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j4oi.  Disposition  gknéraxe.  Le  Larynx  (,yop\>y£,  Gr., 
Caput  asperœ  arteriœ ,  L.  )  est  un  appareil  assez  compli- 
qué ,  formé  de  plusieurs  pièces  mobiles  les  nues  sur  les  au- 
tres, et  dont  l'assemblage  peut  aussi  se  mouvoir  par  rapport 
aux  parties  environnantes  :  plus  large  en  avant  qu'en  ar- 
rière ,  en  haut  qu'en  bas  ,  situé  sur  la  ligne  médiane  du 
corps,  à  la  parlie  supérieure  et  antérieure  du  cou  ,  symé- 
trique et  régulier,  il  surmonte  la  trachéc-arlère ,  avec  la 
cavilé  de  laquelle  il  communique;  il  est  placé,  au  contraire, 
au-dessous  de  l'os  hyoïde ,  s'ouvre  à  son  niveau  dans  l'ar- 
nèrc-bouche,  et  lui  est  uni  par  des  ligaments;  le  pharynx 
le  sépare  en  arrière  de  la  colonne  vertébrale  ,  et  des  mus- 
cles sont  placés  entre  lui  et  la  peau  en  devant.  Des  carti- 
lages, des  ligaments  ,  des  muscles  ,  des  glandes  ,  des  mem- 
branes, des  vaisseaux  et  des  nerfs  entrent  dans  la  compo- 
sition du  larynx. 

Cet  appareil  est  manifestement  destiné  à  livrer  passade 
a  l'air  pour  l'acte  de  la  respiration  ,  et  à  lui  imprimer  cer- 
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taines  modifications  qui  constituent,  la  voix.  Ses  dimensions 
varient  suivant  les  individus ,,  et  ne  sont  pas  toujours  en 
raison  de  la  stature  :  on  observe  cependant  que,  constam- 
ment dans  l'homme  ,  il  est  plus  développé  et  situé  plus  Las 
que  chez  la  femme. 

Des  différentes  parties  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion du  Larynx. 

§  Ier.   Des  Cartilages  du  Larynx. 

1/402.  Cartilage  thyroïde  (1  ).  C'est  le  plus  grand  des 
cartilages  du  larynx;  il  en  occupe  les  parties  antérieure  et 
latérales  ;  plus  étendu  transversalement  que  verticalement, 
plus  large  en  haut  qu'en  bas ,  il  semble  formé  par  la  jonc- 
tion de  deux  lames  quadrilatères  qui,  en  se  réunissant  sur 
la  ligne  moyenne  du  cou  ,  produisent  un  angle  aigu,  ren- 
trant en  arrière,  et  plus  ou  moins  saillant,  mais  presque 
toujours  apparent  au-dessous  des  téguments  en  devant.  Sa 
face  antérieure  présente,  dans  son  milieu,  la  saillie  longi- 
tudinale dont  nous,  venons  de  parler  ,  et  qui  est  plus  mar- 
quée eïi  haut,  qu'en  bas;  sur  ses  côtés ,  sont  deux  surfaces 
planes,  un  peu  concaves,  inclinées  en  dehors,  obliquement 
traversées  en  arrière  par  une  crête  légèrement  saillante,  qui 
descend  en  avant,  depuis  le  bord  postérieur  jusque  vers  le 
tiers  latéral  du  bord  inférieur;  cette  ligne  donne  attache 
aux  muscles  sterno-lhyroïdien  et  thyro-hyoïdien  ,  qui  re- 
couvrent la  plus  grande  partie  du  cartilage;  derrière  elle 
est  une  petite  surface  en  contact  avec  le  muscle  constric- 
teur inférieur  du  pharynx,  qui  s'y  implante  (io/t5),  et 
quelquefois  un  pertuis  qui  donne  passage  à  des  vaisseaux 
sanguins. 

La  face  postérieure  du  cartilage  thyroïde  offre,  dans  son 

(1)  Qufiot,  bouclier. 
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milieu  ,  un  angîc  rentrant  dans  lequel  s'insèrent  les  liga- 
ments de  la  glotte  et  les  muscles  thyro-aryténoïdiens.  Sur 
ses  côtés ,  deux  surfaces  planes  ,  dirigées  en  arrière  et  en 
dedans,  donnent  attache  en  bas  aux  muscles  crico-thyroï- 
diens ,  et  correspondent  en  partie  aux  muscles  crico-aryté- 
noïdiens  latéraux. 

Son  bord  supérieur 3  plus  long  que  les  autres,  échancré 
profondément  dans  son  milieu ,  particulièrement  chez 
l'homme,  donne  attache,  dans  toute  son  étendue,  à  la 
membrane  thyro-hyoïdienne.  ^inférieur  est  partagé  en 
trois  échancrures,  une  moyenne  plus  grande,  deux  laté- 
rales un  peu  rétrécies;  la  première  est  séparée  des  autres 
par  deux  tubercules  plus  ou  moins  saiilants ,  où  viennent 
se  terminer  les  deux  crêtes  obliques  latérales.  Ce  bord 
donne  attache,  dans  sa  partie  moyenne,  à  la  membrane 
crico-thyroïdienne ,  et,  sur  ses  côtés,  aux  muscles  du 
même  nom. 

Les  deux  bords  postérieurs  ,  rectilignes,  arrondis  ,  assez 
épais  s  donnent  attache  à  quelques  fibres  des  muscles  stylo- 
pharyngiens  et  palato-pharyngiens.  En  haut ,  ils  se  termi- 
nent chacun  par  un  prolongement  qu'on  appelle  la  gravide 
Corne  du  cartilage  thyroïde  :  cet  appendice  est  plus  ou 
moins  long ,  incliné  en  arrière  et  en  dedans ,  plus  étroit  à 
sa  partie  moyenne  qu'à  ses  extrémités ,  terminé  par  une 
petite  tête  qu'un  ligament  arrondi  unit  à  l'extrémité  de 
la  grande  corne  de  l'os  hyoïde.  En  bas ,  ils  offrent  aussi 
chacun  une  éminence  moins  prononcée,  assez  épaisse, 
arrondie,  courbée  en  dedans  :  c'est  îa  petite  Corne  du 
cartilage  thyroïde;  son  sommet,  qui  est  obtus,  présente 
à  son  côté  interne  une  petite  facette  lisse ,  un  peu  concave, 
qui  s'articule  avec  une  facette  analogue  du  cartilage  cri- 
coïde. 

i4o5.    Cartilage  cricotde  (1).  Plus  épais  que  les  autres 

(1)  KpfxKJ?,  anneau,  bague. 
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cartilages  du  larynx  ,  il  représente  nn  espèce  d'awncaa  qui 
occupe  la  partie,  inférieure  de  ecl  organe,  et  qui  a  beau- 
coup plus  de  hauteur  en  arrière  qu'en  devant.  Sa  surface 
< .i-léricurc  ,    fort   étroite    antérieurement,    donne  attache 
dans  ce  sens  ;nix  muscles  crico-lhyroïdiens;  sur  les  côtés, 
elle  s'élargit  ,  est  un  peu  recouverte  par  le  cartilage  thy- 
roïde, et  offre  supérieurement  une  petite  éminence  arron- 
die s  convexe  et  polie  à  son  sommet ,  pour  s'articuler  avec 
les  petites  cornes  de  ce  cartilage;  en  arrière,  clie  s'élargit 
encore  plus  ,  et  offre  un  plan  quadrilatère  au  milieu  duquel 
une  saillie  longitudinale  sépare  deux  enfoncements  où  vien- 
nent s'implanter  les   muscles  crico-aryténoïdiens  posté- 
rieurs. —  Sa  surface  intérieure  est  tapissée  par  fa  mem- 
brane muqueuse  du  larynx.  —  Sa  circonférence  supérieure 
est  coupée  obliquement  dans  ses  deux  tiers  antérieurs,  où 
elle   donne  attache  à  la  membrane  cryco-lhyroïdienne  ; 
son  tiers  postérieur,   plus  élevé,   est  horizontal,  et  pré- 
sente deux  facettes  convexes,  lisses  ,  inclinées  en  arrière  et 
en  dehors  ,  qui  s'articulent  avec  la  base  des  cartilages  ary- 
léiioïdes;  au-devant  de  celles-ci,  s'implantent  les  muscles 
crico-aryténoïdiens    latéraux.  —  Sa   circonférence   infé- 
rieure est  coupée  horizontalement  et  au  même  niveau  dans 
toute  son  étendue:  convexe  en  devant,  un  peu  échancrée 
sur  les  côtés ,  elle  est  unie  par  une  membrane  au  premier 
anneau  de  la  trachée-artère. 

1/404.  Cartilages  aryténoïdes  (1).  Ils  sont  situés,  au 
nombre  de  deux  ,  en  haut  et  en  arrière  du  larynx ,  au-des- 
sus du  cartilage  cricoïde ,  dont  ils  dépassent  un  peu  le  ni- 
veau en  dedans.  Moins  volumineux  que  lui ,  et  par  consé- 
quent que  le  cartilage  thyroïde,  ils  ont  la  forme  d'une  py- 
ramide triangulaire,  un  peu  contournée  sur  eile-même  de 
devant  en  arrière.  Leur  face  postérieure ,  concave,  donne 
altacUe  usi  muscle  aryténoïdien  ;  V antérieure,,  unpeucoil- 

(1)  A  ^vtaivottjtjf,  en  forme  de  bec  d'aiguière  on  d'entonnoir. 
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cave  en  Las  ,  convexe  en  haut,  correspond  à  une  partie  de 
la  glande  aryténoïde  ,  et  donne  attache  aux  muscles  thyro- 
arylénoïdiens  et  aux  ligaments  de  la  glotte;  Y  interne, 
étroite  ,  plate  ,  verticale ,  est  revêtue  par  la  membrane  mu- 
queuse du  larynx,  et  en  contact  avec  celle  du  coté  opposé. 
Ces  trois  faces  sont  séparées  par  autant  de  bords  saillants 
et  aigus  ,  dont  l'antérieur  offre  plusieurs  inégalités.  La  base 
de  ces  cartilages  offre  postérieurement  une  facette  articu- 
laire ,  concave  et  lisse ,  inclinée  en  bas  et  en  dedans  ,  et 
unie  a  celle  que  présente  la  circonférence  supérieure  du 
cartilage  cricoïde;  celte  facette  est  bornée  en  dehors  par 
un  tubercule  arrondi  où  se  fixent  les  muscles  crico-aryté- 
noïdien  latéral  et  crico-aryténoïdien  postérieur;  en  devant, 
elle  présente  une  éminence  plus  considérable,  triangulaire, 
quelquefois  isolée  du  reste  du  cartilage,  et  qui  donne  at 
tache  au  ligament  de  la  glotte  ou  thyro-arytéuoïdien.  Le 
sommet  du  cartilage  aryténoïde  est  très  mince  et  très  aigu  ; 
la  membrane  muqueuse  l'enveloppe,  et  le  plus  ordinaire- 
ment il  est  surmonté  par  un  petit  noyau  cartilagineux 
(Cornieulum  laryngés ,  Sœtnru.  )  isolé  et  mobile  ,  d'une 
ferme  très  variable  et  fort  irrégulière. 

i4o5.  Les  divers  cartilages  du  larynx  offrent  une  struc- 
ture absolument  identique;  ils  sont  solides  et  épais,  d'une 
couleur  grisâtre,  et  d'un  tissu  parfaitement  homogène.  Une 
sorte  de  périchondre  fibreux  les  revèl.  Ils  ont  une  très 
grande  tendance  à  passer  h  l'état  osseux ,  et  alors  on  trouve 
dans  leur  intérieur  île  petites  cellules  développées  comme 
dans  les  os  du  crâne.  Les  cartilages  arylénoïdes  s'ossifient 
plus  rarement  que  les  autres,  et  ne  présentent  guère  cet 
état  que  dans  la  vieillesse  la  plus  avancée. 

Ouand  l'ossiiicalion  des  cartilages  du  larynx  a  lieu  ,  elle 
commence  dans  le  cartilage  cricoïde ,  par  deux  germes  ,  un 
de  chaque  côté;  dans  le  thyroïde  ,  par  chacun  des  bords 
postérieurs,  et  souvent  aussi  par  ses  apophyses  supérieu- 
res; dans  les  arylénoïdes,  par  la  base. 
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1406.  Epiglottc  (\).  C'est  un  fibro-cartilage  situé  à  la 
partie  supérieure  du  larynx  ,  derrière  la  base  de  la  langue; 
sa  forme  est  ovalaire  ,  sa  couleur  d'un  jaune  pâle  ,  son  tissu 
très  élastique  ,  son  épaisseur  plus  considérable  en  bas  qu'en 
haut,  au  milieu  que  sur  les  côtés;  la  grosse  extrémité  en 
est  libre;  elle  est  large  et  un  peu  recourbée  en  haut  du 
côté  de  la  langue;  la  petite  est  rétrécie,  dirigée  en  bas, 
et  tient  h  l'échancrure  du  bord  supérieur  du  cartilage  thy- 
roïde par  un  faisceau  de  fibres  ligamenteuses  très  serrées  , 
embrassé  en  devant  par  la  glande  épiglottique  :  quelque- 
fois elle  est  divisée  en  trois  portions  distinctes.  La  face 
linguale  de  l'épiglotte ,  inclinée  en  haut,  concave  de  haut 
en  bas ,  convexe  transversalement ,  est  recouverte  en  haut 
par  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche;  en  bas ,  elle  est 
unie  a  l'os  hyoïde  et  à  la  base  de  la  langue;  une  ligne  lon- 
gitudinale et  peu  saillante  semble  la  diviser  en  deux  moi- 
tiés. Sa  face  laryngée ,  tournée  en  bas,  est  concave  et 
convexe  en  sens  opposé  à  la  précédente;  la  membrane  mu- 
queuse du  larynx  la  revêt.  Ces  deux  surfaces  ,  la  dernière 
surtout,  sont  creusées  d'un  grand  nombre  de  petits  enfon- 
cements semblables  à  des  piqûres  d'épingles,  et  contenant 
des  cryptes  muqueuses;  quelques-uns  de  ces  enfoncements 
sont  de  véritables  trous  ,  dont  la  grandeur  varie  ,  mais  qui 
ont  des  bords  très  réguliers  et  arrondis ,  et  qui  traversent 
l'épiglotte  directement  et  jamais  obliquement  :  on  les  ob- 
serve vers  sa  partie  inférieure.  Plusieurs  de  ces  ouvertures 
laissent  aussi  passer  des  filets  nerveux. 

La  direction  de  l'épiglotte  est  sujette  à  varier  dans  les 
différentes  circonstance  de  la  vie  :  elle  est  verticale  dans 
l'état  le  plus  ordinaire  ;  mais  elle  devient  horizontale 
lorsque  les  aliments  passent  de  la  bouche  dans  {"œsophage. 

L'épiglotte  s'ossifie  rarement.   Lorsque  cela  arrive  ,  elle 


(1)   Ëki,  sur;   rXalris  ,   la  glotte. 
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présente  une  foule  de  petits  noyaux  osseux  irrégulièrement 
disséminés  et  séparés  par  des  aréoles  très  visibles. 

$  II,  Des  Ligaments  du  Larynx. 

1^07.  Articulation  thyro- hyoïdienne.  Le  cartilage  thy- 
roïde est  uni  par  son  bord  supérieur  à  l'os  hyoïde  au  moyen 
d'une  membrane  fort  large,  jaunâtre,  plus  épaisse  a  sa 
partie  moyenne  que  sur  ses  côtés ,  plutôt  cellulaire  que  fi- 
breuse, couverte,  dans  sa  face  antérieure  _,  par  les  muscles 
thyro- hyoïdiens  ,  sterno-hyoïdiens  et  omoplat-hyoïdiens  , 
et  tapissée  dans  la  postérieure  par  la  membrane  muqueuse 
du  larynx ,  et  par  le  bas  de  i'épiglotte  ,  dont  elle  est  séparée 
par  la  glande  épigloltique.  Le  bord  supérieur  de  celte 
membrane,  qu'on  appelle  Membrane  thyro- hyoïdienne , 
est  fixé  à  la  face  postérieure  du  corps  et  des  grandes  cornes 
de  l'os  hyoïde,  et  X inférieur,  à  toute  la  longueur  du  bord 
supérieur  du  cartilage  thyroïde. 

Les  grandes  cornes  de  ce  cartilage  sont  unies  à  l'extré- 
mité de  celles  de  l'os  hyoïde  par  deux  cordons  fibreux,  ar- 
rondis, longs  d'environ  un  pouce,  et  renfermant  presque 
toujours  deux  ou  trois  grains  cartilagineux. 

]4o8.  Articulations  crico-  thyroïdiennes.  Au  milieu  et 
en  devant,  le  cartilage  thyroïde  est  uni  au  cricoïde  par  la 
Membrane  crico -thyroïdienne  ;  celle-ci  est  manifestement 
fibreuse;  jaunâtre,  épaisse,  surtout  au  milieu,  percée  de 
plusieurs  petites  ouvertures  qui  donnent  passage  à  des  vais- 
seaux sanguins  ,  elle  s'attache  aux  deux  tiers  antérieurs  de 
la  circonférence  supérieure  du  cartilage  cricoïde;  elle  se 
fixe,  d'autre  part,  a  la  partie  moyenne  du  bord  inférieur 
du  thyroïde,  sur  les  côtés  duquel  elle  se  confond  insensible- 
ment avec  la  membrane  muqueuse  du  larynx,  qu'elle  forti- 
fie. Large  dans  son  milieu.,  elleesl  plus  étroite  et  plus  minet; 
latéralement.  Sa  face  antérieure  est  couverte  par  les  mus- 
cles sierno-hyoïdiens  et  crico-thvroïdiens;    une  petite  ar- 
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tère  la  parcourt  transversalement;  la  postérieure  est  revê- 
tue par  la  membrane  muqueuse  du  larynx. 

Sur  les  côtés ,  les  petites  cornes  du  cartilage  thyroïde 
sont  articulées  par  arthrodie  avec  le  cartilage  cricoïde,  a 
l'aide  de  petites  facettes  lisses ,  que  recouvre  une  capsule 
synoviale  lâche  et  assez  humide.  Deux  ligaments  ,  l'un  an- 
térieur,  qui  descend  en  devant  de  la  petite  corne  sur  le 
cartilage  cricoïde,  l'autre  postérieur ',  qui  monte  en  arrière 
du  même  point,  vers  la  hase  des  cartilages  aryténoïdes,  où 
il  s'épanouit,  maintiennent  en  rapport  ces  parties,  qui  sont 
encore  assujetties  par  plusieurs  fibres  irrégulières,  moins 
distinctes. 

i4°9-  Articulation  crico-aryléiioïdienne.  Chaque  car- 
tilage aryténoïde  est  articulé  aussi  par  arthrodie  avec  le  cri- 
coïde, au  moyen  des  surfaces  que  nous  avons  fait  connaître, 
que  revêt  une  capsule  synoviale,  et  que  fortifient  quelques 
libres  ligamenteuses.  Celles-ci  sont  plus  prononcées  en 
dedans  et  en  arrière ,  et  constituent  là  un  faisceau  trian- 
gulaire. 

i4ig.  Articulation  thyro-arjténoïdienne.  À  l'intérieur 
même  du  larynx,  on  observe  deux  ligaments  larges  d'en- 
viron deux  lignes  ,  plus  épais  en  dedans  qu'en  dehors  ,  for- 
més de  fibres  élastiques  et  parallèles  ,  renfermés  dans  un 
repli  de  la  membrane  muqueuse.  Ils  s'étendent  horizonta- 
lement ,  en  se  portant  en  avant  et  un  peu  en  dedans  ,  de  fci 
saillie  antérieure  de  la  base  de  chaque  cartilage  aryténoïde, 
au  milieu  de  l'angle  rentrant  du  cartilage  thyroïde,  où  ils 
s'entre-croisent  l'un  avec  l'autre;  ils  forment  la  partie 
principale  de  ce  qu'on  nomme  les  Cordes  vocales.  Ils  sont 
unis  en  dehors  au  muscle  thyro-aryténoïdien ,  qu'ils  sépa- 
rent du  crico-aryténoïdien  latéral  :  dans  le  reste  de  leur 
étendue,  la  membrane  muqueuse  les  recouvre» 

i/^ii.  Quelquefois  un  faisceau  fibreux,  passant  trans- 
versalement au-devant  du  muscle  aryténoïdien  ,  s'étend 
d'un  des  cartilages  aryténoïdes  à  l'autre.  Nous  avons  déjà 
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indiqué  la  manière  dont,  l'épiglolte  elle  cartilage  thyroïde 
sont  unis  (1406). 

§  III.  Des  Muscles  du  Larynx. 

1  Zf  i  a.  Muscles  crico-thyroïdiens.  Ils  «ont  au  nombre  de 
deux ,  situés  sur  les  côtés  et  en  avant  de  la  partie  infé- 
rieure du  larynx.  Chacun  d'eux  est  mince  ,  quadrilatère, 
plus  large  en  haut  qu'en  bas,  souvent  partagé  en  deux 
portions  par  une  ligne  graisseuse;  insère  sur  le  côté  et  en 
avant  du  cartilage  cricoïde ,  il  monte  obliquement  en  ar- 
rière et  en  dehors,  et  se  termine  à  la  partie  latérale  du 
bord  intérieur  du  cartilage  thyroïde  et  au  bord  antérieur 
de  sa  petite  corne ,  en  laissant  en  haut ,  entre  lui  et  son 
semblable,  un  intervalle  où  l'on  voit  la  membrane  crîco- 
thyroïdienne.  Leur  face  antérieure  est  couverte  par  les  mus- 
cles sterno:lhyroïdien  et  constricteur  inférieurdu  pharynx , 
cl  par  le  corps  thyroïde  ;  la  postérieure  correspond  à  la 
membrane  crico-thyroïdienne ,  et  au  muscle  crico-aryté- 
noïdien  latéral. 

i4i3.  Muscles  crico  -  arylènoidlens  postérieurs.  Au 
nombre  de  deux  aussi ,  situés  derrière  le  larynx ,  chacun 
d'eux,  mince,  aplati  et  triangulaire,  s'attache  dans  la 
losselte  longitudinale  qu'on  observe  à  droite  et  à  gauche 
de  la  ligne  saillante  postérieure  du  cartilage  cricoïde;  leurs 
libres ,  plus  courtes  et  presque  transversales  en  haut  , 
d'autant  plus  longues  et  plus  obliques  en  dehors  qu'on  les 
examine  plus  inférieurement ,  se  terminent  derrière  la  base 
du  cartilage  arylénoïde  ,  entre  les  muscles  crico-aryténoï- 
dien  latéral  et  aryténoidien.  Leur  face  postérieure  est  ta- 
pissée par  la  membrane  muqueuse  du  pharynx  ;  Y  anté- 
rieure est  couchée  sur  le  cartilage  cricoïde. 

i  /j  1 4 •  Muscles  crico-aryténoïdiens  latéraux.  Chacun 
d'eux  occupe  le  côté  du  larynx  ;  il  est  mince,  aplati ,  et  a 
la  ligure  d'un  trapèze.  Implanté  sur  le  côté  de  la  circonlo- 
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ronce  supérieure  du  cartilage  cricoïde ,  il  vient  oblique- 
ment ,  dirigé  en  haut  et  en  arrière,  se  fixer  par  de  courtes 
aponévroses  ,  en  dehors  et  en  avant  de  la  base  du  cartilage 
nrylénoïde  ,  en  se  confondant  avec  le  muscle  thyro-aryté- 
noïdien.  Sa  face  externe  est  séparée  du  cartilage  thyroïde 
par  du  tissu  cellulaire;  Y  interne  est  tapissée  par  la  mem- 
brane du  larynx. 

i4i5.  Muscles  thyro-arytènoïdiens.  Très  minces  ,  aplatis 
transversalement,  plus  larges  en  avant  qu'en  arrière,  de 
forme  irrégulière,  ils  naissent  de  la  partie  moyenne  et  in- 
férieure de  la  face  postérieure  du  cartilage  thyroïde  ,  d'où 
ils  viennent  en  arrière  et  en  dehors  ,  se  fixer  à  la  partie 
externe  de  la  base  du  cartilage  aryténoïde  ,  immédiate- 
ment au-dessus  des  précédents.  Leur  face  externe  est  cou- 
verte par  le  cartilage  thyroïde  et  par  la  membrane  du 
pharynx;  celle  du  larynx  tapisse  Y  interne. 

i4'6«  Muscle  aryténoïdien.  C'est  un  muscle  impair, 
placé  à  la  partie  postérieure  et  supérieure  du  larynx,  der- 
rière les  deux  cartilages  arylénoïdes  :  il  est  formé  de  plu- 
sieurs plans  défibres  à  direction  différente;  ce  qui  l'a  fait 
partager  par  quelques  auteurs  en  plusieurs  muscles  dis- 
tincts :  de  ces  fibres  ,  les  unes  montent  obliquement  de  la 
base  du  cartilage  aryténoïde  droit  vers  le  sommet  du  gau- 
che; les  autres  suivent  une  marche  inverse,  et  quelques- 
unes,  plus  superficielles,  se  portent  transversalement  de 
la  partie  moyenne  d'un  des  cartilages  au  même  point  de 
celui  du  côté  opposé.  On  peut  suivre  quelquefois  certaines 
fibres  obliques  dans  l'épaisseur  de  la  membrane  muqueuse, 
jusque  sur  les  côtés  de  l'épiglotle  :  quelques  auteurs  les 
ont  désignées  sous  le  nom  de  Muscles  arytèno-épiglotti- 
ques.  Sa  face  postérieure  est  revêtue  par  la  membrane  du 
pharynx;  Y  antérieure  est  appliquée  sur  celle  du  larynx  et 
silr  les  cartilages  aryténôïdes. 


MEMBRANE  ET  GLANDES  MUQ.  DU  LARYNX.        1  I 

§  IV.  De  la  Membrane  et  des  Glandes  muqueuses  dît 
Larynx. 

vl\\~j.  Trajet  de  la  Membrane  muqueuse  du  Larynx, 
Cette  membrane  se  continue  en  haut  d'une  manière  mani- 
feste avec  celle  qui  revêt  l'intérieur  de  la  bouche,  et  en 
bas  avec  celle  qui  tapisse  la  trachée-artère  et  les  bronches. 
Commençant]  à  la  base  de  la  langue ,  elle  se  porte  d'abord 
sur  la  face  antérieure  de  l'épiglolte ,  où  elle  forme  trois 
replis  qu'on  a  considérés  à  tort  comme  des  ligaments  :  do 
ces  trois  replis ,  celui  qui  est  moyen,  bien  plus  marqué 
que  les  autres  ,  monte  vers  le  sommet  du  fîbro-cartilage  et 
est  tendu  pendant  son  abaissement,  tandis  que  ceux  qui 
sont  sur  les  côtés  viennent  se  perdre  sur  le  bord  de  l'épi  - 
glotle  et  paraissent  lâches  dans  tous  les  cas.  Parvenue  à  la 
circonférence  de  ce  fibro-cartilage  ,  elle  se  réfléchit  de  haut 
en  bas  sur  sa  face  postérieure,  la  tapisse  sans  former  de 
replis,  et  pénètre  dans  le  larynx;  mais  latéralement,  elle 
s'adosse  à  elle-même  en  abandonnant  cette  circonférence, 
et  forme ,  à  droite  et  à  gauche,  un  repli  qui  va  gagner  di- 
rectement chacun  des  cartilage  aryténoïdes ,  en  recouvrant 
une  partie  des  muscles  thyro-aryténoïdiens  :  alors  elle  se 
continue  en  arrière  et  en  dehors  avec  la  membrane  du 
pharynx ,  et  elle  pénètre  en  dedans  dans  le  larynx.  Vers 
la  base  des  cartilages  aryténoïdes,  elle  forme,  de  chaque 
côté,  un  autre  repli  qui  se  porte  horizontalement  en  avant 
vers  l'angle  rentrant  du  cartilage  thyroïde;  plus  bas,  elle 
lapisse  un  enfoncement  qu'on  nomme  ventricule  du  la- 
rynx; etplus  bas  encore,  elle  embrasse  le  ligament  thyro- 
aryténoïdien  ,  au-dessous  duquel  elle  recouvre  la  surface 
intérieure  du  cartilage  cricoïde  et  la  membrane  crico-lhy- 
roïdienne. 

]<4i8.  Organisation  de  la  Membrane  muqueuse  du  La- 
rynsr.  Cède  membrane  est  d'unç  couleur  rosée,  bien  dif- 
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ferenle  de  la  leinte  rouge  foncée  que  présente  la  mem- 
brane muqueuse  de  la  Louche.  Quoiqu'elle  soit  molle  , 
spongieuse,  humectée  continuellement  ,  remplie  de  vais- 
seaux, son  tissu  est  cependant  en  générai  très  résistant  ; 
mais  cela  devient  surtout  évident  dans  les  endroits  où  «:11e 
tst  en  contact  avec  les  cartilages  ;  là  ,  en  effet ,  elle  s'unit 
intimement  avec  leur  périchondre.  Elle  renferme  dans 
son  épaisseur  un  grand  nombre  de  follicules  muqueux  , 
dont  on  aperçoit  assez  facilement  les  orifices  étroits  ,  parti- 
culièrement sur  la  face  inférieure  de  l'épiglotte  et  dans  les 
ventricules  du  larynx;  mais  on  n'y  observe  que  rarement 
des  papilles,  comme  dans  la  plupart  des  autres  membranes 
muqueuses.  Le  fluide  qu'elle  sépare  est  moins  visqueux  , 
moins  tenace  que  celui  de  la  membrane  pituitaire;  mais  il 
a  plus  de  consistance  que  celui  qui  est  fourni  par  la  mem- 
brane buccale. 

ï 4 '  9 •  Glande  épiglotllque  [Perisfottis  de  quelque  au- 
teurs ).  On  nomme  ainsi  un  amas  de  petits  grains  glan- 
duleux, tantôt  agglomérés,  tantôt  isolés,  plongés  profon- 
dément dans  une  grande  quantité  d'un  tissu  cellulaire  .grais- 
seux très  dense,  et  qui  occupe,  au  bas  de  la  face  antérieure 
de  l'épiglotte,  un  espace  triangulaire,  borné  en  avant  par 
le  cartilage  thyroïde  et  la  membrane  thyro  hyoïdienne. 
Dans  quelques  sujets,  on  ne  peut  distinguer  la  glande 
épigîottique  au  milieu  du  corps  adipeux  qui  la  renferme  ; 
mais,  généralement,  on  voit  les  cryptes  qui  la  composent 
former  de  petites  séries  qui  se  prolongent  jusqu'au  bord 
Je  l'épiglotte  et  dans  les  replis  muqueux  qui  l'enlourenl  , 
et  occuper  toutes  les  ouvertures  que  présente  ce  iibro-car- 
lilage  vers  son  extrémité  inférieure ,  pour  venir  verser  le 
produit  de  leur  sécrétion  a  sa  face  laryngée. 

1420.  Glandes  arytènoïdes.  On  leur  assigne  ordinai- 
rement la  forme  d'un  L  ,  et  elles  se  trouvent  logées  dans 
les  replis  que  la  membrane  muqueuse  présente  en  se  por- 
tant de  l'épiglotte  aux  cartilages  arytènoïdes  ,  et  de  coux-ci 
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au  cartilage  thyroïde.  Elles  sont  formées  par  une  agglomé- 
ration de  petits  grains  assez  semblables  au  tissu  de  la  glande 
lacrymale,  d'une  couleur  variant  du  gris  au  blanc  rou- 
geâtre  ,  d'un  tissu  ferme  et  résistant;  leur  branche  verti- 
cale ,  arrondie ,  assez  éloignée  du  cartilage  arylénoïde  cor- 
respondant, est  libre  dans  le  repli  aryléno-épigïoltique  ; 
la  branche  horizontale  longe  le  repli  qui  borne  en  haut 
le  ventricule  du  larynx  ,  et  est  un  peu  moins  saillante  que 
l'autre:  l'angle  que  ces  deux  branches  forment  en  se  réu- 
nissant lient  à  la  base  du  carlilage  aryténoide. 

On  n'aperçoit  les  orifices  excréteurs  des  glandes  aryté- 
noïdes  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Du  Larjnx  considéré  en  général. 

i4?i.  Cet  organe,  dans  son  ensemble,  a  en  quelque 
sorte  la  forme  d'un  cône  renversé,  dont  la  base  est  tour- 
née en  haut  vers  la  langue,  et  Je  sommet  en  bas  vers  la 
trachée-artère.  On  iui  distingue  deux  surfaces  et  deux  ex- 
trémités. 

i4'^2.  Surface  extérieure  du  Larynx.  Elle  offre  en  avant 
la  saillie  moyenne  du  cartilage   thyroïde,   plus  marquée 
dans  l'homme  que  chez  la  femme;  les  deux  surfaces  obli- 
ques placées  sur  ses  côtés  ;  la  crête  qui  les  traverse  en  ar- 
rière; une  surface  triangulaire  que  couvre  le  muscle  con- 
stricteur inférieur  du  pharynx;  les  petites  cornes  du  car- 
lilage thyroïde  et  leur  articulation  avec  le  cricoïde;    la 
membrane  crico- thyroïdienne;  les  deux  muscles  du  même 
nom  et  une  partie  du  cartilage  cricoïde.   En  arrière,  on 
observe  5  l'extérieur  du  larynx  le  muscle  aryténoïdien  ;  la 
ligne  moyenne  et  postérieure  du  cartilage  cricoïde;    les 
muscles  cryco-arylénoïdiens  postérieurs;  un  espace  vide 
placé  de  chaque  côté  entre  les  cartilages  cricoïde  et  thy- 
roïde, large  en  haut,  étroit  en  bas,  ayant  plus  d'étendue 
dans  la  femme  que  chez  l'homme ,  rempli  par  du  tissit  cel- 
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lulaire  graisseux  ,  et  borné  on  dehors  par  le  bord  postérieur 
du  cartilage  thyroïde,  plus  saillant  que  les  autres  parties 
du  larynx. 

]420.  Surface  intérieure  du  larynx.  Elle  est  tapissée 
dans  toute  son  étendue  par  la  membrane  muqueuse;  en 
bas,  elle  est  formée  par  le  cartilage  cricoïde,  et  n'offre  rien 
de  remarquable;  vers  son  milieu,  à  droite  et  à  gauche, 
elle  présente  les  Cordes  vocales,  ou  les  Ligaments  infé- 
rieurs de  la  glotte,  que  constituent  les  ligaments  thyro- 
aryténoïdiens  revêtus  de  la  membrane  muqueuse  (i4io\ 
Au-dessus  de  ces  cordes  vocales  ,  sont  deux  enfoncements 
a  longés  ,  d'une  profondeur  variable  ,  étendus  du  cartilage 
thyroïde  aux  aryténoïdes;  leur  ouverture,  toujours  béante, 
elliptique,  est  plus  grande  que  leur  fond,  et  tournée  en  de- 
dans et  un  peu  en  haut;  leur  fond  est  couvert  par  le  muscle 
thyro-aryténoïdien  :  on  les  nomme  les  Ventricules  ou  Sinus 
du  larynx.  Dans  l'homme ,  ils  sont  plus  profondément  si- 
tués et  plus  éloignés  de  l'ouverture  extérieure  que  dans  la 
femme,  parce  que  chez  lui  les  cartilages  aryténoïdes  sont 
plus  longs  et  plus  élevés.  Ils  sont  eux-mêmes  surmontés 
par  un  repli  de  la  membrane  muqueuse  (1/4J0),  que  les 
anatomistes  ont  appelé  Ligament  supérieur  de  la  glotte ,  et 
qui  est  parallèle  aux  cordes  vocales. 

L'intervalle  compris  entre  les  ligaments  supérieur  et  in- 
férieur d'un  côté  et  ceux  du  côté  opposé  ,  et  par  lequel  l'air 
entre  dans  les  voies  de  la  respiration  ou  en  sort,  est  la 
Glotte  (rWrrrç  Grœc.y  Celte  ouverture,  oblongue  d'ar- 
rière en  devant,  a  environ  dix  ou  onze  lignes  de  longueur 
dans  un  homme  adulte;  postérieurement,  où  elle  est  for- 
mée par  l'écartemenl  qui  sépare  la  saillie  antérieure  de  la 
base  des  deux  cartilages  aryténoïdes ,  elle  en  a  deux  ou  trois 
de  largeur;  mais,  antérieurement,  elle  se  rétrécit  beau- 
coup par  suite  du  rapprochement  des  deux  ligaments  qui 
la  forment.  Chez  la  femme ,  les  dimensions  de.  la  glotte 
sont  un  peu  moins  considérables;  elles  varient  aussi  dans 
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les  divers  individus  ,  et  même  dans  les  différentes  circon- 
stances de  ia  vie,  par  les  mouvements  qu'exécutent  les  car- 
tilages arylénoïdes. 

1424»  L'extrémité  inférieure  du  larynx,  plus  étendue 
dans  l'homme  que  dans  ia  femme,    représente  un  cercle 
assez  exactement  tracé  et  formé  par  la  circonférence  infé- 
rieure du  cartilage  cricoïde  :  elle  est  unie  par  une  mem- 
brane fibreuse  au  premier  anneau  de  la  trachée-artère.  Son 
extrémité  supérieure  est  beaucoup  plus  évasée  que  l'infé- 
rieure;  elle  est  formée  en  devant  et  sur  les  côtés  par  le 
bord  supérieur  du  cartilage  thyroïde,  derrière  le  milieu  du- 
quel on  aperçoit  l'espace  triangulaire  occupé  par  la  glande 
épiglotlique ,  et  bouché  par  une  sorte  de  membrane  fi- 
breuse, plus  épaisse  au  milieu  que  sur  les  bords,  implantée 
à  la  cavité  postérieure  du  corps  de  l'os  hyoïde  (3 17)  et  à 
la  partie  moyenne  de  l'épiglotte ,  au-dessous  de  l'endroit 
cù  se  réfléchit  la  membrane  muqueuse.  Plus  en  arrière  , 
on  trouve  l'épiglotte  elle-même  et  ses  divers  replis  muqueux 
glosso-épigloltiques  et  aryténo-épigiottiques;    et  l'ouver- 
ture supérieure  du  larynx,  placée  au-dessus  de  la  glotte, 
et  formée  latéralement  par  ces  derniers  replis,  en  avant 
par  l'épiglotte,  en  arrière  par  les  cartilages  aryténoïdes  ; 
elle  a  dans  l'état  ordinaire  la  figure  d'un  triangle  dont  îa 
base  est  en  devant  et  le  sommet  en  arrière  :  sa  direction 
est  un  peu  oblique  en  arrière  et  en  bas.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre celte  ouverture  avec  la  glotte,  qui  est  située  au- 
dessous  d'elle. 

i425.  Les  artères  du  larynx  lui  sont  fournies  par  les 
branches  thyroïdiennes  supérieures  et  inférieures.  Ses  vei- 
nes vont  se  décharger  dans  les  troncs  correspondants.  Ses 
vaisseaux  lymphatiques  se  perdent  dans  les  ganglions  jugu- 
laires inférieurs.  Ses  nerfs  lui  sont  donnés  SDécialement 
parla  paire  des  nerfs  pneumo-gastriques.,  et  par  les  deux 
ganglions  cervicaux  supérieurs. 
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Du  Corps  thyroïde. 

142G.  Le  corps  thyroïde  (Glandufa  tkyroidea)  est  un 
organe  dont  les  usages  nous  sont  totalement  inconnus  ,  et 
nus  les  annloinistes  ont  coutume  de  décrire  a  la  suite  du 
larynx,  a  cause  de  sa  situation  ;  il  en  couvre  en  effet  la  par- 
tie inférieure  et  antérieure  ,  ainsi  que  les  premiers  anneaux 
de  la  trachée-artère.  Ce  corps  présente  beaucoup  de  va- 
riétés dans  son  volume  suivant  les  âges  et  les  individus  , 
sans  qu'on  puisse  leur  assigner  aucune  cause;  mais,  en 
général ,  il  est  plus  gros  dans  l'enfant  que  dans  l'adulte , 
dans  la  femme  que  dans  l'homme.  Sa  forme  reste  plus  con- 
stamment la  même  ;  il  semble  composé  de  deux  lobes  ovoï- 
des ,  aplatis  d'avant  en  arrière ,  plus  épais  inférieurement 
que  supérieurement ,  et  dirigés  plus  ou  moins  obliquement 
suivant  les  sujets  où  on  les  examine.  Ces  deux  lobes  sont 
quelquefois  réunis  dans  une  grande  partie  de  leur  étendue  ; 
mais  ordinairement  ils  sont  séparés  ,  et  tiennent  seulement 
l'un  à  l'autre  par  une  sorte  de  cordon  transversal ,  plus 
ou  moins  large  et  épais ,  et  qu'on  nomme  Y  Isthme  de  la 
glande  thyroïde.  Cette  languette  manque  quelquefois  et  n'a 
jamais  le  même  aspect  sur  deux  cadavres;  elle  ne  monte 
jamais  non  plus  jusqu'au  larynx,  qui  est  embrassé  dans  la 
concavité  du  croissant  qu'elle  forme  conjointement  avec 
les  deux  lobes  latéraux. 

1427.  La  face  antérieure  du  corps  thyroïde,  convexe 
en  général  dans  toute  son  étendue  ,  est  couverte  au  milieu 
par  les  muscles  sterno-thyroïdiens  et  sterno-hyoïdiens,  et 
sur  les  côtés  par  les  muscles  peauciers  ,  omoplat-hyoïdiens 
et  sterno-cléido-mastoïdiens.  Sa  face  postérieure,  concave, 
est  unie  par  un  tissu  cellulaire  filamenteux  au  larynx  et  aux 
premiers  anneaux  de  la  trachée-artère  :  elle  recouvre  aussi 
les  muscles  crico -thyroïdiens  ,  thyro -hyoïdiens  et  constric- 
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leurs  inférieurs  Ses  bords  postérieur  et  latéraux  reposent 
sur  les  artères  carotides  primitives,  sur  les  veines  jugu- 
laires internes  ,  sur  les  nerfs  pneumo-gastriques  et  récur- 
rents, sur  les  cordons  de  communication  des  ganglions  ner- 
veux cervicaux,  et,  celui  du' côté  gauche  seulement,  sur 
l'œsophage.  Son  bord  supérieur,  fortement  échancré  a.  sa 
partie  moyenne  ,  est  longé  par  les  artères  thyroïdiennes  su- 
périeures; Y  inférieur ,  convexe  ,  est  également  côtoyé  par 
des  artères  et  donne  naissance  à  des  veines  volumineuse?. 
Les  extrémités  supérieures  de  ses  lobes  latéraux  sont  logées 
entre  le  cartilage  thyroïde  et  les  artères  carotides  primiti- 
ves; les  inférieures ,  entres  ces  mêmes  artères  et  la  trachée- 
artère. 

1428.  Le  corps  thyroïde  n'est  renfermé  dans  aucune 
membrane;  le  tissu  cellulaire  qui  1  entoure  immédiatement 
semble  seulement  lui  fournir  une  enveloppe  un  peu  serrée 
et  ne  contient  jamais  de  graisse. 

1^29.  Le  tissu  propre  du  corps  thyroïde  est  peu  consis- 
tant ,  mou  ,  spongieux;  sa  couleur  varie  beaucoup  ;  le  plus 
souvent,  il  est  d'un  rouge  brun,  plus  foncé  dans  les  femmes 
et  dans  les  eufants  que  chez  les  hommes  et  les  adultes; 
quelquefois  il  a  une  teinte  grise  ou  jaunâtre;  sa  texture  in- 
time n'est  pas  encore  bien  connue;  le  plus  grand  nombre 
des  anatomistes  l'a  assimilée  à  celle  des  glandes  ■  ce  corps 
est  en  effet  formé  de  plusieurs  lobules  distincts,  agglomé- 
rés en  lobes  plus  ou  moins  volumineux,  et  composés  eux- 
mêmes  de  granulations  qu'il  est  difficile  de  discerner;  un 
tissu  cellulaire  fin  ,  qui  ne  présente  jamais  de  graisse ,  oc- 
cupe leurs  intervalles;  mais  il  est  en  petite  quantité;  une 
liqueur  jaunâtre,  onctueuse  et  comme  huileuse,  semble 
en  remplir  les  aréoles  sans  être  contenue  dans  des  cavités 
spéciales.  Bien  fréquemment  cependant  on  observe,  répan- 
dues ça.  et  là  dans  l'épaisseur  de  l'organe,  des  vésicules 
gonflées  par  un  fluide  lactescent  ou  incolore,  épais  ou  tenu, 
transparent  ou  opaque  :  elles  varient  beaucoup  pour  le  vo- 

Tome   11.  2 


1*8  OIWIANKS    DK    LA    SENSIBILITÉ. 

lume  et  pour  le  nombre;  quelquefois  même  on  n'en  trouve 

aucune  trace. 

îzJSo.  Le  corps  thyroïde  reçoit  quatre  artères  princi- 
pales fournies  par  les  carotides  externes  et  les  sous-claviè- 
res ,  et  souvent  la  crosse  de  l'aorte  lui  en  transmet  une  iso- 
lée. Ses  veines  sont  très  nombreuses;  elles  accompagnent 
les  artères  ou  sortent  de  son  bord  inférieur.  Ses  nerfs  lui 
viennent  despneumo-gaslriques  et  des  ganglions  cervicaux. 
Ses  lymphatiques  se  perdent  dans  les  ganglions  jugulaires. 
On  n'a  jamais  pu  lui  trouver  l'apparence  d'un  -conduit 
excréteur. 

CLASSE  PREMIÈRE. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

ORGANES  DE  LA  SENSIBILITÉ. 

§  Ier.  De  l'Encéphale,  ou  du  Centre  commun  des  Percep- 
tions et  des  Volitions. 

i45i.  L'Encéphale  (s)  est  un  organe  mou,  pulpeux, 
qui  est  contenu  dans  la  cavité  du  crâne  et  dans  le  canal 
vertébral  (72)  ,  et  qui  est  le  centre  du  plus  grand  nombre 
des  nerfs ,  des  sensations  et  des  actes  de  la  volonté.  Symé- 
trique et  régulier,  comme  les  cavités  qui  le  renferment, 
plus  considérable  proportionnellement  chez  l'enfant  que 
chez  l'adulte  ,  chez  l'homme  que  chez  la  femme  (2)  ,  «  cet 
»  organe  est  partagé  ,  suivant  sa  longueur  et  dans  la  direc- 
»  tion  de  la  ligne  médiane  du  tronc,  en  deux  moitiés  ou 
»  portions  égales,  l'une  droite,  l'autre  gauche;  mais  ces 


(1)  E  yxtquXoç  ,  de  £v  ry  ?£6cp«Aij,  qui  est  placé  dans  la  tete. 

(a)  Au  moment  de  la  naissance,  le  poids  de  l'encéphale  forme  la  sixième 
eu  la  septième  partie  de  celui  de  tout  le  corps;  dans  Thomme  fait,  il  n'eir 
est  plus  que  la  trente-cinquième  environ» 
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r>  portions  ,  qui ,  dans  une  partie  de  leur  étendue ,  sont  dis- 
»  linctes  et  séparées  par  une  scissure  ou  sillon  plus  ou 
»  moins  profond ,  sont,  dans  plusieurs  endroits,  assem- 
»  blées ,  et  intimement  unies  par  des  lames,  des  commis- 
»  sures  réciproques  (1).  »  Aussi  est-il  composé  de  parties 
impaires  placées  le  long  de  la  ligne  médiane,  et  de  parties 
paires  qui  occupent  les  côtés  de  cette  ligne.  Mais,  outre 
celle  division  longitudinale ,  on  observe  encore  des  scissu- 
res qui  partagent  l'encéphale  dans  le  sens  de  la  largeur ,  et 
rjui  permettent  de  le  considérer,  pour  la  facilité  de  l'étude 
seulement ,  comme  formé  de  quatre  parties  très  différentes 
par  leur  volume,  leur  situation  ,  leur  texture  et  leur  forme  : 
îa  première  est  le  Cerveau  ,qui  occupe  la  plus  grande  par- 
tie de  la  cavité  du  crâne;  la  seconde  est  le  Cervelet,  beau- 
coup moins  considérable  et  logé  dans  les  fosses  occipitales 
inférieures  ;  la  troisième ,  située  à  la  base  du  crâne ,  est  la 
Protubérance  cérébrale  ou  le  Mésocéphale ,  et  la  quatrième 
est  la  Moelle  vertébrale. 

i432.  L'encéphale  est  enveloppé  par  des  membranes 
dont  l'une  ,  extérieure,  a  reçu  le  nom  de  dure-mère ,  une 
moyenne  celui  à?  arachnoïde ,  et  une  intérieure  celui  de 
pic  mère. 

i°  Du  Cerveau  (Cerebrum)  considéré  à  V extérieur. 

î433.  C'est  la  portion  îa  plus  considérable  de  l'encé- 
phale; il  occupe  toute  la  partie  supérieure  de  la  cavité  du* 
crâne,  s'étendant  du  front  aux  fosses  occipitales  supé- 
rieures, et  s'appuyant  en  devant  sur  les  voûtes  orbitaires  , 
nu  milieu  sur  les  fosses  moyennes  de  la  base  du  crâne,  et 
en  arrière  sur  un  repli  de  la  dure-mère  nommé  la  Tente 
du  cervelet.  Sa  forme  est  celle  d'un  ovoïde  assez  unifor- 
mément convexe  en  dessus,  légèrement  comprimé  sur  les 

(1)  Chaussier  ,  Expos,  somm.  de  la  Structure  de  l'Enccp. ,  1807. 
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côtés  va  aplati  en  dessous;  sa  grosse  extrémité  est  tournée 

en  arrière  ,  ee  qui  répond  à  la  figure  du  crâne  (  221  ). 

j434*  On  dislingue  au  cerveau  une  région,  supérieure  , 
convexe,  arrondie,  qui  est  en  rapport  avec  les  os  de  la 
voûte  du  crâne  ,  et  unu  région  inférieure ,  inégalement  ar- 
rondie sur  les  bords,  aplati  dans  son  milieu,  et  moulé*' 
sur  la  base  de  cette  cavité. 

1 4 0 5 .  Surface  supérieure  du  Cerveau.  Elle  présente  , 
sur  la  ligne  médiane ,  une  scissure  profonde  (Scissure  in- 
îerlobairc ,  Ghauss.)  occupée  par  le  repli  de  la  dure-mère 
désignée  sous  le  nom  de  Faulx  cérébrale  ;  on  devant  et  en 
arrière  ,  cette  scissure ,  dont  le  bord  supérieur  a  la  formo 
d'une  demi-ellipse,  divise  le  cerveau  dans  toute  sa  hau- 
ieur;  mais,  au  milieu,  elle  est  bornée  par  une  lame  blan- 
che qufon  nomme  le  Corps  calleux  ou  le  Mésolobe  :  il  en 
résulte  que  l'organe  semble  être  partagé  par  elle  en  deux 
parties,  Tune  droite  et  l'autre  gauche  :  ce  sont  les  Hémi- 
sphères du  cerveau  (  Lobes,  Ghauss.  ),  qui  ont  chacun 
îa  forme  d'un  quart  d'ovoïde,  qui  sont  alongés  d'arrière 
en  avant,  et  offrent  une  face  interne,  plane,  verticale,  en 
rapport  avec  celle  du  lobe  opposé,  semblant  se  continuer 
en  bas  et  au  milieu  avec  le  mésolobe,  au-dessus  duquel 
elle  forme  une  fente  longitudinale,  analogue  aux  ventri- 
cules du  larynx ,  et  où  se  trouvent  logées  des  branches 
d'artères;  et  une  face  supérieure  et  externe  ,  convexe  et 
arrondie. 

Toute  la  superficie  des  lobes  ou  hémisphères  cérébraux 
est  remarquable  par  un  grand  nombre  d'éminences  arron- 
dies sur  leurs  bords,  flexueuses  ,  ondulées,  se  pénétrant 
par  des  inégalités  réciproques,  et  ayant  quelques  ressem- 
blance avec  la  disposition  de  l'intestin  grêle  dans  l'abdo- 
men :  00  les  nomme  Circonvolutions  du  cerveau  (  Gjri 
Lat.  )  ,  tandis  que  les  enfoncements  qui  les  séparent  sont 
dits  Anfractuosités  (  Anfractas  seu  Sulci). 

Le  nombre  et  le  volume  des  circonvolutions  cérébrales 
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sont  très  variables  :  rarement  les  trouve-t-on  les  mômes 
sur  les  deux  iobes;  dans  des  individus  du  même  âge  ,  elles 
sont  tantôt  très  grosses  ,  tantôt  très  petites  ;  en  général , 
dans  le  fœtus  et  clans  l'enfant  naissant,  elles  sont  peu  pro- 
noncées. Les  anfractuosités  ne  varient  pas  moins  dans  leur 
disposition  :  toujours  étroites,  d'une  profondeur  toujours 
a  peu  près  égale  et  allant  jusqu'à  un  pouce  ,  elle  ont  taiir 
tôt  beaucoup  de  longueur,  tantôt  une  fort  petite  étendue  : 
eiles  sont  tapissées  par  des  prolongements  de  la  pie-mère. 
Leur  direction  est  transversale,  longitudinale  ou  oblique; 
quelques-unes  sont  simples;  le  plus  grand  nombre  pré- 
sente des  subdivisions  dans  leur  trajet ,  et  se  continue  avec 
les  voisines;  on  en  voit  se  porter  vers  la  face  inférieure  du 
cerveau.  Dans  ces  anfractuosités  ,  on  observe  profondément 
des  saillies  secondaires  qui,  nées  d'une  circonvolution  , 
s'engagent  dans  des  enfoncements  correspondants  prati- 
qués sur  la  circonvolution  contiguë.  Au  reste  ,  comme  l'a 
indiqué  -Bichat ,  les  circonvolutions  et  les  anfractuosités  du 
cerveau  ne  sont  nullement  en  rapport  avec  les  émaiences 
et  avec  les  cavités  de  la  face  interne  du  crâne. 

i436.  Surface  inférieure  du  Cerveau.  Cette  surface  du 
cerveau  a  été  regardée  par  la  plupart  des  anatomistes 
comme  formée  de  plusieurs  régions  distinctes,  qu'ils  ont 
nommées  Lobes  (  Lobules,  Ch.  ),  et  qui  occupent  la  base 
des  hémisphères.  Ces  lobes  sont  au  nombre  de  trois  de 
chaque  côté  :  l'un,  antérieur ,  repose  [sur  la  voûte  orbi- 
taire  ;  le  second,  moyen,  ?  fait  une  saillie  considérable 
au-dessous  du  niveau  du  premier  ,  et  remplit  les  fosses 
moyenne  et  latérale  de  la  base  du  crâne  ;  le  troisième  , 
postérieur ,  est  soutenu  par  la  tente  du  cervelet  ^  et  offre 
mie  légère  excavation.  Au  reste,  la  base  du  cerveau  nous 
présente  d'abord,  en  avant  et  sur  la  ligne  médiane,  une 
Lente  qui  est  la  terminaison  de  la  grande  scissure  inter-îo- 
bairedont  nous  avons  parlé;  cette  fente  n'est  remplie  par 
a  faulx  cérébrale  que  dans  son  tiers  antérieur  seulement; 
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les  deux  tiers  postérieurs  en  sont  occupés  par  des  prolon- 
gements vasculaires  qui  passent  d'un  hémisphère  à  l'autre  : 
elle  est  hornée  en  haut  par  la  partie  antérieure  du  méso- 
lobe ou  corps  calleux;  elle  sépare  l'un  de  l'autre  les  deux 
lobes  antérieurs,  dont  on  aperçoit  latéralement  la  surface 
plane  ,  à  peu  près  triangulaire  ,  et  rétrécie  en  devant.  Sur 
chacun  de  ces  lobes,  est  creusé  un  sillon  rectiligne,  très 
profond,  qui  semble  être  une  anfractuosilé  séparant  deux 
circonvolutions;  dirigé  d'arrière  en  avant  et  un  peu  de 
dehors  en  dedans  ,  il  loge  le  tronc  du  nerf  olfactif. 

En  dehors  de  ce  sillon  ,  sont  quelques  anfracluosités  et 
circonvolutions  moins  prononcées  que  celles  de  la  région 
supérieure  ,  et  en  arrière  de  lui  on  trouve  ,  de  chaque  côté  3 
entre  les  lobes  antérieur  et  moyen  ,  un  enfoncement  trans- 
versal considérable,  anguleux,  qui  loge  une  des  branches 
principales  de  l'artère  carotide  interne,  et  qui  se  prolonge 
obliquement  en  haut  et  en  arrière  sur  la  face  convexe  de 
l'hémisphère ,  où  il  se  perd  dans  les  anfracluosités  voisines  : 
c'est  la  Scissure  de  Sylvius  (  grande  Scissure  inter-lobu- 
laire ,  Chauss.  )  ,  laquelle  répond  au  bord  postérieur  de 
l'apophyse  d'Ingrassias  (  116)  ,  et  se  continue  en  dedans 
et  en  arrière,  à  angle  presque  droit,  avec  une  autre  scis- 
sure longitudinale,  bornée  en  dehors  par  le  lobe  moyen, 
en  dedans  par  les  nerfs  optiques  et  par  les  pédoncules  an- 
térieurs de  la  protubérance  cérébrale.  Cette  seconde  scis- 
sure laisse  passer  la  pie-mère  dans  les  ventricules  latéraux 
du  cerveau,  mais  elle  est  bouchée  par  l'arachnoïde;  posté- 
rieurement ,  elle  communique  avec  une  fente  transversale 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Vers  le  point  de  réunion  de 
ces  deux  scissures ,  on  voit  un  espace  blanchâtre ,  percé 
de  plusieurs  ouvertures  qui  admettent  des  vaisseaux  assez 
considérables ,  ce  qui  est  une  disposition  assez  rare  à  la  su- 
perficie de  l'encéphale  :  cette  espèce  de  surface  blanche 
présente  aussi  quelques  stries,  et  remonte  vers  le  corps 
calleux,  avec  lequel  il  semble  se  continuer. 
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Entre  les  deux  scissures  inier -tabulaires,  est  la  com- 
missure des  nerfs  optiques  ,  de  la  surface  supérieure  de  la- 
quelle on  voit  s'élever  une  membrane  grisâtre,  pulpeuse 
et  cependant  assez  résistante ,  transparente  et  peu  vascu- 
laire,  laquelle  ferme  l'extrémité  antérieure  du  troisième 
ventricule ,  et  se  porte  à  la  partie  antérieure  et  inférieure 
du  corps  calleux. 

Derrière  la  commissure  des  nerfs  optiques ,  est  un  tu- 
bercule grisâtre.  (  Tuber  cinereum  ,  Sœmm.  )  ,  qui  tient  à 
ces  nerfs  ,  sous  lesquels  ils  s'enfonce  un  peu ,  et  se  prolonge 
postérieurement  jusqu'aux  éminences  mamillaires  ,  qui 
en  sont  comme  enveloppées;  il  forme  une  partie  du  plan- 
cher du  troisième  ventricule,  et  renferme  dans  son  centre 
un  petit  noyau  de  substance  blanche. 

Du  milieu  de  ce  tubercule ,  descend  obliquement  en  de- 
vant la  Tige  pituitaire  {  Tige  sus  -  sphénoïdale ,  Chaus- 
sier),  sorte  de  prolongement  mince  ,  grêle ,  conique,  de 
couleur  rougeâlre  ,  qui  passe  sous  la  commissure  des  nerfs 
optiques ,  et  se  termine  ,  par  son  sommet ,  à  un  petit  corps 
mollasse,  logé  dans  la  fosse  pituitaire  du  sphénoïde  (  1 15  ). 
Elle  n'est  point  creuse  dans  son  intérieur,  comme  plu- 
sieurs auteurs  l'ont  pensé,  et  elle  se  trouve  renfermée  dans 
une  enveloppe  que  l'arachnoïde  lui  fournit. 

Le  petit  organe  auquel  aboutit  cette  tige  porte  le  nom 
de  Corps  pituitaire  (  Glands  pituitaire  de  la  plupart  des 
anat.  ;  Appendice  sus-spkénoïdale  du  cerveau,  Chauss.  ; 
iljpophjsis,  Sœmm.  )  ;  sa  structure  et  ses  usages  ne  sont 
pas  encore  bien  connus  ;  arrondi  et  transversalement 
alongé ,  il  est  appuyé  sur  la  dure-mère ,  qui  l'environne  de 
tous  côtés,  excepté  en  haut ,  où  l'arachnoïde  se  déploie  sur 
lui;  il  ne  présente  point  la  structure  vasculaire  uniforme 
propre  aux  glandes;  mais  il  est  évidemment  composé  de- 
deux  portions  adossées,  intimement  unies  l'une  à  l'autre  , 
et  cependant  distinctes.  La  première  de  ces  portions,  qui 
est   la  plus  considérable  ,   est  antérieure;    d'uue  couleur. 
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jtfjJne  cendrée,  convexe  ea  devant,  échancréc  en  arrière, 
elle  a  ia  forme  d'un  rein;  la  seconde,  postérieure ,  plus 
petite,  plus  claire,  est  molle,  pulpeuse,  et  imprégnée 
d'un  liquide  visqueux  et  blanchâtre.  Le  corps  piluitaire 
est  parcouru  par  quelques  vaisseaux  sanguins;  il  renferme 
quelquefois  de  petites  concrétions  calculeuses. 

Les  Tubercules  mamUlaircs  ou  pisiformes  (  Ghauss.  ) 
sont  situés  derrière  la  substance  grise  d'où  naît  la  lige  pi- 
iuilaire;  ils  ont  la  forme  et  le  volume  d'un  pois;  blancs 
à  l'extérieur,  ils  ont  une  teinte  grise  à  ^intérieur;  ils  sont 
unis  l'un  à  l'autre  par  un  petit  ruban  grisâtre  qui  se  dé- 
chire facilement,  et  qui  concourt  à  former  le  plancher  du 
troisième  ventricule  :  c'est  à  eux  que  viennent  aboutir  les 
prolongements  antérieurs  de  la  voûte  à  trois  piliers, 

Plus  loin,  en  arrière,  entre  les  pédoncules  antérieurs 
de  la  protubérance  cérébrale ,  on  rencontre  une  excavation 
triangulaire ,  dont  le  fond ,  rempli  par  de  la  substance 
blanche ,  forme  aussi  une  partie  du  plancher  du  troisième 
ventricule,  et  est  percé  de  plusieurs  ouvertures  pour  des 
vaisseaux. 

Sur  les  côtés  de  ces  mêmes  pédoncules  antérieurs,  on 
voit  [les  lobes  moyens  du  cerveau,  séparés  des  postérieurs 
par  un  sillon  oblique  d'avant  en  arrière  ,  bien  moins  pro- 
fond que  la  scissure  de  Sylvius,  et  correspondant  au  bord 
supérieur  du  rocher.  Les  uns  et  les  autres  offrent  des  an- 
fractuosilés  et  des  circonvolutions ,  moins  sinueuses  que 
celles  de  la  face  supérieure  des  hémisphères  :  la  profon- 
deur des  premières  n'égale  guère  que  la  moitié  de  celle  des 
anfractuosités  supérieures. 

Entre  les  lobes  postérieur  et  moyen  d'un  côté  et  ceux 
de  l'autre,  est  placée  la  protubérance  cérébrale,  derrière 
laquelle  on  trouve  l'extrémité  postérieure  du  corps  cal- 
leux ,  réunissant  les  deux  hémisphères  cérébraux.  Entre 
cette  extrémité  et  la  face  supérieure  de  la  protubérance , 
est    une  fente  large,   transversale,   qui   conduit  dans   le 
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troisième  ventricule  l'arachnoïde  et  la  pie-mère,  et  qui 
renferme  le  canal  arachnoïdien  et  la  glande  pinéale.  A 
droite  et  a  gauche,  elle  se.  continue  avec  une  autre  fente 
demi-circulaire ,  placée  entre  les  corps  frangés  et  les  cou- 
ches des  nerfs  optiques  ,  au  fond  d'une  scissure  que  nous 
avons  décrite ,  et  qui  laisse  pénétrer  îa  pie-mère  dans  les 
ventricules  latéraux.  Ces  trois  fentes ,  ainsi  réunies ,  éta- 
blissent une  communication  manifeste  entre  l'extérieur  du 
cerveau  et  ses  cavités  intérieures,  et  Bichat  leur  donne  le 
nom  collectif  de  grande  Fente  cérébrale. 

Enfin ,  on  observe ,  tout-à  fait  en  arrière,  et  sur  la  ligne 
médiane  de  la  face  inférieure  du  cerveau ,  la  terminaison 
de  la  grande  scissure  inter-lobaire ,  qui  loge  la  fin  de  la 
iaulx  cérébrale. 

2°  Du  Cervelet  [Cerebellwn)  considéré  à  V  extérieur. 

1437.  Le  cervelet  offre  moins  du  tiers  du  volume  du 
cerveau;  son  poids,  qui  varie  beaucoup  suivant  les  divers 
âges  ,  est  ordinairement,  dans  Fhcinme  adulte  ,  îa  huitième 
ou  la  neuvième  partie  de  celui  du  cerveau;  îa  seizième  ou 
la  dix-huitième  dans  l'enfant  naissant.  Sa  forme  ,  symé- 
trique et  régulière,  répond  à  celle  des  fosses  occipitales 
inférieures,  qui  le  logent;  il  a  beaucoup  plus  de  largeur 
que  de  hauteur ,  et  peut  être  comparé  à  deux  sphéroïdes 
déprimés ,  placés  à  côté  l'un  de  l'autre  sur  un  plan  hori- 
zontal ,  et  confondus  par  une  partie  de  leur  surface.  II  est 
d'un  gris  rougeâlrc  à  l'extérieur,  et  est  plus  mou,  plus 
léger  proportionnellement  que  le  cerveau.  Sa  surface  pré- 
sente un  assemblage  de  lames  grises  [F alla  ccrcbeLli)  , 
épaisses  d'une  ligue  à  une  ligne  et  demie,  placées  de  champ 
les  unes  contre  les  autres,  concentriques,  régulières  ,  plus 
étendues  en  arrière  ,  plus  courtes  en  devant ,  séparées  par 
des  sillons  étroits  que  tapisse  la  pic -mère,  et  sur  lesquels 
passe  l'arachnoïde.  De  ces  lames,  les  unes  sont  bornées  à 


fei  oncANrs  DK  LA  sensibilité. 

Ja  face  supérieure  du  cervelet,  les  autres  à  l'inférieure; 
elles  ne  se  confondent  point  entre  elles,  et  aucune  ne  l'ait 
le  tour  de  l'organe.  Chaque  lobe  du  cervelet  présente  ordi- 
nairement à  sa  superficie  soixante  ou  soixante-cinq  de  ces 
lames ,  trente  à  trente-cinq  sur  la  face  supérieure ,  vingt- 
quatre  ou  trente  à  la  face  inférieure.  Mais  ,  en  écartant  ces 
lames  principales  ,  on  en  aperçoit  beaucoup  d'autres  sem- 
blables à  elles  pour  la  forme ,  mais  plus  petites  et  plus 
minces,  entièrement  cachées  dans  les  sillons  et  se  recou- 
vrant mutuellement  en  partie.  Quelques-unes  sont  très 
courtes,  et  ont  à  peine  une  ligne  ou  deux  de  hauteur; 
d'autres  sont  plus  grandes;  mais  aucune  n'arrive  à  la  su- 
perficie du  cervelet ,  et  toutes  sont  attachées  par  leur  base 
à  une  des  circonvolutions  primitives  ,  dont  elles  sont,  pour 
ainsi  dire,  des  ramifications.  M.  Chaussier,  qui  le  premier 
a  fait  connoître  la  plupart  de  ces  particularités,  dit  que  le 
nombre  de  ces  lames  secondaires ,  toujours  très  considé- 
rable ,  est  sujet  à  beaucoup  de  variétés  individuelles  ;  il 
paroît  au  reste  monter  constamment  a.  six  ou  sept  cents 
environ. 

Quant  aux  lames  primitives  elles-mêmes,  quoique  toutes 
séparées  par  un  sillon,  elles  ss  groupent,  se  réunissent  au 
nombre  de  deux  ,  trois  ,  quatre,  cinq  ou  six  ,  de  manière  à 
partager  en  lobules  fascicules  la  surface  du  cervelet.  Ces 
lobules  sont  distingués  les  uns  des  autres  par  des  sillons 
plus  larges  et  plus  profonds  ,  ainsi  que  par  la  disposition  et 
la  direction  de  leurs  lames  :  ils  ne  sont  point  parallèles; 
mais  ils  se  coupent  presque  tous  à  angle  plus  ou  moins 
aigu.  Leur  nombre  est  assez  grand  :  ou  en  reconlioît  ordi- 
nairement seize  ,  savoir  cinq  supérieurs ,  deux  poster-leurs, 
et  neuf  inférieurs. 

i438.  Surface  supérieure  du  Cervelet.  Aplatie,  inclinée 
obliquement  en  arrière  et  en  dehors  ,  recouverte  par  la 
lente  du  cervelet,  elle  offre,  sur  sa  partie  antérieure  et 
moyenne,  une  saillie  alongéc  {Processus  venniformis  su- 
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perior  ;  partie  fondamentale  du  cervelet ,  Gall)  ,  qui  est 
formée  par  l'entre-croisemcnt  réciproque  des  James  dont 
sont  composés  les  deux  lobes  ou  hémisphères  de  l'organe. 
Toute  cette  surface  supérieure  est  occupée  par  cinq  lobules 
fascicules  ,  communs  aux  deux  lobes  ,  et  disposés  par 
bandes  transversales  arquées;  leur  convexité  est  tournée 
en  arrière;  ils  sont  seulement  fiexueux  sur  la  ligne  mé- 
diane; ils  ont  à  peu  près  la  même  forme,  Le  premier  ou  le 
plus  antérieur,  moins  étendu,  est  plus  courbé  que  les 
autres;  ses  lames  s'étendent  sans  interruption.  d"un  iobe  à 
l'autre,  et  sont  seulement  un  peu  plus  larges  sur  la  ligne 
médiane,  où  elles  forment  une  saillie  assez  élevée.  Les 
quatre  autres  lobules  sont  successivement  plus  longs  et 
moins  arqués;  leurs  lames  semblent  interrompues  le  long 
de  la  ligne  médiane;  quelques-unes  se  détachent  de  l'un 
d'eux  pour  s'unir  à  un  autre,  ou  se  replient  de  manière  ii 
former  une  espèce  de  nœud;  d'autres  se  terminent  au  fond 
d'un  sillon  par  une  languette  anguleuse;  quelques  la  Oies 
du  lobe  droit  finissent  à  gauche  ,  et  réciproquement;  d'au- 
tres lamelles  se  forment  en  cet  endroit  et  se  mêlent  avec 
les  autres  lors  de  leur  passage.  C'est  do  cette  disposition 
que  résulte  le  processus  vermiforme  dont  nous  avons  parlé. 
1 4^9^  Surface  inférieure  duCcrvelet.  Elle  présente,  sur 
la  ligne  médiane  ,  un  enfoncement  profond ,  qu'on  a  appelé 
le  vallon,  qui  loge  en  devant  le  commencement  do  La 
moelle  veriébrale,  et  qui,  en  arrière,  est  partagé  en  doux 
par  une  éminence  assez  volumineuse  (Processus  vermifoi _ 
mis  inferior  ;  Lobide  médian  ,  Chauss.)  :  elle  est  entourée  . 
des  deux  côtés ,  par  un  ruban  de  substance  blanche  :  c'est 
un  véritable  lobule  lamelle  ,  composé  d'un  grand  nombre, 
de  feuillets  parallèles,  transversaux,  inégaux  en  grandeur 
on  hauteur.  Quelques-uns  d'entre  eux  sont  mi  prolon- 
gement des  languettes  qui  terminent  les  lobules  latéraux; 
d'autres  naissent  dans  l'intervalle  des  sillons  et  sont  plus 
ou  moins  longs;  au  milieu,  où  ce  lobule  est  plus  large  et 
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plus  élevé ,  ses  lames  sonl  triangulaires  ;  en  arrière  ,  il  offre 
un  tubercule  peu  saillant;  en  avant,  il  se  termine  par  un 
prolongement  étroit,  arrondi,  long  de  sept  h  huit  lignes  , 
large  de  quatre  à  cinq ,  et  que  l'on  a  mal  à  propos  com- 
paré à  la  luette  (E minencemamillaire  du  Permis  inferior, 
Vicq-d'Azyr;  Luette,  Malacarne). 

De  chaque  côté ,  la  partie  inférieure  du  cervelet  offre 
une  surface  fortement  convexe,  arrondie,  élevée  dans  son 
milieu  ,  et  où  l'on  distingue  quatre  lobules  qui  décrivent 
des  arcs  concentriques ,  et  se  contournent  en  dedans  pour 
aboutir  à  la  dépression  moyenne.  Le  premier  d'entre  eux 
est  moins  long,  mais  plus  large  et  plus  épais  que  les  sui- 
vants; il  est  composé  d'un  grand  nombre  de  lames  concen- 
triques différentes  par  leur  étendue  et  par  leur  direction  : 
celles  qui  occupent  les  bords  de  la  fosse  médiane  sont 
courtes ,  et  forment  une  sorte  de  protubérance  arrondie. 
Au  côté  externe  de  ce  premier  lobule,  et  un  peu  en  devant , 
est  une  petite  touffe  (  Lobule  du  nerf  vague ,  Vicq-d'Azyr ,, 
Appendice  tabulaire  ,  Chauss.  )  feuilletée  ou  lamellée, 
oblongue  ,  arrondie ,  peu  saillante ,  distincte  par  le  peu  de 
volume  de  ses  lames  et  par  un  sillon  très  marqué. 

Les  trois  autres  lobules  inférieurs  latéraux  sont  moins 
composés  que  le  premier  et  deviennent  successivement  plus 
longs  :  leurs  lames  sont  moins  obliques;  ils  ne  conservent 
point  la  même  épaisseur  dans  toute  leur  étendue;  on  voit, 
en  différents  endroits,  leurs  lames  se  confondre;  le  der- 
nier se  termine  par  une  languette  dans  l'enfoncement 
médian. 

i44°«  Circonférence  duCervetet.  En  avant  et  en  arrière , 
la  courbure  de  cette  circonférence  est  interrompue  par 
deux  échancrures  ou  larges  enfoncements  :  l'une,  posté- 
rieure, correspond  à  la  crête  occipitale  interne,  et  reçoit 
la  fauix  du  cervelet;  l'autre,  antérieure,  plus  large,  éva- 
sée, semi-lunaire,  embrasse  une  parlie  de  la  protubérance 
cérébrale  et  le  commencement  de  la  maolle  vertébrale. 
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Cette  circonférence  est  en  outre  parcourue  par  un  grand 
sillon  horizontal 3  assez  profond  dans  toute  son  étendue  et 
très  large  en  avant.  Tout-a-fait  en  arrière,  de  choque  côté 
de  l'échancrure  postérieure,  la  circonférence  du  cervelet 
offre  un  lobule  distinct,  semblable  à  un  segment  cunéi- 
forme d'ovoïde,  et  composé  d'une  grande  quantité  de 
lames  et  de  lamelles;  il  se  termine  par  une  languette  qui 
se  perd  près  du  lobule  médian  inférieur. 

3°   De  la  Pi  otubc'rance  cérébrale  (Pons  Varoli,  IIaller;  Mésocéphale  , 
CiiAUss.;  JYodus  encephali ,  Soemm.  )  considérée  à  V extérieur. 

\l\[\\.  C'est  la  portion  la  moins  volumineuse  de  i'encé 
phale  -,  dont  elle  forme ,  pour  ainsi  dire  ,  le  centre  ,  et  dont 
elle  ne  pèse  que  la  soixantième  ou  la  soixante-cinquième 
partie  :  sa  consistance  est  plus  grande  que  celle  des  deux 
organes  précédents  :  placée  entre  le  cerveau  et  le  cervelet , 
elle  a  des  connexions  intimes  avec  tous  les  deux,  au  moyen 
de  forts  prolongements.  Elle  est  limitée  en  haut,  du  côté 
du  cerveau ,  par  un  sillon  ou  enfoncement  circulaire  ,  large 
et  profond  en  devant ,  superficiel  et  peu  marqué  en  arrière  ; 
en  bas  ,  par  un  étranglement  demi-circulaire  où  commence 
la  moelle  vertébrale. 

Elle  présente  une  forme  à  peu  près  régulièrement  qua- 
drilatère, son  épaisseur  est  presque  égale  a  sa  largeur;  elle 
est  obliquement  dirigée  en  bas  et  en  arrière. 

i442.  F  ace  antérieure  [Commissure  duCervelet,  Gaîl). 
Elle  est  tournée  en  bas,  convexe,  plus  large  que  la  supé- 
rieure, appuyée  sur  la  gouttière  basilaire  (228);  comme 
une  portion  d'anneau  ,  elle  embrasse  les  pédoncules  du  cer- 
veau, ce  qui  l'a  fait  souvent  nommer  Protubércmce  annu- 
laire. Elle  est  creusée  sur  la  ligne  médiane  par  un  large 
sillon ,  arrondi  dans  son  fond  ,  et  dans  lequel  est  plaeéi 
l'artère  basilaire  :  de  chaque  côté  ,  plusieurs  autres  sillons 
plus  petits  ,  se  rapprochant  plus  ou  moins  de  la  direction 
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transversale  ,  et  pins  superficiels  ,  logent  les  rameaux  de  îa 
même  artère. 

i/i45.  Face  postérieure.  Elle  est  tournée  en  haut  et  c;i- 
chée  presqu'cnlièrement  par  J'échancrure  inférieure  de  la 
circonférence  du  cervelet.  Elle  présente  supérieurement 
'maire  tubercules  (  Tubercules  quadrij  umeaux)  blancs  à 
l'extérieur,  gris  à  l'intérieur,  oLlongs,  arrondis,  rapprochés 
par  paire  l'un  contre  l'autre,  et  séparés  par  deux  sillons 
qui  se  coupent  crucialement.  De  ces  deux  tubercules,  qui 
sont  rarement  d'un  volume  égal ,  les  deux  supérieurs  (Na~ 
tes)  sont  plus  gros  f  plus  larges  et  plus  saillants  que  les  in  - 
férieurs  (Testes)  :  ils  sont  situés  immédiatement  derrière 
la  commissure  postérieure.  La  glande  pinéale  correspond 
au  point  de  section  des  deux  sillons.  Au-dessous  et  en  de- 
hors des  tubercules  inférieurs,  on  voit,  de  chaque  côté, 
une  éminence  alongée  qui  pourrait  être  prise  pour  une 
troisième  paire  de  tubercules  ,  et  qui  se  prolonge  vers  la 
racine  du  nerf  optique-  Derrière  les  tubercules  quadrij  u- 
meaux,  est  une  lame  pulpeuse,  grisâtre,  très  mince  ,  fa- 
cile à  rompre ,  qui  remonte  vers  le  cervelet  et  forme  la 
voûte  du  quatrième  ventricule  :  c'est  la  Valvule  de  Vicus- 
sens  :  elle  paraît  composée  de  fibrilles  et  de  petites  lames 
transversales  d'une  substance  grisâtre,  qui,  dans  leur  mi- 
lieu ,  sont  entre-coupées  par  une  sorte  de  rapkè  longitudi- 
nal. Après  avoir  passé  sous  l'échancrure  antérieure  du  cer- 
velet ,  celte  lame  s'élargit ,  s'amincit  peu  à  peu  ,  et  s'unit 
à  la  paroi  postérieure  du  quatrième  ventricule  :  par  scs- 
côtés ,  elle  se  continue  évidemment  avec  les  pédoncules 
supérieurs  du  cervelet.  Immédiatement  au-dessous  du 
point  où  elle  abandonne  la  protubérance  cérébrale  ,  on  re- 
marque une  ouverture  qui  est  l'orifice  postérieur  de  Y  Aque- 
duc de  Sjlvius ,  par  lequel  le  troisième  et  le  quatrième 
vontricuta  communiquent  à  travers  l'épaisseur  de  cette 
protubérance  elle-même.  Plus  bas,  est  une  surface  légè- 
rement excavée,  à  peu  près  verticale,  qui  constitue  la  paroi 
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antérieure  du  quatrième  ventricule  ;  clic  est  couverte  ci  une 
couche  de  substance  grisâtre  et  partagée  dans  toute  sa  lon- 
gueur par  un  sillon  étroit,  anguleux,  qui  commence  à  l'o- 
rifice de  l'aqueduc  de  Sylvius ,  et  qui  se  termine  sur  la 
moelle  à  la  hauteur  de  l'atlas  :  c'est  ce  sillon  qu'on  appelle 
communément  Calamus  scriplorius  [Fossette  angulaire 
du  quatrième  Ventricule,  Chauss.  ), parce  qu'en  finissant 
il  forme  un  angle  aigu  assez  semblable  au  bec  d'une  plume 
à  écrire.  Plusieurs  lignes  obliques,  blanches,  très  fines , 
viennent  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans  ,  se  ren- 
dre à  cette  rainure;  elles  semblent  être  des  espèces  de 
bandelettes  légèrement  appliquées  à  la  surface  de  la  pro- 
tubérance. Hailer,  Vicq-d'Azyr,  Sœmmering,  regardent 
ces  filets  blanc  comme  l'origine  du  nerf  acoustique  ;  mais 
comme  leur  nombre  et  leur  direction  varient  beaucoup  , 
que  quelquefois  ils  manquent  tout-à-fait,  MM.  Prochaska 
et  Gall  se  déclarent  contre  cette  opinion.  Cependant,  assez 
généralement,  parmi  ces  stries,  les  supérieures  vont  au 
nerf  acoustique ,  les  moyennes  et  les  inférieures  au  cer- 
velet. 

i444-  L'extrémité  supérieure  de  la  protubérance  céré- 
brale est  large,  saillante,  et  forme  une  espèce  de  bourrelé- • 
dont  les  côtés  sont  continus  avec  les  pédoncules  du  cerveai  ; 
Y  inférieure  est  moins  volumineuse,  plus  arrondie,  et  sé- 
parée de  la  moelle  par  un  sillon  transversal ,  lequel  est  pro- 
duit, non  par  une  interruption  dans  la  continuité  de  la 
substance  encéphalique  ,  mais  par  l'épaisseur  des  couches 
transversales  de  la  protubérance  cérébrale  elle-même.  Ses 
côtés  sonl  unis  aux  pédoncules  du  cervelet. 

De  la  Bloelle  vertébrale  [Prolongement  rachiJien,  Chauss.  5  MedulLc 
dorsalis  spinœ)  conside'rde  a  F  extérieur. 

1 4 4 '5 -  C'est  un  gros  et  long  cordon  ,  irrégulièrement  ey- 
lindroïdc,  qui,  de  la  protubérance  cérébrale,  descend, 
dans  le  canal  vertébral  ,  jusqu'au  niveau  de  la  première 
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ou  de  îa  deuxième  vertèbre  des  lombes ,  et  toujours  chez 
l'adulte  plus  bas  que  dans  l'enfant.  Son  poids  varie  de  la 
dix-neuvième  à  la  vingt-cinquième  partie  de  celui  du  cer- 
veau dans  l'homme  adulte;  dans  l'enfant  naissant,  il  n'en 
forme  guère  que  la  quarantième  partie  :  ce  poids,  au  reste  , 
diminue  proportionnellement ,  par  la  dessiccation ,  bien 
plus  que  celui  des  autres  portions  de  l'encéphale.  Son  vo- 
lume est  différent  dans  les  divers  points  de  son  étendue  : 
fort  renflée  h  son  origine,  qui  n'est  distincte  de  la  protu- 
bérance cérébrale  que  par  un  enfoncement  transversal , 
elle  se  rétrécit  beaucoup  ensuite ,  puis  offre  un  nouveau 
renflement  au  milieu  de  la  région  cervicale.  Rétrécie  en- 
core vers  la  fin  de  cette  région  ,  elle  acquiert  plus  de  gros- 
seur au  haut  du  dos ,  puis  diminue  dans  sa  partie  infé- 
rieure, pour  se  terminer  enfin  par  une  espèce  de  tubercule 
ovale  et  renflé.  Elle  n'est  point  vacillante  dans  le  canal  ver- 
tébral; elle  n'est  point  non  plus  appuyée  contre  les  surfa- 
ces osseuses;  mais  elle  est  constamment  soutenue  d'une 
manière  fixe  dans  le  milieu  de  cette  cavité,  un  peu  plus 
rapprochée  pourtant  de  la  paroi  antérieure  que  de  la  pos- 
térieure. On  distingue ,  dans  la  moelle  veriébrale .  une 
partie  moyenne  ou  corps  et  deux  extrémités. 

i446-  Extrémité  supérieure  (Bulbe  rachidien ,  Ch.). 
Pienfermée  dans  le  crâne ,  elle  forme  une  sorte  de  renfle- 
ment étendu  de  la  protubérance  cérébrale  au  grand  trou 
occipital;  elle  se  rétrécit  à  mesure  qu'elle  descend,  et  est 
légèrement  comprimée  d'avant  en  arrière.  Sa  face  anté- 
rieure, large,  convexe,  en  rapport  avec  l'occipital,  est 
remarquable  par  quatre  éminences  symétriquement  pla- 
cées les  unes  à  côté  des  autres.  Deux  sont  en  dedans  sépa- 
rées l'une  de  l'autre  par  une  rainure  médiane ,  beaucoup 
plus  profonde  en  haut  qu'en  bas  ,  remplie  par  la  pie-mère, 
et  se  continuant  sur  toute  la  face  antérieure  de  la  moelle 
jusqu'à  sou  extrémité  lombaire  :  ce  sont  les  Eminences 
pyramidales  (Eminences  médianes ,  Ghauss.  ;  Pyramides 
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antérieures,  Gai!.);  elles  semblent  naître  de  l'extrémité 
inférieure  de  la  protubérance  cérébrale  ,  où  elles  ont  plus 
de  largeur  et  de  saillie,  et,  après  huit  à  dix  lignes  de  Ira- 
jet  ,  elles  disparaissent  insensiblement  dans  le  tissu  de  la 
moelle  :  à  la  hauteur  de  l'atlas  on  n'en  reconnaît  déjà  plus 
de  traces.  Les  deux  éminences  latérales  sont  appelées  oli- 
vâtres (Corpora  olivaria ,  Sœmm.  ;  Eminences  latéra- 
les ,  Chauss.  )  :  séparées  des  précédentes  par  une  légère 
dépression,  elles  sont  très  consistantes,  oblongues,  sail- 
lantes dans  leur  milieu  ,  et  arrondies  à  leurs  extrémités  : 
elles  sont  blanches  à  l'extérieur. 

La  face  -postérieure  de  l'extrémité  supérieure  de  la 
moelle  vertébrale  concourt  à  former  le  quatrième  ventri- 
cule, et  se  continue  sans  démarcation  avec  la  protubérance 
cérébrale  :  elle  est  creusée  sur  la  ligne  médiane  par  une 
partie  du  calamus  scriptorius,  qui  est  fermé  en  bas  par  un 
repli  de  l'arachnoïde  ,  et  qui  se  termine  à  la  hauteur  du 
trou  de  l'occipital.  De  chaque  côté,  on  observe  deux  émi- 
nences oblongues,  blanchâtres  (Processus  resti formes , 
Redley;  Pyramides  postérieures ,  Gall.  )  ,  qui  contribuent 
à  la  formation  du  cervelet. 

i44/'  Corps  de  la  Moelle  vertébrale,  Nous  avons  déjà 
fait  connaître  les  renflements  et  les  étranglements  qu'il  pré- 
sente dans  son  trajet  (?445)«  Sa  face  antérieure  correspond 
au  corps  des  vertèbres  ;  elle  présente  un  grand  nombre  de 
petits  replis  ou  siilons  transversaux,  plus  ou  moins  rappro- 
chés, particulièrement  apparents  depuis  la  dernière  vertè- 
bre cervicale  jusqu'à  la  neuvième  dorsale  :  elle  est  parcou- 
rue dans  toute  son  étendue  par  une  scissure  médiane  1res 
profonde  et  très  visible,  qui  la  partage  en  deux  moitiés  la- 
térales. Sa  face  postérieure  offre  aussi  de»  replis  transver- 
saux; mais  ils  sont  moins  visibles  que  sur  l'antérieure  : 
elle  est  aussi  divisée  dans  toute  sa  longueur  par  un  sillon 
médian  qui  commence  entre  les  deux  pyramides  postérieu- 
res; il  est  plus  serré  sur  ses  bords,  plus  étroit,  et  moins 
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profond  que  l'antérieur ,  surtout  chez  l'adulte.  Ces  denx 
sillons  médians,  suivant  la  remarque  de  M.  Chaussier  , 
auquel  nous  empruntons  plusieurs  détails  importants,  re- 
çoivent un  repli  de  la  membrane  propre  de  la  moelle,  et 
servent  au  trajet  d'un  grand  nombre  de  ramuscules  vascu- 
laircs  ,  qui ,  par  une  infinité  de  petits  trous,  pénètrent  dans 
l'épaisseur  de  cette  moelle,  et  s'y  subdivisent.  Dans  le  fond 
de  chacun  d'eux,  on  voit  une  couche  de  substance  blan- 
che :  pour  le  postérieur ,  cette  couche  est  formée  par  deux 
faisceaux  longitudinaux;  pour  l'antérieur,  elle  est  formée 
de  filaments  trans verses  qui  s'enlre-croisent  sur  la  ligne 
médiane,  et  elle  présente  plus  d'épaisseur  au  cou  que  dans 
le  reste  de  son  étendue.  Par  la  disposition  de  ces  sillons  , 
l'organe  est  divisé  profondément  sur  toute  sa  longueur, 
et  comme  partagé  en  deux  gros  cordons  intimement  unis 
dans  toute  leur  étendue. 

iêJi&.  Au  reste,  sur  les  faces  antérieure  et  postérieure 
du  cerps  de  la  moelle,  de  chaque  côté  et  à  quelque  dis- 
lance du  sillon  médian,  sont  des  sillons  collatéraux,  su- 
perficiels, assez  larges,  dans  lesquels  viennent  s'implanter 
les  racines  des  nerfs  vertébraux.  Les  postérieurs,  plus 
marqués  ,  ont  des  bords  arrondis  et  très  blancs,  et  un  fond 
rougeâtre,  formé  par  une  substance  très  molle;  ils  com- 
mencent par  une  ligne  peu  sensible  entre  le  corps  olivaire 
ot  la  pyramide  postérieure,  et  ils  s'élargissent  et  devien- 
nent plus  profonds  en  descendant  :  depuis  l'axis  jusqu'à 
la  neuvième  vertèbre  dorsale,  ils  ont  une  demi-ligne  de 
largeur;  ensuite  chacun  d'eux  se  partage  en  deux  lignes 
parallèles  et  séparées  par  fie  la  substance  blanche ,  qui  se 
perdent  peu  à  peu  sur  l'extrémité  lombaire.  Dans  tout  leur 
trajet ,  ils  offrent  une  série  de  petits  trous  régulièrement 
disposés  les  uns  au-dessus  des  autres  ,  et  où  les  racines  des 
nerfs  étaient  implantées. 

Les  doux  sillons  collatéraux  antérieurs  commencent  en- 
tre les  émînences  pyramidales  etolivaires;  ils  sont  moins 
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apparents,  moins  larges,  plus  superficiels;  leur  fond  est 
moins  rouge,  plus  ferme  et  plus  dense. 

Ces  sillons  s'aperçoivent  beaucoup  mieux  sur  les  enfants 
nouveau-nés  que  sur  les  adultes. 

j449-  Les  faces  latérales  du  corps  de  ia  moelle  corres- 
pondent à  la  base  des  apophyses  transverses;  elles  sont 
étroites  et  arrondies;  on  n'y  aperçoit  aucune  trace  de  sil- 
lon ni  de  division  longitudinale ,  comme  le  veulent  quel- 
ques anatomistes. 

1 45o.  "L'extrémité  inférieure  de  la  moelle  présente  deux 
renflements  :  l'un  supérieur,  ovoïde,  plus  volumineux, 
l'autre  inférieur,  plus  petit  et  conique. 

5»   Organisation  intérieure  de  C Encéphale  en  général. 

i45 1.  La  substance  encéphalique  est  molle  et  pulpeuse  ; 
mais  sa  consistance  varie  suivant  l'âge  :  diffluente  et  pres- 
que fluide  dans  le  fœtus  ,  elle  devient  plus  ferme  à  mesure 
qu'on  avance  en  âge.  Sa  pesanteur  spécifique,  dans  l'a- 
dulte, est;:  i3io  :  1000.  Son  odeur  estfade,  comme  sper- 
matique,  tenace,  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'al- 
kohol  et  dans  les  huiles.  Cette  substance  n'est  point  homo- 
gène partout  ;  mais  on  y  dislingue  : 

i452.  i°  Une  substance  grisâtre,  molle,  spongieuse, 
comme  vascuîaire  [Substance  corticale  de  la  plupart  des 
anatomistes) ,  formant  le  plus  souvent  une  espèce  d'enve- 
loppe superficielle  aux  diverses  parties  de  l'organe,  mais 
répandue  aussi  dans  différents  endroits  de  son  épaisseur , 
et  quelquefois  mélangée  d'une  manière  plus  ou  moins  in- 
time avec  la  substance  blanche  :  cette  pulpe,  le  solide  le 
moins  consistant  du  corps  de  l'homme ,  sans  organisation 
bien  apparente,  reçoit  une  quantité  considérable  de  vais- 
seaux artériels  ;  elle  est  rougeâtrç  chez  les  enfants  ,  cen- 
drée chez  les  vieillards,  pâle  et  incolore  dans  les  hydropi- 
ques, sans  doute  à  cause  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
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de  sang  qui  lui  parvient.  Dans  quelques  endroits  du  cerveau, 
<\uo.  nous  ferons  connaître,  cette  substance  acquiert  une 
teinte  noire  ou  jaune  ,  et.  c'est  là  ce  qui  a  fait  admettre  par 
Sœmmcring  et  par  Gennari ,  dans  la  composition  de  l'en- 
céphale,deux  substances  particulières,  l'une  noireet  l'autre 
jaune,  que  les  autres  anatomisles  n'ont  point  encore  géné- 
ralement adoptées.  Sa  couleur  se  détruit  par  la  macération 
dans  l'eau  ,  |les  acides  ou  l'alkohol.  Par  la  coclion  dans 
l'eau  ou  dans  l'huile ,  elle  prend  une  apparence  grenue. 
Elle  est ,  du  reste ,  de  même  nature  dans  le  cerveau  et  dans 
le  cervelet.  ^ 

Examinée  au  microscope,  elle  paraît  composée  d'une 
immense  quantité  de  globules  irrégulièrement  arrondis, 
d'une  grosseur  inégale ,  et  huit  fois  plus  petits  que  les  glo- 
bules du  sang.-;  ils  sont  unis  entre  eux  par  un  tissu  transpa- 
rent très  fin ,  gorgé  d'un  liquide  séreux  très  abondant  ,  et 
paraissent  entassés  confusément.  C'est  dans  cette  partie  de 
la  substance  encéphalique  que  se  trouvent  les  branches 
artérielles  et  veineuses  les  plus  ténues. 

i455.  20  Une  Substance  blanche  (Subst.  médullaire 
des  auteurs),  plus  ferme,  plus  dense,  moins  gorgée  de 
fluide  que  la  précédente  ,  ce  qui  fait  qu'elle  résiste  un  peu 
plus  h  la  putréfaction,  et  que,  par  la  dessiccation,  elle  ne 
perd  que  ies  six  dixièmes  de  son  poids,  tandis  que  l'autre 
en  perd  les  huit  dixièmes.  Elle  prédomine  aussi  par  sa 
masse  sur  la  substance  grise  ,  et  elle  occupe  surtout  l'inté- 
rieur et  la  base  de  l'organe.  Elle  est  parsemée  d'une  quan- 
tité innombrable  de  rameaux  vasculaires  très  fins,  dont  la 
section  représente  autant  de  petits  points  rouges,  et  dont 
le  calibre  est  beaucoup  plus  considérable  vers  le  centre  qu'à 
la  périphérie  de  l'encéphale.  Elle  devient  évidemment  fi- 
breuse en  beaucoup  d'endroits;  les  globules  qui  la  compo- 
sent paraissent ,  au  microscope  ,  disposés  en  lignes  droites, 
ei  sont  d'un  diamètre  plus  grand  que  dans  la  substance 
grise.   Le»  opinions  sur  sa  structure  intime  sont  très  va- 
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riées  :  les  uns  enseignent  qu'elle  est  solide  ,  les  autres 
qu'elle  est  lubuleuse;  on  a  dit  qu'elle  était  absolument 
dépourvue  de  vaisseaux,  et  qu'elle  en  était  entièrement 
composée;  on  i'a  regardée  comme  médullaire;  MM.  Gall 
et  Spurzheim,  avec  MM.  Bauer  et  Everard  Home,  se  ran- 
gent du  côté  de  ceux  qui,  comme  Iialler ,  Malacarne, 
Monro  ,  Sœmmering  ,  Vicq-d'Azyr,  Meckel ,  Wenzei , 
la  croient  fibreuse  ,  et  dont  nous  partageons  la  manière 
de  voir. 

i454.  L'idée  la  plus  généralement  adoptée  par  rapport 
à  ces  deux  substances  ,  c'est  que  la  première  ,  de  nature 
presque  entièrement  vasculaire  ,  est  un  organe  sécrétoire  , 
et  que  la  seconde  est  un  amas  de  vaisseaux  excréteurs  ou 
au  moins  de  filaments  conducteurs;  que  les  nerfs  sont  des 
faisceaux  de  ces  vaisseaux;  que  la  moelle  vertébrale  est 
elle-même  un  «le  ces  faisceaux,  mais  plus  grand  que  les 
autres.  Dans  ces  derniers  temps ,  beaucoup  de  physiolo- 
gistes ont,  avec  plus  de  raison  ,  considéré  le  système  ner- 
veux, dans  son  ensemble,  comme  un  réseau  dont  toutes 
les  portions  participent  à  l'organisation  et  aux  fonctions 
du  tout ,  et  non  plus  comme  un  arbre  divisé  en  branches 
et  en  rameaux  :  c'est  l'opinion  de  M.  le  docteur  Gall; 
mais  il  pense  en  outre  que  la  matière  grise  est  la  matrice 
des  filets  médullaires  ;  partout  où  elle  existe  il  naît  de  ces 
filets  ;  chaque  fois  qu'un  faissceau  médullaire  traverse  de 
la  matière  grise  il  grossit  par  les  filets  qu'élis  lui  donne , 
et  aucun  de  ces  faisceaux  ne  grossit  sans  le  concours  do 
cette  matière.  Il  regarde  la  moelle  vertébrale  non  comme, 
un  faisceau  de  nerfs  descendant  du  cerveau  ,  mais  comme 
un  composé  de  substance  grise  qui  se  renfle  au  niveau  de 
chaque  paire  de  nerfs  ,  et  donne  naissance  aux  filets  blancs 
qui  la  doivent  former  par  leur  assemblage.  II  démontre 
encore  que  le  cerveau  et  le  cervelet  ne  sont  eux-mêmes 
que  des  développements  de  faisceaux  venus  de  la  moelle 
vertébrale,  auxquels  sont  aunexées  d'autres  masses  de  fi 
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bres  blanches  parties  de  la  couche  grise  qui  enveloppe  les 
hémisphères.  Enfin  ,  il  assimile  celte  dernière  aux  gan- 
glions répandus  dans  tout  le  corps;  et,  selon  lui  dans 
1  encéphale  elle  forme  plusieurs  de  ces  ganglions  que  nous 
aurons  soin  d'indiquer  bientôt. 

i455.  Au  reste  ,  ces  deux  substances  de  l'encéphale  ne 
forment  point  une  masse  pulpeuse ,  disposée  au  hasard  ; 
outre  les  nuances  de  couleur  qu'elles  présentent  ,  on  leur 
voit  affecter  dans  certains  endroits  des  formes  déterminées  , 
constamment  les  mêmes  dans  les  différents  individus  el  fort 
régulières.  On  leur  voit  former  deséminences ,  des  cavités  , 
des  lames ,  des  cloisons,  etc. ,  toutes  différentes  par  leur 
volume,  leur  position,  leur  leiute ,  leur  consistance,  etc. 
Le  plus  ordinairement,  pour  étudier  ces  diverses  parties, 
on  fait  au  cerveau  et  au  cervelet  des  coupes  horizontales  , 
obliques  ou  verticales;  on  les  répète  à  diverses  hauteurs: 
mais  de  cette  manière,  les  vrais  rapports  qu'elles  ont 
entre  elles ,  leur  connexion  intime  nous  échappent.  En 
effet,  avec  un  peu  de  soin  ,  on  parvient  à  reconnaître  que 
toutes  se  dirigent  vers  certains  points  communs  d'origine, 
et  qu'elles  ne  sont  nullement  isolées  les  unes  des  autres. 
Nous  suivrons  donc  une  méthode  particulière  dans  l'étude 
de  l'encéphale  considéré  à  l'intérieur,  et  cette  méthode 
sera  le  résultat  de  la  combinaison  des  divers  procédés  suivis 
jusqu'à  ce  jour  dans  la  dissection  de  cet  organe. 

6U  Structure  de  la  Moelle  vertébrale  en  particulier. 

i456.  La  consistance  de  la  substance  qui  forme  cette 
moelle  varie  beaucoup  suivant  l'âge  et  quelques  circon- 
stances particulières  :  dans  l'adulte  elle  est  généralement 
moins  ferme  que  le  tissu  de  la  protubérance  cérébrale  , 
mais  plus  dense  que  le  cerveau  et  le  cervelet,  quoiqu'après 
la  mort  elle  s'altère  bien  plus  promptemenl  et  semble  se 
liquéfier  presque  sur-lo-cbamp  :  aussi  faut-il  disséquer  cet 
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organe  sur  dus  cadavres  très  irais,  ou  sur  des  enfants, 
chez  lesquels  sa  consistance  est  plus  marquée  que  dans  un 
âge  avancé.  M.  Ghaussier  a  observé  aussi  que  dans  les 
femmes  sa  mollesse  était  plus  grande. 

1457.  A  l'extérieur,  la  moelle  présente  une  couche  de 
substance  blanche  ,  plus  ou  moins  pulpeuse  ,  d'une  demi  - 
ligne  d'épaisseur,  qui  semble  excavée  pour  renfermer  de 
la  matière  grise  ,  laquelle  est  d'autant  plus  abondante  que 
le  sujet  est  plus  jeune.  Cette  matière  grise  peut  être  divisée 
en  trois  portions  ,  une  moyenne  et  deux  latérales.  La  pre- 
mière est  transversale,  plus  épaisse  et  plus  large  dans  !e 
cou,  plus  déliée  et  plus  étroite  au  dos  ,  et  de  nouveau  plus 
volumineuse  ,  mais  non  pas  plus  large  dans  !a  région  lom- 
baire. Les  deux  portions  latérales  sont  courbées  de  manière 
a  être  opposées  par  leur  convexité  ,  taudis  que  leur  conca- 
vité est  tournée  en  dehors  ;  leur  bord  postérieur  se  pro- 
longe jusqu'aux  sillons  collatéraux  postérieurs  (  1 4 4 7  )  : 
l'antérieur  est  arrondi  et  plus  épais  :  ces  deux  portions  sont 
1res  prononcées  dans  le  haut  du  cou  ;  elles  diminuent  en- 
suite jusqu'à  la  partie  inférieure  de  la  région  dorsale,  où 
elles  se  renflent  manifestement. 

i4J8.  Les  éminences  olivaires  (  1 44^  )  sont  enveloppées, 
comme  le  reste  de  la  moelle  ,  d'une  écorec  blanche  :  si  on 
l'enlève,  on  y  trouve  un  noyau  oblong,  de  substance  grise  , 
ferme  et  dense,  qu'on  peut  séparer  des  parties  voisines, 
el  qui  est  entouré,  dans  tout  son  pourtour  ,  d'une  ligne 
flexueuse,  jaunâtre,  comme  festonnée.  En  coupant  les 
éminences  olivaires  transversalement  suivant  le  plan  de 
leur  épaisseur,  ou  obtient,  au  centre  de  chacune  d'elles  , 
une  sorte  de  Jigure  dc/idrotd? ,  terminée  par  un  pétiole  au 
sillon  média  u  antérieur,  et  formée  par  ces  noyaux  de  sub- 
stance grise. 

i45q.  Plusieurs  analomistes  ont  assuré  avoir  trouvé 
dans  le  centre  delà  moelle  un  canal  central  qui  descendait 
plus  ou  moins,   et  était  la  suite  du  calamus  svriptorius : 
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M.  Cha lissier  en  regarde  l'existence  comme  due  aux  moyens 
employés  pour  le  démontrer.  Mais  récemment,  MM.  Gal| 
et  Spurzheim  ont  rencontré,  surtout  chez  les  enfants  nou- 
veau-nés, un  canal  dans  chacune  des  moitiés  latérales  de- 
là moelle  :  ces  canaux  commencent  dans  la  région  lom- 
baire, et  se  continuent  dans  la  protubérance  cérébrale, 
sous  les  tubercules  quadrijurneaux ,  dans  les  pédoncules 
du  cerveau,  et  jusques  aux  couches  optiques  ,  dans  l'in- 
térieur desquelles  ils  forment  une  cavité  qui ,  étant  insuf- 
flée, serait  assez  étendue  pour  loger  une  amande.  Je  les  ai 
suivis  chez  deux  sujets  avec  beaucoup  de  succès. 

~«   Structure  du  Ceneau  en  particulier. 

î^fio.  Tous  les  faisceaux  de  fibres  médullaires  qui,  par 
leur  épanouissement,  doivent  constituer  le  cerveau,  sont 
placés  à  la  partie  supérieure  de  la  moelle  vertébrale  (  Bulbe 
racliidien)  :  ce  sont  spécialement  les  éminences  pyrami- 
dales antérieures  et  les  éminences  olivaires.  Par  rapport 
aux  premières  ,  il  y  a  une  particularité  très  notable  à  re- 
marquer, c'est  qu'elles  ne  contribuent  point  à  former  le 
cerveau  du  côté  même  où  elles  naissent  :  ainsi  les  fibres 
inférieures  de  la  pyramide  antérieure  du  côté  droit  ,  par 
exemple,  se  réunissent  en  petites  bandelettes  dont  le  nom- 
bre varie  depuis  deux  jusqu'à  cinq,  à  quinze  lignes  environ 
au-dessous  de  la  protubérance  cérébrale;  ces  bandelettes 
vont  se  porter  au  coté  gauche  ,  qui  en  envoie  également  au 
côté  droit ,  mais  de  manière  à  ce  que  l'une  d'elles  passe  le 
plus  souvent  par -dessus  une  autre,  et  par-dessous  une 
troisième,  d'où  il  résulte  un  entrelacement  semblable  à  un 
tissu  natté  et  de  trois  à  quatre  lignes  d'étendue  ,  au-dessus 
et  au-dessous  duquel  on  trouve  un  cordon  transversal  plus 
ou  moins  apparent.  Après  leur  entre  croisement ,  les  ban- 
delettes montent  sur  la  face  antérieure  de  l'extrémité  su- 
périeure de  la  moelle  (  i446),  en  acquérant  progressive- 
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ment  plus  de  volume,  de  manière  5  êlreplus  larges  en  haut 
qu'en  bas  ,  et  c'est  ce  qni  produit  la  forme  des  pyramides. 
Celles-ci  sont  un  peu  étranglées  dans  leur  rencontre  avec 
la  protubérance  cérébrale,  et,  dans  leur  trajet,  elles  en- 
voient fréquemment  quelques  libres  se  contourner  autour 
des  corps  olivaires. 

i46 1. -Bientôt  les  pyramides  antérieures  pénètrent  dans 
la  protubérance  cérébrale ,  et  se  divisent  iout  de  suite  en 
un  assez  grand  nombre  de  faisceaux  plongés  dans  la  sub- 
stance grise,  qui  elle-même  donne  naissance  à  de  nou- 
veaux faisceaux  qui  se  joignent  aux  premiers  et  les  ren- 
forcent. Tous  suivent  différentes  directions;  ils  sont  strati- 
fiés ,  ou  entre-croisés  entre  eux  et  avec  les  fibres  de  la  face 
antérieure  de  la  protubérance  (  i442)î  enfin,  ils  se  réu- 
nissent ,  et  on  les  voit  sortir  sur  les  côtés  de  l'extrémité 
supérieure  de  cette  portion  de  l'encéphale,  et  former  à  la 
face  inférieure  du  cerveau  ,  la  plus  grande  partie  de  deux 
larges  et  gros  cordons  fibreux,  blancs,  qui,  d'abord  très 
rapprochés  l'un  de  l'autre,  se  portent  en  divergeant  et  en 
augmentant  de  volume,  en  avant  et  en  dehors  ,  et  que  l'on 
nomme  les  Pédoncules  du  Cerveau  (  Brachict ,  Crura,  seu 
Femora  Cerebri;  Jambes  antérieures  de  la  Moelle  alongée) . 
Les  fibres  de  ces  pédoncules  sont  longitudinales ,  fascicu- 
lées,  très  apparentes  à  l'extérieur  et  en  avant;  à  leur  face 
inférieure,  elles  laissent  entre  elles  des  intervalles,  des 
stries  plus  ou  moins  marquées  ,  que  remplit  de  la  sub- 
stance grise;  ils  sont  eux-mêmes  réunis  l'un  à  l'autre,  au 
milieu,  par  la  lame  blanche  qui  forme  le  plancher  du 
troisième  ventricule.  Ils  renferment ,  dans  leur  intérieur, 
de  la  substance  grise,  qui  a  une  teinte  plus  foncée  que 
celle  du  reste  de  l'encéphale ,  et  souvent  même  noirâtre  ; 
sa  consistance  est  aussi  plus  ferme;  sa  coupe  transversale 
forme  une  tache  semi-lunaire.  Cetlesubstancc  leur  fournil 
dans  leur  trajet  de  nouvelles  fibres  qui  en  augmentent  sans 
cessele  volume.  Leur  bord  cxlcrncrépond  au  nerf  optique, 
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qui  so  contourne  autour  d'eux,  et  leur  est  attaché  ftp 
avant  par  une  couche  de  substance  molle.  A  dater  de  cet 
endroit,  les  filets  médullaires  des  pédoncules  du  cerveau 
s'écartent  les  uns  des  autres  ,  et  s'épanouissent  ;  ils  forment 
des  couches  de  longueur  inégale  ,  dont  les  extrémités  sont 
couvertes  de  substance  grise ,  et  qui  constituent  le  centre 
de  chacune  des  circonvolutions  inférieures,  antérieures  et 
extérieures  des  lobes  cérébraux  antérieurs  et  moyens.. 

14G2.  Les  éminences  olivaires  émettent  de  -leur  partie 
supérieure  un  faisceau  fibreux  qui  se  joint  à  quelques 
autres  faisceaux  sortis  des  côtés  de  la  moelle  ,  et  qui  monte  , 
comme  ceux  des  pyramides  antérieures  ,  à  travers  les  fibres 
de  la  face  antérieure  de  la  protubérance  cérébrale  :  pen- 
dant ce  trajet ,  il  n'augmente  pas  de  volume  d'une  manière 
aussi  marquée  que  les  précédents ,  et  il  vient  former  la 
partie  postérieure  et  interne  des  mêmes  pédoncules  céré- 
braux. Là ,  il  rencontre  une  grosse  masse  de  substance 
grise,  en  reçoit  de  nouveaux  filets,  qui  suivent  diverses 
directions  dans  son  intérieur  et  constituent  ce  que  L'on 
nomme  les  Couches  des  nerfs  optiques  (  Col  lieu  lus  nervi 
optici,  Sœmm.';  Couches  des  nerfs  oculaires ,  d'haussier; 
G rand ganglion  inférieur  du  Cerveau  ,  Ga'll.  ) 

i465.  Ces  couches  des  nerfs  optiques  sont  révolues  d'une 
ccorce  blanche;  plus  volumineuse  en  arrière  qu'en  de- 
vaut,  elles  correspondent  en  partie  dans  les  ventricules 
îatéraux,  en  partie  dans  le  troisième  ,  en  partie  à  l'extérieur 
du  cerveau  :  leur  figure  est  arrondie  et  irrégulière;  leur 
face  supérieure  forme  une  partie  du  plancher  des  ventri- 
cules latéraux;  elle  présente  sur  sa  longueur  une  légère 
dépression ,  et  à  chacune  de  ses  extrémités  un  petit  tuber- 
cule ovoïde;  Vinférieurc  offre  en  dehors  deux  renflements 
(  Corpora  geniculata)  qui  fournissent  plusieurs  li'.ets  aux 
nerfs  optiques.,  et  se  voit  à  la  surface  inférieure  du  cer- 
veau, au-dessus  des  méninges  :  Y  interne  constitue  les 
parois  latérales  du  troisième  ventricule;  aplatie,  oblique 
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de  dedans  en  dehors  et  de  haut  en  bas ,  elle  est  unie  en 
devant  à  celte  du  côté  opposé  par  une  bandelette  transver- 
sale, grise,  très  facile  à  rompre,  d'une  forme  et  d'un 
roluine  variables  et  à  laquelle  on  a  souvent  donné  le  nom 
de  Commissure  mollasse;  V externe  se  confond  avec  le 
corps  strié  dont  nous  allons  parler;  leur  extrémité  anté- 
rieure contribueà  l'ouverture  de  communication  des  ventri- 
cules latéraux  et  du  troisième  ventricule  ;  la  postérieure  , 
libre,  contiguë  au  corps  frangé,  répond  à  la  courbure 
des  ventricules  latéraux. 

C'est  entre  les  faisceaux  émanés  des  pyramides  et  ceux 
des  corps  olivaires ,  dans  le  milieu  même  des  pédoncules 
du  cerveau  et  des  couches  des  nerfs  optiques,  que  se  trouve 
la  partie  supérieure  des  canaux  qui  régnent  dans  la  lon- 
gueur de  la  moelle  vertébrale  (1459);  et  comme  ces  fais- 
ceaux changent  de  direction  dans  leur  cours,  que  les 
antérieurs  prssent  en  dehors  et  les  postérieurs  en  dedans , 
celle  de  cette  partie  du  canal  éprouve  aussi  une  déviation 
marquée. 

i464«  En  avant  et  en  dehors  des  couches  des  nerfs  op- 
tiques,  les  faisceaux  fibreux  des  éminences  olivaires  ren- 
contrent une  nouvelle  masse  de  substance  grise,  s'y  ré 
pandent ,  y  prennent  un  nouvel  accroissement,  et  consti- 
tuent avec  elle  les  Corps  striés  ou  cannelés  (  Corpora 
striata;  Couches  des  nerfs  ethmoïdaux,  Chauss.  ;  Grand 
ganglion  supérieur  du  Cerveau,  Gall),  au  nombre  de 
deux ,  un  de  chaque  côté  du  cerveau.  Ces  corps  sont  des 
éminences  pyriformes ,  larges  en  devant,  rétrécies  en  ar- 
rière, obliquement  situées,  de  manière  que,  très  rappro- 
chées antérieurement,  elles  s'écartent  beaucoup  posté- 
rieurement; leur  teinte  à  l'extérieur  est  d'un  gris  un  peu 
brunâtre;  on  aperçoit  à  leur  superficie  des  ramifications 
vasculaires  très  remarquables  :  ce  sont  les  radicules  des 
Peines  de  Catien.  Les  corps  striés  font  partie  du  plancher 
dus  ventricules  latéraux  ;  ils  sont  contigus  au  corps  calleux 
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par  leur  face  supérieure-,  et  au  Septum  lueidum  par  Tin- 
terne.  En  les  fendant  obliquement  et  à  diverses  hauteurs, 
on  voit  la  substance  blanche  et  Ig  substance  grise  disposées 
dans  leur  intérieur  par  stries  alternatives,  d'une  forme 
variable  ,  et  plus  ou  moins  larges.  Avec  un  peu  de  soin ,  on 
observe  que  toutes  les  bandelettes  blanches  se  continuent 
avec  les  faisceaux  primitifs  des  corps  olivaires. 

i465.  Entre  les  couches  optiques  et  les  corps  striés, 
dans  un  sillon  qui  les  sépare,  on  rencontre  un  polit  ruban 
de  substance  blanchâtre,  mince,  fibreux,  demi-transpa- 
rent :  c'est  la  Bandelette  demi-circulaire  (Tœnia  semi- 
circularis  ;  Bandelette  du  corps  strié,  Chauss.  )  Celte 
bandelette  commence  à  l'extrémité  antérieure  de  la  couche 
optique,  tantôt  par  plusieurs  filets,  tantôt  par  un  seul  cor- 
don; en  cet  endroit ,  sa  texture  fibreuse  est  fort  apparente, 
et  elle  a  une  ligne  et  demie  ou  deux  lignes  de  largeur;  de 
là  elle  remonte  sur  cette  éminence ,  passe  sur  plusieurs  des 
veines  qui  viennent  du  corps  strié,  et  permet  de  les  aper- 
cevoir en  raison  de  sa  transparence;  elle  se  dirige  en  ar- 
rière ,  se  rétrécit  graduellement ,  se  recourbe  en  bas  ,  et  se 
perd  vers  le  Corpus  geniculatum  externum  (i465).  En 
avant,  elle  est  recouverte  elle-même  par  une  petite  lame 
transparente,  jaunâtre,  très  fine  :  c'est  la  Lame  cornée  de 
la  bandelette  demi-circulaire ,  au-dessous  de  laquelle  est 
souvent  épanchée  un  peu  de  sérosité  d'une  couleur  ambrée. 
]4G6.  En  quittant  les  corps  striés,  les  faisceaux  des 
éminences  olivaires  s'épanouissent  en  couches  comme  ceux 
des  pyramides  ;  comme  eux  aussi ,  ils  forment  des  circon- 
volutions; et  ce  sont  ces  circonvolutions  dont,  l'ensemble 
constitue  les  lobes  postérieurs  et  la  voûte  des  hémisphères 
cérébraux.  Chaque  circonvolution  n'est  pas  formée  par  un 
faisceau  unique ,  mais  elle  est  composée  de  deux  couches 
particulières  qui  se  touchent  et  ne  sont  que  très  légèrement 
agglutinées  :  la  substance  grise  en  revêt  la  périphérie. 
Avec  un  peu  de  soin  et  de  patience  on  peut  venir  h  bout  de 
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démontrer  la  présence  de  ces  deux  couches  et  leur  sépa- 
ration sur  la  ligne  médiane  de  chaque  circonvolution.  C'est 
en  cela  que  consiste  l'art  de  déplisser  le  cerveau. 

1467.  Nous  venons  de  voir  comment  les  hémisphères 
cérébraux  sont  formés  par  des  trousseaux  de  fibres  diver- 
gents; mais  toutes  les  parties  d'un  de  ces  hémisphères 
sont  mises  en  communication  avec  les  parties  analogues 
de  l'autre  hémisphère  par  un  nouvel  ordre  de  fibres  mé- 
dullaires et  blanches,  convergentes,  lesquelles  proviennent 
de  la  matière  grise  qui  enveloppe  à  l'extérieur  les  circon- 
volutions cérébrales,  et  constituent  diverses  commissures. 
Elles  appartiennent  soit  aux  circonvolutions  supérieures, 
soit  aux  inférieures.  Ce  sont  elles  que  nous  allons  étudier. 

1468.  Au  fond  des  circonvolutions  supérieures,  on  voit 
les  filets  convergents  constituer  une  sorte  de  tissu  avec  les 
divergents ,  se  réunir  en  filets  de  plus  en  plus  gros ,  et  ta- 
pisser le  plafond  des  ventricules  latéraux,  pour  sortir  par 
le  bord  interne  et  inférieur  des  hémisphères  et  former  le 
Corps  calleux  (  Corpus  callosum  ;  Maxima  commissura 
cerebri,  Sœmm.  ;  Mésolobe  ,  Chauss.  )  ,  qu'on  aperçoit 
distinctement  au  fond  de  la  grande  scissure  interlobaire. 

146*9.  Le  Corps  calleux,  ou  mieux  le  Mcsolobe,  est 
donc  une  longue  et  large  bande  de  substance  blanche, 
molle  ,  fibreuse  ,  d'une  forme  quadrilatère  au  premier 
aspect ,  mais  recourbée  en  devant  et  en  arrière  sur  elle- 
même.  Sa  direction  est  horizontale,  sa  largeur  plus  mar- 
quée en  arrière  qu'en  devant,  sa  situation  telle,  qu'il  est 
un  peu  plus  près  de  la  partie  antérieure  du  cerveau  que  de 
la  postérieure  :  il  n'a  que  quelques  lignes  d'épaisseur.  Sa 
surface  supérieure  esten  partie  cachée  par  les  hémisphères, 
qui  s'avancent  au-dessus  d'elle,  en  formant  une  espèce  de 
cavité  oblongue  dont  nous  avons  parlé  .(i4^5)  :  elle  est 
convexe  de  devant  en  arrière,  plane  transversalement; 
dans  son  milieu,  suivant  le  trajet  de  la  ligne  médiane,  est 
une  ligne  saillante,  longitudinale,  d'un  tissu  plus  compacte, 
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qui  pénètre  toute  "l'épaisseur  de  l'organe  ,  et  qu'on  appelle 
communément  le  Raphé.  De  chaque  côté  de  ce  raphé,  qui 
correspond  au  Lord  inférieur  de  la  faulx  du  cerveau ,  règne 
un  filet  longitudinal  aussi ,  séparé  de  lui  par  un  petit  sil- 
lon ,  et  flexueux  dans  son  cours  :  c'est  la  trace  de  la  posi- 
lion  de  l'artère  calleuse  ou  mésolobaire;  quelquefois  ,  sur 
la  partie  antérieure  du  mésolobe  ,  ces  filets ,  que  quelques 
auteurs  ont  appelés  nerfs  longitudinaux  de  Lancisi,  ci 
qui  sont  toujours  convergents ,  se  réunissent  en  une  seule 
ligne.  Plus  en  dehors  est  une  surface  plus  étendue,  lisse 
en  apparence,  mais  où  l'on  aperçoit  en  réalité  plusieurs 
filets  [Tractus  médullaires  transverscs}  saillants,  plus  ou 
moins  transversaux,  plus  prononcés  postérieurement,  et 
se  terminant  au  raphé ,  auprès  duquel  ils  s'infléchissent 
vers  les  ventricules  latéraux. 

1470.  La  surface  inférieure  du  mésolohe  est  visible  et 
libre  dans  une  bien  plus  grande  étendue  que  la  supérieure; 
latéralement  elle  concourt  à  la  formation  de  la  paroi  supé- 
rieure des  ventricules  latéraux;  au  milieu,  elle  recouvre 
le  trigône  cérébral  ou  la  voûte  à  trois  piliers  3  à  laquelle 
elle  est  immédiatement  continue  en  arrière,  et  dont  elle 
est  séparée  en  avant  et  au  milieu  par  la  cloison  des  ven- 
tricules. 

1471.  A  son  extrémité  antérieure,  le  mésolobe  se  ré- 
fléchit d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas  ,  entre  Jes  deux 
hémisphères  .  où  il  forme  une  espèce  de  bourrelet  arrondi. 
Il  s'étend  et  se  prolonge  jusqu'à  la  base  du  cerveau,  vers 
la  scissure  de  Sylvius,  près  de  l'origine  du  nerf  olfactif , 
en  embrassant  la  partie  antérieure  des  corps  striés ,  et  en 
formant  la  région  antérieure  du  plancher  des  ventricules 
latéraux.  Dans  ce  trajet,  il  reçoit  les  fibres  convergentes 
des  circonvolutions  inférieures  du  lobe  antérieur.  Enfin  , 
il  pc  termine  par  une  sorte  de  strie  blanche  qui  se  perd  dans 
le  tissu  fibreux  des  pédoncules  du  cerveau. 

1472.  A  son  extrémité  postérieure ,  le  mésolobe  se  ré- 
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fléchit  également,  mais  d'arrière  en  avant  :  il  forme  la.  une 
lame  blanche  qui  se  prolonge  flans  la  partie  inférieure  des 
ventricules  latéraux  ,  et  qui  revêt  en  particulier,  de  chaque 
côlé  une  espèce  de  circonvolution  formée  par  la  sub- 
stance grise  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  Corne  d' A mmon  ou 
le  Pied  d'Hippocampe  (  Pes  Ilippocampi,  Cornu  Ammc- 
nis  ;  Protubérance  cjlindroïde  ,  Ghauss.  ).  Celte,  saillie 
volumineuse  est  recourbée  sur  elle-même  ,  de  manière  à 
présenter  sa  concavité  en  dedans  et  en  avant,  et  sa  con- 
vexité en  dehors  :  née  à  l'endroit  où  le  corps  calleux  se 
recourbe ,  elle  se  porte  d'abord  en  dehors,  puis  en  devant, 
en  s'élargissant  continuellement  ,  et  enfin  elle  se  termine 
par  une  extrémité  renflée,  large,  épaisse,  contournée  en 
dedans,  et  surmontée  par  deux  ou  trois  tubercules  plus  ou 
moins  saillants,  qui  séparent  des  rainures  sensibles ,  mais 
peu  profondes.  La  face  supérieure  des  cornes  d'Amraon 
est  libre  dans  le  bas-fond  des  ventricules,  et  recouverte  par 
le  plexus  choroïde;  leur  bord  convexe  est  circonscrit  par 
un  sillon  très  marqué  ,  derrière  lequel  la  substance  qui 
forme  le  fond  des  ventricules  offre  un  renflement  (Acces- 
soire des  pieds  d'Hippocampe;  Cuissart,  Malac.  )  qui  suit 
la  direction  des  cornes  d'Ammon  ,  et  est  quelquefois  aussi 
marqué  qu'elles;  leur  bord  concave  est  couvert  par  le  corps 
frangé,  sous  lequel  on  rencontre  un  cordonnet  denticulé, 
d'un  tissu  compacte,  d'une  apparence  grenue,  d'une  cou- 
leur rougeâtre  [Portion  godronnée,  Vicq-d'Azyr),  et  dont 
peu  d'auteurs  ont  parlé. 

La  masse  de  substance  grise  qui  occupe  l'intérieur  de 
la  corne  d'Ammnn  se  bifurque  à  son  extrémité  postérieure, 
sous  le  repli  du  mésolobe;  une  de  ses  branches  communi- 
que avec  une  circonvolution  du  lobe  postérieur;  l'autre, 
plus  courte,  se  confond  dans  une  des  circonvolutions  du 
lobe  moyen. 

Dans  son  trajet  en  arrière,  depuis  le  moment  où  il  se 
recourbe,   le  mésolobc  reçoit  les  filets  convergents  des 
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circonvolutions   internes    des   lobes  postérieurs   du    cer- 
veau. 

1470.   Nous  avons  avancé  (  1 4^9)  que  les  fibres  trans- 
versales du  mésolobe  se  courbent  sur  les  côtés  du  raphé 
pour  se  porter  en  bas  ;  il  est  probable  que  ce  sont  elles  qui, 
se  prolongeant  encore  davantage,  forment  la  Cloison  des 
Ventricules  (  Septum  lucidum  ;    Cloison  transparente  y 
Seplum  médian,  Chauss.  ),  espèce  de  production  molle, 
mince  ,  lamelleuse ,  qui  se  continue  en  haut  avec  la  partie 
moyenne  de  la  face  inférieure  du  mésolobe,  dans  toute 
son  étendue  ,  et  qui ,  en  bas  et  en  arrière  ,  lient  au  trigone 
cérébral,  et  en  bas  et  en  avant,  à  la  lame  recourbée  de 
l'extrémité  antérieure  du  mésolobe  ;   elle  sépare  l'un  de 
l'autre  les  deux  ventricules  latéraux;  sa  hauteur  est  très 
marquée  en  devant;  elle  diminue  progressivement  en  ar- 
rière, en  sorte  que  ses  faces  latérales  sont  triangulaires; 
elles  correspondent  postérieurement  aux  couches  optiques 
et  antérieurement  aux  corps  striés.  Cette  cloison  est  com- 
posée de  deux  lames  de  substance  blanche  ,  fibreuse  ,  ta- 
pissées ,  dans  toute   leur  étendue ,  par  l'arachnoïde  ,  et 
seulement  appliquées  l'une  contre  l'autre.  Il  existe  entre 
eiies  un  écartement  plus  ou  moins  apparent,  suivant  les 
sujets  ,  souvent  bien  plus  grand  dans   le  fœtus  que  dans 
l'enfant  ,  et  chez  celui-ci  que  chez  l'adulte;   il  est  cordi- 
forme  dans  le  premier  âge  delà  vie;  c'est  une  fente  alongée 
dans  les  vieillards;  il  est  rempli  quelquefois  par  un  fluide 
séreux  assez  abondant  :  c'est  la  Fosse  de  Sylvius  (  cin- 
quième Ventricule,  Cuvier;   Sinus  du  septum  médian, 
Chauss.  ).  Cette  cavité  est-elle  tapissée  par  une  membrane? 
Les  frères  Wenzel  le  pensent,  et  dans  certains  cas  de  ma- 
ladie on  peut  facilement  en  enlever  des  lambeaux.  Com- 
muui«jue-t-elle  avec  les  ventricules  ?  Les  mêmes  anatomistc» 
ont  découvert ,   à  son  extrémité  postérieure  ,   une  petite 
fossette  dont  l'étendue  n'est  pas  toujours  en  rapport  avec 
celle  de  la  cavité  principale;  elle  est  triangulaire  ou  cor- 
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dt  forme;  en  y  enfonçant  une  soie,  on  parvient  dans  le  troi- 
sième ventricule;  mais  on  ne  peut  reconnaître,  dans  l'état 
naturel,  l'ouverture  qui  lui  livre  passage  au-dessous  de  la 
commissure  antérieure. 

i474*  Au-dessous  du  mésolobc  et  de  la  cloison  des  ven- 
tricules ,  on  rencontre  la  Voûte  à  trois  piliers  (  Testuclo; 
Fomix;  Trigône  cérébral,  Chauss.  ),  formée  par  les  fi- 
lets convergents  des  circonvolutions  postérieures  du  lobe 
moyen.  C'est  une  lame  de  substance  molle,  blanche,  fi- 
breuse, ayant  la  forme  d'un  triangle  courbé  sur  lui-même, 
et  dont  le  sommet  tourné  en  avant  et  en  bas  serait  bifur- 
qué :  elle  fait  partie  des  deux  ventricules  latéraux  et  du 
troisième  ventricule.  Sa  surface  supérieure  est,  en  grande 
partie,  contiguë  au  mésoïobe;  sur  la  ligne  médiane  elle  se 
continue  avec  la  cloison  des  ventricules;  l'inférieure  est 
appliquée  sur  la  toile  choroïdienne  et  sur  les  couches  des 
nerfs  optiques  ;  ses  deux  bords  sont  côtoyés  ,  dans  tout 
leur  trajet ,  parles  plexus  choroïdes;  postérieurement  clic 
offre  quelques  stries,  quelques  lignes  saillantes,  plus  ou 
moins  obliques  les  unes  vers  les  autres  :  c'est  la  Lyre  (  Cor- 
pus psalloides  )  :  c'est  ce  que  le  docteur  Gali  regarde 
comme  l'ensemble  des  fdets  de  jonction  de  la  voûte.  L'ex- 
trémité antérieure  (  Pilier  antérieur  ;  Pédoncules  anté- 
rieurs du  trigoae,  Chauss.  )  ou  le  sommet  du  trigône  se 
partage  en  deux  faisceaux  cylindriques  ,  d'abord  adossés 
l'un  contre  l'autre  ,  et  se  recourbant  autour  des  corps 
striés  pour  se  porter  directement  en  bas;  ensuite  ils  s'é- 
cartent un  peu  ,  s'enfoncent  dans  la  substance  des  circon- 
volutions, et  se  terminent  aux  tubercules  pisiiormes  de  la 
face  inférieure  du  cerveau,  après  avoir  passé  derrière  la 
commissure  antérieure  :  en  arrière  de  chacun  de  ces  cor- 
dons, et  au-dessous  de  la  naissance  de  la  bandelette  demi- 
circulaire,  est  une  ouverture  ovalaire,  plus  ou  moins  large, 
par  laquelle  les  ventricules  latéraux  communiquent  avec 
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le  moyen  ,  et  par  laquelle  aussi  la  toile  choroïdienne  se 
continue  avec  les  plexus  choroïdes. 

i4/5«  Les  angles  postérieurs  du  trigône  cérébral  (  Pé- 
doncules postérieurs ,  Chauss.  )  fournissent  chacun  de  leur 
côté  un  prolongement  qui  se  bifurque;  l'une  des  branches, 
fort  courte  et  fort  mince  ,  se  perd  dans  l'écorce  blanche 
des  cornes  d'Ammon;  l'autre,  très  longue  (  Corpus  fim- 
hï'iatum ,  Corps  frangé)  ,  est  une  bandelette  aplatie  qui 
se  prolonge  dans  le  bas-fond  des  ventricules  latéraux,  en 
se  contournant  sur  le  bord  concave  des  cornes  d'Am- 
mon (i472)  p  et  se  perd  enfin  près  de  l'ouverture  infé- 
rieure des  ventricules.  Entre  cette  bandelette  et  la  couche- 
optique  ,  est  une  fente  qui  s'ouvre  dans  une  scissure  de 
la  face  inférieure  du  cerveau  et  par  laquelle  la  pie-mère 
pénètre. 

H476.  Au-dessous  et  en  arrière  du  trigône  cérébral  , 
dans  les  replis  de  la  pie-mère,  et  au-dessus  des  tubercules 
quadri  jumeaux,  est  le  Conarium  (  Glande  pinéale) ,  petit 
corps  grisâtre,  du  volume  d'un  gros  pois  ,  d'une  forme  va- 
riable, d'une  consistance  molle  et  pulpeuse,  et  partout 
isolé  de  la  substance  cérébrale.  Seulement  en  devant ,  où 
sa  largeur  est  plus  grande  ,  il  reçoit  deux  cordons  de  sub- 
stance blanche  (  Pédicules  du  Conarium ,  Chauss.),  qui 
viennent  de  la  partie  supérieure  et  interne  des  couches 
optiques,  où  ils  forment  une  légère  saillie,  se  portent  en 
arrière  ,  en  augmentant  peu  à  peu  de  volume  ,  passent  sur 
les  côtés  de  l'ouverture  postérieure  du  troisième  ventricule 
et  se  réunissent  avant  de  s'attacher  au  conarium  ,  pour 
lequel  ils  sont  ce  qu'est  la  tige  pituitaire  pour  le  corps  du 
même  nom.  Il  faut  aussi  remarquer  que  c'est  entre  le  co- 
narium et  la  toile  choroïdienne  que  l'on  trouve  l'orifice 
postérieur  du  canal  arachnoïdien^ 

La  nature  de  ce  petit  corps  est  inconnue;  il  reçoit  un 
assez  grand  nombre  de  vaisseaux  ;  très  souvent ,  dans  Ta- 
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datte,  ii  renferme  une  quantité  notable  de  petits  calculs  très 
durs,  transparents,  comme  siliceux,  très  variables  pour 
le  nombre  et  pour  la  disposition.  Ordinairement  ils  sont 
réunis  en  une  petite  masse  quadrilatère  (Acervulus,  Sœm.) 
sous  la  toile  choroïdienne ,  près  de  la  commissure  posté- 
rieure; d'autres  fois,  ils  sont  irrégulièrement  répandus  sur 
les  côtés ,  ou  dans  le  tissu  même  de  l'organe.  En  exami- 
nant au  microscope  les  amas  de  ces  petites  concrétions, 
les  frères  Wenzel  ont  cru  y  reconnaître  une  membrane 
propre  gui  les  unissait  les  unes  avec  les  autres.  Les  plus 
grosses  d'entre  elles  ne  sont  pas  formées  d'une  seule  masse, 
mais  sont  le  résultat  de  l'agglomération  de  plusieurs  plus 
petites;  leur  figure  est  irrégulière  au  premier  coup  d'oeil  ; 
mais  avec  un  peu  d'attention ,  on  reconnaît  qu'elles  sont 
toutes  rondes.  Leur  surface  est  rugueuse  et  pointillée. 

1/+77'  Les  différentes  parties  que  nous  venons  de  faire 
connaître  dans  l'intérieur  du  cerveau  sont  séparées  les  unes 
des  autres  en  divers  endroits  par  des  cavités  ou  intervalles 
connus  sous  le  nom  de  Ventricules  du  cerveau.  On  les 
distingue  en  Ventricules  latéraux,  ou  supérieurs  3  au 
nombre  de  deux,  et  en  Ventricule  moyen,  ou  troisième 
Ventricule: 

Récemment  (  2  novembre  i8?.4)>  M.  Lnureneet ,  de 
Lyon  ,  a  cherché,  en  déployant  le  cerveau  par  un  procédé 
particulier,  h  démontrer  que  les  ventricules  encéphaliques 
n'existent  réellement  point  et  ne  sont  que  le  résultat  du 
rapprochement  des  lames  de  la  membrane  nerveuse,  qui , 
selon  lui ,  constitue  l'encéphale  et  peut  être  étalée  sans 
qu'on  soit  obligé  de  la  lacérer.  Avant  de  prononcer  sur  cet 
objet,  nous  attendrons  la  décision  de  l'Académie  royale  de 
Médecine,  au  jugement  de  laquelle  l'auteur  a  soumis  ses 
opinions  dans  un  mémoire  fort  bien  écrit. 

1478.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  les  Ventricules  latéraux 
(  Vcnlriculi  tricornes  )  sont  deux  cavités  d'une  étendue 
considérable  ,  d'une  figure  assez  difficile  à  déterminer  ,  et 
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disposées  symétriquement  à  droite  et  à  gauche  dans  l'é- 
paisseur des  hémisphères»  Ils  commencent  derrière  la  scis- 
.  nre  de  Sylvius,  à  deux  pouces  environ  de  l'extrémité  de 
chaque  hémisphère  ,  où  ils  se  trouvent  distants  d'un  pouce 
l'un  de  l'autre;  de  là  ils  se  portent  en  haut,  en  arrière  et 
en  dedans,  et  ne  sont  plus  séparés  que  par  le  Septum  lu- 
cidum  ;  ensuite  ilo  marchent  horizontalement  et  en  s'écar- 
tant  de  nouveau  jusqu'à  la  partie  postérieure  du  corps 
calleux,  d'où  ils  descendent  en  bas,  en  dehors  et  en  avant  ; 
rniiu  ils  se  rapprochent  encore  tout-à-fait  inférieurement, 
eî  se  terminent  derrière  la  scissure  de  Sylvius,  au-dessous 
du  point  où  ils  ont  commencé,  et  dans  le  fond  d'un  sillon 
dont  nous  avons  parié.  A  l'endroit  où  la  direction  de  ces 
cavités  change  totalement,  on  observe,  dans  l'épaisseur  du 
lobe  postérieur,  un  prolongement  triangulaire,  offrant  sa 
Base  en  devant,  et  courbé  de  manière  h  présenter  sa  con- 
cavité en  dedans  :  c'est  la  Cavité  digitale  ou  aneyroïde* 
Chaque  ventricule  latéral  a  donc  la  forme  d*un  4  majeur 
italique  renversé  o~/. 

La  moitié  supérieure  des  ventricules  latéraux  est  un  peu 
plus  large  en  avant  qu'en  arrière;  elle  ressemble  à  une 
moitié  de  voûte  elliptique;  elle  se  prolonge  en  devant  dans 
Ifî  lobe  antérieur  par  une  petite  cavité  anguleuse  (  Corne 
antérieure)  ;  en  haut  elle  est  formée  par  la  face  inférieur» 
du  mésolobe;  en  bas,  par  le  repli  antérieur  du  même  mé- 
solobe, par  les  corps  striés,  les  couches  des  nerfs  optiques, 
la  bandelette  demi-circulaire,  le  trigône  cérébral;  en  de- 
dans, par  le  Septum  lucidum  ;  en  dehors,  par  le  tissu  que 
font,  en  s'enlre-mèlant ,  les  fibres  divergentes  et  conver- 
gentes des  circonvolutions  cérébrales. 

La  Cavité  digitale  (Corne  postérieure)  est  entièrement 
tapissée  par  de  la  substance  blanche.  On  trouve  sur  sa  pa- 
roi inférieure  une  éniinence  (  Unguis  ,  Ergot  ;  petit  Hip- 
pocampe, Yicq-d'Azyr;  Eminencc  unci forme ,  Chauss.  ) 
large  en  devant,  étroite  et  pointue  en  arrière,  recourbée 
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en  dedans ,  plus  ou  moins  saillante  suivant  les  sujets  ;  quel- 
quefois divisée  par  une  rainure  et  comme  double  :  sa  struc- 
ture est  la  môme  que  celle  de  la  corne  d'Ammon  (  ï!\-]'t). 

La  moitié  inférieure  des  ventricules  latéraux,  qui  oc- 
cupe une  partie  du  lobe  postérieur  et  tout  !e  lobe  moyen, 
est  un  long  canal  étroit,  courbé  sur  sa  longueur  et  convexe 
en  dehors.  Ses  parois  sont  constituées  par  les  corps  fran- 
gés,  la  corne  d'Ammon,  son  accessoire  et  un  petit  ruban 
grisâtre. 

i479-  Dans  toute  leur  longueur,  les  ventricules  latéraux 
sont  divisés  par  une  fente  dont  les  plexus  choroïdes  suivent 
le  trajet.  Celle  fenle  est  pratiquée  entre  les  couches  opti- 
ques et  les  bords  du  trigône  cérébral  en  haut,  entre  les 
couches  optiques  et  les  corps  frangés  en  bas.  Elle  com- 
mence de  chaque  côté  à  l'ouverture  de  communication 
avec  le  troisième  ventricule ,  derrière  les  pédoncules  an- 
térieurs du  trigône,  et  elle  se  termine  à  la  face  inférieure 
du  cerveau  ,  où  elle  est  bouchée  par  l'arachnoïde  ,  et  où 
elle  reçoit  des  prolongements  de  la  pie- mère  et  des  vais- 
seaux. Dans  toute  son  étendue  ,  au  reste  ,  elle  est  fermée 
par  un  repli  de  l'arachnoïde  intérieure. 

i4^o.  Au-dessous  du  trigône  cérébral,  et  entre  les  deux 
couches  des  nerfs  optiques  ,  existe  une  autre  cavité  qu'on 
nomme  le  troisième  Ventricule  ou  le  Ventricule  m.ojen. 
Il  est  beaucoup  inoins  étendu  que  les  précédents  :  placé 
sur  la  ligne  médiane,  il  est  impair;  sa  direction  est  hori- 
zontale ,  son  plus  grand  diamètre  anléro-postérieur ,  sa 
forme  elliptique;  sa  paroi  supérieure,  moins  étendue  qu>- 
l'inférieure,  est  bornée  par  la  toile  choroïdienne  et  par  ta 
trigône  cérébral  (  1 4/4--)  »  sa  paroi  inférieure  ,  très  mince  , 
l'ait  partie  de  la  surface  inférieure  du  cerveau;  postérieu- 
rement elle  est  formée  par  ia  lame  médullaire  qui  occupa 
l'intervalle  des  deux  pédoncules  du  cerveau;  plus  en  de- 
vant, par  la  partie  supérieure  des  tubercules  pisiformes: 
lout-à-i'ait  en  avant,  par  la  substance  griseq.ui  se  Irouvt 
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derrière  la  commissure  des  nerfs  optiques.  Il  est  à  remar- 
quer que  celle  partie  du  ventricule  est  concave,  et  qu'eu 
raison  de  son  peu  de  largeur,  elle  semble  former  une  pe- 
tite fente  dont  la  partie  In  plus  profonde  répond  à  la  lige 
pituilaire,  et  qu'on  a  nommée  Infundibutum  :  jamais,  au 
reste,  cet  infundibulum  ne  se  prolonge  dans  la  tige  pitui- 
taire,  comme  quelques  auteurs  l'ont  avancé.  Les  parois 
latérales  du  ventricule  moyen  sont  bornées  par  les  couches 
des  nerfs  optiques  ,  qui  sont  conliguës  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue,  et  unies,  dans  un  point,  par  une 
bandelette  grisâtre. 

En  avant  et  en  bas ,  ce  ventricule  est  fermé  par  une 
membrane'qui  s'élève  du  carré  des  nerfs  optiques  (i436), 
et  présente  à  son  niveau  une  sorte  d'ouverture  que,  depuis 
Colombo ,  on  a  généralement  appelée  la  Vulve  (  Vulva 
cerebrV) ,  et  sur  les  côtés  de  laquelle  sont  les  deux  trous  de 
communication  avec  les  ventricules  latéraux  (  i474)-  En 
avant  et  en  haut ,  il  est  borné  par  la  Commissure  anté- 
rieure ,  sorte  de  cordon  blanchâtre,  transversal,  cylin- 
drique, situé  immédiatement  derrière  les  pédoncules  an- 
térieurs du  trigône  cérébral,  et  du  volume  du  nerf  optique. 
Elle  est  libre  et  apparente  naturellement  dans  l'étendue 
d'environ  six  lignes  à  sa  partie  moyenne;  mais  ,  de  chaque 
côté  ,  elle  s'enfonce  profondément  dans  la  substance  des 
hémisphères ,  en  se  recourbant  en  arrière  d'une  manière 
sensible,  et  parvient,  suivant  M.  Chaussier,  au  mésolobe 
et  aux  pédoncules  du  cerveau.  Ces  portions  latérales  sont 
un  peu  aplaties  ,  et  plus  volumineuses  que  la  région 
moyenne. 

En  arrière  et  en  haut ,  le  troisième  ventricule  est  borné 
par  la  Commissure  postérieure  ,  plus  grosse  et  plus  courte 
que  l'antérieure ,  mais  cylindrique  et  transversale  comme 
elle;  son  apparence  fibreuse  est  aussi  plus  prononcée;  par 
sou  bord  postérieur,  elle  est  contiguë  aux  tubercules  qua- 
(Jri  jumeaux.  Au-dessous  d'elle,  est  l'ouverture  postérieure 
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dù  ventricule  (Jnus)  ,  espèce  de  pcllle  fente  étroite  et 
garnie  sur  les  Lords  d'une  bandelette  blanche  très  mince  : 
c'est  l'orifice  antérieur  de  ['Aqueduc  de  Sylvius  (  Canal 
intermédiaire  des  ventricules ,  Chauss.  )  ,  conduit  cylin- 
drique, creusé  obliquement  dans  l'épaisseur  de  la  protubé- 
rance cérébrale,  au-dessous  des  tubercules  quadrijumeaux , 
et  ouvert  en  arrière  ,  dans  le  ventricule  du  cervelet ,  sous 
la  valvule  de  Vieussens;  sa  surface  offre  en  bas  une  rainure 
qui  se  continue  avec  le  Calamus  scriptorius,  et,  de  chaque 
côté ,  une  ou  deux  petites  inégalités. 

8°  Structure  du  Cervelet  en  particulier. 

1 48 1 .  Les  faisceaux  des  fibres  convergentes  et  divergen  - 
tes  sont  loin  d'être  aussi  bien  démontrés  pour  le  cervelet 
que  pour  le  cerveau  ;  nous  ne  pourrons  ici  adopter  la  même 
marche  que  dans  l'article  précédent,  et  nous  décrirons 
toute  la  substance  blanche  de  cet  organe  comme  formée 
par  des  fibres  du  second  genre. 

1482.  Nous  avons  dit  (1442)  que  la  face  antérieure  de1 
la  protubérance  cérébrale  était  formée  par  une  couche 
assez  épaisse  de  matière  blanche,  manifestement  fibreuse, 
à  laquelle  on  avait  donné  le  nom  de  Pont  de  Varoli  ou 
de  Protubérance  annulaire.  Cette  couche  réunit  en  ar- 
rière et  de  chaque  côté  ses  fibres  en  deux  gros  faisceaux 
divergents,  bien  plus  écartés  l'un  de  l'autre  que  les  pédon- 
cules du  cerveau,  et  diminuant  de  volume  à  mesure  qu'il  ; 
se  portent  du  mésocéphale  vers  le  cervelet  :  ce  sont  les  Pi  - 
doncules  du  cervelet  :  chacun  d'eux  est  convexe  et  arrondi 
en  dehors. 

Les  pyramides  postérieures  (i44°)  forment  de  chaque 
côté  une  sorte  de  prolongement  (Processus  ad  mcdullaiii, 
spinalcm  ;  Faisceaux  primitifs  du  cervelet,  Gall)  qui,  ù;; 
la  face  postérieure  du  bulbe  rachidien ,  monte  sur  le  colo 
interne  du  pédoncule  du  cervelet  et  s'unit  à  lui. 
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Enfin  lu  lame  blanche  qui  recouvre  les  tubercules  quadri- 
jumeaux  paraît  aussi  se  rassembler  en  arrière  en  deux  fais- 
ceaux longitudinaux  (  Processus  ad  testes) ,  unis  entre  eux 
par  la  valvule  de  \  ieussens  ,  et  appliqués  sur  la  partie  su- 
périeure et  interne  du  même  pédoncule. 

Par  leur  jonction,  ces  trois  productions  paraissent  con- 
stituer un  tronc  commun  ,  au  milieu  duquel  est  une  espèce 
de  noyau  ovoïde ,  alongé ,   circonscrit  de  tous  côtés  par 
une  ligne  ondulée,  jaunâtre  et  très  marquée  :  c'est  le  Corps 
rhomboïdal  ou  dentelé  du  cervelet  (  Corpus  dentatum  slvo 
serratum)  ;  il  est  un  peu  plus  rapproché  de  la  surface  su- 
périeure de  cet  organe  que  de  l'inférieure;  il  paraît  légè- 
rement comprimé;   son  tissu  est  plus  ferme  que  celui  du 
reste  du  cervelet;  il  est  surmonté  de  plusieurs  pointes,  et 
traversé   par  quelques  vaisseaux;    sa  couleur  est  un  peu 
plus  intense  que  celle  de  la  substance  grise  ordinaire.  On 
ne  le  voit  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  dans  les  enfants. 
On  ne  peut  point,  comme  dans  les  couches  des  nerfs  op- 
tiques ,  poursuivre  les  fibres  blanches  dans  son  intérieur  ; 
il  semble  être  isolé  comme  le  noyau  des  éminences  olivai- 
res  (i458). 

i4&5.  En  dehors  des  pédoncules  du  cervelet,  on  trouve 
l'appendice  lobulaire  (i43°,)  et  les  troncs  des  nerfs  facial 
et  acoustique.  En  dedans,  c'est-à-dire  entre  les  deux  pro- 
longements qui  montent  des  pyramides  postérieures,  existe 
le  Ventricule  du  cervelet  ou  quatrième  Ventricule,  formé 
tout  à  la  fois  par  le  cervelet,  par  le  mésocéphale  et  par 
l'extrémité  supérieure  de  la  moelle  vertébrale.  Sa  paroi  an- 
térieure est  formés  par  la  face  postérieure  de  celle-ci  et 
offre  le  Calamus  scriplorius 3  des  stries  blanches  transver- 
sales, et  l'orifice  postérieur  de  l'aqueduc  de  Sylvius  (i445); 
ses  parois  latérales  sont  bornées  par  les  prolongements 
qui  viennent  des  tubercules  quadrijumeauxet  des  pyrami- 
des postérieures ,  lesquels  s'écartent  l'un  de  l'autre  en 
montant ,  en  sorte  que  le  ventricule  est  plus  large  en  haut 
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qu'en  bas;  sa  paroi  postérieure  est  plus  courte  que  les  au- 
tres; elie  est  formée  par  une  partie  de  l'échancrure  anté- 
rieure du  cervelet;  son  extrémité  supérieure  est  fermée 
par  la  valvule  de  Vieussens  ( 1 44^)  ;  son  extrémité  infé- 
rieure Test  également,  mais  par  une  membrane  dense  et 
résistante,  grisâtre,  paraissant  se  continuer  avec  la  pie- 
mère;  celle-ci  forme  au-dessous  d'elle  un  petit  repli  ana- 
logue a  la  toile  choroïdienne.  On  trouve  aussi  dans  cet 
endroit  un  petit  amas  de  vaisseaux  sanguins  et  de  granula- 
tions rougeàlres  ,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Plexus 
choroïde  du  quatrième  ventricule  ;  il  forme  un  petit  corps 
trilobé,  dont  le  lobe  moyen  fait  saillie  dans  le  ventricule  , 
tandis  que  les  deux  latéraux  ,  moins  considérables  et  arron- 
dis ,  occupent  les  côtés  de  la  scissure  qui  sépare  le  cervelet 
de  la  protubérance  cérébrale. 

Entre  ces- deux  portions,  à  l'extrémité  du  lobule  médian 
inférieur  du  cervelet,  dans  l'épaisseur  du  repli  de  la  pic- 
mère  ,  est  un  petit  tubercule  conoïde  (Tubercule  lumineux 
du  quatrième  'ventricule ,  Malac»  ,  Chauss.  ) ,  dont  le  som- 
met est  composé  de  plusieurs  lames  transversales  et  paral- 
lèles ,  et  dont  la  base  tient  à  la  substance  du  cervelet  par 
un  pédicule.  En  outre,  de  chaque  côté,  il  envoie  à  l'ap- 
pendice lobulaire  du  cervelet  (1 4^9)  un  repli  membra- 
neux, dans  Fintéricur  duquel  est  une  lame  de  substance 
blanche,  et  dont  le  bord  antérieur  est  concave,  libre  et 
flottant  :  ce  tubercule  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  Co- 
narium. 

î^S/j.  Chacun  des  pédoncules  étant  parvenu  au  centre 
de  l'hémisphère  correspondant  du  cervelet ,  forme  un«s 
masse  oblongue,  alongée,  entièrement  blanche  ,  envoyant 
de  sa  circonférence  une  lame  dans  le  centre  de  chacun  des 
lobules  ;  ces  lames  sont  beaucoup  moins  marquées  en  haut 
qu'en  bas  et  surtout  en  arrière  ;  chacune  d'elles  se  partage 
en  plusieurs  rameaux  pour  chacun  des  feuillets  principaux 
du  cervelet ,  et  ces  rameaux  se  divisent  en  minuscules  pour 
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les  feuillets  secondaires  :  c'est  a  cet  assemblage  qu'on  a 
donné  le  nom  d' Arbre  de  vie  :  la  substance  grise  l'enve- 
loppe de  toutes  parts. 

En  outre,  la  valvule  de  Vieussens  et  les  deux  prolonge- 
ments des  tubercules  quadrijumeaux  émettent  de  leur  par- 
tie supérieure  différentes  lames  blanches  qui  se  compor- 
tent dans  la  partie  centrale  du  cervelet  à  peu  près  comme 
les  arbres  de  vie  dans  chacun  des  hémisphères  :  ces  rami- 
fications se  distribuent  dans  les  feuillets  del'éminence  ver- 
miforme. 

î485.  Les  artères  du  cerveau  et  du  cervelet  proviennent 
des  carotides  internes  et  des  vertébrales  ',  d'où  naît  l'artère 
basilaire,  dont  les  branches  forment  avec  celles  des  caro- 
tides ce  que  les  anatomistes  ont  appelé  Cercle  artériel  de 
Willis. 

La  moelle  de  l'épine  reçoit  les  siennes  des  artères  verté- 
brales ,  dorsales  ,  lombaires  et  sacrées. 

Les  veines  encéphaliques  ont  des  tuniques  fort  déliées  et 
se  rendent  dans  les  sinus  qui  sont  pratiqués  dans  l'épais- 
seur de  la  dure-mère ,  lesquels  se  déchargent  eux-mêmes 
dans  les  veines  jugulaires  internes. 

Les  sinus  de  la  moelle  de  l'épine  se  terminent  dans  les 
veines  vertébrales,  dorsales  ,  lombaires  et  sacrées. 

On  n'a  point  encore  aperçu  de  vaisseaux  lymphatiques 
dans  le  tissu  encéphalique. 

90  Des  Enveloppes  membraneuses  de  l'Encéphale. 
De  la  Dure-mère  (Mc'ninge  ,  Chauss.j  Meninx  exterior,  Soemm.). 

i486.  La  dure-mère  est  l'enveloppe  membraneuse  la 
plus  extérieure  de  l'encéphale;  elle  est  destinée  en  partie 
à  le  soutenir ,  en  partie  à  en  isoler  les  diverses  portions  ; 
elle  appartient  tout  à  la  fois  a  cet  organe  et  aux  os  de  la 
cavité  qui  le  contient,  auxquels  elle  semble  servir  de  pé- 
rioste interne  jusqu'à  un  certain  point.   C'est  une  meui- 
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brane  fibreuse  ,  ferme  ,  épaisse  ,  compacte  ,  blanchâtre  , 
comme  nacrée,  demi-transparente,  occupant  l'intérieur  du 
crâne  et  du  canal  vertébral. 

1487.  Sa  surface  extérieure ,  dans  le  crâne,  est  de 
toutes  parts  appliquée  sur  les  os,  ce  qui  lui  donne  un  as- 
pect inégal  et  floconneux ,  a  cause  du  grand  nombre  de 
filaments  et  de  vaisseaux  sanguins  qui  la  font  communiquer 
avec  eux. 

i488.  Elle  est  peu  adhérente  aux  os  larges  et  assez  lisses 
de  la  voûte  du  crâne  :  aussi  la  détache-t-on  avec  facilité  du 
coronal ,  des  pariétaux,  de  l'occipital  et  de  la  portion  écail- 
îeuse  des  temporaux.  Cependant ,  au  niveau  des  sutures  , 
son  union  est  bien  plus  intime ,  en  raison  des  petits  fila- 
ments fibreux  et  des  nombreux  vaisseaux  qui  les  traversent 
pour  aller  se  joindre  au  péricrâne ,  ce  qui  est  surtout  re- 
marquable pour  la  suture  sagittale.  À  la  voûte  du  crâne 
aussi,  la  dure-mère  envoie,  par  le  trou  pariétal,  un  petit 
conduit  fibreux  qui  sert  d'enveloppe  à  une  vénule. 

1 489-  A  la  base  du  crâne ,  cette  même  surface  extérieure 
de  la  dure-mère  est  très  compliquée  dans  sa  disposition  ,  à 
cause  du  grand  nombre  de  trous  et  d'inégalités  qu'on  ob- 
serve dans  cette  région.  Elle  s'enfonce  dans  le  trou  bor- 
gne (1 55),  où  elle  contracte  des  adhérences  assez  intimes 
par  plusieurs  prolongements.  Elle  embrasse  le  sommet  de 
l'apophyse  crista-galli  de  l'elhmoïde ,  d'où  elle  descend  de 
chaque  côté  dans  les  gouttières  ethmoïdales;  là,  au  niveau 
de  chaque  trou  de  la  lame  criblée  (i5i) ,  elle  fournit,  pour 
les  rameaux  des  nerfs  olfactifs,  un  petit  canal  fibreux  qui  se 
termine  dans  la  couche  extérieure  de  la  membrane  pilui- 
taire.  Plus  latéralement,  de  semblables  canaux  pénètrent 
dans  les  conduits  orbitaires  internes  pour  accompagner  les 
nerfs  et  les  vaisseaux  qu'ils  contiennent,  et  vont  se  conti- 
nuer avec  le  périoste  de  l'orbite.  Enfin  ,  tout-à-fait  sur  les 
côtés,  la  dure-mère  adhère  peu  aux  voûtes  orbitaires, 
même  au  niveau  de  la  suture  sphénoïdalc  (njy). 
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1490.  Plus  cm  arrière  ,  elle  adhère  d'une  manière  m?>r- 
<[uèe  à  la  gouttière  placée  au-devant  de  la  fosse  sus-sphé- 
noïdale ,  et  pénètre  dans  les  trous  optiques,  en  formant 
une  enveloppe  aux  nerfs  du  même  nom  :  celte  enveloppe 
cylindrique,  arrivée  au  point  d'insertion  postérieure  des 
muscles  droits  de  l'œil,  se  dédouble;  sa  lame  extérieure  , 
assez  mince,  s'épanouit  dans  le  périoste  de  l'orbite;  l'in- 
térieure ,  plus  blanche,  plus  dense  ,  plus  épaisse  ,  immédia- 
tement appliquée  sur  le  nerf,  l'accompagne  jusqu'au  globe 
de  l'œil,  et  se  continue  avec  la  membrane  sclérotique. 

Derrière  le  trou  optique,  la  dure-mère  présente  une  ou- 
verture circulaire  qui  embrasse  l'artère  carotide  interne  au 
moment  où  elle  sort  du  sinus  caverneux;  quelques  fibres  , 
nées  de  la  circonférence  de  celte  ouverture,  semblent  se 
jeter  dans  les  parois  de  l'artère  :  à  sa  partie  antérieure,  on 
rencontre  l'orifice  d'un  petit  canal  creusé  inférieurement 
entre  les  deux  lames  de  l'enveloppe  du  nerf  optique  :  il 
transmet  dans  l'orbite  l'artère  ophthalmique. 

La  dure-mère  tapisse  ensuite  la  fosse  pituitaire  (  1 1 5 )  , 
où  elle  est  recouverte  par  le  corps  du  même  nom  (i45^)  > 
qui  la  sépare  de  l'arachnoïde  en  cet,  endroit;  puis  elle  passe 
sur  les  côtés  du  corps  du  sphénoïde,  où  elle  se  divise ,  pour 
former  les  sinus  caverneux,  on  deux  lames  :  l'une,  interne 
et  mince,  recouvre  immédiatement  la  gouttière  caverneuse  ; 
l'autre,  externe  ,  'libre  ,  forme  la  paroi  opposée  du  sinus. 
1491  •  Sur  le  bord  libre  des  apophyses  d'Ingrassias  ,  la 
dure-mère  forme  un  petit  repli  qui  entre  dans  la  scissure 
de  Sylvius;  puis  ,  descendant  de  là  verticalement ,  elle  bou- 
che la  fente  sphénoïdale ,  et  envoie  par  elle  un  prolonge- 
ment, plus  épais  du  côté  interne,  qui  se  porte  dans  l'or- 
bite et  se  continue  avec  le  périoste  de  cette  fosse,  lequel 
paraît  n'être  ainsi  qu'une  expansion  de  la  dure-mère.  Ce 
prolongement  offre  plusieurs  ouvertures  pour  le  passage. 
des  vaisseaux  et  des  nerfs  qui  entrent  dans  l'orbite. 

1492.  Ensuite  la  membrane  s'étend  dans  les  fosses  lalé- 
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raies  moyennes  de  la  base  du  crâne  :  elle  y  adhère  peu  ; 
mais  ,  en  se  rapprochant  des  côtés  du  corps  du  sphénoïde, 
elle  fournit  d'abord  une  enveloppe   aux  nerfs  maxillaires 
supérieur  et  inférieur  dans  les  canaux  osseux  qui  les  trans- 
mettent au  dehors  du  crâne;  elle  en  donne  une  aussi  à  l'ar- 
tère méningée  moyenne,  et  el'e  concourt  à  former  le  si- 
nus caverneux  et  différents  conduits  :  l'un  de  ceux-ci  est 
pour  le  nerf  moteur  oculaire  commun;   il  commence  un 
pou  au-devant  de  l'apophyse  clinoïde   postérieure;  il  est 
fibreux  dans  tout  son  contour  et  revêtu  par  l'arachnoïde 
dans  le  commencement  de  son  trajet ,  mais  ensuite  ceile-ci 
l'abandonne  pour  se  réfléchir  sur  le  nerf,  et  on  n'aperçoit 
plus  de  canal  fibreux  complet,  mais  seulement  la  lame  de 
la  dure-mère  qui  forme  la  paroi  externe  du  sinus  caver- 
neux se  trouve  en  dehors  :  en  dedans,  le  nerf  n'est  séparé 
du  sinus  lui-même  que  par  une  membrane  mince  et  comme 
cellulaire.  Un  autre  conduit  appartient  au  nerf  pathétique; 
un  peu  supérieur  au  précédent,  beaucoup  plus  étroit  ,  *il 
est  de  même  fibreux  et  tapissé  par  l'arachnoïde  dans  la 
première  portion  de  son  trajet;  ensuite  il  n'est  plus  formé 
aussi  que  par  une  seule  lame  de  la  dure-mère  appliquée  en 
dehors  sur  le  nerf,  qui  est  séparé  du  reste  du  sinus  par  une 
membrane  mince  et  transparente.   Enfin ,  un  peu  plus  en 
arrière  et  au  niveau  du  bord  supérieur  du  rocher,  la  dure- 
mère  forme  au  nerftrifacial  un  conduit  composé  de  deux 
lames  :  l'une,  supérieure,  est  fixée  à  l'apophyse  clinoïc'e 
j>ostérieure  et  se  continue  sur  le  bord  supérieur  du  rocher; 
l'autre  est  placée  entre  le  nerf  et  le  sinus  caverneux,  et 
devient  tellement  mince  qu'elle  se  change  en  un  feuillet 
cellulaire  qui  se  prolonge  en  dedans  de  la  branche  ophthal- 
mique.  Ea  avançant ,  les  trois  nerfs  moteurs  commun,  pa- 
thétique et  oplithalmique  s'engagent  chacun  dans  une  nou- 
velle portion  do  conduit  entièrement  fibreuse ,  que  leur 
présente  le  prolongement  de  la  dure-mère  qui  passe  de  la) 
fente  sphénoïdalc  dans  l'orbite. 
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]4q5.  Sur  !e  milieu  delà  face  supérieure  du  rocher,  la 
dure-mère  recouvre  le  filet  supérieur  du  nerf  vidien,  et 
peut  facilement  en  être  détachée. 

1 4o4«  Ensuite  elle  adhère  assez  fortement  au  bord  su- 
périeur du  rocher  et  à  la  lame  quadrilatère  du  sphénoïde. 
Elle  descend  de  là  dans  la  gouttière  Lasilaire  ,  et  tient  d'une 
manière  intime  à  l'occipital  dans  toute  la  circonférence  du 
trou  du  même  nom.  Un  peu  latéralement,  elle  ofFre,  pour 
le  nerf  moteur  externe  de  l'œil,  un  trou  auquel  ne  succède 
point  un  canal  ,  et  qui  le  transmet  de  suite  dans  le  sinus 
caverneux  :  l'arachnoïde  s'y  enfonce  jusqu'à  ce  sinus 
qu'elle  Louche;  elle  se  réfléchit  ensuite  sur  le  nerf.  Plus 
loin,  et  sur  la  face  postérieure  du  rocher,  la  dure-mère 
pénètre  dans  le  conduit  auditif  interne  ,  semble  s'engager 
dans  l'aqueduc  de  Fallope ,  mais  ne  peut  être  suivie  dans 
les  trous  qui  sont  traversés  par  les  filets  du  nerf  acousti- 
que. Plus  bas,  au  niveau  du  trou  déchiré  postérieur,  elle 
enveloppe  les  nerfs  glosso-pharyngien  ,  pneumo-gastriquè 
et  spinal ,  et  se  continue  avec  le  périoste  de  la  base  exté- 
rieure du  crâne  :  une  lame  plus  mince  entoure  la  veine  ju- 
gulaire interne.  Elle  envoie  aussi  dans  le  trou  condylien 
antérieur  un  canal  fibreux  qui  se  continue  de  même  avec 
le  périoste. 

1490.  Par  le  grand  trou  occipital  la  dure-mère  s'engage 
dans  le  canal  vertébral ,  dans  l'intérieur  duquel  elle  forme 
unegaîne  membraneuse,  infundibuliforme ,  arrondie  dans 
toute  son  étendue  ,  plus  étroite  que  le  canal  osseux  ,  beau- 
coup plus  large,  au  contraire  ,  que  la  moeile  n'est  volumi- 
neuse. Sa  surface  extérieure  n'adhère  point  aux  vertèbres  , 
dont  elle  est  séparée  par  un  tissu  cellulaire  rougeâtre , 
graisseux ,  lâche  et  filamenteux  ,  excepté  en  devant  où  elle 
eoutracte  une  union  assez  intime  avec  le  ligament  vertébral 
postérieur  (  ôyô  ).  Sur  les  côtés,  cette  gaîne  membraneuse 
fournit  un  petit  conduit  à  chaque  nerf,  au  moment  où  il 
sort  par  le  trou  de  conjugaison  correspondant  :  ces  petits 
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conduits  sont  d'autant  plus  longs,  plus  larges  et  plus  obli- 
ques qu'on  les  examine  plus  hiférieurement  :  tous  sont 
aussi  manifestement  dilatés  dans  l'intérieur  du  trou  de 
conjugaison  ,  à  cause  du  petit  ganglion  qu'on  y  observe  ; 
au  dehors  delà  colonne  vertébrale,  ils  se  perdent  dans  le 
tissu  cellulaire  voisin  ,  sans  se  continuer  avec  le  périoste , 
comme  cela  a  lieu  autour  du  crâne.  La  gaîne  méningienne 
de  la  moelle  vertébrale  se  termine  inférieurement  par  cinq 
filaments  ligamenteux  qui  la  fixent  au  sacrum  et  au  coccyx, 

1496.  Surface  intérieure  de  la  dure-mère.  Elle  est  re- 
vêtue dans  toute  son  étendue  par  l'arachnoïde ,  qui  lui 
donne  un  aspect  poli,  lisse ,  brillant ,  et  qui  lui  adhère  in- 
timement, excepté  sur  le  milieu  du  sphénoïde  où  le  corps 
pituaire  l'en  sépare;  elle  donne  naissance  à  plusieurs  re- 
plis, qui  sont  la  Faulx  du  cerveau,  la  Tente  du  cervelet, 
et  la  Faulx  du  cervelet. 

i497-  Faulx  du  cerveau  [Repli  longitudinal  de  la 
méninge ,  Chauss.  ).  C'est  une  espèce  de  lameétendue  d'une 
extrémité  du  crâne  à  l'autre  sur  la  ligne  médiane,  large 
en  arrière ,  se  rétrécissant  progressivement  en  devant , 
ayant  assez  bien  la  forme  d'une  lame  de  faulx ,  et  occupant! 
la  grande  scissure  inter-lobaire  du  cerveau,  de  manière  à 
en  séparer  les  deux  hémisphères.  Son  bord  supérieur  , 
convexe ,  épais  ,  correspond  en  devant  à  la  crête  coronale  , 
puis  au  milieu  à  la  suture  sagittale,  et  en  arrière  à  la  gout- 
tière moyenne  de  l'occipital;  il  loge  le  sinus  longitudinal 
supérieur.  Son  bord  inférieur  est  libre ,  concave,  mince, 
bien  moins  étendu  ;  il  est  placé  au-dessus  du  mésolobe  , 
qu'il  touche  en  arrière  ,  et  renferme  le  sinus  longitudinal 
inférieur;  Son  extrémité  antérieur»  embrasse  l'apophyse 
crista-galli ;  la  postérieure  se  continue  avec  la  tente  du 
cervelet ,  et  contient  le  sinus  droit.  Dans  quelques  sujets  , 
le  tissu  de  la  faulx  est  interrompu  dans  sa  continuité ,  de 
manière  qu'on  y  observe  des  perforations  plus  ou  moinr? 
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grandes  et  plus  ou  moins  irrégulières:  et  qui  semblent  for- 
mer des  maille?  entre  ses  trousseaux  ligamenteux. 

1 4  y  S  -  Tente  da  cervelet  (Seplum  transverse ,  Chauss.  ). 
C'est  une  sorte  de  voûte  membraneuse  qui  sépare  le  cer- 
veau du  cervelet,    qui  borne  en  arrière  les  fosses  posté- 
rieures de  la  base  du  crâne,  et  laisse  en  devant  une  ouver 
lurc  en  ferme  de  croissant,  correspondant  à  la  protubé- 
rance cérébrale.  Elle  est,  comme  la  faulxdu  cerveau,  dans 
un  état  de  tension  continuelle,  et  recouverte  par  l'arach- 
noïde ,   qui  lui  donne  un  aspect  lisse  et  poli.  Sa  circon.fi- 
rence  extérieure ,  bien  plus  étendue  que  l'intérieure  ,  ré- 
pond en  arrière,  où  elle  est  creusée  pour  le  sinus  latéral , 
aux  deux  rebords  de  la  gouttière  latérale  de  l'occipital ,  et 
en  avant,  au  bord  supérieur  du  rocher,  sur  lequel  on  ren- 
contre le  sinus  pétreux  supérieur.   Sa  circonférence  inté- 
rieure,  beaucoup  plus  petite,  libre,  presque  ovale  ,  forme 
en  grande  partie  le  contour  de  l'ouverture  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  laquelle  est  plus  large  et  plus  élevée  en 
arrière  qu'en   devant.  Les  extrémités  des  deux  circonfé- 
rences de  la  lente  du  cervelet  se  rencontrent  à  angle  aigu  , 
s'alongent,   s'entre-croisent  en  X,   et   passent  au-dessus 
l'une  de  l'autre  ,  de  chaque  côté  ,   pour  venir  se  fixer  aux 
deux  apophyses    clinoïdes   correspondantes*    La  branche 
supérieure,  qui  se  continue  spécialement  avec  la  petite  cir- 
conférence ,  est  plus  marquée  que  l'autre;  elle  passe  sur  le 
côté  de  la  fosse  pituitaire,  en  augmente  la  profondeur,  et 
va  s'implanter  à  l'apophyse  clinoïde  antérieure.  La  bran- 
che inférieure,  qui  termine  la  grande  circonférence,  com- 
plète ie  bord  supérieur  du  trou  par  où  passe  le  nerf  trifa- 
cial ,   se  porte  obliquement  en  dedans,  et  va  s'attacher  à 
l'apophyse  clinoïde  postérieure. 

i499«  Faidx  du  cervelet  (Scptwm  médian  du  cervelet  , 
Chauss.  ).  C'est  une  petite  laine  triangulaire,  assez  large  en 
haut,  peu  apparente  en  bas,  étendue  de  la  protubérance 
occipitale  interne  au  trou  occipital ,  au-devant  de  la  crête 
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<îu  même  nom ,  et  placée  entre  les  deux  hémisphères  du 
cervelet.  Sa  base  se  continue  avec  la  tente  du  cervelet;  son 
sommet  se  bifurque,  et  les  deux  branches  de  cette  bifur- 
cation se  prolongent  plus  ou  moins  loin  sur  les  côtés  du 
trou  occipital. 

i5oo.  La  dure-mère  ne  présente  aucune  trace  d'orga- 
nisation musculaire  dans  aucun  point  de  son  étendue;  elle 
est  manifestement  fibreuse,  comme  nous  l'avons  indiqué, 
et  les  fibres  en  sont  surtout  très  apparentes  dans  les  replis  , 
et  en  particulière  la  partie  supérieure  de  la  faulx  du  cer- 
veau; leur  direction  n'est  jamais  constante  ni  régulière; 
elles  s'entre-croisent  en  différents  sens  ,  ou  forment  des  plar  s 
obliques  superposés  les  uns  aux  autres.  La  densité  et  la 
force  de  cette  tnembrane  sont  très  remarquables;  elle  ne 
paraît  recevoir  aucun  nerf,  si  ce  n'est  ,  comme  le  remar- 
que M.  Chaussier,  quelques  filets  qui  viennent  du  système 
des  ganglions  et  accompagnent  ses  artères ,  qui  sont  assez 
nombreuses  et  ont  des  parois  creusées  dans  son  épaisseur  : 
ce  sont  les  artères  méningées  moyennes  fournies  par  les 
maxillaires  internes;  et  beaucoup  d'aulres  branches  plus 
petites  données  par  les  ethmoïdales  antérieures  et  posté- 
rieures, les  lacrymales,  les  pharyngiennes  inférieures  ,  les 
vertébrales ,  les  occipitales  et  les  temporales.  Elle  est  en 
outre  parcourue  en  divers  points  par  des  canaux  veineux 
plus  ou  moins  considérables  ,  qu'on  nomme  les  Sinus  de 
la  dure-mère. 

i5oi.  Ces  conduits,  de  dimensions  variables,  disposés 
d'une  manière  symétrique  et  régulière  ,  ont  des  parois  for- 
mées en  dehors  par  la  dure-mère  ,  et  tapissées  en  dedans  par 
une  membrane  lisse  et  polie,  d'un  aspect  séreux,  et  qu'on 
rencontre  daus  l'intérieur  de  toutes  les  veines.  Continuel- 
lement tendus  dans  tous  leurs  points ,  ils  ne  peuvent  ni 
changer  de  place,  ni  même  se  contracter  sur  eux-mêmes. 
Leur  cavité  offre  de  distance  en  distance  des  brides  qui 
passent  irrégulièrement  d'une  paroi  a  l'autre  ,  et  que  con- 
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stitucut  le  plus  souvent  des  faisceaux  fibreux  de  la  dure- 
mère.  C'est  dans  les  sinus  que  viennent  se  décharger  toute» 
les  veines  de  cette  membrane  ri  tontes  relies  du  cerveau. 

i5o2.  Confluent  des  sinus  (  Tovculdr  Ilrropkili  ).  C'est 
une  cavité  lisse  et  polie  ,  de  forme  irrégulière  ,  placée  à  la 
réunion  de  trois  grands  replis  de'la  dure-mère  ,  au-devant 
de  la  protubérance  occipitale  interne.  Elle  est  tapissée  par 
la  membrane  interne  des  veines  ,  et  offre  six  ouvertures  : 
une  supérieure,  triangulaire,  est  celle  du  sinus  longitu- 
dinal supérieur;  deux  inférieures ,  d'une  forme  et  d'une 
largeur  variables  ,  répondent  aux  sinus  occipitaux;  une 
antérieure,  arrondie,  appartient  au  sinus  droit;  enfin  deux 
latérales  ,  très  larges  ,  mais  d'un  volume  ordinairement 
différent  à  droite  et  à  gauche ,  transversalement  ovales  , 
garnies  d'un  bourrelet  épais  dans  leur  contour,  condui- 
sent dans  les  sinus  latéraux.  Ces  deux  dernières,  et  les 
deux  inférieures  quelquefois,  sont  destinées  à  transmettre 
hors  de  la  cavité  le  sang  qui  y  est  versé  par  les  autre?. 

i.r;o5.  Sinus  longitudinal  supérieur  [Sinus  falcifonnis 
superior,  Sœirim.  ).  C'est  un  long  conduit,  triangulaire, 
convexe  en  haut,  présentant  son  angle  aigu  en  bas,  occu- 
pant tout  le  bord  supérieur  de  la  faulx  cérébrale  (  1 497  )  ' 
étroit  en  devant ,  plus  large  en  arrière,  commençant,  par 
une  sorte  de  cul-de-sac,  au-devant  de  l'apophyse  crista 
gaUi  de  l'ethmoïde  ,  et  répondant  à  la  crête  coronale ,  a  la 
suture  sagitale  et  à  la  gouttière  verticale  de  l'occipital.  A 
l'intérieur,  il  est  lisse  et  poli  dans  toute  son  étendue,  et 
offre  une  assez  grande  quantité  de  ces  brides  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  lesquelles  sont  revêtues  ,  comme  lui ,  par 
la  membrane  interne  des  veines.  —  Ce  sinus  communique 
en  haut  avec  1rs  veines  frontales  paç  une  certaine  quantité 
de  vénules  qui  passent  à  travers  la  suture  sagittale,  il  re- 
coii  aussi,  dans  le  même  sens,  des  veines  qui  viennent 
du  diploè"  des  os  de  la  voûte  du  crâne;  une  petite  bran-' 
eh;.'  \v  fait  communiquer  encore  ,  par  le  trou  pariétal ,  avec 
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les  veines  de  l'extérieur  tic  !a  tête;  il  reçoil  enfin  quelques 
troncs  de  celles  de  la  dure-mère  ,  et  toutes  celles  qui  sont 
répandues  sur  les  faces  convexe  et  plane  des  deux  hémi- 
sphères du  cerceau;  elles  s'ouvrent  presque  toutes  dans  son 
intérieur  obliquement  d'arrière  en  avant.  En  général ,  les 
embouchures  de  ces  veines  sont  couvertes  en  grande  par- 
tie par  des  replis  membraneux  en  forme  de  valvules ,  et 
dont  le  bord  libre  et  concave  est  tourné  en  avant;  tous 
ces  replis  sont  formés  par  la  membrane  interne  des  veines 
appliquées  sur  elle-même,  et  sont  en  général  bien  moin» 
visibles  dans  la  région  antérieure  du  sinus  que  dans  la  pos- 
térieure. Il  est  probable  aussi  que  ,par  son  extrémité  anté- 
rieure ,  le  sinus  longitudinal  supérieur  communique  souvent 
avec  une  veine  du  nez  qui  passe  par  le  trou  borgne  (  2  25  ). 
i5o4-  Sinus  longitudinal  inférieur  (S.  fàlciformis  in- 
ferior).  Bien  plus  étroit  que  le  précédent,  occupant  le 
bord  inférieur  de  la  faulx  cérébrale,  depuis  son  tiers  an- 
térieur jusqu'à  la  tente  du  cervelet,  il  semble  résulter  de 
la  réunion  de  plusieurs  vénules  de  la  faulx  elle-même,  et 
se  termine  ordinairement  par  deux  branches  dans  le  sinus 
droit.  L'une  se  continue  directement  avec  lui  au-dessus 
de  l'ouverture  des  veines  de  Galien;  l'autre  remonte  dans 
l'épaisseur  delà  faulx  pendant  quelque  temps,  se  recourbe 
en  bas  et  en  arrière,  et  pénètre  obliquement  dans  le  sinus 
droit  vers  Je  milieu  de  sa  longueur.  Cette  dernière  seule 
est  garnie  d'un  repli  valvulaire. 

i5o5.  Sinus  droit  (  S.  quartus  s.  perpendicularis  3 
Soemm.  ).  Triangulaire  dans  toute  son  étendue ,  large  en 
arrière,  rétréci  en  devant,  un  peu  oblique  en  bas  et  en  ar- 
rière ,  il  règne  tout  le  long  de  la  base  de  la  faulx ,  au-dessus 
de  la  tente  du  cervelet,  depuis  la  terminaison  du  sinus  lon- 
gitudinal inférieur  jusqu'au  confluent.  À  l'intérieur,  il  offre 
le  même  aspect  que  le  sinus  longitudinal  supérieur;  c'est- 
à-dire  que  sur  ses  parois  une  grande  quantité  de  faisceaux 
fibreux,  plus  rapprochés  en  devant  qu'en  arrière,  font  des 
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saillies  PeiDàïirçuahlés  au-dessous  de  la  membrane  fine  qui 
1rs  recouvre.  Il  reçoit  ,  coifiirié  nous  Fa'fons  dit ,  le  sinus 
longitudinal  inférieur;  les  véîriés  des  ventricule?  cérébraux 
ru  les  vernés  île  Gàîien  viennent  se  décharger  dans  sa  par- 
ti'- antérieure  et  inférieure  ,  en  présentanlun  pli  vnlvufairc 
saillant.  Vers  lé  milieu  de  sa  longueur  et  en  bas,  le  sinus 
dtoi\  reçoit  encore  le  sang  des  veines  cérébeneuses'Wpé- 
rioures,  au  travers  d'un  écarlcment  arrondi  des  fibres  de  ia 
dure-mère» 

1006.  Sinus,  occipitaux  (S.  oé'éîpttàUs postérior  dcxlrr 
nique  sinislcr ,  Sœmm.  ).  Ces  sinus  commencent  sur  les 
côtés  du  grand  trou  occipital,  non  loin  de  la  terminaison 
des  sinus  latéraux,  avec  lesquels  ils  communiquent  quel - 
quefois  ,  et  remontent  en  s'éîargissant  et  en  se  rapprochant 
l'an  de  l'autre,  dans  l'épaisseur  de  la  faulx  du  cervelet, 
où  ils  se  réunissent  assez  souvent  tout-à-fait  :  ils  s'ouvrent 
chacun  en  particulier  dans  le  bas  du  confluent.  lis  re- 
çoivent les  veines  de  la  faulx  du  cervelet,  de  la  dure-mère 
qui  tapisse  les  fosses  occipitales  inférieures,  et  celles  de  la 
partie  postérieure  du  cervelet. 

iooy.  Sinus  latéraux  (S.  transversi,  Sœmm.  ).  Ils 
conduisent  le  sang  depuis  le  confluent  des  sinus  jusqu'au 
irou  déchiré  postérieur  ,  dans  le  golfe  de  la  veine  jugu- 
laire; leur  trajet  est  marqué  par  une  gouttière  qui  existe 
de  chaque  côté  de  l'intérieur  du  crâne  (  229  )\  Presque 
toujours  on  observe  entre  eux  une  différence  de  capacité , 
qui  est  le  plus  ordinairement  à  l'avantage  de  celui  du  côté 
droit.  Depuis  le  confluent  jusqu'au  bord  supérieur  du  ro- 
cher ,  ils  ont  une  forme  triangulaire;  .dans  le  reste  de  leur 
étendue,  leur  coupe  est  elliptique.  Leur  intérieur,  partout 
lisse  et  poli ,  n'offre  aucune  des  brides  dont  nous  avons 
parlé  a  l'occasion  des  autres  sinus.  Ils  reçoivent  quelque* 
seines  du  cervelet,  de  l'extrémité  postérieure  des  hémi- 
sphères cérébraux , de  la  tente  du  cervelet  et  la  caisse  du 
an  ;  ils  présentent  aussi  dans  la  seconde  partie  de 
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leur  Irajel  les  orifices  de»  sinus  pétreflfc  SHpé'rièurs  cl  ir,  - 
férieurs ,  qui  leur  apportent  le  sang  de  tous  les  autres  sinus 
de  la  base  du  crâne.  Par  les  trous  mastoïdiens  et  eondy- 
licns  postérieurs  ,  ils  communiquent  en  outre  avec  les  veines 
occipitales  à  ['extérieur  du  crâne. 

)5o8.  Sinus  coronaire  (  5.  circidaris  ,  Soeuini.  ).  Ii 
cnloure,  d'une  manière  plus  ou  moins  régulière,  ia  fosse 
et  le  corps  piluitaires ,  en  passant  derrière,  la  gfcu'tliôrë  des 
nerfs  optiques  et  devant  ou  dessus  la  laine  quadrilatère  du 
sphénoïde.  Il  est  fort  étroit  dans  tout  son  trajet;  et  il  re- 
çoit les  vénules  de  ces  diverses  parties  et  celtes  de  la  por- 
tion voisine  de  la  dure-mère,  et  s'ouvre  à  droite  et  à  gauche 
dans  les  sinus  caverneux. 

i5oq>  Sinus  caverneux  (S.  cavemovi ',  Socmm.  ).  Ils 
sont  beaucoup  plus  compliqués  que  tous  les  autres  :  ils 
commencent  au-dessous  des  apophyses  clinoïdes  anté- 
rieures, derrière  le  tiers  interne  de  la  fente  sphénoïdale; 
ils  èc  portent  de  là  horizontalement  en  arrière  sur  les  côtés 
de  la  fosse  pituilaire ,  d'où  ils  descendent  dans  l'espace  q'urf 
sépare  le  sommet  du  rocher  de  la  lame  quadrilatère  du 
sphénoïde  :  c'est  là  qu'ils  se  terminent  en  se  déchargeant 
dans  les  sinus  pëireax  supérieurs  et  inférieurs.  Leur  lar- 
geur est  considérable,  et  iis  se  trouvent  logés  dans  les 
gouttières  latérales  du  corps  du  sphénoïde,  enire  deux 
lames  de  ia  dure-mère  ;  de  ces  deux  lames  ,  pur  une  dis- 
position déjà  indiquée  en  partie  (i4<jo),  l'une  intérieure 
tapisse  immédiatement  la  surface  osseuse  eî  se  prolungo 
dans  la  fente  sphénoïdale;  tandis  que  l'autre,  bien  plus 
épaisse,  forme  la  paroi  externe  du  sinus ,  laquelle  contient 
dans  son  épaisseur  les  nerfs  moteur  cobamun ,  pathétique, 
ophthahniquo,  et  bouche  les  deux  tiers  externes  de  la  iénie 
sphénoïdale,  en  se  confondant  en  haut  avec  les  extrémités 
de  la  lente  du  cervelet  (i4<j8),qui  ferment  le  sinus  dans 
ce  sens  :  luul-à-fait  en  dedans,  celle  dernière  lame  se  réu- 
nit à  la  première.  La  cavité  des  sinus  caverneux  oflVe  ordw 
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nairement  beaucoup  de  filaments  rougeâtres  mous,  entre- 
croisés et  comme  réticulés;  la  nature  intime  de  celte  sorte 
de  cellulosilé  est  Lien  difficile  a  déterminer;  i!  me  paroît 
évident  qu'elle  est  formée  à  la  fois  par  des  filets  nerveux 
des  ganglions  cervical  supérieur  et  caverneux,  par  des 
fibres  de  la  dure-mère  ,  et  par  des  replis  de  la  membrane 
interne  des  veines.  On  rencontre  encore  en  outre,  dans 
l'intérieur  de  ces  mêmes  sinus ,  l'artère  carotide  interne 
et  le  nerf  moteur  oculaire  externe ,  placés  contre  leur 
paroi  interne,  et  plongés  daus  le  sang,  dont  ils  ne  sont 
séparés  que  par  la  fine  membrane  interne  des  veines  qui 
les  enveloppe. 

Les  sinus  caverneux  reçoivent  beaucoup  de  veines  mé- 
ningées, les  veines  ophthahniques,  dont  les  racines  naissent 
dans  l'intérieur  de  l'œil  et  de  l'orbite  ,  plusieurs  veines 
émissaires  qui  traversent  le  sphénoïde  et  le  sinus  coronaire. 
Par-dessous  le  corps  pituilaire  les  deux  sinus  caverneux 
ont  une  communication  (Sinus  transversalis  scllœ  cquhiœ, 
Haller)  fort  apparente. 

1 5 10.  Sinus  petreux  supérieurs  (  S.  petrosi  superiores, 
Sœmra.  ).  Ils  semblent  naître  de  la  terminaison  des  précé- 
dents ,  vers  le  sommet  du  rocher ,  dont  ils  suivent  le  bord 
supérieur,  logés  dans  une  gouttière  assez  marquée,  et  dans 
une  partie  de  la  grande  circonférence  de  la  tente  du  cer- 
velet. Ils  passent  au-dessus  du  nerf  trifacial ,  et  abandon- 
nent pour  un  moment  à  son  niveau  !a  gouttière  du  tempo- 
ral. Ils  sont  moins  larges,  mais  plus  longs  que  les  inté- 
rieurs; ils  s'ouvrent  dans  les  sinus  latéraux,  vers  le  point  où 
ceux-ci  éprouvent  une  courbure:  ils  sont  triangulaires  à  l'in- 
térieur ,  et  n'offrent  que  fort  peu  de  brides  entre  croisées. 
1 5  1  1.  Sinus  pélrcux  inférieurs  (S.  petrosi  inferiores, 
Sœmm.  ).  Ils  naissent  des  sinus  caverneux  au  même  point 
que  les  précédents  avec  lesquels  ils  communiquent  au  mo- 
ment de  leur  origine  ,  descendent  en  arrière  et  en  dehors 
entre  le  bord    inférieur  du  rocher  '  t  l'apophyse  basilaire 
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et  se  terminent  dans  les  sinus  latéraux  au  niveau  du  golfe 
de  la  veine  jugulaire  interne.  ïls  sont  plus  larges  à  leurs 
extrémités  que  dans  leur  partie  moyenne  ,  et  présentent 
la  même  structure  que  les  supérieurs.  Leur  paroi  infé- 
rieure, celle  qui  est  appliquée  immédiatement  sur  les  os, 
ne  paroît  formée  que  par  la  membrane  interne  des  veines  : 
on  n'y  aperçoit  point  de  lame  de  3a  dure-mère.    , 

Les  deux  sortes  de  sinus  pélreux  reçoivent  des  veines 
peu  importantes;  presque  toutes  viennent  de  la  dure-mère; 
quelques-unes  traversent  les  os  et  communiquent  au  de- 
hors du  crâne. 

l5is.  Sinus  transverse  (  S.  occipitaixs  anterior , 
Sœrara.  ).  Couché  transversalement  à  la  partie  supérieure 
de  l'apophyse  basilaire ,  il  fait  communiquer  la  réunion 
des  deux  sinus  pétreux  et  du  sinus  caverneux  d'un  côté , 
avec  celle  du  côté  opposé.  Il  a  une  largeur  variable ,  mais 
toujours  considérable,  et  est  logé,  entre  deux  iames  de  la 
dure-mère,  dans  une  dépression  superficielle  de  l'os.  A 
l'intérieur,  il  offre  un  tissu  caverneux  fort  apparent,  Il  re- 
çoit plusieurs  veines  du  labyrinthe. 

II  n'est  nullement  rare  de  voir  encore  deux  ou  trois 
autres  sinus  transverses  placés  entre  celui-ci  et  le  trou 
occipital. 

De  la  Pie-mère  (Dleninx  interior ,   Sof.mm.  ;  Lame  interne  de  la  mc- 
ningine ,  Chauss.  ). 

ioi5.  La  pie-mère,  comme  la  dure-mère,  recouvre  le 
cerveau  de  toutes  paris;  comme  l'arachnoïde  ,  elle  se  pro 
longe  dans  ses  cavités  intérieures;  mais  de  plus  qu'elles 
deux,  elle,  appartient  aux  anfractuosités  et  aux  enfonce- 
ments qu'on  observe  a  sa  superficie.  Elle  ne  se  prolonge 
pas  sur  la  moelle  vertébrale.  Observons  aussi  qu'a  pro- 
prement parler,  elle  n'est  point  une  véritable  membrane 
analogue  aux  organes  qu'on  connoït  sous  ce  nom  :  c'est 
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une  trame  cellulaire,  lâche,  transparente,  sans  consis- 
tance, dans  laquelle  se  ramifient  et  s'entre-croisent  dans 
mille  directions  différentes,  une  multitude  de  vaisseaux 
sanguins,  plus  ou  moins  fins,  plus  ou  moins  tortueux,  et 
qui  ne  tient  à  la  surface  de  l'encéphale  que  par  les  ramus- 
cules  de  ces  vaisseaux  qui  pénètrent  dans  la  substance  de 
celui-ci. 

i5i4,  Pic-mère  extérieure.  En  haut,  elle  tapisse,  de 
chaque  côté ,  la  surface  convexe  des  deux  hémisphères  du 
cerveau  ,  s'enfonce  dans  leurs  unfractuosités,  se  réfléchit 
dans  la  grande  scissure  longitudinale,  se  prolonge  sur  la 
face  supérieure  du  mésolobe ,  et  descend  sur  son  extré- 
mité antérieure  :  au  niveau  de  la  postérieure  elle  se  re- 
courhe  également  en  Las  ,  mais  elle  entre  dans  le  ventri- 
cule moyen.  En  bas ,  la  pie-mère  tapisse  de  chaque  côté 
les  lobes  antérieurs  ,  moyens  et  postérieurs  du  cerveau  : 
elle  s'enfonce  dans  la  scissure  de  Sylvius,  se  réfléchit  sur 
la  commissure  des  nerfs  optiques,  après  avoir  tapissé  l'es- 
pèce de  membrane  qui  ferme  en  avant  le  troisième  ventri- 
cule ,  passe  sur  la  couche  de  substance  grise  qui  en  ferme 
le  plancher,  enveloppe  la  tige  pituitairc  ,  revêt  la  face  in- 
férieure de  la  protubérance  cérébrale ,  s'engage  dans  le 
sillon  qui  la  sépare  de  la  moelle  vertébrale,  sur  laquelle 
elle  cosse  bientôt  d'une  manière  insensible,  pour  se  porter 
sur  la  face  inférieure  du  cervelet  et  de  là  sur  la  supérieure, 
jusqu'à  la  fente  cérébrale  postérieure,  par  où  elle  entre 
dans  le  troisième  ventricule.  Elle  s'enfonce  entre  les  lobes 
du  cervelet,  et  s'engage  dans  toutes  les  anfracluosités  qui 
en  séparent  les  feuillets  concentriques. 

Par  sa  surface  extérieure ,  la  pie-mère  est  contiguë  el 
adhérente  à  l'arachnoïde  au  niveau  de  toutes  les  saillies 
cérébrales;  mais  elle  en  est  entièrement  isolée  au  niveau 
des  enfoncements  ,  dans  lesquels  elle  pénètre  seule.  Sou- 
vent même  alors  un  intervalle  vide  assez  grand  les  sépare 
l'une  de  l'autre  :  c'est  ce  Qu'il  est  facile  de  remarquer  dans 
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la  scissure  de  Sylvius,  dans  les  espaces  qui  existent  entre, 
les  lobes  du  cervelet,  entre  le  cerveau  et  la  protubérance 
cérébrale,  etc.  Sa  surface,  intérieure  répond  partout  à  la 
substance  cérébrale. 

1 5 1 5.  Pie-mère  intérieure.  La  pie-mère  pénètre  dans 
le  ventricule  moyen  par  la  fente  transversale  qui  existe 
entre  le  mésolobe  et  la  protubérance  cérébrale,  et  dans  les 
ventricules  latéraux  par  celle  qu'on  rencontre  de  chaque 
côté  entre  la  couche  optique  et  le  corps  frangé. 

i5i6.  En  pénétrant  par  la  fente  cérébrale  transverse, 
la  pie-mère  forme ,  dans  le  troisième  ventricule ,  la  Toile 
choroïdienne  ,  sorte  de  prolongement  membraneux  qui 
tapisse  la  partie  postérieure  du  mésolobe,  et  la  face  infé- 
rieure du  trigône,  auxquelles  elle  adhère  par  une  grande 
quantité  de  ramuscules  vasculaires.  Sa  forme  est  celle  d'un 
triangle  tronqué,  dont  la  base,  très  large  ,  est  tournée  en 
arrière.  Sa  surface  inférieure  est  libre  en  devant  dans  le 
ventricule  moyen  ,  et,  plus  en  arrière,  présente  l'orifice 
du  canal  arachnoïdien ,  au-dessus  du  conarium 3  qui  est 
embrassé  dans  les  replis  de  la  toile  choroïdienne.  Celle-ci, 
toul-à-fait  postérieurement,  est  appliquée  sur  la  commis- 
sure postérieure  et  sur  les  tubercules  quadrijumeaux;  la- 
téralement elle  recouvre  la  région  supérieure  des  couches 
des  nerfs  optiques  ,  s'engage  dans  les  fentes  qui  les  sépa- 
rent du  trigône ,  et  se  continue  avec  le  bord  du  plexus 
choroïde;  antérieurement  elle  se  continue  avec  ces  mêmes 
plexus  parles  ouvertures  de  communication  des  ventricules 
latéraux  et  moyen. 

1 517.  Les  Plexus  choroïdes  sont  des  espèces  de  cordons 
membrano-vasculaires ,  aplatis ,  rougeàtres,  fixés  a  la  toile 
choroïdienne  par  un  de  leurs  bords  ,  lâches  ,  flottants  , 
onduleux  par  l'autre,  qui  régnent,  dans  les  ventricules  la- 
téraux, tout  le  long  des  côtés  du  trigône  et  des  corps 
frangés.  Ils  sont  plus  volumineux  dans  la  partie  inférieure 
que  dans  la  partie  supérieure  des  ventricules,  cl,  tout-à- 
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fait  en  Las  et  en  arrière,  ils  communiquent  directement 
avec  la  pie-mère  extérieure,  qui  s'enfonce  dans  le  cerveau 
entre  les  couches  des  nerfs  optiques  et  les  corps  frangés. 
Ils  sont  spécialement  formés  par  des  replis  de  la  pic-mère, 
dans  lesquels  viennent  se  ramifier  une  multitude  d'arlé- 
riolcs  et  surtout  de  vénuies.  Souvent  on  y  aperçoit  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  petits  corps  arron- 
dis, de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet,  ou  même  plus 
petits  :  beaucoup  d'anatomistes  les  ont  regardés  comme 
des  glandes  :  mais  M.  Chaussier  assure  que  ce  sont  des 
franges  membraneuses,  qu'on  peut  développer  en  les  agi- 
tant dans  l'eau.  Souvent  aussi  on  y  trouve  de  petits  kystes 
séreux,  des  espèces  de  vésicules. 

De  V Arachnoïde  {JSIeninx  média ,  Soeimm.  ;  Lame  externe  de  hi 
rnéningine ,  Ciiauss.). 

i5i8.  L'arachnoïde  (1)  est  une  membrane  placée  entre  la 
dure-mère  et  la  pie-mère,  et  qu'on  a  long-temps  confondue 
avec  cette  dernière.  Elle  appartient  à  la  classe  des  membranes 
séreuses;  elle  est  extrêmement  mince,  transparente,  polie, 
continuellement  humide  de  sérosité  ;  elle  ne  renferme 
presque  point  de  vaisseaux  sanguins.  Elle  représente  une 
sorte  de  sac  sans  ouverture ,  replié  et  sur  toute  Ja  super- 
ficie de  l'encéphale,  et  sur  les  parois  de  la  cavité  que  lui 
forme  la  dure-mère;  elle  fournit  à  tous  les  nerfs  ,  à  tous 
les  vaisseaux  qui  entrent  dans  le  crâne  et  dans  le  canal  ver- 
tébral ou  qui  en  sortent ,  une  gaîne ,  une  enveloppe  qui 
les  accompagne  et  se  réfléchit  sur  eux  ,  de  manière  qu'au- 
cun de  ces  organes  n'est  contenu  dans  sa  cavité,  que 
remplit  seule  une  vapeur. séreuse.  Son  épaisseur  est  un  peu 
plus  marquée  qu'ailleurs  dans  les  endroits  où  elle  est  libre 


(i)  Ce  mol  dérive  Je  c^a-^iottà'y1(J  qui  ressemble  à  une  Iode  d'arai- 
gnée. 
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par  ses  deux  faces  et  dans  les  gaines  dont  nous  venons  de 
parler. 

i5i().  Arachnoïde  extérieure.  Sur  la  convexité  du  cer- 
veau, elle  revêt  les  circonvolutions,  sans  pénétrer  dans 
les  anfractuosités  qui  les  séparent,  et  donne  à  chaque  veine 
qui  va  se  décharger  dans  le  sinus  longitudinal  supérieur, 
une  gaine  qui  se  réfléchit  sur  la  dure-mère.  Descendue 4e 
chaque  côté  dans  la  grande  scissure  longitudinale  ,  elie 
tapisse  le  mésolobe  en  passant  au-dessus  des  artères  qui  le 
recouvrent,  et  fournit  aux  veines  du  sinus  longitudinal  in- 
férieur des  enveloppes  qui  se  continuent  ensuite  sur  la 
faulx  cérébrale. 

En  arrière,  l'arachnoïde  se  prolonge  sur  les  lobes  posté- 
rieurs, enveloppe  quelques-unes  des  veines  des  sinus  laté- 
raux, se  renverse  sur  la  face  supérieure  du  cervelet,  entoure 
les  veines  du  sinus  droit,  une  partie  de  celles  des  sinus 
latéraux,  puis  recouvre  la  circonférence  et  la  face  infé- 
rieure du  cervelet,  entre  les  deux  hémisphères  duquel  elle 
se  trouve  isolée  par  ses  deux  faces  dans  une  plus  ou  moins 
grande  étendue. 

En  avant ,  l'arachnoïde  descend  sur  les  lobes  antérieurs 
et  passe  immédiatement  de  l'un  à  l'autre  inférieuremenl , 
près  de  la  commissure  des  nerfs  optiques  ,  sans  pénétrer 
dans  la  scissure  qui  les  sépare.  Elie  recouvre  également  la 
face  inférieure  des  nerfs  olfaciifs,  auxquels  elle  forme  une 
petite  gaîne  près  de  leur  extrémité;  elle  en  fournit  aussi 
une  à  chacun  des  nerfs  optiques;  mais  ceile-ci  est  conique, 
îcs  accompagne  fort  loin  ,  et  ne  se  réfléchit  sur  leur  enve- 
loppe fibreuse  que  dans  l'orbite.  Elle  descend  plus  loin 
autour  de  la  tige  pituitaire,  et  vient  s'épanouir  sur  le  corps 
du  même  nom  qui  la  sépare  delà  dure-mère.  Elle  embrasse 
Tarière  carotide  interne  à  sa  sortie  des  sinus  caverneux; 
elle  se  porte  ensuite  sous  la  protubérance  cérébrale,  étant 
séparée  de  la  pie- mère  dans  tout  l'espace  qui  existe  entre 
cette  protubérance  et  la  commissure  des  nerfs  optiques  : 
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elle  en  est  aussi  isolée  ,  mais  paf*  un  intervalle  moins  mar 
que ,  au  niveau  dc^ia  protubérante  et  des  rainures  qui  bor 
nent  latéralement  les  prolongements  antérieurs.  E!io  donne 
aussi  des  gaines  aux  nerfs   moteurs  oculaires  communs, 
pathétiques,  trifaciaux,  moteurs  oculaires  externes,  fa- 
ciaux et  acoustiques.   Eile  se  dirige  enfin  sur  les  parties 
latérales  du  cervelet ,  sur  les  prolongements  postérieurs  , 
sur  les   nerfs  pnenmo-gastrique  ,  spinal ,  hypo-gîosso    et 
sous-occipita!;  sur  les  artères  vertébrales,  et  sur  ia  moelle 
elle  même,  à  laquelle  elle  ne  tient  que  par  un  petit  nombre 
de  filets  cellulaires  faciles  à  rompre  ,  et  qui  le  plus  souvent 
existent  à  peine,  en  sorte  que,  par  l'insufflation  ,  on  peut, 
très  aisément  l'en  détacher.  Sur  les   côtés  de  la  moelle 
vertébrale,  l'arachnoïde  fournit  à  chaque  nerf  une  enve- 
loppe conique,  qui  se  réfléchit  sur  la  dure-mère  au  mo- 
ment où  le  nerf  pénètre  celle-ci  :  elle  en  donne  également 
une  aux  vaisseaux  qui  rampent  sur  ses  faces  antérieure  et 
postérieure. 

Enfin,  parvenue  à  la  dernière  extrémité  de  la  moelle, 
elle  se  termine  par  une  sorte  de  canal  étroit  et  fort  long  > 
grêle  et  cylindrique,  qui  descend  verticalement  au  milieu 
du  faisceau  des  nerfs  lombaires  ,  jusqu'à  l'extrémité  du 
canal  sacré,  où  il  se  réfléchit  sur  la  dure-mère. 

C'est  par  le  moyen  de  ce  canal  et  de  toutes  les  enveloppes 
des  nerfs  et  des  vaisseaux,  qu'on  peut  concevoir  comment 
l'arachnoïde  recouvre  dans  toute  son  étendue  la  face  in 
terne  de  la  dure-mère,  et  lui  donne  l'aspect  lisse  et  poli 
qu'elle  présente.  11  est  au  reste  assez  difficile  de  séparer 
Tune  de  l'autre  ces  deux  membranes  à  l'aide  du  scalpel,  à 
moins  qu'on  ne  prenne  des  fœtus  ou  de  très  jeunes  enfants. 
i5ao.  Arachnoïde  intéi'leare.  En  se  portant  du  méso- 
lobe sur  le  cervelet,  l'arachnoïde,  devenue  d'une  extrême 
ténuité,  s'enfonce  dans  le  ventricule  moyen  par  une  ou- 
verture ovalaire  que  Bichata  le  premier  découverle.  C'est 
l'orifice  d'un  canal  pratiqué  dans  la  portion  de  pie-mère 
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qui  va  former  là  toi!c  cboroïdienne  (i.5j6),  et  qui  embrasse 
de  toutes  parts  les  veines  de  Galion  et  leurs  nombreuses 
racines  ,  auxquelles  l'arachnoïde  fournit  une  enveloppe. 
Prolongé  ensuite  sous  ces  veines ,  entre  le  conarium  et  les 
luberculos  quadrijumeaux,  ce  canal  vient  s'ouvrir  dans  le 
troisième  ventricule  ,  au-dessous  de  la  toile  chorcïdienne, 
cuire  les  amas  de  granulations  du  conarium  (i4/6).  C'est 
de  là  que  part  l'arachnoïde  pour  tapisser  les  parois  du  troi- 
sième ventricule,  et  la  face  inférieure  de  la  toile  choroï- 
dienne; elle  passe  ensuite,  à  l'aide  des  ouvertures  de  com- 
munication, dans  les  ventricules  latéraux,  où  elle  recouvre 
les  plexus  choroïdes  ,  en  bouchant  la  fente  qui  existe  entre 
le  trigône  cérébral  ,  les  corps  frangés  et  les  couches  des 
nerfs  optiques.  Enfin,  par  l'aqueduc  de  Sylvius  (  1480) , 
elle  descend  dans  le  ventricule  du  cervelet  dont  elle  bouche 
toutes  les  ouvertures. 

i 5ai .  On  n'a  point  encore  observé  de  vaisseaux  rouges 
dons  celte  membrane  ,  même  alors  qu'elle  est  enflammée. 
Mascagni  et  Ludwig  disent  y  avoir  vu  des  vaisseaux  lym- 
phatiques ,  mais  on  n'y  connaît  point  de  nerfs. 

io°   Granulations  des  Membranes  encéphaliques. 

1Ô22.  On  remarque,  dans  plusieurs  points  de  l'étendue 
de  la  dure-mère  et  de  la  pie  mère ,  de  petits  corps  blan- 
châtres ou  jaunâtres  ,  tantôt  isolés  ,  tantôt  réunis  en  forme 
de  grappe ,  qui  reçoivent  des  vaisseaux  et  point  de  nerfs , 
dont  la  texture  intime  et  les  usages  sont  complètement 
ignorés,  et  qu'on  ne  rencontre  point  dans  les  enfants  ni 
dans  tous  les  sujets. 

Le  sinus  longitudinal  supérieur  en  contient,  une  quantité 
remarquable,  particulièrement  à  ses  parties  moyenne  et 
postérieure  :  on  les  y  désignait  autrefois  sous  le  nom  de 
Glandes  de  Pacchwni,  et  cependant  ils  en  diffèrent  beau- 
coup. Ges  granulations  occupent  en  général  dans  ce  sinus 
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le  contour  dos  orifices  des  veines  ,  où  elles  font  une  saillie 
plus  ou  moins  prononcée  entre  les  brides  intérieures.  Il  y 
on  a  fort  peu  d'isolées;  presque  toutes  sont  agglomérées 
en  paquets  ,  et  sont  intimement  unies  les  unes  aux  autres. 
Elles  sont  recouvertes  par  la  membrane  interne  du  sinus. 
Dans  le  confluent  des  sinus  on  en  observe  très  ueu; 
mais  il  y  en  a  à  l'embouchure  des  veines,  dans  la  portion 
occipitale  des  sinus  latéraux.  Dans  le  sinus  droit  il  v  en  a 
quelquefois  à  l'orifice  des  veines  de  Galien  :  tous  les  autres 
sinus  en  sont  dépourvus. 

idsS.  Dans  la  pie-mèro  extérieure  on  rencontre  aussi 
des  corps  graniformes  analogues  à  ceux  des  sinus;  on  en 
observe  spécialement  tout  le  long  et  en  dehors  du  sinus 
longitudinal  supérieur,  autour  des  veines  cérébrales  :  ici 
ils  sont  enveloppés  par  l'arachnoïde,  et  leur  volume  est 
d'autant  plus  considérable  qu'ils  sont  plus  près  du  sinus; 
quelques-uns  s'engagent  dans  les  écartemenls  des  fibres  de 
la  dure-mère  qui  donnent  passage  aux  veines  ,  et  se  conti- 
nuent en  quelque  manière  avec  les  granulations  du  sinus 
lui-même.  A  la  base  du  cerveau  et  autour  des  autres  sinus 
une  pareille  disposition  ne  se  fait  point  remarquer. 

1Ô24»  La  pie-mère  intérieure  offre  aussi  de  ces  granu- 
lations. Il  y  en  a  dans  les  plexus  choroïdes,  où  elles  sont 
d'un  rouge  gris  et  peu  consistantes;  il  y  en  a  également 
au-dessous  de  la  toile  choroïdienne ,  au-devant  du  cona- 
rlum ,  où  elles  sont  disposées  sur  deux  rangs  qui  se  réu- 
nissent en  formant  un  triangle  ,  à  la  base  duquel  s'ouvre  le 
canal  de  l'arachnoïde.  Enfin  il  s'en  rencontre  également 
dans  les  plexus  choroïdes  du  quatrième  ventricule. 

1 1°  De  la  Membrane  propre  de  la  Moell.:  vertébrale. 

i52-3.  Plusieurs  auteurs  considèrent  celte  membrane 
comme  une  suite  de  la  pie-mère  cérébrale;  mais  elle  offre 
des  différences  assez  marquées  pour  qu'on  l'en  dislingue; 
elle  est  formée  par  un  tissu  solide  ,  assez  épais  ,  fort  et  ré- 
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sistant ,  en  quelque  sorte  fibreux  ;  sa  densité  est  d'aulant 
plus  prononcée  qu'on  l'examine  plus  inférieureinent;  peu 
de  vaisseaux  s'y  ramifient,  mais  un  grand  nombre  la  tra- 
versent pour  aller  à  la  moelle;  sa  couleur  est  d'un  blanc 
jaunâtre.  Par  sa  surface  extérieure,  elle  est  en  rapnoi  ! 
avec  l'arachnoïde,  mais  sans  adhérence;  latéralement,  elle 
se  continue  avec  le  névrilemme  des  nerfs  vertébraux  et 
avec  le  ligament  dentelé.  Sa  surface  intérieure  adhère  à 
la  moelle  d'une  manière  si  intime,  qu'elle  semble  lui  être 
continue.  Son  extrémité  supérieure  se  prolonge  en  s'amin- 
cissant  insensiblement  jusque  sur  la  protubérance  céré- 
brale. 

j  n°  Du  Ligament  dentelé  [Ligament  dentelé',  Ciiatjss.  ;  LÀgamcntum 
denUitum ,  Socmm.) 

i526.  On  nomme  ainsi  une  bandelette  blanchâtre, 
transparente,  mince,  mais  très  forte,  qui  s'étend  depuis 
le  grand  trou  occipital  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  la 
moelle,  passant  de  chaque  côté  entre  les  racines  anté- 
rieures et  les  racines  postérieures  des  nerfs  vertébraux. 
Plusieurs  anatomistes  modernes  ont  considéré  le  ligament 
dentelé  comme  une  dépendance  de  la  membrane  propre 
de  la  moelle;  mais  il  en  est  véritablement  distinct. 

Dans  son  bord  externe,  chaque  ligament  dentelé  pré- 
sente successivement  vingt  ou  vingt-deux  denticules  qui 
lui  ont  mérité  son  nom,  et  dont  les  pointes,  plus  ou  moins 
alongées ,  s'attachent  h  la  gaîne  que  forme  la  dure-mère 
autour  de  la  moelle,  dans  l'intervalle  qui  se  trouve  entre 
chaque  paire  des  nerfs  cervicaux  et  dorsaux.  La  base  de 
chacune  de  ces  denticules  est  triangulaire;  mais  leur  forme 
et  leur  grandeur  varient  beaucoup  :  les  supérieures  sont 
courtes  et  transversales;  les  inférieures  deviennent  de  plus 
en  plus  obliques  et  de  plus  en  plus  étendues.  La  première 
se  fixe ,  par  un  filet  très  aigu ,  sur  le  bord  du  grand  trou 
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de  ''occipital ,  entre  lo  nerf  hypoglosse  et  Tarière  verté- 
brale; la  dernière  est  attachée  à  la  hauteur  de  la  douzième 
vertèbre  dorsale  ou  de  la  première  lombaire,  et  sépare  les 
nerfs  dorsaux  des  lombaires. 

Par  son  bord  interne,  ce  ligament  adhère  à  la  membrane 
propre  do  la  moelle  ,  à  l'aide  d'un  tissu  cellulaire  dense  , 
sans  qu'il  y  ait  continuité  de  substance. 

iov.7.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'arachnoïde  qui 
le  recouvre ,  et  dont  on  peut  le  séparer  par  l'insufflation. 
On  ne  connaît ,  du  reste,  aucunement  sa  structure  inlime. 
Il  paraît  avoir  pour  usage  d'assujettir  la  moelle  dans  son 
canal. 

§11.  Des  Nerfs  encéphaliques  7  ou  des  Organes  conduc- 
teurs des  Sensations  et  des  V  olitions. 

Considérations  générales. 

1 5ss8-  Les  nerfs  encéphaliques  sont  des  cordons  blancs  _, 
cylindriques  le  plus  souvent,  communiquant  le  plus  sou- 
vent aussi  les  uns  avec  les  autres  dans  divers  points  de  leur 
trajet,  naissant,  symétriquement  et  par  paires,  du  cerveau 
et  de  la  moelle  vertébrale  ,  et  formés  d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  filets  entrelacés  et  unis  entre  eux 
par  du  tissu  cellulaire. 

Leur  direction  varie  :  ils  sont  parallèles  ,  perpendicu- 
laires ou  inclinés  à  l'axe  du  corps;  mais,  quelle  que  soit 
cette  direction  ,  ils  vont  presque  toujours  en  ligne  directe, 
au  lieu  d'être  tortueux  comme  la  plupart  des  artères.  En 
s'éloignant  du  lieu  de  leur  origine  ,  les  nerfs  se  divisent 
en  branches  et  «m  rameaux  qui  se  terminent  par  des  filets, 
lesquels  dégénèrent  encore  en  fibrilles  très  fines.  La  sépa- 
ration des  branches  et  des  rameaux  a  lieu  suivant  des  an- 
gles plus  ou  moins  aigus  par  rapport  au  tronc,  et  est  in- 
diquée long-temps  d'avance  par  un  sillon  qui  résuite  d'une 
simple  juxta-posiuon  de  la  branche  contre  le  tronc,  par- 
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ticularité   qu'on   n'observe   point    dans   les   divisions  des 
vaisseaux. 

En  général  ,  les  troncs  nerveux  parcourent  les  grands 
interstices  cellulaires  des  membres  et  du  tronc;  le  plus 
ordinairement  ils  sont  cylindriques;  mais  quelquefois  aussi 
ils  sont  aplatis,  comme  on  le  remarque  pour  le  nerf  scia- 
tique.  Leur  longueur  varie  beaucoup;  mais  elle  est  plus 
considérable  dans  les  membres  qu'au  tronc  et  à  la  tête.  Ils 
peuvent  être  isolés  dans  leur  trajet ,  ou  accompagnés  par 
des  vaisseaux  sanguins. 

Il  faut  remarquer  aussi  que  la  somme  des  diamètres 
réunis  des  divers  rameaux  d'un  même  nerf  l'emporte  de 
beaucoup  sur  le  diamètre  de  son  tronc  principal ,  en  sorte 
qu'on  peut  dire  que  tout  nerf  représente  un  cône  dont  la 
base  est  à  la  périphérie  du  corps  ou  des  organes  ,  et  le 
sommet  au  cerveau  ou  à  la  moelle  de  l'épine. 

j  629.  Les  filets  qui  terminent  les  rameaux  des  nerfs  fi- 
nissent en  se  continuant  avec  d'autres  filets  nerveux,  ou 
en  se  perdant  dans  le  tissu  des  organes  ,  sans  que,  jusqu'à 
présent ,  on  puisse  au  juste  dire  de  quelle  manière.  On 
nomme  anastomose  (j)  la  communication  ou  la  continua- 
tion des  filets  nerveux  les  uns  avec  les  autres;  et  il  faut 
bien  distinguer  ce  mode  de  jonction  de  celui  par  simple 
juxta -position  qui  s'observe  quelquefois.  Les  anastomoses 
nerveuses  peuvent  avoir  lieu  de  quatre  manières  différen- 
tes :  i°  par  deux  branches  qui  appartiennent  à  des  nerfs 
différents  ,  comme  cela  se  remarque  entre  le  nerf  hypo- 
glosse et  les  nerfs  cervicaux;  2°  par  des  branches  d'un 
même  nerf,  par  exemple  celles  du  nerf  trifacial  ou  du  nerf 
facial;  3°  par  des  branches  réunies  sur  la  ligne  médiane 
du  corps  et  venant  séparément  de  chaque  côté,  ainsi  qu'on 
le  peut  voir  dans  les  nerfs  superficiels  du  cou  al  de  la  face. 


(1)  Ava.TTOfj.oFts^  inosculatio. 

Tome  ii. 
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Ces  trois  premiers  modes  d'anaslomoscs  sont  dus  à  l'union 
des  filets  d'un  même  système  nerveux;  mais  ,  4°  Par  ^e 
quatrième ,  on  voit  des  filets  du  système  encéphalique  se 
joindre  à  des  fdets  du  système  des  ganglions. 

i53o.  Si  deux  ou  plusieurs  nerfs  différents  s'approchent, 
si  leurs  divers  rameaux  se  confondent  par  un  grand  nom- 
bre d'anastomoses,  ou  même  de  juxta-positions ,  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  en  résulte  une  sorte  de  réseau  plus  ou  moins 
complexe  et  à  mailles  plus  ou  moins  lâches  ,  on  donne  à 
cet  entrelacement  le  nom  de  Plexus.  Les  différentes  bran- 
ches nerveuses  qui  se  sont  épanouies  pour  former  un 
plexus  se  réunissent  ensuite  de  nouveau  ,  et  donnent  nais- 
sance à  des  troncs  qui  suivent  leur  trajet  à  la  manière 
accoutumée  :  on  en  a  des  exemples  surtout  bien  marqués 
pour  les  nerfs  des  membres. 

i55i.  Tout  nerf  encéphalique  est  formé  d'uu  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  cordons  juxta-posés,  lesquels  sont 
également  la  réunion  de  plusieurs  filets  de  la  même  nature: 
le  nombre  de  ces  filets  est  toujours  très  considérable ,  et 
souvent  même  ,  avec  les  instruments  d'optique,  on  ne  peut 
venir  a  bout  de  le  déterminer;  mais,  à  l'aide  des  réactifs, 
des  acides  et  des  aîkaîîs ,  on  met,  pour  ainsi  dire,  à  décou- 
vert, la  structure  des  nerfs  telle  que  nous  allons  l'indiquer 
tout  à  l'heure.  Au  reste  ,  tous  ce»  cordons  ,  ainsi  que  leurs 
fibres,  sont  joints  par  un  tissu  cellulaire;  en  les  isolant, 
on  s'aperçoit  qu'ils  s'envoient  les  uns  aux  autres  de  fré- 
quents rameaux,  de  manière  à  former  une  espèce  de  plexus 
dans  l'épaisseur  même  du  nerf ,  ce  qui  fait  qu'après  un 
certain  trajet,  les  filets  qui  composent  les  cordons  ne  sont 
plus  les  mêmes  qu'au  commencement  du  nerf. 

La  disposition  des  cordons  nerveux  offre  de  nombreuses 
variétés.  Rarement  leur  grosseur  est-elle  la  même  dans  des 
nerfs  différents  ;  elle  n'est  point  non  plus  eu  proportion 
avec  le  volume  du  nerf;  ceux  du  nerf  sciatique  sont  plus 
déliés  ,.  par  exemple ,  que  ceux  des  nerfs  radial  ou  cubital; 
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quelquefois  aussi  un  nerf  n'est  formé  que  d'un  seul  cor- 
don, divisé  par  beaucoup  de  sillons  :  tel  est  le  nerf  pneu- 
Bio-gastrique;  le  même  nerf  réunit  quelquefois  de  gros  et 
de  petits  cordons;  d'autres  fois  ils  sont  tous  égaux,  comme 
dans  le  nerf  sciatique ,  etc. 

i532.  Tout  nerf  encéphalique  est  enveloppé  par  une 
membrane  extérieure  qui  forme,  pour  chacun  de  ses  fdets, 
un  véritable  canal  dans  lequel  est  contenue  une  matière 
blanche,  médullaire.  Cette  membrane  est  le  Névrilem- 
me (1)  ;  celle  qui  entoure  les  nerfs  vertébraux  se  continue 
manifestement  avec  la  membrane  propre  de  la  moelle 
(iÔ25);  de  même  aussi,  celle  qui  enveloppe  les  nerfs  au 
niveau  de  la  protubérance  cérébrale  paraît  s'identifier  avec 
la  pie-mère,  qui  tapisse  celte  portion  de  l'encéphale. 

Le  nerf  olfactif  est  dépourvu  de  névrilemme  ;  le  nerf 
optique  n'en  présente  qu'après  sa  commissure. 

Le  névrilemme  est  très  adhérent  au  tissu  cellulaire;  il 
est  transparent,  comme  fibreux;  ii  se  racornit  avec  une 
grande  facilité  par  l'action  des  acides  et  du  calorique;  par 
l'ébullilion  long-temps  continuée,  il  acquiert  une  teinte 
jaunâtre  particulière;  les  alkalis  ne  l'attaquent  point;  la 
macération  ne  le  dissout  et  la  putréfaction  ne  s'en  empare 
qu'au  bout  d'un  très  long  espace  de  temps;  sa  résistance 
est  considérable;  mais  sa  nature  intime  est  encore  fort  peu 
connue. 

i553.  Dans  chaque  tuyau  formé  par  le  névrilemme  est 
une  substance  médullaire  (2)  qui  le  remplit  exactement; 
elle  semble  analogue  à  la  matière  blanche  du  cerveau  et 
de  la  moelle;  c'est  elle  qui  donne  au  nerf  la  teinte  qu'on 
lui  connaît;  parla  dessiccation  eile  jaunit  sensiblement; 
elle  résiste  à  la  putréfaction  plus  que  le  tissu  de  l'encé- 


(1)  Ncùpov,  neruus  •  Atpfcz,  tunica. 

(2)  Quelques  auteurs  ,  entre  autres  Mono  ,  croient  qu'il  existe    aussi 
dans  les  nerfs  une  substance  prise. 


84  ORGANES    Dli    LA    SliNSIEIUT  !•:. 

phale;  comme  celui-ci,  el le  ne  se  racornit  ni  sous  l'influence 
du  calorique,  ni  sous  celic  des  acides;  comme  lui  aussi, 
elle  reste  suspendue  dans  l'eau  en  forme  d'émulsion;  par 
l'ébullition,  elle  acquiert  une  teinte  grise  et  terne;  l'acide 
sulfurique  la  durcit  d'abord  ,  et  la  réduit  ensuite  en  pulpe; 
le  nitrique  la  jaunit  et  la  durcit  seulement  ;  l'alkohol  la 
durcit  également,  tandis  que  les  alkalis  la  dissolvent. 

Remarquons,  au  reste,  que  beaucoup  d'anatomistes, 
même  aujourd'hui ,  n'admettent  point  encore  cette  struc- 
ture intime  des  nerfs  ,  et  refusent  au  névrilemme  la  forme 
canaliculée  que  nous  venons  de  lui  attribuer;  mais  qu'on 
soumette  ces  organes  à  l'action  des  différents  réactifs  , 
comme  l'ont  fait  Reil  et  Bichal ,  et  on  reconnaîtra  les  par- 
tieul  arilés  indiquées. 

i554'  Les  nerfs  sont  revêtus  et  unis  aux  parties  voisines 
par  une  couche  abondante  de  tissu  cellulaire  graisseux, 
qui  envoie  en  dedans  des  prolongements  qui  séparent  et 
isolent  les  cordons  et  les  filets  nerveux  les  uns  des  autres  : 
les  principaux  de  ces  prolongements  contiennent  le  plus 
souvent  de  la  graisse;  mais  ceux  qui  s'interposent  entre 
les  filets  nerveux  eux-mêmes  n'en  renferment  jamais.  Ce 
tissu  cellulaire  unit  tellement  entre  eux  les  cordons  des 
nerfs  et  leurs  filets  ,  qu'aucun  mouvement  ne  peut  y  avoir 
lieu  :  on  n'en  remarque  pas  autour  des  nerfs  logés  dans  un 
canal  osseux. 

i555.  Les  troncs  artériels  qui  accompagnent  ies  nerfs 
leur  envoient  des  rameaux  qui  pénètrent  de  toutes  parts 
dans  leur  intérieur  ;  le  nerf  optique  seul  fait  exception  à 
celte  règle.  Ces  arlérioles  rampent  d'abord  dans  le  tissu 
cellulaire  intermédiaire  aux  cordons  et  y  ont  un  volume 
plus  ou  moins  considérable  ;  elles  envoient  de  petites 
branches  dans  tous  les  interstices  des  filets ,  lesquelles 
s'épanouissent  sur  le  névrilemme  et  semblent  se  perdre  à 
sa  face  interne. 

i556.  Les  veines  des  nerfs  suivent  le  même  trajet  que 
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leurs  artères  ,  mais  elles  ne  sortent  pas  par  les  mêmes  en- 
droits qui  donnent  entrée  a  celles-ci. 

1537,  On  n'a  point  encore  pu  suivre  dans  tous  les  nerfs 
de  vaisseaux  absorbants;  quelques  auteurs  en  ont  seule- 
ment indiqué  dans  les  nerfs  principaux;  on  n'a  point  dé- 
montré non  plus  que  des  filets  nerveux  allassent  se  répandre 
sur  le  névriîemtne. 

i558.  On  divise  ordinairement  les  nerfs  encéphaliques 
en  plusieurs  classes,  d'après  le  lieu  ou  leur  tronc  lient  à 
l'encéphale ,  et  on  les  distingue  ainsi  en  nerfs  qui  naissent 
du  cerveau,  delà  protubérance  cérébrale,  de  la  moelle 
alongée  et  de  la  moelle  vertébrale  :  le  cervelet  n'en  four- 
nissant point.  Mais  des  découvertes  récentes ,  indiquées 
cependant  par  plusieurs  anatoiiiistes  plus  ou  moins  anciens, 
donnent  des  nerfs  des  idées  tontes  différentes  :  comme  les 
diverses  parties  de  l'encéphale  ,  ils  semblent  produits  ,  h 
leur  origine ,  par  des  faisceaux  de  fibres  renforcés  par  de 
la  substance  grise;  il  paraît  même  démontré  qu'en  suivarft 
les  racines  des  différents  nerfs  ,  on  les  voit  remonter  de  la 
moelle  vertébrale  vers  le  point  où  ils  se  montrent  au  de- 
hors; et  effectivement,  le  neuf  olfactif  est  actuellement  le 
seul  dont  on  ne  puisse  pas  démontrer  les  rapports  directs 
avec  la  moelle ,  ou  au  moins  avec  la  protubérance  formée 
spécialement  par  les  cordons  médullaires  qui  naissent  de 
sa  partie  supérieure.  Pour  plusieurs  nerfs  cependant ,  chez 
l'homme ,  cette  disposition  n'est  pas  si  manifeste  qu'elle 
n'ait  besoin  de  l'analogie  que  fournit  l'anatomie  des  ani- 
maux des  autres  classes;  mais  ne  nous  occupant  que  de  la 
connaissance  de  notre  propre  organisation  et  d'une  manière 
graphique,  nous  croyons  devoir  nous  arrêter  là  où  le  té- 
moignage des  sens  ne  peut  plus  nous  guider  dans  nos  or- 
ganes :  nous  n'indiquerons  en  conséquence  que  les  parti- 
cularités qui  peuvent  être  reconnues  dans  l'homme. 
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Des  Nerfs  encéphaliques  en  particulier. 

Des  IÇerfs  olfactifs  (Par primum  ,  Willts;  première  Paire  de  la  plupart 
des  anatomisles  français  ;  JVerfethmoïdal,  Chauss.  ;  JVeivus  olfacto- 
rius ,  Soemm.). 


1559.  Peu  de  parties  en  anatomie  peuvent  offrir  autant 
de  variations  dans  les  sentiments  des  auteurs  que  les  nerfs 
olfactifs ,  tant  sous  Je  rapport  de  leur  origine  que  sous  ce- 
lui de  leur  texture-et  même  de  leur  usage.  Les  anciens  les 
considéraient  comme  des  espèces  d'émonctoires  ou  de  ca- 
naux par  où  s'écoulaient  la  sérosité  et  la  pituite  séparées 
par  le  cerveau  ,  et  les  nommaient  Processus  mamîllares  : 
ils  furent  la  cause  d'une  longue  suite  de  discussions,  et 
les  travaux  des  anatomistes  les  plus  récents  nous  ont  seuls 
mis  à  même  de  connaître  leur  vraie  structure  et  leur  dis- 
tribution exacte. 

1 54o.  L'origine  des  nerfs  olfactifs  a  lieu  par  trois  filets 
qu'on  nomme  leurs  racines,  et  qu'on  a  poursuivis  au-delà 
de  la  superficie  du  cerveau ,  et  profondément  dans  la  sub- 
stance de  cet  organe.  Deux  de  ces  racines  sont  formées  par 
de  la  substance  blanche,  et  sont  distinguées  en  externe  et 
en  interne  :  la  troisième  est  grise. 

1 541  •  La  racine  blanche  externe,  qui  est  la  plus  longue, 
se  dirige  en  dehors ,  en  arrière  et  en  haut ,  cachée  en 
grande  partie  par  la  scissure  de  Sylvius  ou  inter-lobulaire, 
et  placée  au-dessus  des  rameaux  contournés  de  l'artère  ca- 
rotide interne.  Elle  naît  de  la  région  externe  du  corps 
strié  (i464)»  e^  devient  apparente  extérieurement  à  la  par- 
tie la  plus  reculée  du  lobe  antérieur  du  cerveau  ,  dans  son 
point  de  réunion  avec  le  moyen  ,  sur  la  substance  grise  d 
sa  dernière  circonvolution,  au  milieu  d'ouvertures  très 
prononcées  qui  donnent  passage  à  d'assez  gros  troncs  vas- 
culaires  qui  pénètrent  dans  le  cerveau.  Souvent  aussi  elle 
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reçoit  dans  cette  région  un  ou  deux  petits  filaments  médul- 
laires qui  la  font  paraître  comme  palmée. 

i54a.  La  racine  blanche  interne,  plus  courte  et  plus 
large,  présente  ,  comme  la  précédente ,  une  couleur  ar- 
gentine ;  elle  paraît  se  confondre  en  arrière  et  en  dedans 
avec  la  substance  blancke  qui  occupe  la  partie  interne  de 
la  scissure  de  Sylvius ,  et ,  quelquefois  bifurquée,  elfe  se 
prolonge  jusqu'à  la  partie  antérieure  du  mésolobe;  mais, 
ainsi  que  l'autre,  elle  semble  toujours  incrustée  dans  la 
substance  grise,  et  paraît  dessinée  seulement  sur  la  face 
inférieure  du  cerveau. 

1 545.  Souvent  fe  mode  d'origine  de  ces  deux  racines 
n'est  pas  le  même  à  droite  et  a  gauche;  souvent  aussi, 
dans  l'angle  qui  résulte  de  leur  réunion,  on  voit  quelques 
filets  blancs  qui  viennent  se  joindre  à  elles  ,  et  qui  partent 
de  la  circonvolution  cérébrale  la  plus  voisine.  Quelquefois 
enfin  ,  l'une  ou  l'autre  d'entre  elles  se  partage ,  dans  le 
milieu  de  son  trajet ,  en  deux  branches  qui  ne  tardent  pas 
à  se  réunir ,  en  sorte  qu'elles  circonscrivent  une  espèce 
d'île  de  substance  grise. 

i544-  La  racine  grise  a  la  forme  d'un  corps  pyramidal 
couché  sur  le  point  de  jonction  des  deux  précédentes ,  et 
réuni  à  elles  par  son  sommet,  qui  est  tourné  en  avant. 
Aprrs  cette  jonction,  elle  devient  un  cordon  mince,  tou- 
jours grisâlre,qui  règne  sur  le  milieu  de  la  face  supérieure 
du  nerf.  En  la  fendant  suivant  le  sens  de  sa  longueur ,  on 
trouve  son  centre  occupé  par  de  la  substance  blanche  ,  et, 
a  trois  ou  quatre  lignes  au-delà  de  sa  réunion  ,  on  voit  peu 
à  peu  la  matière  cendrée  .s'amincir  et  disparaître  enfin 
tout-à-fait,  de  manière  à  laisser  à  nu  cette  partie  médul- 
laire centrale. 

i545.  On  observe  entre  les  trois  racines  du  nerf  olfac- 
tif une  portion  de  la  substance  blanche  de  l'encéphale , 
lout-à-fait  à  découvert  à  la  face  inférieure  du  cerveau,  et 
percée  d'un  grand  nombre  de  trous  plus  ou  moins  verti- 
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cai:\  pour  le  passage  d'artérioles,  en  sorte  que  ces  racines 
sont ,  pour  ainsi  dire  ,  environnées  et  comme  pénétrées  de 
vaisseaux. 

1S46.  A  l'endroit  de  leur  réunion,  le  nerf  présente  un 
renflement  triangulaire;  il  s'aplatit  aussitôt,  se  rétrécit  et 
se  dirige  en  devant  horizontalement  au-dessous  du  lobe 
antérieur  du  cerveau,  placé  dans  un  sillon  qui  lui  est  spé- 
cialement destiné,  qui  cache  entièrement  sa  portion  grise, 
et  qui  l'empêche  de  faire  saillie  en  bas  et  d'être  comprimé 
sur  les  os  de  la  base  du  crâne.  Ce  sillon,  que  nous  avons 
déjà  indiqué  (i43G),  se  prolonge  toujours  plus  loin  en 
avant  que  l'extrémité  du  nerf,  et  est  beaucoup  plus  pro- 
fond à  sa  partie  moyenne  qu'à  ses  deux  extrémités.  La  sur- 
face  inférieure  de  celui-ci ,  qui  présente  sept  stries  longitu- 
dinales dont  trois  cendrées  et  quatre  blanches ,  est  recou- 
verte par  la  membrane  arachnoïde  j  elle  est  aplatie  mani- 
festement, tandis  que  la  supérieure  offre  une  crête  saillante 
qui  pénètre  dans  le  sillon;  disposition  qui  fait  que  le  nerf 
semble  renfermé  dans  un  canal  dont  la  partie  supérieure 
est  formée  par  ce  sillon  du  cerveau,  et  l'inférieure  par  la 
membrane  arachnoïde. 

A  mesure  qu'il  avance ,  le  nerf  olfactif  se  porte  un  peu 
en  dedans  ,  de  manière  à  se  rapprocher  de  son  semblable, 
et  à  n'être  plus  enfin  séparé  de  lui  que  par  l'épaisseur  de 
l'apophyse  crista-galli.  Sa  forme  prismatique  change  aussi 
insensiblement,  de  manière  qu'il  ne  présente  pas  dans  tous 
les  points  de  son  étendue  une  coupe  également  triangulaire. 
11  repose  postérieurement  sur  la  face  supérieure  du  corps 
du  sphénoïde,  et  antérieurement  sur  la  gouttière  ethmoï- 
dale  ,  où  il  devient  plus  volumineux  ,  et  où  il  forme  même 
une  saillie  qu'elle  reçoit ,  et  qui  est  une  espèce  de  bulbe  ou 
de  ganglion  olivaire,  plus  arrondi  en  avant  qu'en  arrière, 
lequel  contient  beaucoup  de  substance  cendrée,  mais  ne 
ressemble  aux  autres  ganglions  nerveux  quepar  sa  couleur. 

Pendant  ce  trajet ,  le  nerf  olfactif,  quelquefois  plus  gros 
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à  droite  qu'à  gauche,  et  réciproquement,  est  mou  et  pul- 
peux, et  non  enveloppé  par  un  névrilemme.  Beaucoup 
d'auteurs  ont  avancé  qu'il  étoit  creusé  par  un  canal 
dans  toute  son  étendue;  mais  les  recherches  les  plus  mi- 
nutieuses n'ont  pu  me  le  faire  découvrir,  non  plus  qu'aux 
plus  célèbres  analomistes  de  nos  jours. 

i547-  C'est  de  la  face  inférieure  du  bulbe  qui  remplit 
la  gouttière  ethmoïdale  ,  que  partent  les  rameaux  qui  doi- 
vent se  distribuer  dans  les  fosses  nasales  et  qui  traversent 
les  ouvertures  de  la  lame  criblée.  Leur  nombre  ,  leur  vo- 
lume et  leur  direction  varient  beaucoup;  souvent  les  trous 
les  plus  grands  en  reçoivent  deux  ou  trois  ;  mais  on  les 
peut  toujours  distinguer  en  externes ,  en  internes  et  en 
moyens. 

1 548.  Leur  nombre  est  très  différent  suivant  les  sujets  : 
tantôt  ils  sont  très  fins  et  très  multipliés;  tantôt  on  n'en 
trouve  que  fort  peu  et  ils  sont  beaucoup  plus  gros.  Chacun 
d'eux  est  embrassé  par  un  petit  conduit  infundibuliforme 
et  fibreux  fourni  par  la  dure- mère,  lequel  cesse  un  peu 
au-delà  du  trou  et  se  continue  avec  la  couche  extérieure 
de  la  membrane  pituitaire.  lis  sont  aussi  enveloppés  par 
la  membrane  arachnoïde,  qui  leur  adhère  lâchement,  et 
qui  les  abandonne  après  un  court  trajet  pour  se  porter  sur 
le  conduit  fibreux  et  rentrer  le  crâne,  en  formant  une  sorte 
de  cul-de-sac.  Une  lame  grise,  transparente,  et  la  pie- 
mère,  qui  descend  plus  ou  moins  loin  dans  les  fosses 
nasales,  les  accompagnent  aussi. 

1549.  ^ne  f°,s  enveloppés  par  la  dure-mère,  les  ra- 
meaux du  nerf  olfactif  s'épaississent,  et  durcissent  telle- 
ment qu'ils  ne  ressemblent  plus  à  ce  qu'ils  éloient  d'abord. 

i55o.  Les  rameaux  externes  se  prolongent  dans  les 
conduits  qu'on  remarque  sur  les  cornets  (555  ,  55y);  ils 
s'y  divisent  et  s'y  subdivisent  en  s'anastomosant  enlre  eux. 
sans  abandonner  ces  conduits  ,  qui  s'anastomosent  eux- 
mêmes.   Lorsqu'ils  en  sont  sortis ,  leurs  anastomoses  de- 
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viennent  encore  plus  fréquentes ,  et  ils  forment  un  véri- 
table plexus  que  l'on  peut  Lien  apercevoir  en  disséquant 
sous  l'eau.  Sur  le  cornet  supérieur  on  en  remarque  beau- 
coup qui  se  recourbent  en  arrière  de  manière  à  ce  que  leur 
convexité  soit  tournée  vers  le  sinus  du  sphénoïde.  Ceux  de 
la  partie  antérieure ,  plus  nombreux,  sont  presque  verti- 
caux. Les  moyens  sont  les  plus  longs  de  tous ,  ils  se  re- 
courbent en  arrière  sur  le  cornet  ethmoïdal  et  s'y  rami- 
fient beaucoup ,  mais  sans  passer  à  la  surface  concave ,  à 
la  membrane  des  cellules  elhmoïdales ,  à  celle  des  sinus 
et  au  cornet  inférieur. 

i55i.  Les  rameaux  internes ,  déjà  divisés  avant  d'avoir 
quitté  la  lame  criblée,  suivent  la  cloison,  sur  laquelle  ils 
se  partagent  de  nouveau  en  un  grand  nombre  de  filaments 
entre  les  deux  couches  de  la  membrane  pituitaire.  D'abord 
au  nombre  de  douze  ou  de  quatorze ,  chacun  d'eux  se 
subdivise  au  point  de  paroître  pènicelliforme ,  et  d'être 
l'origine  d'un  faisceau  très  composé.  Plusieurs  de  ces  fila- 
ments, joints  ensemble,  forment  des  bandelettes  blan- 
châtres de  diverse  longueur  ,  dont  une  ou  deux  atteignent 
presque  le  bas  de  la  cloison.  En  avant,  ils  ne  vont  guère 
au-delà  de  son  milieu;  en  arrière,  ils  sont  bien  plus  courts, 
et  se  recourbent  sur  la  convexité  des  sinus  sphénoïdaux. 

i55a.  Les  rameaux  moyens,  parvenus  dans  les  fosses 
nasales ,  se  perdent  presque  aussitôt  dans  la  portion  de  la 
membrane  qui  tapisse  leur  voûte. 

1 555.  Comment  se  terminent  ces  rameaux?  Beaucoup 
d'anatomistes  ont  cru  que  c'étoienl  eux  qui  formoient  les 
papilles  ou  les  villosités  de  la  membrane  pituitaire.  Les 
dissections  les  plus  soignées ,  et  à  l'aide  même  de  diverses 
réactifs 3  ne  m'ont  rien  appris  à  ce  sujet.  Scarpa  n'a  pu 
s'en  assurer  non  plus  à  l'aide  du  microscope;  il  les  a  seule- 
ment vu  former  en  serpentant  une  espèce  de  membrane 
propre,  dans  laquelle  ils  semblent  pour  ainsi  dire  se  fondre, 
suivant  la  remarque  de  Blumcnbach. 
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i554.  Dans  leur  tronc,  les  nerfs  olfactifs  reçoivent  des 
artères  qui  naissent  des  artères  mésolobaires  antérieures , 
et  qui  se  répandent  dans  la  pic-mère  qui  en  recouvre  la 
face  inférieure.  Elles  sont  très  nombreuses  ;  et  suivent  les 
filets  nerveux  jusque  dans  le  nez  ,  où  elles  paroissent  quel- 
quefois à  travers  la  membrane  piluitaire.  On  observe  aussi 
des  vénules  autour  de  leur  tronc,  ainsi  que  quelques  vais- 
seaux lymphatiques. 

i555.  Les  nerfs  olfactifs  diffèrent  de  tous  les  autres  par 
les^caraclères  suivants  : 

Leur  tronc  a  trois  racines  que  concourent  à  former  les 
deux  substances  du  cerveau  ; 

Il  converge  en  avançant  vers  celui  du  côté  opposé; 

Sa  forme  est  celle  d'un  prisme  triangulaire; 

Il  est  logé  dans  un  sillon  spécial  du  cerveau; 

L'arachnoïde  ne  lui  fournit  point  une  gaîne  et  ne  le  re- 
couvre que  sur  une  de  ses  faces; 

Il  est  entièrement  mou  et  pulpeux  ; 

Il  manque  de  névrilcmme; 

Ses  filets  ne  s'anastomosent  avec  ceux  d'aucun  autre 
nerf; 

Ils  sortent  du  crâne  par  un  grand  nombre  de  trous. 

Des  Nerjs  optiques  {Nerfs  de  la  seconde.  Paire  de  beaucoup  <ranatomis- 
tes;  JYeifs  oculaires  ,  Chatjss.;  Ner\>us  opticus  ,  Soemm.). 

i556.  Plus  volumineux  que  les  précédents  et  que  tous 
les  autres  nerfs  qui  sortent  de  la  tête,  h  l'exception  du 
trifacial ,  remarquables  en  ce  qu'ils  parcourent  un  plus 
long  trajet  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  du  crâne ,  et  ne 
fournissent  aucune  branche  depuis  leur  origine  jusqu  a 
leur  terminaison  ,  les  nerfs  optiques  ne  viennent  point  des 
couches  de  ce  nom,  comme  on  l'a  assez  généralement 
écrit;  ils  paroissent  évidemment  sortir  des  tubercules  qua- 
drijumeaux.  En  effet ,  la  paire  antérieure  {notes)  de  ces 
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tubercules  fournit  une  bandelette  blanche,  fibreuse,  qui 
se  contourne  sur  le  côté  extérieur  des  couches  optiques ,  et 
se  renforce  en  se  joignant  d'une  manière  intime  au  corpus 
geniculalum  externum  (  i^6o  )  ,  espèce  de  renflement 
formé  de  matière  grise  :  jusque  là  la  bandelette  adhère 
par  une  de  ses  faces  tout  entière  à  la  couche  optique; 
mais  bientôt  elle  passe  sous  le  pédoncule  du  cerveau ,  au- 
quel elle  n'est  plus  attachée  que  par  son  bord  externe  et 
antérieur.  La  paire  postérieure  des  tubercules  quadriju- 
meaux  (testes)  fournit  aussi  une  bandelette  analogue  ,  qui 
passe  sous  le  corpus  geniculatum  inlernum,  mais  ne  peut 
pas  être  suivie  plus  loin,  en  sorte  qu'on  ne  peut  pas  décider 
si  réellement  elle  appartient  aux  nerfs  optiques. 

1.557.  Aussitôt  après  leur  origine ,  ceux-ci  se  portent  eu 
devant  et  en  dedans,  abandonnant  la  scissure  qui  sépare 
les  lobes  moyens  de  la  protubérance  cérébrale,  et  dans 
laquelle  ils  étoient  d'abord  cachés.  Parvenus  au-deià  des 
pédoncules  du  cerveau,  ils  cessent  d'être  larges  et  aplatis; 
ils  se  rétrécissent  et  s'arrondissent,  se  trouvent  à  décou- 
vert sous  le  plancher  du  troisième  ventricule,  et  adhèrent 
à  la  couche  de  substance  grise  (tuber  cinereum)  qui  le 
forme  en  grande  partie.  Celte  couche  envoie' à  la  face  su- 
périeure du  nerf  plusieurs  nouveaux  filets  blancs  ,  qui  ne 
s'entrecroisent  pas ,  mais  qui  s'unissent  en  suivant  une 
ligne  droite  à  chacun  de  ses  côtés. 

1 558.  Au-devant  de  la  fosse  pituitaire,  les  deux,  nerfs 
optiques  se  sont  tellement  rapprochés  qu'ils  s'unissent  et 
se  confondent,  sans  qu'on  puisse  encore  affirmer  d'une 
manière  positive  s'ils  s'entre-croisent  de  manière  à  ce  que 
celui  de  gauche  passe  à  droite  et  réciproquement,  ou  si 
leur  substance  s'identifie ,  se  mêle  en  cet  endroit ,  ce  qui 
paraît  plus  probable;  mais  l'anatomie  comparée  et  les  af- 
fections pathologiques  fournissent  presque  autant  de  faits 
pour  l'une  que  pour  l'autre  de  ces  opinions.  Au  reste ,  à 
l'endroit  de  cette  réunion  ,  les  nerfs  optiques  forment  un 


DES    NERFS    OPTIQUES.  0,3 

corps  quadrilatère  qui  repose  sur  une  gouttière  transver- 
sale du  sphénoïde,  donne  attache  par  sa  face  supérieure 
a  la  membrane  qui  Louche  en  avant  le  troisième  ventri- 
cule ,  et  se  continue  manifestement  en  arrière  avec  le  luber 
chiereum,  d'où  naît  la  tig';  pituitaire. 

155g.  Alors  les  nerfs  optiques  s'écartent  de  nouveau; 
mais  ils  sont  tout-à-fait  cylindriques  et  isolés  de  toutes 
paris;  ils  se  dirigent  en  avant  et  en  dehors  vers  le  trou  op- 
tique par  lequel  ils  sortent  du  crâne ,  avec  l'artère  oph- 
thalmique,  qui  est  placés  à  leur  partie  inférieure  et  ex- 
terne. Dans  celte  seconde  partie  de  leur  trajet ,  ils  commen- 
cent à  être  enveloppés  par  un  névriiemme  ,  tandis  que 
depuis  le  moment  où  ils  sortent  de  dessous  le  lobe  moyen 
du  cerveau  jusqu'à  celui  de  leur  réanion,  ils  n'étaient  re- 
couverts que  par  la  pie-mère  et  par  l'arachnoïde  et  à  leur 
face  inférieure  seulement. 

i56o.  Celte  dernière  membrane,  tout  à-fait  en  avant, 
forme  cependant  autour  d'eux  une  gaîne  qui  les  accompa- 
gne dans  le  trou  optique ,  et  se  réfiéchit  ensuite  sur  la 
dure-mère,  qui  leur  fournit  aussi  un  canal  fibreux  que 
nous  avons  décrit  (1489).  En  traversant  les  trous  opti- 
ques, ils  se  coudent  légèrement  à  angle  obtus,  et  devien- 
nent d'un  moindre  diamètre.  A  leur  entrée  dans  l'orbite  , 
ils  sont  environnés  par  les  extrémités  postérieures  des 
quatre  muscles  droit  de  l'œil,  des  corps  charnus  desquels 
ils  sont  séparés  par  une  masse  considérable  de  tissu  cellu- 
laire adipeux  ,  dans  laquelle  se  trouvent  plongés  les  nerfs 
et  les  vaisseaux  ciliaircs  et  le  ganglion  ophthalmique.  Pen- 
dant leur  Irajet  dans  cette  cavité,  les  nerfs  optiques  décri- 
vent une  légère  courbure  dont  la  convexité  est  tournée 
en  dehors;  parvenus  à  la  partie  postérieure,  interne  et 
inférieure  du  globe  de  l'œil ,  ils  éprouvent  un  étranglement 
manifeste ,  traversent  les  membranes  sclérotique  et  cho- 
roïde ,  cl  se  terminent  au  milieu  de  la  rétine  par  une  ex- 
trémité tronquée. 
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1 56 1 .   Jusqu'au  moment  de  leur  réunion,  les  nerfs  op- 
tiques sont  mous  et  entièrement  pulpeux;  ils  ne  présentent 
a  leur  surface  aucune  trace  de  stries  ni  de  substance  grise; 
ils  offrent  seulement  assez  ordinairement  quelques  ouver- 
tures que  traversent  des  vaisseaux  sanguins.   Au-delà  de 
leur  commissure,  iis  deviennent  plus  denses  et  plus  résis- 
tants. Depuis  le  trou  optique  jusqu'à  leur  terminaison,  ils 
sont  entourés  par  un  névrilemme  extérieur,  Lien  distinct 
de  la  gaîne  méningienne  ,  à  laquelle  il  tient  cependant  par 
de  petits  prolongements  comme  lamineux.  Ce  névrilemme 
est  plus  épais,  plus  fort  et  plus  blanc  que  celui  des  autres 
nerfs;  de  sa  face  interne  il  se  détache  des  prolongement 
en  forme  de  cloisons,  lesquels  semblent  partager  l'inté- 
rieur du  nerf  en  une  grande  quantité  de  petits   canaux 
remplis  par  la  substance  blanche,  et  lui  donnent  l'aspect 
d'un  de  ces  rotangs  ou  roseaux  des  Indes  qui  servent  de 
canne.  Le  nerf  optique  n'est  donc  point ,  comme  les  autres 
nerfs,  formé  d'un  assemblage  de  filets  réunis  en  cordon, 
et  on  peut  très  bien  reconnaître  sa  structure  en  le  laissant 
pendant    quelque   temps  macérer   dans   un  solutum   de 
deulo-hydroclorate  de  mercure,  et  en  lavant  dans  une 
solution  de  deutoxyde  de  potassium  le  parenchyme  qu'on 
obtient  par  ce  moyen,  et  qu'on  doit  faire  sécher  prompte- 
ment  après  l'avoir  lié  par  les  deux  bouts  avec  un  fil. 

Au  moyen  du  microscope  ,  M.  Bauer  a  trouvé  dernière- 
ment (septembre  1820)  que  les  fibres  dont  l'assemblage 
constitue  le  nerf  optique  sont  composées  en  grande  partie 
de  globules  très  petits  dont  le  diamètre  varie   entre  ~ — 
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et-^— -Q  de  pouce,  globules  semblables  à  ceux  du  sang  dé- 
pouillés de  leur  enveloppe  de  matière  colorante  et  unis 
entre  eux  par  une  substance  gélatineuse  très  sobule  dans 
l'eau  et  parfaitement  transparente. 

i56^.  Outre  ces  particularités  de  structure,  le  nerf  op- 
tique a  encore  cela  qui  le  distingue  des  autres,  qu'il  est  en- 
veloppé par  la  dure-mère  jusqu'au  lieu  de  sa  terminaison, 
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qu^il  s'unit  à  son  semblable,  et  qu'un  peu  avant  de  finir, 
il  présente  un  étranglement. 

Des  JVerjs  moteurs  oculaires  communs  (troisième  Paire  de  beaucoup  d'a- 
natomistes  ;  Nerfs  oculo-musculaires  communs  }  Chauss.  ;  JVeivus 
oculo-molorius,  Soemm.). 

1 565.  Tenant  le  milieu  pour  le  volume  entre  les  nerfs 
optique  et  pathétique,  égalant  ordinairement  le  nerf  acous- 
tique ,  ceux-ci  sortent  (1)  des  pédoncules  du  cerveau ,  vers 
leur  bord  interne  ,  et  reçoivent  des  filets  de  V espace  cendré 
perforé  intercepté  entre  les  deux  pédoncules  et  les  tuber- 
cules mamillaires.  Au  moment  où  ils  paraissent,  les  filets 
du  nerf  moteur  oculaire  sont  très  mous  et  se  brisent  avec 
la  plus  grande  facilité;  avec  des  précautions  cependant  on 
reconnaît  qu'ils  sont  rangés  sur  une  ligne  qui  suit  presque 
la  direction  des  pédoncules  ;  que  les  postérieurs  sont  les 
plus  longs ,  et  que  la  plus  grande  partie  d'entre  eux  peut 
être  suivie  sous  ia  protubérance  cérébrale,  et  jusqu'à  la 
tache  noire  centrale  des  pédoncules. 

i564-  Au  moment  de  leur  réunion,  ces  filets  forment 
un  cordon  aplati,  qui  est  étroitement  embrassé  par  les  ar- 
tères cérébrale  postérieure  et  cérébelleuse  supérieure. 
Bientôt  ce  cordon  se  rétrécit  et  s'arrondit;  il  acquiert  plus 
de  consistance;  il  est  enveloppé  par  un  névrilemme  et  par 
l'arachnoïde;  libre  au-dessous  du  cerveau,  il  se  porte 
obliquement  en  avant  et  en  dehors  jusqu'au  niveau  de  la 
pointe  que  forme  en  devant  la  tente  du  cervelet.  Là,  il  se 
trouve  logé  dans  un  canal  pratiqué  dans  la  paroi  externe  du 
sinus  caverneux  de  la  dure-mère  ( 1 4.9 1  j ,  à  l'entrée  duquel 


(1)  Il  faut  remarquer  que  nous  employons  cetle  expression  de  sortir 
pour  nous  conformer  au  langage  généralement  adopte' ,  car  il  paraît  dé- 
montre aujourd'hui  que  les  nerfs  ,  isoles  de  la  moeile  cpinièie  et  de  l'en- 
céphale, viennent ,  par  suite  d'une  marche  concentrique  ,  s'insérer,  au 
contraire,  dans  le  tissu  de  ces  dernières  parties. 
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il  est  abandonné  par  l'arachnoïde,  qui  forme  un  cul-de-sac; 
il  parvient  ainsi  à  la  fente  sphénoidale ,  n'étant  séparée 
de  i'arière  carotide  interne  que  par  une  lame  mince  de  tissu 
cellulaire.  Dans  cette  partie  de  son  trajet ,  c'est-à-dire  de- 
puis son  entrée  sous  la  dure-mère,  le  nerf  moteur  oculaire 
commun  est  placé  en  dedans  et  au-dessus  du  nerf  pathéti- 
que et  de  la  branche  ophthalmique  du  nerf  trifacial;  mais 
sous  l'apophyse  clinoïde  antérieure ,  il  est  à  son  tour  re- 
couvert par  ces  deux  nerfs,  qui  le  croisent  obliquement. et 
qui  lui  deviennent  internes. 

î5G5.  Un  peu  avant  de  traverser  la  fente  sphénoidale, 
le  nerf  moteur  oculaire  commun  se  divise  en  deux  bran- 
ches ,  l'une  supérieure  et  l'autre  inférieure  ,  qui  traversent 
la  dure-mère  et  pénètrent  dans  l'orbite  par  la  partie  la  plus 
large  de  cette  fente ,  en  passant  entre  les  deux  portions  de 
l'extrémité  postérieure  du  muscle  droit  externe  de  l'œil, 
avec  le  nerf  moteur  oculaire  externe  et  le  rameau  nasal  du 
nerf  ophthalmique ,  auxquels  elles  sont  unies  par  du  tissu 
cellulaire. 

i566.  Branche  supérieure.  Elle  se  dirige  en  avant  et 
un  peu  en  dedans,  passe  au-dessus  du  nerf  optique  et  du 
rameau  nasal ,  va  aussitôt  se  porter  à  la  face  inférieure  du 
muscle  droit  supérieur  de  l'œil ,  et  lui  fournit  un  grand 
nombre  de  filets  divergents.  Un  autre  filet  un  peu  plus  vo- 
lumineux suit  le  bord  interne  de  ce  muscle  ou  même  le 
traverse  pour  aller  s'épanouir  dans  le  muscle  élévateur  de 
la  paupière  supérieure.  Cette  branche  reçoit  aussi  un  ou 
deux  petits  rameaux  du  nerf  nasal. 

1Ô67.  Branche  inférieure.  Beaucoup  plus  volumineuse 
que  la  précédente ,  elle  s'avance  entre  la  partie  inférieure 
et  externe  du  nerf  optique  et  le  muscle  droit  inférieur  de* 
l'œil,  et,  après  un  trajet  de  quelques  lignes,  elle  se  di- 
vise en  trois  rameaux  :  i°  l'un,  interne,  plus  considéra- 
ble, va  gagner  obliquement  l'origine  du  muscle  droit  in- 
terne de  l'œil ,  dans  l'épaisseur  duquel  il  s'épanouit  ;  20  un 
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outre,  moyen ,  beaucoup  plus  court  et  moins  gros ,  se  porte 
directement  en  devant  et  se  ramifie  dans  le  muscle  droit 
inférieur;  3°  le  troisième,  externe,  bien  plus  long  et 
plus  grêle  que  les  deux  autres,  donne,  dès  sa  naissance, 
un  fdet  court  et  aplati  qui  remonte  en  dehors  du  nerf  op- 
tique et  va  s'unir  à  la  partie  postérieure  du  ganglion 
ophlhalmique;  ensuiie  il  marche  entre  les  muscles  droits 
inférieur  et  externe  de  l'œil ,  sans  leur  fournir  aucun  fdet, 
passe  sous  le  globe  de  l'œil,  et  pénètre  enfin  à  angle  pres- 
que droit  dans  le  muscle  oblique  inférieur,  près  de  son 
tendon. 

i568.  Ce  nerf,  dont  la  structure  n'a  rien  de  particulier* 
donne  le  mouvement  à  tous  les  muscles  de  l'œil ,  excepté 
au  droit  externe  et  à  l'oblique  supérieur.  Il  communique 
avec  le  ganglion  ophthedmique. 

Des  Nerfs  pathétiques  {Nerfs  Je  la  quatrième  Paire,  de  beaucoup  d'ana- 
tomisles  ;  Nerfs  oculo-musculaires  internes  ,  Ch.  ;  IServus  ccrebri  quur- 

t.US  ,   SOEMM.). 
/ 

1  56q»  Ces  nerfs,  qui  sont  les  plus  grêles  de  ceux  qé*J 
fournit  l'encéphale,  parcourent  un  trajet  considérable  dans 
le  crâne  et  ne  donnent  des  rameaux  qu'au  moment  de  leur 
terminaison.  On  aperçoit  leur  origine,  tantôt  plus  haut, 
tantôt  plus  bas  ,  derrière  la  paire  postérieure  des  tubercu- 
les quadrijumeaux  (tentes) ,  sur  les  parties  latérales  de  la 
valvule  de  Vieusscns  (  ï 44^)*  Le  nombre  de  leurs  racines 
varie  depuis  une  jusqu  à  quatre,  et.  n'est  pas  ioujours  le 
même  des  deux  côtés;  quelquefois  celles  d'un  des  nerfs  sont 
unies  à  celles  du  nerf  opposé  par  une ;  bandelette  transver- 
sale; quelquefois  elles  ne  sont  même  point  de  niveau: 
molles  et  sans  névrilemme,  elles  se  rompent  avec  la  plus 
grande  facilité. 

1570.   Elles  se  réunissent  presque  tout  de  suite  en  un 
seul  cordon  très  mince,  arrondi ,  plus  résistant,  qui  des- 
cend en  dehors  ci  en  avant ,  se  contourne  sur  les  pédon- 
Tom'e  ir.  n 
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cilles  du  cerveau,  entre  celui-ci  et  le  cervelet,  passe  au- 
dessus  de  l'arachnoïde  et  Je  long  de  la  petite  circonférence; 
de  la  tente  du  cervelet ,  et  parvient  a  l'apophyse  clinoïde 
postérieure.  Là  ,  il  s'engage  dans  un  canal  que  lui  fournit 
la  dure-mère  (ï4<)ï)'  est  abandonné  par  l'arachnoïde,  qui 
se  réfléchit  sur  celle-ci ,  et  se  trouve  séparé,  en  dedans  , 
du  sinus  caverneux  par  la  lame  cellulaire  mince  qui  en 
séparait  aussi  le  précédent  :  d'abord  horizontal  et  placé  au- 
dessous  de  celui-ci  et  au-dessus  de  la  branche  ophihalmi- 
<me  ,  il  change  de  direction  près  de  la  fente  sphénoïdale  , 
et  remonte  obliquement  au-dessus  du  nerf  moteur  oculaire- 
commun  avec  la  branche  ophthalmique  ,  en  dedans  de  la- 
quelle il  se  porte.  Alors  il  pénètre  dans  l'orbite  par  la  par- 
lie  la  plus  large  de  la  fente  sphénoïdale  et  en  traversant  la 
dure-mère;  arrivé  dans  cette  cavité  il  marche  en  avant  , 
conjointement  avec  le  rameau  frontal  du  nerf  ophthalmi- 
que, au-dessus  des  muscles  droit  supérieur  de  l'œil  et  rc- 
leveur  de  la  paupière,  et  au-dessous  du  périoste.  Enfin,  il 
se  dirige  er.  dedans,  gagne  la  partie  moyenne  du  muscle 
oblique  supérieur  de  l'œil ,  après  avoir  augmenté  sensible- 
ment de  volume,  et  s'y  termine  entièrement  en  se  parta 
geafat  en  plusieurs  filets. 

Des  Nerfs  trifaciaux,  Chauss.  (Nerfs  de  la  cinquième  Paire  de  beaucoup 
cTanatomistes  ;  Nerfs  trijumeaux,  BoTEit,  Bichat  ;  Nervus  quintus  ce- 
rebriy  Soemm.  ). 

1 57 1.  La  première  origine  de  ces  nerfs  se  trouve  à  l'ex- 
trémité supérieure  de  la  moelle  vertébrale  ,  entre  les  émi- 
nences  olivaires  et  le  corps  restiforme  :  c'est  un  faisceau 
de  fibres  blanches  qui  remonte  en  dehors  dans  l'épaisseur 
de  la  protubérance  cérébrale,  au-dessus  de  la  partie  posté- 
rieure du  pont  de  Varoli  (i44s) ,  qui  reçoit  dans  ce  trajet 
un  assez  grand  nombre  de  nouvelles  fibres  blanches ,  qui 
augmente  ainsi  de  volume ,  et  qui  semble  dès  lors  divisé  en 
trois  branches.  Parvenu  à  la  partie  externe  et  inférieure 
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des  pédoncules  du  cervelet ,  près  du  Lord  externe  de  la  pro- 
tubérance ,  il  devient  libre,  abandonne  l'encéphale,  et 
forme  un  cordon  aplati ,  très  volumineux,  composé  d'un 
fort  grand  nombre  de  filets  distincts  et  parallèles,  envelop- 
pés chacun  d'un  névrilemme  qui  leur  donne  plus  de  soli- 
dité et  de  densité. 

1572.  En  examinant  avec  beaucoup  de  soin  tous  ces 
petits  filets  nerveux ,  on  voit  que  ceux  qui  occupent  le  cen- 
tre du  cordon  reçoivent  leur  névrilemme  plus  tard  que 
ceux  qui  sont  situés  à  la  périphérie.  Ii  en  résulte  qu'ils 
doivent  se  rompre  à  des  distances  inégales,  et  voilà  pour- 
quoi lorsqu'on  détache  le  tronc  du  nerf  trifacial  de  l'en- 
droit où  il  devient  libre  ,  on  trouve  à  la  superficie  de  l'en- 
céphale ,  au  point  même  qu'il  occupait ,  une  sorte  de  ma- 
melon blanchâtre  ,  qui  semblait  être  caché  dans  l'intérieur 
du  nerf  :  ce  n'est  autre  chose  que  la  solution  de  continuité 
des  filets  qui  le  composent ,  et  non  point ,  comme  le  pense 
Bichat,  un  tubercule  spécial. 

1570.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  filets,  dont  le  nombre 
varie  de  soixante-dix  à  quatre-vingts  ou  cent ,  sont  séparés 
évidemment  en  deux  paquets  par  des  lames  cellulaires  ou 
par  des  vaisseaux  sanguins  :  l'un  ,  antérieur  et  interne  ,  est 
formé  de  cinq  ou  six  filets  plus  gros,  plus  mous,  plus 
blancs,  placés  au-dessous  des  autres,  et  ne  contribuant 
pas,  par  leur  rupture,  à  la  formation  du  mamelon  indi- 
qué (1071).  L'autre  faisceau,  placé  en  arrière  et  en  de- 
hors, renferme  le  reste  des  filets,  et  avance  en  dehors 
jusqu'à  l'extrémité  du  bord  supérieur  du  rocher,  où  il 
s'engage  dans  un  canal  que  lui  donne  la  dure-mère  (i/(qi)  , 
long  d'environ  cinq  lignes  en  avant  et  de  trois  seulement 
en  arrière ,  et  où  l'arachnoïde  ne  larde  point  à  l'abandon- 
ner en  formant  un  cul-de-sac.  Il  parvient  ainsi  dans  la 
fosse  temporale  interne,  après  s'être  élargi  et  aplati  beau- 
coup en  passant  sur  le  bord  supérieur  du  rocher,  qui  offre 
une  dépression  pour  le  loger.  Alors  ses  filets  cessent  d'être 
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parallèles;  ils  s'écartent  les  uns  des  autres  sans  s'entrela- 
cer, sans  s'anastomoser  entre  eux  ,  comme  cela  arrive  dans 
le  trajet  des  autres  nerfs;  tous  viennent  se  terminer  a  un 
renflement  gangliforme,  ouplexiforme  ,  grisâtre  ,  déprimé, 
semi-lunaire,  concave  en  arrière  pour  les  recevoir,  plat 
en  dessous,  où  il  repose  sur  la  base  du  crâne,  un  peu 
bombé  en  dessus.  Cette  espèce  de  ganglion  adhère  intime- 
ment à  la  dure-mère ,  sans  qu'on  puisse  assurer  qu'il  lui 
fournisse  des  filets;  son  tissu  semble  formé  par  un  réseau 
de  fibres  inextricable,  et  ne  permet  point  de  suivre  les  fi- 
lets nerveux  primitifs  ,  qui  s'y  confondent  intimement  les 
uns  avec  les  autres. 

iÔ74«  Le  bord  antérieur  de  cette  espèce  de  ganglion  ou 
de  plexus  est  convexe;  il  en  naît  successivement  d'avant 
en  arrière  trois  troncs  nerveux  ,  savoir  :  i°  le  nerfophlhal- 
mique,  moins  volumineux,  et  logé  dans  ia  paroi  externe 
du  sinus  caverneux;  2°  le  nerf  maxillaire  supérieur,  plus 
gros  et  sortant  par  le  trou  grand  rond  du  sphénoïde;  5°  le 
nerf  maxillaire  inférieur,  plus  volumineux  encore  et  s'é- 
chappant  par  le  trou  ovale  du  même  os. 

îôjtS.  Quant  au  premier  faisceau  formé  par  les  cinq  ou 
six  filets  plus  blancs,  il  ne  s'engage  pas  dans  le  ganglion; 
il  passe  isolément  au-dessous  de  lui,  et  va  se  joindre  au 
nerf  maxillaire  inférieur. 

ï1'  Du  Nerf  ' oputhalrnic/ue  {Prunus  ramus  Cjuinti  nervi,  Soemm.  j  Nerf 
orbilo-frontal ,  CnAuss.  ). 

1576.  C'est  la  moins  volumineuse  et  la  plus  élevée  des 
trois  branches  que  fournit  le  nerf  trifacial;  c'est  aussi  celle 
qui  s'éloigne  le  moins  de  la  direction  primitive  du  tronc 
qui  lui  a  donné  naissance.  Elle  marche  de  derrière  en  de- 
vant, de  dedans  en  dehors  et  de  bas  en  haut  au-dessous 
de  la  dure-mère,  dans  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux,, 
dont  elle  est  séparée  ,  comme  les  nerfs  moteur  oculaire 
commun  et  pathétique,  par  des  lames  distinctes  de  tissa 
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cellulaire.  D'abord  placée  au-dessous  du  nerf  moteur  ocu- 
laire commun  ,  elle  lui  devient  supérieure  et  interne,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit.  Elle  a  ,  tant  qu'elle  est  contenue  dans 
le  crâne,  une  teinte  grisâtre,  une  apparence  plexiforme 
très  marquée  et  une  surface  inégale.  Avant  d'arriver  à  la 
fente  sphénoïdale  ,  par  laquelle  elle  pénètre  dans  l'orbite  , 
elle  reçoit  un  filet  du  ganglion  cervical  supérieur,  puis  elle 
se  divise  en  trois  rameaux  qui  percent  chacun  isolément  la 
dure-mère  :  l'un  est  externe  :  c'est  le  nerf lacrymal  ;  l'au- 
tre supérieur  :  c'est  le  nerf  frontal  ;  et  le  dernier  interne  : 
c'est  le  nerf  nasal, 

1577.  Du  Nerf  lacrymal  (Nervus  lacrymaiis,  Sœmm.). 
C'est  le  plus  petit  des  trois  :  séparé  du  nerf  ophthalmique 
au  moment  où  il  change  de  direction  pour  monter  au-des- 
sus du  nerf  moteur  oculaire  commun,  il  s'engage  aussitôt 
dans  un  canal  long  de  quelques  lignes  et  que  lui  fournit  la 
dure-mère,  à  laquelle  il  adhère  fortement.  Il  se  dirige  en 
dehors  et  en  avant,  entre  dans  l'orbite  et  se  porte  le  long 
de  sa  paroi  externe,  entre  le  périoste  et  le  muscle  droit 
externe,  jusqu'à  la  glande  lacrymale  et  à  la  paupière  su- 
périeure.  * 

1578.  Dans  ce  trajet,  il  donne  un  filet  postérieur  ou 
sphèno-maxlllaire  ,  qui  s'anastomose  avec  un  filet  du  nerf 
maxillaire  supérieur  vers  l'extrémité  antérieure  de  la  fente 
orbitairc  inférieure,  et  un  iilet  antérieur  ou  malairc,  le-r 
quel  s'engage  dans  un  conduit  pratiqué  dans  l'épaisseur  de 
l'os  de  la  pommette,  et  sort  sur  la  joue,  où  il  s'anastomose 
avec  un  filet  du  nerf  facial.  Ce  dernier  liiet,  et  quelquefois 
tous  les  deux ,  traversent  la  glande  lacrymale  avant  de 
sortir  de  l'orbite. 

1579.  Lorsque  le  nerf  lacrymal  est  arrivé  à  la  glande  du 
même  nom,  il  se  place  à  sa  face  interne,  et  lui  fournit  trois 
ou  quatre  filets  qui  se  distribuent  dans  son  tissu,  ou  en 
sortent  pour  se  perdre  dans  la  membrane  conjonctive. 

l56o.   Enfin  le  rameau  lui-même,   élant  parvenu  au- 
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'iclà  de  la  glande,  se  porte  eu  dedans,  derrière  l'aponé- 
vrose du  muscle  releveur  delà  paupière  supérieure ,  et  se 
termine  par  un  grand  nombre  de  filets  dans  celte  paupière 
elle-même. 

1 5 8 1 .  Du  Nerf  frontal  (Nervus  frontal is ,  Sœmm.  ; 
Nerf  palpébro- frontal ,  Gliauss.  ).  Plus  gros  que  les  deux 
autres  branches  du  nerf  ophthalmique  ,  il  se  sépare  du 
tronc  commun  plus  tard  que  le  précédent,  s'introduit  dans 
l'orbite  entre  le  périoste  et  l'extrémité  postérieure  du 
muscle  droit  supérieur  de  l'œil ,  marche  obliquement  en 
avant  et  en  dehors  ,  selon  l'axe  de  l'orbite,  et  se  porte  au- 
dessus  du  muscle  releveur  de  la  paupière  supérieure  ,  où, 
il  se  divise  plus  ou  moins  promptement  en  deux  rameaux  , 
l'un  interne  plus  petit,  l'autre  externe  plus  gros;  quelque- 
fois cependant  leur  volume  est  le  même.  —  Le  Rameau 
frontal  interne  se  dirige  un  peu  en  dedans  vers  la  poulie 
cartilagineuse  du  muscle  grand  oblique  de  l'œil,  et  fournit 
d'abord  un  filet  qui  descend  s'anastomoser  par  arcades 
avec  un  filet  du  nerf  nasal,  il  en  donne  ensuite,  au  niveau 
même  de  la  poulie  cartilagineuse ,  plusieurs  autres  qui  se 
portent  de  dedans  en  dehors  dans  la  paupière  supérieure  , 
dans  l'épaisseur  de  laquelle  ils  s'anastomosent  souvent  par 
arcades  avec  ceux  qui  terminent  le  nerf  lacrymal;  quel- 
quefois ces  anastomoses  ne  sont  point  visibles.  Plusieurs 
de  ces  mêmes  filets  se  perdent  aussi  dans  la  face  antérieure 
des  muscles  sourciller  et  frontal;  l'un  d'eux  pénètre  dans 
les  sinus  frontaux  par  une  ouverture  spéciale  ,  et  va  se  dis- 
tribuer à  la  membrane  qui  les  revêt;  mais  le  rameau  ,  con- 
tinuant son  trajet  ,  sort  de  l'orbite  entre  la  poulie  du 
muscle  grand  oblique  et  le  trou  orbitaire  supérieur  ,  se 
réfléchit  de  bas  en  haut ,  monte  derrière  les  muscles  sour- 
ciller et  frontal,  donne  des  fllcis  à  leur  face  postérieure  , 
et  finit  en  s'épanouissant  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cu- 
tané vers  le  sommet  de  la  tête. — Le  Rameau  frontal  ex- 
terne se  porte  directement  en  avant,  passe  par  le  trou 
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orbi  taire  supérieur,  et,  le  plus  -ordinairement ,  donne  au- 
sitôt  un  (îlet  qui  se  porte  transversalement  en  dehors ,  s; 
subdivise  dans  la  paupière  supérieure  ,  s'anastomose  avec, 
ceux  du  nerf  facial ,  et  remonte  derrière  le  muscle  sourci- 
lier.  Un  autre  filet  s'en  sépare  au  même  niveau  et  gagne 
transversalement  la  racine  du  nez  ,  où  il  paraît  s'unir  avec 
un  filet  du  nerf  frontal  interne.  Au  reste,  dans  l'intérieur 
du  trou  orbitaire  supérieur,  quelquefois  plus  tôt,  le  nerf 
lui-même  se  partage  en  deux  ramifications  qui  se  réflé- 
chissent sur  le  front,  derrière  le  muscle  sourcilier  ;  et  se 
subdivisent  en  un  grand  nombre  de  filets  profonds  et  su- 
perficiels. Les  premiers  se  distribuent  dans  les  muscles 
sourcilier  et  frontal  et  dans  les  téguments  ;  les  seconds  , 
beaucoup  plus  longs ,  s'étendent  sur  le  sommet  de  la  tête  , 
jusque  vers  l'occiput,  s'anastomosent  en  dedans  avec  ceu\ 
du  côté  opposé,  en  dehors  avec  ceux  du  nerf  facial,  ci; 
arrière  avec  ceux  des  premiers  nerfs  cervicaux  :  ils  ne  de 
viennent  superficiels  qu'après  avoir  percé  l'aponévrose  épi- 
eràuienne.  On  'a  prétendu  avoir  suivi  leurs  dernières  divi 
sions  dans  les  buïhes  des  cheveux. 

i582.  Du  Nerf  nasal  (  N.  naso-ocularis ,  Sœmm.  ; 
iSerfnaso-palpèbral,  Chauss.  ).  Plus  volumineux  que  le 
lacrymal ,  mais  moins  fort  que  le  frontal,  il  pénètre  dans 
i'orbite  entre  les  deux  attaches  postérieures  du  muscle 
droit  externe  de  l'œil,  placé  en  dedans  du  nerf  moteur 
commun  et  au-dessus  du  nerf  moteur  externe.  De  là  il  se 
porte  obliquement  en  dedans  ,  en  avant,  et  un  peu  de  bas 
en  haut ,  remonte  entre  le  nerf  optique  et  le  muscle  droit 
supérieur  de  l'œil ,  gagne  la  paroi  interne  de  l'orbite  sous 
le  muscle  grand  oblique ,  et  se  partage  en  deux  rameaux 
secondaires  au  milieu  de  beaucoup  de  tissu  cellulaire  grais- 
seux. Souvent ,  avant  d'entrer  dans  l'orbite  ,  ce  nerf  reçoit 
un  filet  du  ganglion  cervical  supérieur;  en  y  entrant,  il  en 
donne  liti-mcnie  un  grêle,  long  d'environ  six  lignes',"  qui 
côtoie  en  dehors  le  nerf  optique,  et  va  se  rendre  à  la  paftBc 
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supérieure  et  postérieure  du  ganglion  ophtbalmique,  après 
avoir  communiqué  par  un  ou  par  deux  petits  rameaux 
avec  la  branche  supérieure  du  nerf  moteur  oculaire  com- 
mun (i564).  En  passant  au-dessus  du  nerf  optique  ,  le 
nerf  nasal  produit  deux  ou  trois  filets  c Maires  ,  qui  vont 
se  distribuer  au  globe  de  l'œil,  comme  nous  l'indiquerons 
plus  bas. 

C'est,  au  niveau  du  milieu  de  la  paroi  interne  de  l'orbite 
que  le  nerf  nasal  éprouve  sa  dernière  division;  les  deux 
rameaux  qui  en  résultent  sont  d'un  égal  volume;  l'un  est 
interne  et  postérieur;  il  pénètre  dans  les  fosses  nasales  : 
l'autre  est  antérieur  et  se  distribue  au  dehors  de  l'orbite. 

i585.  Hameau  nasal  interne.  Son  trajet  est  fort  re- 
marquable; accompagné  par  une  petite  artère,  il  s'intro- 
duit dans  le  trou  orbiiaire  interne  et  antérieur,  se  dirige 
en  dedans  et  en  haut  dans  le  canal  dont  ce  trou  est  l'ori- 
fice, en  sort  pour  entrer  dans  le  crâne  au-dessous  de  la 
dure-mère ,  qui  le  recouvre  et  qui  le  maintient  dans  un 
sillon  osseux  jusque  sur  les  côtés  de  l'apophyse  crista-galli. 
Là,  il  pénètre,  sans  avoir  fourni  aucun  filet  à  la  dure- 
mère  et  sans  s'être  anastomosé  avec  le  nerf  olfactif,  dans 
la  petite  fente  qui  existe  à  la  partie  antérieure  des  gout- 
tières elhmoïdaies,  et  parvient  ainsi  à  la  voûte  des  fosses 
nasales  ,  où  il  augmente  de  volume  et  se  divise  en  deux  fi- 
lets ,  l'un  interne  et  l'autre  externe. 

Le  premier  descend  sur  la  partie  antérieure  de  la  cloison 
entre  les  deux  feuillets  de  la  membrane  pituitaire;  après 
un  court  trajet,  il  se  partage  en  deux  autres  filets;  l'un 
(Naso-lohaire,  Ghauss.  )  ,  très  mince  ,  descend  sur  la  face 
postérieure  de  l'os  du  nez,  logé  dans  un  sillon  osseux  ou 
même  dans  un  canal  véritable,  qui  commence  à  l'épine 
nasale  du  coronal  ;  il  sort  ensuite  entre  les  os  propres  du 
nez  et  les  portions  latérales  de  son  cartilage,  augmente  de 
volume  et  de  solidité,  et  se  ramifie  dans  les  téguments  du 
lobe  ;  l'autre ,  un  peu  moins  fin  ,  descend  sur  la  membrane- 
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piluitairo  au  niveau  du  rebord  de  la  cloison ,  et  se  termine 
près  de  sa  hase  en  se  subdivisant. 

Le  second  fournit,  presque  dès  son  origine,  un  filet  qui 
s'engage  dans  un  canal  osseux  pratiqué  derrière  l'os  du 
nez  ou  sur  l'épine  nasale  du  coronal;  il  se  retrouve  h  nu 
au-dessous  de  la  membrane  inl'érieurement,  où  il  traverse 
un  des  petils  trous  creusés  sur  les  os,  pour  se  terminer  dans 
la  peau.  Ensuite  on  voit  naître  deux  ou  trois  autres  filets  qui 
descendent  à  la  partie  antérieure  de  la  paroi  externe  des 
fosses  nasales  jusqu'au  cornet  inférieur.  Quelquefois  l'un 
d'eux  est  contenu  dans  un  canal  osseux. 

Je  n'ai  pas  pu  rencontrer  les  filets  que  plusieurs  anato- 
misles  font  venir  du  nerf  nasal  interne  ,  dans  les  sinus 
frontaux  et  dans  les  cellules  ethmoïdales. 

1 584-  Rameau  nasal  externe  (  R.  palpêbral,  Chauss.  ). 
Il  marche  dans  la  direction  primitive  du  nerf,  le  long  de 
la  paroi  interne  de  l'orbite,  et,  parvenu  au-dessous  de  la 
poulie  cartilagineuse  du  muscle  grand  oblique,  il  s'anasto- 
mose avec  un  filet  du  nerf  frontal  interne,  sort  de  l'orbite, 
et  se  divise  en  plusieurs  filets  qui  se  distribuent  h  la  pau- 
pière supérieure,  où  ils  s'unissent  avec  des  filets  du  nerf 
frontal  interne;  à  l'inférieure,  où  ils  rencontrent  ceux  des 
nerfs  sous-orbitaire  ou  facial;  à  la  caroncule  lacrymale; 
sur  le  sac  du  même  nom  ;  sur  le  dos  du  nez  ,  où  ils  s'ann^ 
stomosent  souvent  avec  les  ramifications  naso-Iobaircs  ; 
dans  le  muscle  pyramidal ,  et  dans  la  peau. 

a°   Du  Nerf  maxillaire  supérieur  {Nerf  sus-maxillaire ,  Cn.vuss.;  Nér- 
l'us  maxillaris  superior,  Sosmm.). 

i585.  Plus  gros  que  le  nerf  ophthalmique  ,  plus  petit 
que  le  maxillaire  inférieur,  le  nerf  maxillaire  supérieur 
naît  de  la  partie  moyenne  du  renflement  commun  du  nerf 
Irifacial,  se  dirige  en  avant  et  un  peu  en  dehors,  et  pénètre 
dans  le  trou  grand  rond  du  sphénoïde,  pour  passer  dans 
la  fosse  spheno  maxillaire  (5(ii).  Depuis  son  origine  jus- 
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qu'à  ce  point,  le  nerf,  large  d'abord,  rétréci  ensuite  ,  offre 
une  forme  triangulaire,  et  conserve  une  teinte  grise  et  uim 
disposition  plexiforme  très  apparente.  A  son  entrée  dans 
la  fosse  sphéno-maxillaire ,  il  ressemble  aux  autres  nerfs; 
il  traverse  celle-ci  horizontalement  ,  s'inlroduit  dans  le 
canal  sous-ori)itaire,  le  parcourt  et  en  sort  pour  s'épanouir 
dans  la  joue. 

1086.  Rameau  orbitaire.  En  traversant  le  trou  rond  du 
sphénoïde  ,  quelquefois  dans  la  fosse  sphéno-maxillaire 
même,  le  nerf  maxillaire  supérieur  fournit  un  rameau  assez 
considérable,  qui  se  porte  en  avant  et  en  haut ,  et  pénètre 
dans  l'orbite  .par  la  fente  sphéno- maxillaire.  11  s'y  divise  , 
au-dessous  du  muscle  droit  inférieur  de  l'œil ,  en  deux  fi- 
lets :  l'un,  malaire,  s'anastomose  d'abord  avec  le  nerf 
lacrymal,  traverse  un  conduit  de  l'os  de  la  pommette,  se 
distribue  au  muscle  orbiculaire  des  paupières  et  à  la  peau, 
et  se  termine  en  s'unissanl  à  un  filet  du  nerf  facial;  l'autre, 
temporal,  passe  à  travers  la  portion  orbitaire  du  même  os, 
se  rend  dans  la  fosse  temporale,  communique  avec  un  ra- 
meau du  nerf  maxillaire  inférieur,  remonte  obliquement 
en  dehors  et  en  arrière  ,  perce  l'aponévrose  temporale , 
devient  sous-cutané,  accompagne  l'artère  temporale  su- 
perficielle, s'anastomose  avec  quelques  filets  du  nerf  facial, 
et  se  perd  dans  la  peau  des  tempes  et  du  sommet  de  la  tête. 

1587.  Dans  la  fosse  sphéno-maxillaire,  le  nerf  maxil- 
laire supérieur  reçoit  un  ou  deux  rameaux  courts  et  gros, 
qui  viennent  du  ganglion  sphéno-paiatin  ,  et  se  dirigent,  au 
milieu  du  tissu  cellulaire  graisseux,  fie  bas  eu  haut,  de 
dedans  en  dehors  et  d'arrière  en  avant,  suivant  une  marche 
contraire  à  celle  du  tronc  nerveux.  Il  fournit  encore,  dans 
le  même  endroit,  les  ratneaux  dentaires  postérieurs  et 
supérieurs,  d'un  volume  assez  considérable,  au  nombre 
de  trois  ou  quatre,  et  descendant  sur  la  tubérosité  maxil- 
laire, où,  après  plusieurs  flexuosités  ,  ils  s'engagent  dans 
des  ouvertures  qu'elle  leur  présente  (245).  Ces  ouvertures 
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les  transmettent  dans  des  canaux  creusés  dans  l'épaisseur 
de  l'os ,  où  ils  se  divisent  en  plusieurs  filets  qui  descendent 
en  avant  pour  aller  gagner  les  racines  des  trois  ou  quatre 
dernières  dents  molaires.  Un  de  ces  fuels  pénètre  dans  le 
sinus  maxillaire  par  un  orifice  spécial ,  en  suit  la  paroi  ex- 
terne, et  va  s'anastomoser  avec  un  rameau  du  nerf  dentaire 
antérieur  :  un  autre  n'entre  point  dans  les  conduits  de  la 
tubérosité;  il  se  contourne  sur  le  bord  alvéolaire  ,  et  se 
distribue  aux  gencives  et  aux  muscles  buccinatour  et  pté- 
rygoïdien  interne. 

i5H8.  Dans  l'intérieur  du  canal  sous-orbitaîre,  le  nerf 
qui  nous  occupe  ne  fournil,  point  de  branche  marquée , 
mais  il  semble  divisé  en  plusieurs  faisceaux  qui  restent  ac- 
colés les  uns  aux  autres  et  qui  marchent  parallèlement. 
Cependant,  tout-à-fait  en  avant,  il  s'en  détache  inférieu- 
rement  un  rameau  assez  considérable  ;  c'est  le  nerf  den- 
taire antérieur  ,  qui  descend  dans  le  canal  du  même 
nom  (259)  ,  fournit  à  la  membrane  muqueuse  du  sinus 
maxillaire  un  filet  qui  s'anastomose  avec  un  des  nerfs  den- 
taires postérieurs  (1087) ,  et  se  partage  en  plusieurs  autres, 
qui  ont  chacun  leur  conduit  particulier,  et  qui  vont  se 
rendre  aux  racines  des  dents  incisives  ,  de  la  canine  ,  et 
des  deux  premières  molaires  du  côté  correspondant.  Quel- 
quefois ces  nerfs  rampent  à  nu  sous  la  membrane  du  sinus 
et  lui  fournissent  quelques  filaments  très  ténus.  Ils  donnent 
aussi  quelques  ramifications  à  la  membrane  pituiiaire  qui 
recouvre  le  cornet  inférieur,  et  qui  ont  des  conduits  par- 
ticuliers. 

i58i).  Rameaux  sous-orbitaircs.  Us  sortent  du  canal 
sous-orbitaire  par  le  trou  du  même  nom  ,  derrière  l'éléva- 
teur de  la  lèvre  supérieure  ,  auquel  ils  donnent  quelques 
ramifications  très  fines;  ils  résultent  de  l'épanouissemeni 
du  tronc  maxillaire  supérieur  lui-même;  leur  nombre  est 
indéterminé,  mais  toujours  considérable;  iis  s'écartent  les 
vins  des  autres  en  rayonnant,  et,  par  leurs   anastomoses 
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mire  eux  et  avec  les  nerfs  facial  et  buccal ,  ils  constituent 
une  espèce  de  plexus  entre  la  pommette  et  le  nez.  Parmi 
ces  rameaux ,  les  uns ,  supérieurs  ou  palpébraux  ,  peu 
nombreux,  vont  se  distribuer  à  la  paupière  inférieure,  aux 
muscles  orbiculaire  des  paupières  et  pyramidal  du  nez, 
aux  téguments  de  la  joue  ,  à  la  caroncule  lacrymale  et  au 
sac  du  même  nom  ,  en  s'anastomosant  avec  les  filets  du 
nerf  nasal  externe  (1 584)  »  du  nerf  facial,  et  quelquefois 
avec  ceux  du  nerf  lacrymal  qui  ont  traversé  l'os  de  la  pom- 
mette :  d'autres,  inférieurs  ou  labiaux,  plus  nombreux 
et  plus  gros,  fournissent  des  ramifications  aux  muscles 
élévateur  propre ,  canin  ,  orbiculaire  des  lèvres ,  et  à  la 
peau,  ainsi  qu'aux  cryptes  muqueuses  labiales;  quelques- 
uns,  internes  ou  nasaux,  se  répandent  sur  le  dos  ci  sur 
l'aile  du  nez,  dans  les  muscles  élévateur  commun  ,  trans- 
versal du  nez  ,  myrtiforme  ,  autour  de  l'ouverture  des  na- 
rines ,  et  communiquent  avec  les  filets  naso-lobaires  du 
nasal  interne  (  1 5 8 o )  ;  enfin  les  derniers,  externes,  sont  des- 
tinés aux  deux  muscles  zygomatiques,  au  canin  et  a  la  peau  : 
ils  ont  des  anastomoses  avec  les  rameaux  du  nerf  facial. 

3°   Du  Nerf  maxillaire,  inférieur  [Nerf  maxillaire ,  Chatjss.;  Nervus 
maxillaris  inferior,  Soemm.). 

iôqo.  Cette  branche  est  la  plus  grosse  de  celles  que 
donne  le  nerf  trifacial;  mais  elle  parcourt  dans  le  crâne  un 
trajet  moins  étendu  que  les  deux  autres;  dirigée  en  dehors 
et  en  avant,  elle  sort  du  crâne  par  le  trou  ovale  du  sphé- 
noïde, et  elle  est  composée  de  deux  portions  distinctes  : 
l'une,  extérieure,  plexiforme,  triangulaire,  aplatie,  pius 
considérable,  vient  du  renflement  semi-lunaire  du  tronc 
du  nerf;  l'autre,  cachée  par  celle-ci,  est  formée  par  les 
lilets  blancs,  plus  gros,  dont  nous  avons  parlé  (  1 57Ô  )  ; 
elle  est  composée  de  filaments  parallèles  ,  non  réunis  en 
plexus.  Ces  deux  portions  sortent  isolément  par  le  trou 
ovale,  et  ne  se  réunissent  que  dans  la  fosse  zygomatique, 
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où  la  petite  portion  devient  antérieure,  et  paroît  se  distri- 
buer particulièrement  dans  le  nerf  buccal  et  dans  un  des 
rameaux  temporaux  profonds. 

1591.  Parvenu  dans  la  fosse  zygomalique ,  entre  le 
sphénoïde  et  le  muscle  ptérygoïdien  externe ,  le  nerf 
maxillaire  inférieur  semble  se  diviser  en  deux  troncs  prin- 
cipaux :  l'un,  supérieur  et  externe,  donne  naissance  aux 
rameaux  temporaux  profonds,  masselérin  ,  buccal  et  pté- 
rygoïdiens;  l'autre ,  inférieur  et  interne ,  plus  gros,  fournit 
les  rameaux  dentaire  inférieur ,  lingual  et  auriculaire. 

îÔQ'i.  Rameaux  temporaux  profonds  (/?.  temporo-mus- 
cataires,  Chauss.).  Ils  sont  ordinairement  au  nombre  de 
deux  et  quelquefois  de  trois;  chez  quelques  sujets  on  n'en 
trouve  qu'un  :  ils  naissent  isolément  ou  par  un  tronc  com- 
mun. Quoiqu'il  en  soit,  l'un  d'eux,  antérieur,  que  four- 
nit, dans  quelques  cas,  le  nerf  buccal,  se  porte  en  devant 
dans  la  partie  la  plus  profonde  de  la  fosse  temporale, 
après  s'être  prolongé  quelque  temps  horizontalement  entre 
le  muscle  ptérygoïdien  externe  et  ia  paroi  supérieure  de 
la  fosse  zygomatique  ;  l'autre  postérieur,  né  quelquefois  du 
nerf  masselérin,  suit  d'abord  la  même  marche,  mais  de- 
vient bientôt  plus  superficiel.  Tous  deux  se  recourbent  sur 
l'os  temporal  pour  remonter  entre  le  muscle  et  la  fosse  du 
même  nom  ,  et  se  subdivisent  en  Uii  grand  nombre  de  filets 
qui  se  perdent  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle  ,  ou  s'anasto- 
mosent ensemble  ou  avec  des  ramifications  du  nerf  facial, 
à  l'aide  de  petites  ouvertures  dont  est  percée  son  aponé- 
vrose. Le  rameau  antérieur  s'anastomose  en  outre  avec  le 
nerf  lacrymal  (1078) ,  et  avec  un  filet  du  rameau  orbitaire 
du  nerf  maxillaire  supérieur  (i58G),  qui  traverse  l'os  de  la 
pommette. 

1590.  Rameau  massetèrin  (  R.  sous  -  zygomalique , 
Chauss.  ).  Situé  en  arrière  des  précédents,  il  a  à  peu  près 
le  même  volume  qu'eux ,  et  marche  aussi  d'abord  horizon- 
talement en  dehors  et  en  arrière  entre  le  muscle  ptérygoï- 
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tlien  externe  cl  la  paroi  supérieure  de  la  fosse  zygomàlique, 
au-devant  de  la  racine  transverse  de  l'apophyse  du  même 
nom;  il  traverse  ensuite  l'échancrure  sigmoïde  de  l'os 
maxillaire  inférieur,  entre  le  muscle  temporal  et  le  col  du 
condyle  de  la  mâchoire,  donne  quelques  filets  à  l'articula- 
tion tcmporo-maxillaire  ,  se  place  a  la  face  interne  du  mus- 
cle roasscler ,  lui  fournit  quelques  filets  en  arrière,  et  se 
perd  enfin  ,  par  plusieurs  autres  filets,  dans  la  partie 
moyenne  de  ce  muscle,  sans  descendre  jamais  jusqu'à  son 
attache  inférieure. 

i5o,4-  Hameau  buccal  (R.  buccc-labial ,  Chauss.  ).  Plus 
volumineux  que  les  précédents  ,  il  naît  quelquefois  par  un 
tronc  commun  avec  le  nerf  temporal  profond  antérieur 
(  1 5 rj  1  ) ,  mais  se  dirige  dès  son  origine  en  avant  et  en  bas  , 
passe  entre  les  deux  muscles  ptérygoïdiens  ,  et  donne  quel- 
ques filets  à  l'externe  et  au  muscle  temporal;  ensuite  il  se 
place  entre  le  muscle  ptérygoïdien  interne  et  la  branche 
de  la  mâchoire,  et  se  porte  entre  l'apophyse  coronoïde  et 
le  muscle  buccinaleur,  sur  lequel  il  se  divise  en  plusieurs 
filets,  après  avoir  marché  quelque  temps  sans  se  partager, 
et  être  devenu  de  plus  en  plus  superficiel.  Tous  ses  filets , 
au  nombre  de  six  ou  sept,  s'anastomosent  fréquemment 
entre  eux,  et  viennent  seulement  du  côté  inférieur  à\\ 
nerf;  les  premiers  qui  s'en  séparent  sont  fort  grêles  et 
se  jettent  dans  le  muscle  temporal;  les  suivants  se  distri- 
buent aux  muscles  buccinaleur  et  canin  ,  et  à  la  peau;  les 
derniers  parviennent  jusqu'à  la  commissure  des  lèvres  , 
passent  sous  son  muscle  abaisseur,  et  se  perdent  dans  les 
environs.  Plusieurs  d'entre  eux  communiquent  avec  les 
nerfs  facial  et  sous-orbitaire. 

1 595.  Rameaux  ptérygoïdiens  (R>  ptéry go -musculaires, 
Ch.  ).  Ils  sont  souvent  au  nombre  de  deux;  quelquefois 
cependant  il  n'y  en  a  qu'un  seul.  Toujours  ils  sont  extrê- 
mement petits  et  minces;  d'abord  cachés  profondément 
entre  les  muscles  plérygoïdicn  et  péristaphylin  externes, 
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ils  se  dirigent  en  bas  et  vont  se  terminer  dans  ie  muscle 
ptérygoïdien  interne. 

1596.  Rameau  lingual.  Un  peu  moins  gros  que  le  nerf 
dentaire  inférieur  ,  il  communique  avec  lui,  peu  après  son 
origine,  par  un  filet  court,  mais  assez  volumineux,  qui 
laisse,  entre  lui  et  ce  nerf,  un  intervalle  que  traverse  l'ar- 
tère maxillaire  interne.  Presque  en  même  temps  le  filet 
nerveux,  connu  sous  le  nom  de  Corde  du  tympan,  et  qui 
naît  du  ganglion  sphéno  palatin  ,  comme  nous  le  démon- 
trerons,  vient,  en  formant  un  angle  très  aigu  en  haut> 
saccoler ,  au-dessous  de  la  scissure  glénoïdaîe,  avec  le 
nerf  lingual,  dont  le  volume  se  trouve  alors  sensiblement 
accru.  Situé  d'abord  entre  les  muscles  ptérygoïdien  et  pé- 
ristaphylin  externes  et  le  pharynx,  ce  nerf  descend  en- 
suite obliquement  en  avant  entre  le  muscle  ptérygoïdien 
interne  et  la  branche  de  l'os  maxillaire  inférieur,  puis 
s'engage  entre  la  glande  sous-maxillaire  et  la  membrane 
muqueuse  de  la  bouche  :  il  passe  ensuite ,  avec  le  canal 
de  Warlon ,  entre  les  muscles  mylo-hyoïdien  et  hyo-glosse, 
d'où  il  va  gagner  la  partie  latérale  inférieure  de  la  langue, 
après  avoir  remonté  au-dessus  de  ia  glande  sublinguale. 

1597.  Dans  ce  trajet,  le  nerf  lingual  donne  au  muscle 
plérygoïdien  interne  un  filet  qui  s'anastomose  parfois  avec 
un  des  rameaux  ptérygoïdiens  (i5(j5)  :  il  en  fournit  deux 
ou  trois  aux  tonsilles  et  au  muscle  constricteur  supérieur 
du  pharynx;  plus  bas ,  il  s'en  détache  deux  ou  trois  autres 
qui  se  perdent  dans  la  partie  postérieure  et  interne  des 
gencives;  au  niveau  de  la  glande  sous-maxi!ïaire,  la  corde 
du  tympan  l'abandonne  pour  aller  se  porter  dans  un  gan- 
glion particulier  qui  est  environné  par  un  petit  plexus 
nerveux  très  compliqué  et  à  mailles  lâches  :  ce  plexus  est 
le  résultat  de  l'enlre-croisement  réticulr.ire  de  plusieurs 
filets  qui  naissent  du  nerf  lingual  et  du  ganglion  lui-même  , 
et  dont  les  ramifications  pénètrent  la  glande  de  toutes 
paris. 
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j 598.  Au-delà  de  cette  glande,  le  nerf  iingual  envoie 
plusieurs  filets  qui  descendent  s'anastomoser  avec  ceux  du 
nerf  hypoglosse;  il  en  fournit  quatre  ou  cinq  à  la  glande 
sublinguale,  et  à  peu  près  autant  à  la  parlie  antérieure  des 
gencives  et  à  la  membrane  de  la  bouche.  Alors  quelques 
rameaux  plus  considérables  sortent  de  son  bord  supérieur 
et  passent  entre  les  muscles  lingual  et  génio-glosse,  pour 
se  distribuer  dans  le  tissu  de  la  langue.  Enfin,  il  continue 
à  se  subdiviser  dans  cet  organe,  jusqu'à  sa  pointe,  et  monte 
vers  sa  face  supérieure  se  distribuer  par  un  grand  nombre 
de  filets  pénicelliformes ,  fascicules  ,  plissés  dans  le  sens  de 
leur  longueur,  dans  sa  membrane  muqueuse:  quelques- 
uns  ont  été  suivis  dans  les  papilles  qui  la  recouvrent ,  par- 
ticulièrement en  devant. 

îôqq.  Rameau  dentaire  inférieure  (B.  tnaxiUo -den- 
taire, Chauss.).  Un  peu  plus  volumineux  que  le  précédent, 
dont  il  reçoit  un  filet  (i5q/6),  il  descend  à  côté  de  lui, 
d'abord  entre  les  deux  muscles  ptérygoïdiens ,  puis  entre 
le  muscle  ptérygoïrlien  interne  et  la  branche  de  la  mâ- 
choire. Dans  cette  seconde  parlie  de  son  trajet,  il  est 
séparé  du  muscle  ptérygoïdien  interne  et  du  nerf  lingual 
par  le  ligament  latéral  interne  de  l'articulation  iemporo- 
maxillairc  (6i4)« 

Parvenu  vers  le  milieu  de  la  face  interne  de  la  branche 
de  la  mâchoire,  ce  nerf  donne  un  rameau  (  R.  mylo- 
hyoïdien  ,  Chauss.  )  qui  descend  en  devant  dans  un  sillon 
creusé  sur  cet  os,  et  où  il  est  retenu  par  une  expansion 
fibreuse  du  même  ligament  latéral  interne;  il  est  accom- 
pagné par  une  arlériole  et  par  une  vénule;  après  être  sorti 
du  sillon ,  il  se  place  entre  l'os  maxillaire  et  Je  muscle 
mylo-hyoïdien ,  donne  quelques  filets  à  la  glande  sous- 
maxillaire  ,  s'approche  du  menton ,  se  partage  en  quatre 
ou  cinq  autres  filets,  et  se  distribue  aux  muscles  mylo- 
hyoïdien  ,  génio-hyoïdien  et  digastrique. 

Au  moment  où  il  fournit  ce  rameau ,  le  nerf  dentaire 


OU    NKRF     SiAXlU-AIIttï    IiNFKiU  F.U  P..  I  t  Ô 

lui-même  s'engage  dans  le  canal  du  même  nom  {^ç)vj  ayep 
une  artère  et  une  veine.  Il  le  parcourt  dans  toute  son 
étendue  en  fournissant  des  rameaux  à  toutes  les  racines  des 
dents,  depuis  la  dernière  grosse  molaire  jusqu'à  la  pre- 
mière petite  inclusivement,-  mais  au  niveau  du  Irou  mon- 
tonnier  (284)  ,  il  se  divise  en  deux  branches  :  l'une  ,  plus 
petite,  reste  dans  l'épaisseur  de  la  mâchoire  et  se  distribue 
aux  racines  des  dents  canines  et  incisives;  l'autre,  plus 
volumineuse,  sort  par  le  trou  mentonnier,  et  se  divise  en 
un  grand  nombre  de  filets  qui  vont,  en  rayonnant,  se 
perdre  dans  les  muscles  triangulaire,  carré,  relcveur  du 
menton,  buccinateur,  orbicuîaire  des  lèvres,  et  s'anasto- 
moser avec  des  rameaux  du  nerf  facial.  La  plupart  de  ces 
iilcls  commencent  par  remonter  entre  la  membrane  de  la 
bouche  et  les  muscles;  plusieurs  s'épanouissent  dans  celle 
membrane;  d'autres  parviennent  au  bord  libre  de  la  lèvre 
inférieure,  où  ils  forment  une  sorte  de  plexus ,  aux  cryptes 
muqueuses  qui  s'y  trouvent,  et  à  la  peau  des  parties  envi- 
ronnantes. 

-600.  Rameau  auriculaire  ou  temporal  superficiel 
(R.  temporal,  cutané ,  Chauss.  ).  Son  origine  a  lieu  tantôt 
par  une  seule,  tantôt  par  deux  racines,  dans  l'intervalle 
desquelles  passe  Tarière  sphéno-épineuse  ,  il  se  contourne 
ensuite  en  arrière  et  en  dehors ,  entre  le  condyle  de  la  mâ- 
choire et  le  conduit  auriculaire ,  et  ià  il  donne  deux  filels 
qui  s'anastomosent  avec  le  nerf  facial;  puis,  couvert  par 
la  glande  parotide  ,  il  remonte  profondément  au-devant  de 
ce  conduit,  fournit  un  filet  à  l'articulation  leinporo-maxil- 
laire,  et  gagne  la  base  de  l'apophyse  zygomalique  ,  après 
avoir  donné  des  ramifications  aux  parties  profondes  de 
l'oreille,  et  spécialement  à  la  peau  du  conduit  auditif,  où 
elles  parviennent  en  passant  entre  sa  porîion  osseuse  et  sa 
portion  fibro-cartilagineuse  :  plusieurs  d'entre  elles  se  ré- 
pandent un  peu  plus  loin  sur  le  pavillon  et  dans  la  conque. 
Alors  il  se  divise  en   deux  filels,  l'un   antérieur,  l'autre 

Tome  11.  8 


1l/(  ORGANES    DE    IA    SENSIBILITÉ. 

postérieur,  qui  accompagnent,  en  se  subdivisant ,  les  bran- 
ches de  l'artère  temporale ,  et  se  répandent  dans  les  tégu- 
ments de  In  tempe  ,  du  front  et  du  sommet  de  la  tête ,  en 
s'anastomosa Dt  fréquemment  avec  ceux  du  nerf  facial  et 
du  rameau  occipital  du  second  nerf  cervical.  Le  filet  pos- 
térieur en  particulier  envoie  beaucoup  de  ramifications  k 
l'oreille  externe,  c'est-à-dire  à  l'hélix  et  aux  deux  muscles 
auriculaires  antérieur  et  supérieur. 

Du  Nerf  moteur  oculaire  externe  [Sixième  Paire  de  la  plupart  des  auato- 
mistes;  Nerf  oculo-muscuhtire  externe,   Ciiauss.  ;   JYervus  sextus  sive 

abducens  ,  Soemm.  ). 

1601.  Au  premier  coup  d'œil,  ce  nerf  paroît  naître  du 
sillon  qui  sépare  la  protubérance  annulaire  de  la  moelle 
vertébrale;  mais  ,  avec  un  peu  d'attention  ,  on  voit  que  ses 
racines  sont  situées  a  côté  des  éminences  pyramidales,  le 
long  desquelles  elles  montent  jusqu'au  sillon ,  où  elles  se 
partagent  en  deux  faisceaux  distincts,  que  recouvrent  quel- 
quefois les  dernières  fibres  de  la  protubérance,  et  qui  ne 
tardent  point  a  se  réunir  un  peu  plus  en  avant.  Chacun  de 
ces  faisceaux  est  composé  de  deux  ou  trois  filets  placés  les 
uns  derrière  les  autres. 

1602.  Le  nerf,  ainsi  formé,  tient  le  milieu  pour  la  gros- 
seur entre  les  nerfs  pathétique  et  moteur  commun;  il  est 
entouré  d'un  névriienime  depuis  l'instant  où  il  paroît  sous  la 
protubérance;  il  se  porte  en  avant,  en  haut  et  en  dehors, 
le  long  de  la  gouttière  basilaire^  jusqu'au  dessous  de  l'apo- 
physe cîinoïde  postérieure,  où  il  perce  la  dure- mère  sur 
les  côtés  de  la  lame  quadrilatère  du  sphénoïde.  ïl  entre 
alors  dans  le  sinus  caverneux ,  dans  l'intérieur  duquel  il  est 
accompagné  jusqu'à  une  ceiiaine  distance  par  l'arach- 
noïde ,  qui  lui  a  fourni  une  enveloppe  depuis  son  origine. 
Il  se  place  en  dehors  de  l'artère  carotide  interne,  à  laquelle 
il  tient  par  un  tissu  cellulaire  assez  serré  ,  et  est  séparé  du 
sang  du  sinus  par  un  repli  de  la  membrane  interne  de  ce- 
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îui-ci;  dans  le  sinus  même ,  il  se  dirige  en  avant,  eu  dehors 
et  en  bas ,  et  il  acquiert  une  teinte  rougeâlre  et  un  volume 
un  peu  plus  considérable.  En  passant  au-dessus  de  l'orifice 
du  canal  carotidien  ,  il  reçoit  d'arrière  en  avant  deux  on 
trois  filets  grisâtres  et  mous  qui  viennent  du  ganglion  cer- 
vical supérieur. 

i6o3.  Le  nerf  moteur  externe  entre  dans  l'orbite  par  la 
fente  sphénoïdale;  la  dure-mère  lui  offre  une  ouverture 
particulière  au-dessus  de  celle  de  la  veine  ophtalmique.  Il 
passe  entre  les  deux  faisceaux  postérieurs  du  muscle  droit 
externe  de  l'oeil ,  avec  les  nerfs  moteur  commun  et  nasal , 
auxquels  il  est  uni  assez  intimement;  puis,  se  prolongeant, 
le  long  de  la  face  oculaire  de  ce  muscle  ,  il  se  perd  entière- 
ment dans  son  épaisseur  par  plusieurs  filets  qui  le  pénètrent 
en  divergeant. 

Du  Nerf  facial  {Portion  dure  de  la  septième  Paire  de  beaucoup  d'anato  • 
mistes;  Nerf  facial,  Chadss.  ;  Nervus  faciulis  ,  Soemm.  ). 

)6o4«  La  véritable  origine  de  ce  nerf  est  très  difficile  à 
distinguer ,  et  on  ne  peut  point  le  faire  venir  d'une  manière 
claire  d'un  endroit  reculé  de  la  moelle  vertébrale.  II  devient 
apparent  immédiatement  derrière  le  bord  postérieur  de  la 
protubérance  annulaire,  dans  son  angle  de  réunion  avec 
.  :\  le  corps  restiforme  ,  à  quelques  lignes  en  dehors  du  précé- 
dent ,  et  à  une  ligne  seulement  en  avant  du  nerf  acous- 
tique. Il  forme  d'abord  un  cordon  aplali ,  très  blanc  ,  mou  , 
non  enveloppé  par  le  névrilemme ,  et  adhérent  pendant 
quelque  temps  ,  par  son  côté  supérieur,  au  pédoncule  du 
cervelet.  Quelques  filaments  très  déliés  s'y  réunissent  alors, 
et  semblent  s'être  détachés  du  nerf  acoustique  ;  leur  rap- 
port avec  ce  dernier  nerf  est  rarement  évident;  mais  tou- 
jours ils  forment  une  origine  distincte  entre  celles  des  dcu\ 
nerfs  eux-mêmes. 

i6o5.   Après  être  devenu  libre,  le  nerf  facial  se  revêt  de 
névrilemme  ,  et  continue  à  se  porter  en  dehors ,  en  haut  et 
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en  avant ,  appliqué  dans  une  sorle  de  gouttière  creusée  sur 
le  nerf  acoustique ,  avec  lequel  il  pénètre  dans  le  conduit 
auditif  interne,  et  qu'il  abandonne  ensuite  pour  passer 
dans  l'aqueduc  de  Fallope  (  1 80)  ;  il  parcourt  ce  canal  dans 
toute  son  étendue  ,  et  en  sort  par  le  trou  stylo-mastoïdien  , 
pour  se  répandre  sur  la  face. 

1G0G.  Au  niveau  de  Y hitttus  Fallopii,  le  filet  supérieur 
du  nerf  vidieD  vient  s'appliquer  d'arrière  en  avant  contre 
le  nerf  facial,  sans  s'anastomoser  véritablement  avec  lui. 
Un  peu  plus  loin  ,  il  s'en  détache  un  filet  très  ténu  qui  va 
se  perdre  dans  le  muscle  interne  du  marteau,  en  passant 
par  une  petite  ouverture  pratiquée  dans  l'os.  A  la  paroi 
postérieure  de  la  caisse  du  tympan,  un  autre  filet ,  encore 
plus  petit,  traverse  la  base  de  la  pyramide  et  va  se  jeter 
dans  le  muscle  de  l'étrier.  Encore  plus  bas ,  le  rameau  su- 
périeur du  nerf  vidien  s'en  sépare  de  nouveau ,  descend 
parallèlement  h  lui  pendant  quelque  temps,  se  réfléchit 
en  haut  et  en  dehors  ,  et  s'introduit  dans  la  caisse  du  tym- 
pan par  une  ouverture  située  au-dessous  de  la  pyramide  : 
alors  ce  rameau  prend  le  nom  de  Corde  du  tympan. 

1607.  En  sortant  par  le  trou  stylo-mastoïdien,  le  nerf 
facial  fournit  plusieurs  rameaux  qui  vont  aux  parties  voisi- 
nes :  le  plus  considérabie  est  le 

iGc8.  Rameau  auriculaire  postérieur.  Il  descend  d'a- 
bord profondément  pendant  quelques  lignes,  puis  il  se  ré-  - 
fléchit  sur  la  partie  antérieure  de  l'apophyse  mastoïde  ,  d'où 
il  se  porte  derrière  le  pavillon  de  l'oreille.  Là  .  il  se  divise 
en  deux  filets  :  l'un,  antérieur,  se  ramifie  sur  la  face  interne 
de  ce  pavillon  ,  et  donne  quelques  filaments  au  muscle  au- 
riculaire postérieur;  l'autre,  postérieur ,  se  répand  en  se 
subdivisant  sur  l'apophyse  mastoïde  et  dans  le  muscle  oc- 
cipiutï  et  les  téguments  environnants.  Ces  ramifications 
s'anastomosent  avec  celles  du  plexus  cervical. 

Les  autres  rameaux  que  le  nerf  facial  fournit  au  même 
point ,  sont  le 
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ïGog.  Rameau  stylo- hyoïdien.  Celui-ci  envoie  plusieurs 
filets  au  muscles  qui  naissent  de  l'apophyse  slyloïde  du 
temporal  ;  un  ou  deux  de  ces  fdels  traversent  le  muscle 
stylo-hyoïdien,  et  vont  s'anastomoser  avec  les  filets  du 
ganglion  cervical  supérieur. 

iGio.  Et  ie  Rameau  sous- mastoïdien.  Il  se  porte  dans 
le  ventre  postérieur  du  muscle  digaslrique,  le  traverse 
après  lui  avoir  fourni  quelques  filets  ,  et  se  divise  en  deux 
filets  :  l'un  d'eux  remonte  en  dedans  derrière  la  veine  jugu- 
laire interne,  et  s'anastomose  avec  le  nerf  glosso-pharyn- 
gien  au  moment  où  il  sort  du  crâne;  l'autre  descend  le 
long  de  l'apophyse  styloïde,  et  va  s'unir  au  rameau  laryngé 
supérieur  du  nerf  pneumo  gastrique. 

161 1.  Après  avoir  fourni  ces  trois  rameaux,  le  tronc 
du  nerf  facial  lui-même  entre  dans  la  glande  parotide,  où 
il  est  d'abord  caché  profondément ,  mais  de  la  superficie 
de  laquelle  il  se  rapproche  en  descendant  obliquement 
en  avant.  Au  bout  de  sept  ou  huit  lignes  de  trajet,  il  se 
divise  en  deux  branches  :  une  supérieure  ou  temporo-fa- 
ciale,  plus  grosse;  l'autre  inférieure  ou  cervico-faciale , 
plus  petite. 

1612.  Branche  lemporo- faciale.  Elle  se  porte  en  avant 
et  en  haut,  dans  l'épaisseur  de  la  glande,  vers  le  col  du 
condyle  de  la  mâchoire,  dont  elle  croise  la  direction,  et 
derrière  lequel  elle  envoie  un  où  deux  filets  s'anastomoser 
avec  ceux  du  nerf  temporal  superficiel  (i5(jo)  ;  ensuite  elle 
se  pariage  en  sept  ou  huit  rameaux,  qui  vont  en  rayon- 
nant se  répandre  sur  la  tempe  et  sur  la  face,  et  que ,  d'a- 
près leur  position  ,  on  distingue  en 

îfiio.  Rameaux  temporaux.  Au  nombre  de  deux  ou 
trois;  ils  sont  assez  petits,  et  se  portent  obliquement  en 
haut  et  en  devant  vers  la  tempe  ,  en  croisant  la  direction  de 
l'arcade  zygomatique.  Ils  donnent  d'abord  quelques  filets 
à  la  glande  parotide,  qui  les  couvre  à  leur  origine;  au- 
dessus  de  l'arcade  zygomaliquc ,  ils  se  subdivisent  en  un 


Il8  ORGANES    DE    LA    SENSIBILITE. 

nombre  considérable  de  filets  qui  se  répandent  sur  le  front 
et  sur  la  tempe,  jusqu'au  sommet  de  la  tête,  entre  les  té- 
guments et  l'aponévrose  temporale.  Ces  filets  se  ramifient 
dans  la  partie  antérieure  du  pavillon  de  l'oreille,  dans  les 
muscles  auriculaires  antérieur  et  supérieur,  frontal,  tem- 
poral et  orbiculaire  des  paupières,  et  dans  les  téguments. 
Ils  s'anastomosent  avec  les  filets  des  nerfs  temporal  super- 
ficiel (1600),  auriculaire  postérieur  (1608),  temporaux 
profonds  (1592) ,  frontal  (i58i),  orbitaire  du  maxillaire 
supérieur  (i586),  et  lacrymal  (1577),  et  avec  ceux  du 
plexus  cervical.  Au  reste,  il  y  a  aussi  de  fréquentes  com- 
munications établies  entre  eux  et  les  rameaux  suivants  ,  en 
sorte  qu'ils  offrent  vraiment  un  réseau  très  compliqué  au- 
dessous  de  la  peau  des  tempes. 

1614.  Rameaux  mala ires.  Au  nombre  de  deux  ou  trois 
aussi,  ils  montent  en  avant  vers  l'os  de  la  pommette,  où 
ils  s'épanouissent  en  un  grand  nombre  de  filets.  Le  rameau 
supérieur,  uni  par  arcade  avec  le  dernier  des  temporaux , 
se  dirige  vers  l'angle  interne  de  l'œil ,  et  s'y  termine  en 
s'anastomosant  avec  un  des  filets  du  nerf  nasal  externe 
(i584).  Conjointement  avec  les  deux  autres,  il  forme  un 
plexus  très  apparent  sur  la  joue,  lequel,  plus  superficiel 
en  arrière  qu'en  devant,  envoie  de  nombreux  filets  dans 
les  muscles  zygomaliques  orbiculaire  des  paupières ,  ca- 
nin, élévateur  de  la  lèvre  supérieure,  et  à  la  peau  de  la 
paupière  inférieure  et  de  la  partie  supérieure  de  la^joue. 
Ces  filets  ,  outre  leurs  communications  réciproques  ,  s'u- 
nissent encore  à  ceux  des  nerfs  lacrymal  (1577),  sous- 
orbitaires  (1589),  frontal  interne  (i58i),  nasal  externe 
(1084),  et  accompagnent  toutes  les  divisions  ds  la  veine 
faciale,  en  formant  autour  d'elle  un  réseau  nerveux  plus 
ou  moins  prolongé. 

1 6 1 5.  Rameaux  buccaux.  Au  nombre  de  trois  ou  qua- 
tre, ils  sortent  de  dessous  la  glande  parotide  vers  le  milieu 
du  muscle  masseler,  communiquent  avec  les  précédents  et 
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avec  la  branche  cervico-facialc  ;  et  suivent  une  direction 
presque  horizontale.  Le  supérieur  gagne  les  côtés  du  nez, 
ot  fournit  aux  muscles  zygomatiques ,  canin,  releveur pro- 
pre et  releveur  commun  de  Ta  lèvre  supérieure.  Le  moyen 
est  le  plus  considérable  des  rameaux  de  la  branche  lemp  jro- 
faciale;  souvent  il  naît  par  un  tronc  commun  avec  le  su- 
périeur; il  marche  au-dessous  du  conduit  de  Slénon  ,  doat 
il  suit  la  direction,  passe  transversalement  sur  le  muscle 
■buccinateup,  arrive  à  la  commissure  des  lèvres,  et  donne 
des  filets  à  la  lèvre  supérieure,  ainsi  qu'aux  muscles  et  à  la 
peau  des  parties  voisines.  L'inférieur  se  comporte  a  peu 
près  de  la  même  manière  ,  et  gagne  la  lèvre  inférieure. 
Tous  les  filets  émanés  de  ces  divers  rameaux  forment  un 
plexus  analogue  à  ceux  que  nous  venons  de  signaler  ,  et 
communiquent  avec  les  leurs,  ou  avec  ceux  des  nerfs  sous- 
orbilaire  (1.S89),  mentonnier  (1599)  et  buccal  (  1 594)  : 
avec  ce  dernier  surtout ,  ils  ont  des  anastomoses  multi- 
pliées qui  se  remarquent  autour  de  l'artère  et  de  la  veine 
faciales ,  et  qui  envoient  des  filets  secondaires  le  long  de 
leurs  divisions. 

1616.  Branche  cervico- faciale.  Elle  descend  oblique- 
ment en  bas  dans  l'épaisseur  de  la  glande  parotide ,  der- 
rière la  branche  de  la  mâchoire ,  vers  l'angle  de  laquelle 
elle  s'enfonce  sous  le  muscle  poaucier  en  se  portant  en  de- 
vant. On  dislingue  les  rameaux  qu'elle  fournit  en  ceux  qui 
en  naissent  au-dessous  de  la  base  de  la  mâchoire,  et  en  ceux 
qui  s'en  séparent  au-dessous  de  ce  point. 

1617.  Rameaux  .sus-maxillaires.  Ils  sont  au  nombre 
de  deux.  Le  supérieur,  assez  volumineux,  naît  a  angle 
droit  immédiatement  au-dessous  du  lobule  de  l'oreille,  et 
se  porte  transversalement  en  avant  sur  la  partie  inférieure 
du  muscle  masseter  ,  caché  pendant  quelque  temps  par  la 
glande  parotide.  Il  s'enfonce  ensuite  dessous  les  muscles 
peaucier  et  triangulaire ,  en  se  partageant  en  quatre  ou 
cinq  filets  qui  se  distribuent  a  ces  muscles  ,  aubuccinatcur, 
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<i  l'ovbieul.'.irc  des  lèvres  et  aux  téguments.  Quelques-uns 
-de  ces  filets  remoulent  vers  l'os  de  la  pommette;  quelques 
autres  descendent  vers  la  lèvre  inférieure;  tous  ont  des 
anastomoses  fréquentes  avec  les  rameaux  précédents  et 
suivants,  avec  les  nerfs  sous-orbitaire,  meutonnier  et  buccal. 
Le  Rameau  inférieur  se  contourne  sur  l'angle  de  la 
mâchoire  en  envoyant  quelques  filets  à  la  partie  inférieure 
des  muscles  masseter  et  plcrygodien  interne,  et  en  étant 
couvert  par  le  muscle  peaucier.  11  se  dirige  ensuite  oblique- 
ment en  avant  et  en  bas  sur  la  face  externe  du  muscle 
masseter;  il  croise  la  direction  des  fibres  de  celui-ci,  près 
du  bord  antérieur  duquel  il  se  divise  en  plusieurs  filets  qui 
se  jettent  dans  tas  mêmes  muscles  que  ceux  du  rameau 
précédent ,  et  en  outre  dans  ceux  de  la  lèvre  inférieure  et 
au  menton  ,  ainsi  que  dans  la  peau  de  ces  parties  :  ils  ont 
aussi  des  anastomoses  entièrement  analogues. 

ibiS.  Rameaux  sous-maxillaires.  Au  nombre  de  deux 
ou  trois,  nés*  ensemble  ou  séparément,  quelquefois  même 
unis  à  leur  origine  avec  le  rameau  sus-maxillaire  inférieur, 
ii  descendent  en  avant  et  en  bas  sur  la  partie  antérieure  et 
supérieure  du  cou  ,  couverts  par  le  muscle  peaucier.  Vers 
l'angle  de  la  mâchoire  ,  ils  se  divisent  en  un  grand  nombre 
de  filets  divergents  qui  suivent  la  base  de  l'os  en  s'anasto- 
mosant  avec  les  rameaux  sus-maxillaire  et  mentounier  ,  et 
qui  se  portent  dans  les  téguments  du  cou  et  dans  le  muscle 
peaucier ,  où  ils  s'unissent  à  quelques  filets  du  plexus  cer- 
vical. 

1619.  La  disposition  du  nerf  facial ,  telle  qu'elle  vient 
d'être  indiquée,  n'est  pas  constante;  il  offre  des  variétés 
individuelles  extrêmement  nombreuses  ,  et  il  est  rare  qu'il 
se  présente  de  la  même  manière  chez  deux  sujets  différents  : 
au  reste ,  la  distribution  qu'il  adopte  de  préférence  est  celle 
que  nous  avons  fait  connaître.  Ses  anastomoses  très  mul- 
tipliées, comme  on  a  pu  le  voir,  lui  ont  fait  donner  par 
plusieurs  auteurs  le  nom  de  petit  sympathique. 
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Des  JYerJs  acoustiques  (i)  (Portion  molle  de  lu  septième  Paire  de  beau- 
coup cTanatouiisl.es;  IVeiflcibjrinthu/ue,  Chauss.  ;  Ifenms  auditorius, 

SoEMM.  \ 

i6yo.  Le  nerf  acoustique  nait  transversalement  sur  le 
corps  restilorme,  delà  substance  d'un  petit  ruban  gris, 
un  peu  saillant,  qui  couvre  constamment  la  hase  de  ce 
nerf,  et  qui  l'unit  au  plancher  du  quatrième  ventricule;  le 
plus  ordinairement  quelques-unes  de  ses  racines  traversent 
ce  cordon,  et  vont  se  continuer  manifestement  avec  les 
deux  plus  supérieures  des  stries  blanches  qu'on  observe 
sur  les  côtés  du  calamus scriptorlus  ( î 443) •  On  remarque, 
en  outre  ,  une  sorte  de  bandelette  qui  semble  unir  les  deux 
origines  des  nerfs  acoustiques  et  leur  servir  de  commissure  : 
elle  est  recouverte  par  la  couche  postérieure  de  la  protu- 
bérance. 

Le  nerf  acoustique  commence  a  s'isoler  de  la  substance 
de  l'encéphale  dans  une  petite  excavation  à  peu  près  trian- 
gulaire, et  placée  entre  l'éminence  olivaire  ,  le  pédoncule 
du  cervelet,  la  protubérance  et  le  corps  restilorme.  Celle 
excavation  renferme  aussi  le  nerf  facial,  qui,  oulre  son 
origine  distincte ,  est  encore  séparé  de  l'acoustique  par  une 
petite  apophyse  de  la  moelle  vertébrale  qui  passe  entre 
deux,  et  par  quelques  petits  vaisseaux.  Jusque  là  ce  nerf 
est  très  mou  et  comme  pulpeux;  mais  il  prend  alors  l'ap- 
parence des  autres  nerfs  ,  c'est-à-dire  qu'il  est  composé  de 
filets  nombreux  revêtus  d'un  névrilemme.  D'un  volume 
égal  à  celui  du  nerf  moteur  commun  ,  il  devient  aussi  plus 
consistant  que  le  nerf  olfactif;  mais  il  reste  néanmoins  plus 
mou  que  les  autres  nerfs. 

A  mesure  qu'il  s'éloigne  de  l'encéphale,  il  forme  un 
cordon  aplati,  comme  roulé  sur  lui-même,  et  creusé  en 

(i)  A  xou«,  audio. 
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dedans  d'un  sillon  qui  loge  le  tronc  du  nerf  facial.  Tous 
les  filcls  qui  le  constituent  sont  très  déliés  cl  anastomosés 
entre  eux,  de  manière  a  former  un  plexus  très  complexe 
<'l  fort  serré;  en  arrière  seulement  en  remarque,  presque 
dès  la  naissance  du  nerf,  un  cordon  plus  Liane  ,  plus  mou 
que  le  reste ,  et  non  formé  de  filets  distincts  :  il  semble  ho- 
mogène cl  pulpeux.  En  outre,  les  filets  intermédiaires  qui 
vont  se  porter  vers  Je  nerf  facial  ordinairement  ,  et  que  nous 
avons  indiqués,  viennent  quelquefois  se  mêler  aux  siens, 
après  avoir  fait  un  petit  plexus  à  part. 

Le  nerf  acoustique  marche  parallèlement  au  facial  tant 
qu'il  est  renfermé  dans  l'intérieur  du  crâne;  il  s'introduit 
avec  lui  dans  le  conduit  auditif  interne  (177),  où  sa  struc- 
ture plexiformc  devient  de  plus  en  plus  apparente,  et  au 
fond  duquel  il  se  divise  en  deux  branches. 

1621.  Branche  du  Limaçon.  Celle-ci  est  formée  par  le 
cordon  Liane  et  non.  filamenteux  que  l'on  dislingue  de 
bonne  heure  en  arrière  du  reste  du  nerf.  Elle  se  porte  un- 
peu  en  avant  cl  en  haut  vers  le  fond  du  conduit  auditif 
interne,  et,  parvenue  a  la  base  du  limaçon  ,  elle  se  partage 
en  beaucoup  de  filets  très  ténus. Tous  ces  filels  s'engagent 
dans  autant  de  petites  ouvertures  que  présente  celte  base, 
et  pénétrant  ainsi  dans  le  limaçon  ,  parallèlement  à  son 
axe;  ils  répandent  alors  leurs  ramifications  sur  la  lame 
spirale  qui  le  partage  en  deux  rampes;  elles  sont  d'autant 
plus  courtes  et  plus  fines,  qu'on  les  oLservc  plus  près  du 
sommet;  loules  forment,  sur  la  partie  membraneuse  de 
celle  lame,  un  réseau  très  dense  et  1res  épais.  Au  reste, 
pour  celle  distribution  de  filets  ,  le  nerf  se  contourne  sur 
lui-même  autour  de  l'axe  du  limaçon ,  et  celui  de  ces  ra- 
meaux qui  le  termine  passe  par  le  canal  central,  et  va  se 
distribuer  h  l'infundibulum  et  au  dernier  demi-lour  de  la 
lame  spirale  :  il  est  plus  fort  que  les  aulres. 

1G22.  Brandie  du  Vestibule  et  des  Canaux  d<  mi-cir- 
culaires.  Son  faisceau,   d'abord  uni  au  précédent,  s'en 
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sépare  dans  le  conduit  auditif  interne ,  se  porte  en  arrière 
et  en  dehors,  forme  un  renflement  grisâtre,  gangliiorme , 
duquel  émanent  trois  rameaux  d'un  volume  différent. 

1G23.  Grand  rameau.  Plus  volumineux  que  les  autres, 
en  arrière  desquels  il  est  situé ,  ii  entre  d<ms  le  vestibule 
par  plusieurs  porosités,  et  s'y  partage  en  deux  portions, 
après  avoir  abandonné  ses  enveloppes  et  être  devenu  plus 
blanc.  L'une  de  ces  portions  s'épanouit  dans  le  vestibule 
lui  même  ,  et  forme  une  sorte  de  membrane  nerveuse 
composée  de  ramifications  très  déliées,  réticulées  et  comme 
dilïluenles;  l'autre  s'avance  vers  les  orifices  rapprochés  des 
conduits  demi-circulaires  vertical  supérieur  et  horizontal; 
la  elle  se  bifurque,  se  mêle  avec  l'espèce  de  pulpe  qui  se 
renfle  en  forme  d'ampoules  à  leur  origine ,  et  disparaît 
ainsi  d'une  manière  encore  peu  connue. 

1624.  Rameau  moyen.  Celui-ci,  partagé  en  deux  filets 
et  entrant  sur-le-champ  dans  le  vestibule ,  se  perd  dans  la 
membrane  qui  tapisse  cette  cavité  ,  par  une  foule  de  rami- 
fications très  subtiles,  très  blanches  et  très  molles. 

1G25.  Petit  Rameau.  Placé  au-dessous  des  autres,  il 
entre  dans  le  vestibule  par  une  ouverture  unique  qu'on 
trouve  à  la  partie  externe  du  conduit  auditif  interne.  Il  se 
dirige  vers  le  canal  demi-circulaire  vertical  postérieur,  et 
semble  se  prolonger  dans  son  intérieur ,  après  s'être  épa- 
noui sur  l'ampoule  pulpeuse  qu'on  observe  à  son  orifice. 

Des  Nerfs  glosso-pharyngiens  (1)  [Portion  de  la  huitième  Paire  de  beau- 
coup d'anatomistes  ;  Nerf  pharyngo-glossien ,  Chauss.  ;  Nertms  glos- 
so-pharyngens ,  Soemm.). 

1626.  Les  nerfs  glosso-pharyngiens  viennent  des  parties 
supérieure  et  latérales  de  la  moelle  vertébrale ,  entre  les 
nerfs  faciaux  et  pneumogastriques ,  mais  plus  près  de  ces 
derniers ,  dans  le  sillon  qui  sépare  les  éminenecs  olivaires 

(1)  D\u<r<roi,  lingtta;  et  <pâfV)%t  pharynx. 
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des  corps  restiformes.  CpIIc  origine  est  composée  de  deux, 
trois,  quatre  ou  cinq  filaments",  plus  ou  moins  séparé*-,  et 
quelquefois  réunis  en  une  seule  racine  qui  est  séparée  du 
nerf  pneumo  gastrique  par  des  vaisseaux  ,  par  une  apo- 
physe lameliée  de  la  circonférence  du  cervelet;  ou  par  une 
petite  portion  du  plexus  choroïde  du  quatrième  ventricu- 
le (i4&4).  ^es  u'ets  s'élant  réunis  ,  constituent  un  faisceau 
placé  au-dessus  et-en  avant  du  tronc  du  nerf  pneumo -gas- 
trique ,  et  se  portent  directement  en  dehors  vers  la  partie 
antérieure  du  trou  déchiré  postérieur.  Là,  le  nerf  glosso- 
pharyngien  s'engage  dans  un  canal  isolé  que  lui  donne  la 
dure-mère,  traverse  le  Irou  ,  et  se  trouve,  en  sortant, 
séparé  du  nerf  pneumo-gastrique  par  le  tronc  de  la  veine 
jugulaire  interne.  Ensuite  il  se  dirige  en  Las  et  en  devant, 
passe  sur  l'artère  carotide  interne  et  sous  le  muscle  stylo- 
pharyngien  ,  puis  entre  lui  et  le  muscle  stylo-glosse ,  et 
descend  obliquement  en  devant,  en  suivant  sa  direction 
jusqu'à  la  partie  postérieure  et  inférieure  de  la  langue, 
dans  laquelle  il  pénètre. 

1 G  a  7 .  Immédiatement  à  sa  sortie  du  crâne  \  le  nerf 
glosso-pharyngien  jette  une  de  ses  ramifications  dans  le 
conduit  auditif;  il  en  envoie  une  autre  sur  le  promontoire 
du  tympan  pour  aller,  après  avoir  pénétré  dans  cette  ca- 
vité par  un  perluis  ouvert  près  du  trou  stylo-mastoïdien, 
s'anastomoser  avec  un  des  rameaux  du  filet  pétreux  super- 
ficiel du  nerf  vidien.  Puis  il  reçoit  un  filet  qui  vient  du 
rameau  stylo-hyoïdien  du  nerf  facial  (1609)  ,  et  un  autre 
que  lui  envoie  le  tronc  du  pneumo-gastrique  (  1 G 5 3 ) .  En- 
suite il  fournit  deux  filets  longs  et  grêles  qui  descendent 
sur  l'artère  carotide  inlerne,  laissant  échapper  dans  leur 
trajet  plusieurs  filaments  qui  vont  s'anastomoser  avec  le 
nerf  pharyngien  du  pneumo-gaslrique,  ou  se  jeter  dans  le 
plexus  du  même  nom.  Ces  deux  filets  continuent  à  des- 
cendre en  dedans  de  l'artère  carotide  primitive  jusqu'à  la 
partie  inférieure  du  cou ,  où  ils  s'unissent  à  des  rameaux 
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des  ganglions  cervicaux  ,  et  particulièrement  à  quelques- 
uns  des  nerfs  cardiaques.  Après  eux ,  le  nerf  glosso  pha- 
ryngien en  envoie  deux  autres  dans  le  muscle  stylo-pha- 
ryngien. Il  fournit  aussi  deux  rameaux  considérables  , 
isolés  ou  réunis  au  moment  de  leur  origine  ,  et  qui  en  par- 
tent au  niveau  du  sommet  de  l'apophyse  slyloïde  ou  un 
peu  plus  bas  :  ceux-ci  descendent  en  dedans  et  en  arrière, 
et  donnent  ,  en- passant  ,  des  ramifications  aux  muscles 
constricteurs  supérieur  et  moyen  et  à  la  membrane  mu- 
queuse du  pharynx  :  une  de  ces  ramifications  se  jette  dans 
l'amygdale;  doux  ou  trois  autres  se  perdent  dans  le  muscle 
slylovpharyngien,  et  quelques-unes  gagnent  la  partie  su- 
perficielle et  postérieure  de  la  langue  :  les  rameaux,  con- 
tinuant ensuite  à  descendre  ,  se  dispersent  dans  le  plexus 
pharyngien. 

i6a8.  Après  avoir  fourni  ces  diverses  branches  ,  le  nerf 
lui-même  s'engage  sous  les  muscles  slylo-glosse  et  hyo- 
glosse;  il  se  divise  alors  en  trois  ordres  de  rameaux  :  les 
uns,  supérieurs ,  se  portent  dans  les  muscles  lingual  et 
glossu-staphyiin  ,  et  dans  les  cryptes  muqueuses  environ- 
nantes; ceux-ci,  conjointement  avec  un  filet  précédem- 
ment indiqué  (  1608  )  ,  forment  autour  de  l'amygdale  un 
véritable  plexus  (cireulus  tonsillaris),  ei  lui  fournissent 
des  filels  marqués;  d'autres,  inférieurs ,  descendent  dans 
le  muscle  hyo-glosse  et  dans  les  replis  muqueux  glosso- 
épiglottiques  (ï4°6)  ;  ceux  de  celte  dernière  partie  en  en- 
voient un  ou  deux  qui  tombent  sur  l'épiglolte ,  mais  ne 
peuvent  être  suivis  que  1res  difficilement  dans  le  tissu  de 
cet  organe.  Les  rameaux  du  troisième  ordre  ou  les  moyens 
s'enfoncent  dans  les  fibres  de  la  langue,  au-dessous  du 
muscle  hyo-glosse  ,  remonient  à  la  surface  supérieure  de 
cet  organe  ,  et  se  perdent  dans  ses  follicules  muqueux  ,  ne 
se  répandant  que  très  peu  dans  son  lissu  charnu. 

1G29.  Le  nerf  glosso -pharyngien  est  placé  ,  dans  la  lan- 
gue, au  dessus  du  nerf  hypoglosse  et  au-dessous  du  rameau 


126  organes  de  la.  siosinm ri. 

lingual  du  nerf  maxillaire  inférieur;  il  est  plus  petit  qu'eux 

deux  ,  et  ne  paraît  point  s'anastomoser  avec  leurs  filets. 

Des  Nerfs  pneumo-gaslriques ,  Chauss.  ;  {Nerfs vagues  ou  de  la  huitième 
Paire  de  la  plupart  des  auatom.  ;  Neivus  vagus,  Soemm.  ). 

iG3o.  Les  nerfs  pneumo-gastriques  naissent  immédiate- 
ment au-dessous  des  précédents  ,  derrière  les  éminences 
olivaires  et  très  près  des  corps  restiformes  ,  par  une  ou 
deux  rangées  de  filets ,  longues  de  cinq  à  six  lignes  ,  et 
régulièrement  disposées.  Ces  filets,  qui  sont  fort  nom- 
breux ,  le  plus  souvent  bifurques  et  très  grêles ,  ne  se 
prolongent  jamais  jusqu'au  ventricule  du  cervelet;  ils  sont, 
dès  leur  origine ,  enveloppés  par  le  névrilemme,  et  pré- 
sentent une  solidité  remarquable.  Réunis  d'abord  en  six  , 
huit  ou  dix  faisceaux  plus  considérables ,  placés  les  uns 
sous  les  autres ,  ils  forment  un  ruban  large  et  mince  dans 
lequel  ils  restent  parallèles  sans  communiquer  entre  eux , 
Ce  ruban  ,  entouré  par  l'arachnoïde,  se  porte  en  dehors  et 
en  avant ,  arrive  au  trou  déchiré  postérieur  ,  et  le  traverse 
dans  un  canal  spécial  de  la  dure-mère ,  inférieur  à  celui 
du  nerf  glosso-pharyogien,  qui  n'a  ainsi  alors  aucune  com- 
munication avec  le  nerf  pneumo-gastrique  :  une  cloison 
fibreuse  très  apparente  les  sépare  l'un  de  l'autre  en  effet 
dans  celle  partie  de  leur  trajet:  une  autre  cloison,  quel- 
quefois osseuse  (210)  en  toutou  en  partie,  les  dislingue 
tous  deux  de  la  veine  jugulaire  inlerne ,  qui  se  place  entre 
eux  inférieuremenl; 

iGni.  Immédiatement  à  sa  sortie  du  crâne  ,  le  nerf 
pneumo-gastrique  a  la  forme  d'un  cordon  arrondi;  tous  les 
filets  qui  le  composent  s'anastomosent  les  uns  avec  les  au- 
tres dans  l'étendue  d'un  pouce  environ  ,  et  lui  donnent 
l'apparence  d'un  plexus  très  serré  ,  très  dense,  et  quelque- 
fois celle  d'un  ganglion.  Au  reste,  dans  cette  partie ,  il  est 
constamment  un  peu  renflé  et  a  une  teinte  grisâtre  :  il  se 
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trouve  aussi  alors  uni  intimement  aux  nerfs  hypoglosse, 
spinal  et  glosso-pharyngien  par  un  tissu  cellulaire  serré , 
résistant ,  non  adipeux  ,  fort  adhérent ,  et  dans  lequel  sont 
également  plongés  les  filets  ascendants  du  ganglion  cervi- 
cal supérieur. 

iG52.  D'abord  placé  devant  le  nerf  hypoglosse,  presque 
aussitôt  le  pneumo-gaslrique  lui  devient  postérieur  en  des- 
cendant ,  et  s'en  sépare  tout-a-fait  au  niveau  de  l'apophyse 
Iransverse  de  l'atlas  :  alors  il  passe  sur  les  muscles  grand 
droit  antérieur  de  lu  tête  et  long  du  cou,  en  dehors  de 
l'artère  carotide  primitive  et  en  arrière  de  la  veine  jugu- 
laire interne  auxquelles  il  est  uni ,  ainsi  qu'au  cordon  ner- 
veux de  communication  des  ganglions  cervicaux,  par  un 
tissu  cellulaire  moins  dense  que  celui  qui  l'entourait  à  sa 
sortie  du  crâne  ,  mais  ,  comme  lui ,  dépourvu  de  graisse  , 
filamenteux  et  membraneux. 

Arrivé  a  la  partie  inférieure  du  cou  ,  le  tronc  du  nerf 
pneumo  gastrique  entre  dans  la  poitrine  en  se  glissant  der- 
rière la  veine  sous-clavière  ,  et  se  comporte  différemment  à 
droite  et  h  gauche  :  dans  le  premier  sens  ,  il  passe  devant 
l'artère  sous-clavière;  dans  le  second,  devant  la  crosse  de 
l'aorte;  il  se  dirige  d'abord  en  arrière,  et  augmente  de 
volume;  placé  ensuite  derrière  les  troncs  des  bronches,  ii 
les  quitte  pour  se  porter  sur  l'œsophage,  qu'il  accompagne 
a  travers  le  diaphragme  pour  se  terminer  sur  l'estomac. 
Dans  celte  dernière  partie  de  son  trajet,  le  nerf  du  côté 
droit  est  manifestement  placé  beaucoup  plus  en  arrière  que 
celui  du  côté  gauche. 

iG55.  Dans  l'intérieur  même  du  trou  déchiré  postérieur, 
le  nerf  pneumo-gastrique  envoie  un  ou  deux  filets  anaslo- 
moliquos  au  nerf  spinal ,  en  en  sortant  il  communique  avec 
le  nerf  glosso  pharyngien  (0199)  par  un  autre  fdet  qui  dé- 
crit une  courbure  ,  de  la  convexité  duquel  s'échappent 
quelques  ramifications  qui  se  perdent  dans  le  muscle  grand 
droit  antérieur  de  la  tête  ;  il  s'anastomose  aussi  avec  le 
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nrrf  hypoglosse  et  avec  des  ramifie::  lions  da  ganglion  cer- 
vical supérieur. 

s  05^-   Hameau  pharyngien.  Tout  près  du  filet  de  com- 
munication avec  le  nerf  glosso-pharyngien,  soit  au-dessus, 
soit    au-dessous  ,   le    nerf  pneumo-gastrique    donne   aux 
parois  du  pharynx  un  rameau  assez  considéraLIe  auquel 
vient  se  joindre,  au  moment  de  son  origine,  un  filet  du 
nerf  spinal.   Cs  rameau  descend  obliquement  en  dedans 
derrière  l'artère  carotide  interne  dont  il  croise  la  direction, 
et  à  laquelle  il  est  comme  collé  au  niveau  de  l'atlas;  ià  ,  il 
fournit  un  ou  deux  filets  qui  s'unissent  à  ceux  que  le  nerf 
glosso-pharyngien  envoie  autour  de  cette  artère,  et  forment 
avec  eux  une  espèce  de  plexus  réticulé  qui  l'embrasse.  Le 
rameau  approche  ensuite  du  pharynx ,  augmente  sensible- 
ment de  volume,  et  se  partage  en   un  grand  nombre  de 
filets  vers  le  bord  supérieur  du  muscle  constricteur  moyen. 
Ces  filets  s'anastomosent  dans  une  foule  de  directions  dif- 
férentes avec   des    filets  du   nerf  glosso-pharyngien,  du 
rameau  laryngé  supérieur,  et  du  premier  ganglion  cervi 
cal;  ils  constituent  avec  eux  le  plexus  pharyngien,  dont 
les  mailles  irrégulières,  plus  ou  moins  nombreuses  suivant 
les   individus,   envoient   sur  tout  le  pharynx  des  ramifi- 
cations  multipliées  et    souvent  fort  étendues;    quelques- 
unes  d'entre  elles  qui ,  comme  le  plexus  lui-même ,  ont 
une  teinte  grisâtre,    remontent  dans   le  constricteur  su- 
périeur;   d'autres    descendent   dans  l'inférieur;    une    ou 
deux    suivent    l'artère    carotide   interne   et    s'anastomose 
avec  des  filets  des  ganglions  cervicaux  sur  l'artère  carotide 
primitive. 

j6^5.  Rameau  laryngé  supérieur.  Séparé  du  tronc  au 
dessous  du  précédent  et  plus  ou  moins  loin  de  lui ,  ce 
rameau,  plus  gros,  plus  arrondi  et  plus  blanc,  se  glisse 
de  même  derrière  l'artère  carotide  interne,  descend  en 
dehors  du  ganglion  cervical  supérieur,  forme  une  anse 
autour  de  son  extrémité  inférieure,  et  se  divise  en  deux 
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unoaux  secondaires,  i'un  externe,  l'autre  interne,  après 
s'être  anastomosé  par  quelques  filets  avec  le  ganglion  cer- 
vical supérieur,  et  avec  le  nerf  hypoglosse,  et  en  avoir 
jeté  quelques  autres  dans  le  plexus  pharyngien. 

Le  Rameau  laryngé  externe  descend  en  Las  et  en 
dedans,  parvient  sur  les  côtés  du  larynx,  donne  aux 
muscles  sterno- thyroïdien  ,  hyo  -  thyroïdien  ,  constricteur 
inférieur  et  crieo-lhyroïdien ,  des  filets  dont  quelques-uns 
pénètrent  dans  le  larynx  entre  les  cartilages  thyroïde  et 
cricoïde.  Quelques-unes  de  ses  ramifications  se  prolongent 
jusque  sur  le  corps  thyroïde. 

Le  Rameau  laryngé  interne  se  dirige  en  dedans  derrière 
le  muscle  thyro  hyoïdien  ,  entre  l'os  hyoïde  et  le  cartilage 
thyroïde ,  traverse  la  membrane  qui  les  unit  et  s'épanouit 
tout  de  suite  en  plusieurs  filets  rayonnants  qui  grossissent 
et  qui  se  ramoiiisent  très  manifestement  en  s'écartant  les 
uns  des  autres.  Les  supérieurs  remontent  au-devant  de 
l'épiglolle  et  de  sa  glande,  auxquelles  ils  se  distribuent, 
ainsi  qu'à  la  membraue  du  pharynx ,  en  s'anastomosant 
quelquefois  sur  la  ligne  moyenne  avec  ceux  du  côté  opposé  : 
plusieurs  de  ceux  qui  rampent  à  la  surface  de  l'épiglolle 
s'engagent  dans  les  trous  dont  est  percé  ce  fibro-cartilage , 
ainsi  que  l'a  remarqué  Bichat;  mais  on  ne  peut  point  les 
poursuivre  sur  la  face  opposée.  Les  filets  inférieurs,  d'un 
volume  plus  marqué,  se  distribuent  dans  les  membranes 
muqueuses  du  larynx  et  du  pharynx,  à  la  glande  aryté- 
noïde,  au  muscle  aryténoïdien  :  l'un  d'eux,  moins  remar- 
quable par  son  volume  (fue  par  son  trajet,  descend  entre 
le  cartilage  thyroïde  et  le  muscle  thyro- aryténoïdien  ,  puis 
entre  ce  cartilage  et  le  muscle  crico-aryténoïdien  latéral , 
pour  se  jeter  en  totalité  dans  le  muscle  crico-lhyroïdicn  : 
quelquefois  il  se  trouve  renfermé  dans  un  canal  creusé  dans 
l'épaisseur  du  cartilage.  Jamais  ces  ramifications  ne  s'é- 
tendent aux  autres  muscles  du  larynx,  auxquels  est  réservé 
le  nerf  laryngé  inférieur;  quelques-unfs  d'enlrc  elfes 

Tome  ri.  Q 


l3o  0R«ANES    T»F.    Ï.A    SENSIBILITÉ. 

naslomoscnt,  sur  !a  mendbrane  muqueuse,  avec  des  filels 
ascendants  de  ce  dernier. 

i  656.  Au-dessous  du  nerf  laryngé  ,  les  pneumo-gastri- 
ques,  descendant  le  long  du  cou  ,  donnent  un  filet  (|ui  va 
s'unir  h  la  branche  cervicale  du  nerf  hypoglosse  ,  un  autre 
qui  se  joint  à  la  première  paire  cervicale ,  et  deux  ou  trois 
filaments  grisâtres  et  déliés  qui  se  portent  sur  l'artère  caro- 
tide interne,  et  se  perdent  dans  ses  parois  au  moment  où 
elle  se  sépare  de  l'externe. 

1657.  Rameaux  cardiaques.  Mais  constamment  les 
nerfs  dont  il  s'agit  fournissent  des  rameaux  plus  considé- 
rables et  différents  à  droite  et  à  gauche  ,  lesquels  semblent 
destinés  à  se  porter  dans  les  plexus  nerveux  du  cœur.  Le 
nerf  du  côté  droit  donne  les  siens  h  un  pouce  environ  au- 
dessus  de  l'origine  de  l'artère  carotide  correspondante, 
sur  laquelle  ils  se  collent ,  en  descendant  en  dehors  et  en 
se  prolongeant  sur  l'artère  innominée  ,  pour  se  perdre 
enfin  dans  les  filets  cardiaques  du  ganglion  cervical  infé- 
rieur. Le  supérieur  est  plus  constant  et  plus  considérable 
oue  les  inférieurs  ,  qui  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois. 

Le  nerf  du  côté  gauche  n'envoie  ordinairement  qu'un 
seul  rameau  qui  descend  le  long  de  l'artère  carotide ,  se 
répand  sur  la  crosse  de  l'aorte,  et  se  perd  dans  le  plexus 
cardiaque  voisin.  II  est  rare  qu'il  en  fournisse  d'autres. 

i65S.  Rameaux  laryngés  inférieurs  ou  récurrente  [Ra- 
meaux trachéaux ,  Chauss.  ).  Ces  rameaux  présentent  des 
différences  assez  remarquables  suivant  qu'on  les  examine 
à  droite  ou  à  gauche  :  ils  naissent  du  tronc  du  pneumo- 
gastrique dans  l'intérieur  même  du  thorax,  et  remontent 
se  distribuer  au  cou. 

Celui  du  côté  droit  se  sépare  au  niveau  du  bord  infé- 
rieur de  l'artère  sous-clavière ,  se  porte  en  arrière  et  en 
dedans ,  se  recourbe  en  haut  derrière  elle  et  de  manière  à 
l'embrasser,  se  place  derrière  les  artères  caroiide  primitive 
et  thyroïdienne  inférieure  correspondantes,  s'applique  sur 
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le  côté  de  la  trachée-artère,  occupe  le  sillon  qui  la  sépare 
de  l'œsophage,  et  arrive  au  larynx.  Au  moment  de  sa 
naissance,  le  nerf  laryngé  inférieur  donne  deux  ou  trois 
filets  qui  vont  s'unir  au  filet  cardiaque  du  tronc  pneumo- 
gastrique et  à  ceux  du  ganglion  cervical  inférieur ,  et  for- 
ment avec  eux  un  plexus  entre  l'artère  sous-clavière  et  la 
trachée-artère.  Un  peu  plus  haut,  il  en  fournit  quelques 
autres,  en  nombre  variable,  lesquels  descendent  sur  le 
devant  de  la  trachée-artère,  se  jettent  en  partie  dans  l'en- 
trelacement des  précédents ,  et  accompagnent  en  partie  les- 
arlères  pulmonaires  droites.  Quelques-unes  de  leurs  rami- 
fications se  perdent  dans  les  plexus  cardiaques  antérieurs. 
Le  long  de  la  trachée-artère,  il  s'en  sépare  encore  quelques- 
uns  qui  se  distribuent  dans  les  parois  de  l'œsophage,  où  ils 
s'anastomosent  avec  ceux  du  côté  opposé  et  avec  ceux  des 
ganglions  cervicaux,  ou  qui  se  répandent  à  la  partie  infé- 
rieure et  superficielle  du  corps  thyroïde ,  ou  qui  enfin , 
perçant  la  membrane  postérieure  de  la  trachée-artère, 
vont  se  ramifier  sur  la  face  intérieure  de  ce  conduit ,  en 
donnant  à  ses  cryptes  muqueuses.  Mais,  à  la  partie  infé- 
rieure du  larynx,  le  nerf  récurrent  envoie  des  filets  au 
muscle  constricteur  inférieur  du  pharynx,  sous  lequel  il 
se  glisse,  et  se  partage  en  deux  ou  trois  rameaux  secon- 
daire :  l'un  d'eux  fournit  des  subdivisions  à  la  membrane 
muqueuse  du  pharynx  ,  derrière  le  larynx;  les  autres  don- 
nent aux  muscles  crico-aryténoïdiens  postérieur  et  latéral, 
et ,  s'engageant  à  travers  la  membrane  crico-thyroïdienne, 
vont  se  terminer  au  muscle  thyro-aryténoïdien  et  a  la 
membrane  muqueuse  du  larynx ,  où  il  y  a  quelques  com- 
munications entre  eux  et  les  filets  du  nerf  laryngé  supé- 
rieur interne  (î 655).  Les  autres  muscles  du  larynx  n'en 
reçoivent  aucun. 

Quant  au  nerf  laryngé  inférieur  gauche  ,  il  diffère  du 
précédent,  parce  qu'il  naît  beaucoup  plus  bas  que  lui  dans 
la  poitrine;  qu'il  décrit  h  son  origine  une  arcade  bien  plus 
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étendue  ,  vu  qu'il  se  contourne  autour  de  la  crosse  de 
l'aorte  ,  et  que  ses  filets  pulmonaires  et  cardiaques  appar- 
tiennent à  la  partie  postérieure  de  l'artère  pulmonaire  et 
du  cœur. 

1609.  Après  avoir  donné  naissance  aux  rameaux  laryn- 
gés inférieurs  ,  le  nerf  pneumo-gastrique  ,  dans  l'intérieur 
du  thorax  ,  fournit  des  filets  nombreux  au  niveau  de  la  bi- 
furcation de  la  trachée.  Trois  ou  quatre  descendent  sur  la 
face  antérieure  de  celle-ci ,  se  subdivisent  et  s'anastomo- 
sent un  grand  nombre  de  fois  avec  ceux  du  rameau  la- 
ryngé inférieur  et  du  ganglion  cervical  inférieur  ,  avec  les- 
quels ils  concourent  à  la  formation  du  Plexus  pulmonaire  : 
quelques-unes  de  ces  ramifications  se  perdent  isolément 
sur  l'artère  pulmonaire  et  sur  la  partie  antérieure  des 
bronches,  qu'elles  accompagnent  plus  ou  moins  loin.  Trois 
ou  quatre  autres  filets  se  portent  derrière  la  trachée ,  et 
vont  en  partie  se  distribuer  à  sa  portion  membraneuse  et 
à  ses  cryptes  muqueuses,  en  partie  se  ramifier  sur  l'œso- 
phage. Ils  jettent  également  quelques  subdivisions  dans  le 
plexus  pulmonaire. 

1640.  Immédiatement  avant  de  parvenir  aux  bronches, 
le  tronc  du  nerf  augmente  considérablement  de  volume; 
ses  filets  s'écartent  les  uns  des  autres ,  et  forment  une  es- 
pèce de  trame  aréolaire ,  à  mailles  plus  ou  moins  larges , 
plus  ou  moins  nombreuses ,  dans  lesquelles  se  trouvent 
logés  des  vaisseaux  enveloppés  de  beaucoup  de  tissu  cel- 
lulaire. Cette  disposition  des  filets  du  nerf  a  ici  l'aspect 
d'un  véritable  plexus,  et  c'est  en  effet  le  commencement 
du  Plexus  pulmonaire;  c'est  de  là  que  partent  le  plus 
grand  nombre  des  ramifications  que  donne  le  nerf  pneu- 
mo-gaslrique  à  ce  plexus,  un  des  plus  compliqués  du  corps: 
car ,  outre  les  différents  filets  que  nous  avons  déjà  vu  en- 
trer dans  sa  composition ,  il  en  reçoit  encore  du  ganglion 
cervical  inférieur  et  des  premiers  ganglions  thoraciques. 
Il  occupe  la  partie  postérieure  de  chaque  poumon  ,  où  il 
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forme  un  réseau  dans  lequel  sont  renfermés  beaucoup  des 
ganglions  lymphatiques  des  bronches;  ce  réseau  envoie  de 
toutes  parts  des  filets  grêles  et  peu  ramifiés,  mais  commu- 
niquant assez  fréquemment  ensemble ,  lesquels  paraissent 
destinés  à  la  membrane  et  aux  cryptes  muqueuses  des 
bronches ,  sur  lesquelles  ils  so  subdivisent  à  l'infini ,  sans 
paraître  appartenir  au  tissu  parenchymateux  ou  aux  vais- 
seaux sanguins  du  poumon. 

ïG4i  •  Après  s'être  écartés  les  uns  des  autres  au  niveau 
des  plexus  pulmonaires ,  les  différents  filets  des  nerfs 
pneumogastriques  se  réunissent  de  nouveau  ,  et  forment 
deux  cordons  alongés  qui  descendent  le  long  de  l'œso- 
phage ,  et  que ,  pour  cette  raison ,  on  nomme  les  Cordons 
œsophagiens. 

Le  Cordon  œsophagien  du  côté  droit  semble  formé  par 
quatre  ou  cinq  rameaux  principaux  sortis  de  la  région  in- 
férieure du  plexus  pulmonaire  correspondant,  et  descend 
sur  les  parties  latérales  et  poslérieurede  l'œsophage.  Avant 
de  se  réunir  définitivement  ,  ces  rameaux ,  d'abord  1res 
éloignés  les  uns  des  autres,  ont  ensemble  de  fréquentes 
communications. 

Le  Cordon  œsophagien  du  côté  gauche-  est  constitué  par 
deux  ou  trois  rameaux  seulement ,  venus  de  la  même  ma- 
nière du  plexus  pulmonaire  gauche  :  il  marche  sur  le  côté 
antérieur  de  i'œsophage. 

Les  deux  cordons  œsophagiens  communiquent  souvent 
ensemble  par  plusieurs  filets,  qui  du  droit  descendent  au 
gauche,  en  passant  devant  l'œsophage,  et  par  d'autres 
plus  nombreux  ,  qui  du  gauche  descendent  au  droit  en 
marchant  derrière  ce  conduit.  En  outre  ,  l'un  et  l'autre 
donnent  de  nombreuses  ramifications  à  ses  parois,  et  en- 
voient des  filaments  sur  l'artère  aorte;  tout-h-fait  en  bas, 
ils  sortent  de  la  poitrine  par  l'ouverture  œsophagienne  du 
diaphragme  (872). 

1G42.   En  entrant  dans  l'abdotnen  ,  le  cordon  œsopha- 
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gien  droit,  plus  volumineux  que  le  gauche,  et  collé  à  la 
partie  droite  et  postérieure  de  l'œsophage ,  se  divise  et  se 
subdivise  de  manière  a  former  autour  du  cardia  un  véri- 
table plexus  très  compliqué,  dont  les  filets  se  répandent 
sur  l'estomac  et  sur  les  organes  environnants. 

Les  Filets  stomachiques  appartiennent  à  la  face  posté- 
rieure du  viscère,  et  se  portent  de  la  petite  courbure  à  la 
grande,  en  s'enfonçant  dans  l'épaisseur  des  parois  ,  et  en 
devenant  par  conséquent  de  moins  en  moins  superficiels. 

Quelques-uns  suivent  la  petite  courbure  ,  derrière  l'ar- 
tère coronaire  stomachique  ,  communiquent  avec  les  filets 
du  côté  gauche ,  et  vont  se  perdre  au-delà  du  pylore. 

Les  autres  filets  se  jettent  dans  les  plexus  hépatique  , 
splénique,  cœliaque,  gaslro-épiploïque  droit,  et  s'y  en- 
trelacent avec  les  nombreuses  irradiations  du  plexus  so- 
laire; plusieurs  s'épanouissent  sur  la  veine  porte,  ou  par- 
viennent au  pancréas ,  au  duodénum  ,  et  a  la  vésicule  du 
fie!. 

t G43.  Le  cordon  œsophagien  gauche  se  divise  en  plu- 
sieurs filets  longitudinaux,  qui  du  cardia  se  portent  au  py- 
lore le  long  de  la  petite  courbure,  et  envoient  des  ramifi- 
cations sut-  la  face  antérieure  de  l'estomac;  celles-ci  sont , 
comme  celles  de  la  face  postérieure,  superficielles  d'abord, 
et  engagées  ensuite  dans  l'épaisseur  de  la  couche  charnue. 
Les  filets  primitifs ,  parvenus  au  pylore  ,  communiquent 
avec  ceux  du  côté  droit  ,  ou  suivent  l'artère  pylorique, 
pour  aller  se  jeter  dans  le  plexus  hépatique. 

i644-  Ija  distribution  très  étendue  du  nerf  pneumo- 
gastrique et  ses  nombreuses  communications  ,  lui  ont  fait 
donner  par  quelques  auteurs  le  nom  de  moyen  Sympa- 
thique, ïl  offre  au  reste  une  foule  de  variétés  dans  ses  di- 
visions secondaires,  et  il  est  rare  de  le  trouver  semblable 
sur  deux  sujets. 
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Des  Nerfs  spinaux  {Nerf  accessoire  de  Willis  ,  tic  plusieurs  aualomis- 
tes  ;  Nerf  irachùlo-dorsal ,.  Ciux'ss.  ]  Ncrvus  ad  par  vagum  adeesso- 
iius  ,  Soejim.  ). 

i645.  Les  Derfs  spinaux  naissent  de  la  moelle  dans  l'in- 
térieur du  canal  vertébral ,  à  une  distance  plus  ou  moins 
considérable  du  crâne,  et  à  une  hauteur  qui  n'est  pas  tou- 
jours semblable  à  droite  et  à  gauche  sur  un  même  sujet. 
Ordinairement  leur  premier  point  d'origine  existe  à  lu  par- 
tie latérale  et  postérieure  de  la  moelle  au-dessus  de  la  ra- 
cine postérieure  du  quatrième  nerf  cervical.  Quelquefois 
on  le  rencontre  plus  bas,  c'est-à-dire  vis-à-vis  la  sixième 
ou  la  septième  vertèbre  de  la  même  région,  rarement  plus 
haut  vers  la  deuxième  ou  la  première.  Ce  premier  iilet  , 
souvent  plus  gros  d'un  côté  que  de  l'autre,  remonte,  ou 
bien  entre  les  deux  racines  de  chaque  nerf  cervical ,  ou 
bien  derrière  elles ,  près  du  ligament  dentelé  correspon- 
dant; à  chaque  naissance  de  ces  nerfs,  il  augmente  de 
volume,  parce  qu'alors  de  nouveaux  filets  viennent  s'y 
joindre;  ceux-ci  semblent  eux-mêmes  formés  de  la  réu- 
nion de  plusieurs  filaments  qui  sortent  de  la  moelle  ,  et  se 
dirigent  en  dehors  et  en  haut  ,  d'autant  moins  obliques 
qu'ils  sont  plus  supérieurs  :  le  dernier  est  très  rapproché 
du  nerf  pncumo-gaslrique. 

164G.  Ainsi  formé,  le  norf  spinal  communiqué  dans 
l'intérieur  du  canal  vertébral  avec  le  nerf  sous-occipital 
et  quelquefois  avec  le  premier  nerf  cervical,  et  enire  dans 
Je  crâne  par  le  trou  occipital ,  derrière  l'artère  vertébrale, 
sans  produire  un  ganglion  ,  comme  on  l'a  prétendu.  Alors 
il  se  porte  beaucoup  plus  en  dehors  ,  et  un  peu  en  avant, 
gagne  h-  trou  déchiré  postérieur  au-dessous  du  nerf  pneu- 
mo-goslrique ,  s'introduit  dans  le  même  ranal  que  lui,  et 
n'eu  <'bt  séparé  que  par  l'arachnoïde,  li  est  même  souven 
tellement  adhérent  à  lui ,  qu'on  les  prendrait  pour  un  Sï 
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tronc ,  et  avant  d'en  sortir  il  lui  envoie  un  lilet  assea 
marqué. 

16^7»  -^n  se  dégageant  du  trou  déchiré  postérieur,  le 
nerf  spinal  s'éloigne  du  nerf  pneumo-gaslrique  pour  adhé- 
rer fortement  à  l'hypoglosse ,  qu'il  abandonne  à  son  tour  , 
afin  de  se  porter,  en  passant  derrière  la  veine  jugulaire  in- 
terne, vers  le  muscle  slorno-cléido-mastoïdien  :  il  traverse 
celui-ci  au  niveau  de  son  tiers  supérieur ,  et  s'engage  sous 
Je  muscle  trapèze,  dans  lequel  ii  se  perd  entièrement. 

1G48.  Le  premier  rameau  qu'il  donne  dans  ce  trajet  est 
le  plus  considérable  de  tous ,  et  offre  de  nombreuses  va- 
riétés. Il  paraît  uniquement  destiné  à  augmenter  le  volume 
du  nerf  pneumo-gaslrique.  Né  dans  l'intérieur  du  canal 
fibreux  que  fournit  la  dure-mère ,  il  envoie  un  ou  deux 
filets  au  rameau  pharyngien  de  ce  nerf  (iG34)  ,  passe  en- 
suite derrière  lui,  lui  adhère  intimement,  donne  souvent 
un  filet  au  nerf  hypoglosse  ;  puis ,  arrivé  au-dessous  de 
l'origine  du  rameau  laryngé  supérieur  (  i655)  ,  il  paraît 
former  un  ganglion  ,  et  se  diviso  en  plusieurs  filets  qui  se 
perdent  parmi  ceux  qui  composent  le  tronc  du  nerf  pneu- 
mo-gaslrique ,  lequel  offre  en  cet  endroit  une  apparence 
plexiforme. 

1G49.  En  traversant  le  muscle  sterno-cléido-mastoïdien, 
il  envoie  deux  ou  trois  filets  se  perdre  dans  ses  fibres  char- 
nues ,  et  un  ou  deux  rameaux  se  porter  dans  le  plexus  cer- 
vical et  communiquer  spécialement  avec  les  branches  an- 
térieures (\os.  troisième  et  quatrième  nerfs  de  cette  région  ; 
le  second  et  le  troisième  lui  en  envoient  ,  au  contraire, 
chacun  un,  qui  accroissent  manifestement  son  volume , 
après  avoir  formé  avec  lui  plusieurs  anastomoses  d'où  ré- 
sultent dos  aréoles  triangulaires  qui  concourent  à  la  for- 
mation du  plexus  cervical.  Ensuite  il  s'épuise  en  s'épa- 
nouissant  dans  la  partie  supérieure  du  muscle  trapèze  en  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  iiiels, dont  un  traverse 
ce  muscle  ,  en  remontant  derrière  lui  plus  ou  moins  haut. 


DES    NEBl'S     HYPOGLOSSES.  1  5y 

Des  Nerfs  hypoglosses  (i)  {Neuvième  Paire  de  beaucoup  d'anatômisles ; 
JYerfhj-o-glossien,C.nA.uss.;  Nen'its  hy/wglossus  ,  seà  lirtguaus  ihè- 
dius  ,  Soemm.  ). 

i65o.  Ils  naissent  par  dix  ou  douze  filels  très  fins  , 
devant  lesquels  passe  l'artère  vertébrale ,  des  sillons  qui 
séparent  les  émincr.ces  pyramidales  et  olivaires.  Ces  filets, 
placés  sur  une  même  ligne  les  uns  au-dessus  des  autres  , 
et  commençant  chacun  par  deux  ou  trois  petites  racines  , 
descendent  un  peu  en  dehors  en  convergeant.  Ils  se  réu- 
nissent bientôt  en  un  seul  cordon  ,  quelquefois  en  deux  , 
communiquent  fréquemment  ensemble,  et  sortent  du  crâne 
par  le  trou  condylien  antérieur,  renfermés  dans  un  canal 
de  la  dure-mère  ,  recouverts  immédiatement  par  le  névri- 
Icmrae  *  et  enveloppés  dans  une  gaîne  de  l'arachnoïde. 

iG5i.  En  quittant  le  trou  condylien,  le  nerf  hypoglosse 
est.  uni  au  côté  externe  du  pneumo-gastrique  par  du  tissu 
cellulaire  et  quelquefois  par  un  filet  nerveux.  Il  descend 
ensuite  en  avant  et  devient  plus  superficiel,  placé  sur  les 
deux  branches  delà  carotide  primitive,  sur  le  nerf  pneumo- 
gastrique et  sur  le  ganglion  cervical  supérieur,  et  recou- 
vert par  les  muscles  stylo-hyoïdien  et  digaslrique,  par 
Tarière  occipitale  et  par  la  veine  jugulaire  interne.  Là,  il 
communique,  par  un  ou  deux  filels,  avec  l'anse  nerveuse 
que  forment  autour  de  l'apophyse  transverse  de  l'atlas  le 
premier  nerf  cervical  et  le  sous-occipitnl.  Ensuite  il  paraît 
entre  les  branches  delà  veine  jugulaire  interne,  et  immé- 
diatement au-dessous  du  muscle  sterno-eféido-mastoïdien. 

Parvenu  a  l'angle  de  la  mâchoire,  il  change  de  direc- 
tion, se  recourbe  sous  le  tendon  moyen  du  muscle  digas- 
Jrique,  envoie  une  branche  considérable  le  longducou,  et 
remonte  lui-même  en  avant  vers  la  langue,  où  ilselermine. 

i  G •)  2 .  Branche  cervic nie  descendante.  Elle  naît  h  l'en- 
droit où  lé  nerf  hypoglosse  formé   un   coude  autour  du 

(i)  Yr.o  }  sub j  y-u-jùL^  lingua. 
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muscle  digastrique,  et  est  quelquefois  fortifiée  à  son  ori- 
gine par  un  filet  du  pneumo -gastrique.  Elle  descend  ver- 
ticalement le  long  du  côté  antérieur  de  la  veine  jugulaire 
interne,  jusqu'au  milieu  du  cou,  où  elle  se  recourbe  en 
arrière  et  en  haut  pour  s'anastomoser  avec  la  branche  des- 
cendante interne  du  plexus  cervical,  au-dessous  du  muscle 
sterno-cléido-mastoïdien ,  et  sur  l'artère  carotide  primitive 
et  la  veine  jugulaire  interne.  Cette  anastomose  forme  une 
arcade  renversée,  de  la  convexité  de  laquelle  partent  plu- 
sieurs filets  qui  constituent  en  cet  endroit  un  petit  plexus 
plus  ou  moins  compliqué. 

Depuis  son  origine,  cette  branche  nerveuse  ne  fournit 
aucun  rameau;  mais,  immédiatement  avant  sa  communi- 
cation avec  le  plexus  cervical ,  elle  en  donne  antérieure- 
ment deux  ,  qui  se  réunissent  bientôt  en  un  seul  pour  se 
porter  sous  le  muscle  omopial-hyoïdien;  la,  ils  se  sépa- 
rent de  nouveau  :  l'un  se  perd  sur  la  face  interne  de  ce 
muscle;  l'autre  la  traverse,  gagne  le  muscle  steruo-hyoï- 
dien  ,  et  se  divise  dans  son  épaisseur  jusqu'à  son  attache 
inférieure,  en  envoyant  quelques  filets  au  muscle  slerno- 
ihyroïdicn, 

Le  petit  plexus  qui  termine  celte  branche  donne  des. 
rameaux  internes  ,  externes  et  inférieurs.  Les  premiers  ^ 
au  nombre  de  deux,  glissent  sous  le  muscle  omoplat-hyoï- 
dien  et  vont  se  jeter  dans  le  sterno-lhyroïdicn,  où  ils  se 
partagent  en  fdels  ascendants  et  en  filets  descendants.  Les 
seconds ,  au  nombre  de  deux  aussi ,  descendent  sous  ïe 
muscle  omoplat-hyoïdien  ,  et  se  perdent  dans  son  extré- 
mité scapulaire.  Les  troisièmes,  très  grêles  ,  au  nombre  de 
deux  ou  trois  ,  se  portent  le  long  de  l'artère  carotide  pri- 
mitive ,  fournissent  quelques  filets  à  ses  parois,  puis  vont 
communiquer  avec  les  troisième  et  quatrième  nerfs  cervi- 
caux, et  avec  le  nerf  diaphragma  tique  souvent. 

i65ô.  Branche  linguale.  Elle  est  la  véritable  continua- 
tion  du    tronc.   Elle  s'engage  d'abord  entre  les  muscles 
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mylo-hyoïdien  et  hyo-glosse ,  augmente  sensiblement  de 
volume  par  l'écartement  de  ses  fdets ,  donne  un  rameau 
assez  considérable  au  muscle  thyro-hyoïdicn ,  en  reçoit 
un  du  ganglion  cervical  supérieur,  et  envoie  quelques  filets 
aux  muscles  constricteur  supérieur  du  pharynx,  stylo- 
pharyngien,  génio-hyoïdien,  mylo-hyoïdien  et  génio-glosse  : 
dans  ces  deux  derniers  muscles  on  observe  une  union  entre 
l'un  des  fdets  de  l'hypoglosse  et  le  filet  mylo-hyoïdien  du 
nerf  dentaire  inférieur  (  i5ac)  );  plusieurs  de  ces  fdets  re- 
montent sur  la  face  externe  du  muscle  hyo-glosse ,  y  for- 
ment une  sorte  de  plexus  par  leurs  fréquentes  anastomoses, 
et  vont  tous  communiquer  avec  des  filets  du  rameau  lingual 
du  nerf  maxillaire  inférieur  (i5o,8). 

Arrivée  au  bord  antérieur  du  muscle  hyo-glosse,  cette 
branche  se  plonge,  avec  l'artère  linguale,  entre  les  muscles 
génio-glosse  et  lingual ,  et  se  porte  en  dedans,  en  avant  et 
en  haut;  puis  elle  se  termine,  h  un  pouce  environ  de  îa  point.? 
de  la  langue ,  par  un  grand  nombre  de  filets  qui  ne  se 
distribuent  pas  aux  papilles  de  sa  membrane  muqueuse  > 
mais  se  perdent  tous  dans  les  fibres  charnues  des  muscles 
de  celte  région, où  ils  communiquent  fréquemment  entre  eu.\. 

Des  Dferfs  sous-occipitaux  [Première  Paire  cervicale  de  beaucoup  d'açu- 
tomistes  5  première  Paire  trachéite  nne,  Chauss.  ;  JYeri'us  cen  icalis  p/i- 
mus,  Soemm.  ). 

j  65/].  Le  nerf  sous- occipital  naît  sur^  les  côlés  de  la 
moelle  vertébrale,  immédiatement  aujdefeous  ae  son  ren- 
flement supérieur,  par  sept  ou  huit  filets  réunis  en  deux 
ou  trois  faisceaux  au-devant  du  ligament  dentelé.  Quel- 
quefois deux  eu  trois  autres  filets  ,  sortis  de  la  moelle  der- 
rière ce  même  ligament,  lui  forment  une  racine,  à  pari  vl 
un  peu  inférieure  h  l'autre  ;  le  nerf  Spinal  passe  quelquefois 
entre  ces  deux  origines;  niais  le  pliia  ordinairement ,  il  usl 
placé  derrière  la  postérieure,  et  communique  avec  l'anté- 
rieure (i(>4G). 
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Les  deux  racines  du  nerf  se  portent,  en  convergeant ,  en 
dehors  et  en  arrière  ;  l'antérieure  reçoit  un  filet  du  premier 
nerf  cervical  ;  elles  traversent  le  canal  fibreux  par  lequel 
entre  l'artère  vertébrale  dans  le  crâne  en  sens  inverse  de 
ce  vaisseau  ,  et  se  placent  entre  elle  et  la  gouttière  de  l'arc 
postérieur  de  l'atlas  ,  unies  à  ces  parties  par  un  tissu  cellu- 
laire assez  serré.  Là  ,  elles  se  joignent  et  forment  un  gan- 
glion fort  alongé  et  grisâtre,  duquel  émanent  deux  bran- 
ches ,  une  antérieure ,  et  l'autre  postérieure. 

1 655.  Branche  antérieure.  Longue  et  grêle ,  d'un  moin- 
dre volume  que  la  postérieure ,  elle  se  contourne  d'abord 
de  dedans  en  dehors  ,  et  ensuite  d'arrière  en  avant ,  sur  le 
côté  externe  de  l'artère  vertébrale,  passe  au-dessus  de  l'a- 
pophyse transverse  de  l'atlas  ,  et  ne  tarde  point  à  paraître 
cnlre  les  muscles  petit  droit  antérieur  et  droit  latéral  de  la 
tête.  Alors  elle  change  de  direction  ,  descend  au-devant  de 
l'apophyse  transverse,  et  se  termine  en  s'anaslomosant 
avec  un  fdet  du  premier  nerf  cervical ,  de  manière  à  em- 
brasser cette  apophyse  par  une  espèce  d'anse. 

Cette  branche  donne  successivement  dans  son  cours , 
i°  un  ou  deux  filets  aux  muscles  droit  latéral  et  petit  droit 
antérieur  de  la  tête;  2°  un  filament  très  grêle  qui  accom- 
pagne l'artère  vertébrale  jusqu'au  tronc  basilaire  ,  et  qui 
manque  quelquefois;  5°  un  autre,  plus  constant,  plus 
long,  aussi  grêle,  qui  descend  à  la  partie  interne  du  canal 
qui  loge  ce  vaisseau  le  long  de  la  colonne  cervicale ,  et  qui 
s'y  anastomose  avec  un  filet  ascendant  du  ganglion  cervi- 
cal inférieur;  et  avec  le  tronc  de  la  première  paire  cervicale 
à  son  passage  entre  l'atlas  et  l'axis;  4°  nn  rameau  a  la  par- 
tic  supérieure  du  muscle  grand  droit  antérieur  de  la  tèle. 
De  l'anse  qu'elle  forme  avec  le  premier  nerf  cervical , 
naissent  plusieurs  autres  petits  filets,  qui  vont  communi- 
quer avec  les  nerfs  pneumo-gastrique  et  hypoglosse  (  1 65 1  ) , 
et  avec  le  ganglion  cervical  supérieur. 

i656.    Branche  postérieure.  Plus  grosse  et  plus  courte 
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que  l'autre,  elle  monte  un  ?cm  en  arrière  à  travers  le  tissu 
cellulaire  graisseux  qui  remplit  l'espace  triangu'airo  com- 
pris entre  les  muscles  obliques  inférieur  et  supérieur,  et 
grand  droit  postérieur  de  la  tète,  et,  après  avoir  parcouru 
un  trajet  de  quatre  ou  cinq  lignes  ,  elle  se  divise  en  trois 
rameaux  qui  s'écartent  les  uns  des  autres  en  rayonnant. 
Le  premier,  supérieur  et  interne,  se  dirige  transversale- 
ment en  dedans,  entre  les  muscles  grand  complexes  et 
grand  droit  postérieur  de  la  tète  ,  clans  lesquels  il  se  perd  , 
ainsi  que  dans  le  muscle  petit  droit  postérieur.  Le  second, 
supérieur  et  externe ,  monte  en  dehors  et  se  distribue  au 
muscle  oblique  supérieur  de  la  tête  :  il  est  quelquefois 
double  ou  triple ,  en  sorte  que ,  eu  égard  h  son  peu  de 
volume,  ce  muscle  reçoit  une  grande  quantité  de  filets 
nerveux.  Le  troisième ,  inférieur ,  descend  vers  la  partie 
moyenne  du  bord  supérieur  du  muscle  grand  oblique , 
et  se  subdivise  en  plusieurs  filets  ,  dont  les  uns  se  perdent 
dans  ce  muscle  ,  tandis  que  les  autres  ,  soi/vent  fort  grêles  , 
et  au  nombre  de  deux  le  plus  ordinairement ,  s'anasto- 
mosent dans  leur  trajet ,  en  formant  une  espèce  d'anse 
nerveuse,  avec  la  branche  postérieure  du  premier  nerf 
cervical  :  l'un  de  ces  derniers  passe  derrière  le  muscle  et 
l'autre  le  traverse  pour  se  jeter  dans  la  partie  moyenne  du 
muscle  grand  complexus  :  leur  grosseur  est  au  reste  très 
variable. 

Chez  plusieurs  sujets,  au  lieu  de  ces  trois  rameaux,  la 
branche  se  divise  sur-le-champ  en  sept  ou  huit  filels  qui  se 
rendent  immédiatement  à  leur  destination. 

Des  IVerfs  qui  sortent  par  les  trous  de  conjugaison  de  la  colonne  ver- 
tébrale et  par  Its  trous  sacre's. 

1607,  Ces  nerfs,  au  nombre  de  trente  paires,  savoir 
sept  pour  la  région  cervicale  ,  douze  pour  la  dorsale  ,  cwq 
pour  la  lombaire  et  sis  pour  la  sacrée ,  ont  tous  les  carac- 
tères communs  suivants  :  i°  Ils  naissent  sur  les  côtés  de 
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la  moelle,  à  l'aide  de  deux  racines,  dont  l'une  est  anté- 
rieure, plus  petite;  l'autre  postérieure,  plus  grosse,  et 
entre  lesquelles  passe  le  ligament  dentelé;  2°  chacune  de 
ces  racines  est  formée  par  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  filaments  distincts  et  isolés  d'abord  les  uns  des  autres; 
ô°  avant  de  sortir  du  canal  vertébral,  elles  parcourent 
dans  son  intérieur  uu  chemin  plus  ou  moins  long;  4°  dans 
leur  passage  à  travers  les  trous  de  conjugaison,  elles  se 
réunissent;  5U  mais  auparavant ,  la  racine  postérieure  seule 
forme  un  renflement  particulier  ou  une  sorte  de  ganglion 
grisâtre,  dur,  ovalaire,  d'une  texture  difficile  à  détermi- 
ner, et  logée  dans  une  concavité  que  lui  présentent  les  sur- 
faces osseuses. 

Des  Nerfs  ccivicatix  [Nerfs  trachéite  us,  Ci;.  ;  Neivi  cervicales,  Soemm.). 

1608.   Le  premier  de  ces  nerfs  passe  entre  l'atlas   et 
l'axis;  le  dernier,  entre  la  septième  vertèbre  cervicale  et 
la  première  dorsale  :  on  les  distingue  par  leur  nom  numé- 
rique ,  en  comptant  de  haut  en  bas.  Leurs  racines  anté- 
rieures naissent  ordinairement  de  la  moelle  par  deux  fais- 
ceaux formés  de  sept  ou  huit  filaments  isolés  au  lieu  même 
de  l'origine ,  mais  réunis  presque  sur-le-champ ,  et  allant 
en  augmentant  de  volume  de  haut  en  bas.  Les  postérieures, 
beaucoup  plus  volumineuses  ,  naissent  par  un  nombre  va- 
riable de  faisceaux  (trois  ou  quatre  pour  la.  première ,  six 
ou  sept  pour  les  trois  suivantes ,  huit  ou.  neuf  pour  les  der- 
nières)  dans  une  rainure  assez  apparente  de  la   moelle 
(i447)«  Chacun  de  ces  faisceaux  est  composé  de  plusieurs 
filaments  isolés,  moins  distincts  que  ceux  des  racines  an- 
térieures ,  d'autant  plus  gros  qu'ils  sont  plus  inférieurs,  et 
qui  convergent  les  uns  vers  les  autres,  de  manière  à  donner 
à  la  racine  une  forme  pyramidale.  On  remarque  encore 
assez  souvent  qu'entre  deux  de  ces  racines  il  existe  un  filet 
moyen ,  qui  se  bifurque  de  manière  à  leur  appartenir  à 
toutes  deux  a  la  fois. 


DE  LA  PREMIERE  PAIRE  DES  NERFS  CERVICAUX.  1  4^ 

Les  deux  premières  paires  des  nerfs  cervicaux  marchent 
h  peu  près  transversalement  dons  le  canal  vertébral;  les 
suivantes  descendent  d'autant  plus  obliquement  vers  le 
;rou  qui  leur  doit  livrer  passage ,  qu'on  les  examine  plus 
•nférieurement ,  en  sorte  qu'entre  l'origine  et  l'issue  de  la 
dernière  il  y  o.  l'intervalle  de  la  hauteur  d'une  vertèbre. 

Dans  les  trous  de  conjugaison,  les  deux  racines,  très 
rapprochées,  sont  séparées  par  une  cloison  mince  qui 
semble  partager  en  deux  le  conduit  fibreux  de  la  dure- 
mère  (1 4o4)  »  et  ne  se  réunissent  qu'au-delà  du  ganglion 
formé  par  la  postérieure.  Alors  elles  donnent  naissance  au 
tronc  du  nerf  lui-même.»  qui,  après  un  très  court  trajet, 
so  partage  en  deux  branches ,  une  postérieure  et  une  anté- 
rieure. 

De  la  première  paire  des  Nerfs  cervicaux  (  Seconde  Paire  de  beaucoup 
cTanatomisl.es  eL  de  Chauss.  ;  Nervus  cervicalis  secundus ,  Soemm.  ). 

>  G 5 9 .  Branche  postérieure.  Plus  volumineuse  que  l'an- 
térieure, ce  qui  est  le  coniraire  de  ce  qui  a  iieu  ppur  les 
nerfs  su'iAants,  elle  se  réfléchit  de  bas  en  haut  sous  le  bord 
inférieur  du  muscle  grand  oblique  de  la  tête,  remonte  en- 
ire  lui  et  le  muscle  grand  complexus,  se  porte  en  dedans, 
traverse  ce  dernier  ,  devient  sous-cutanée  et  se  divise  en 
plusieurs  rameaux  sur  l'os  occipital.  A  sa  naissance,  elle 
communique  en  haut  avec  le  nerf  sous-occipital  (i656), 
et  en  bas  avec  la  branche  correspondante  du  second  nerf 
cervical  (1GG1)  ;  elle  donne  aussi  un  filet  à  la  partie  la  plus 
élevée  du  muscle  angulaire  de  l'omoplate.  Au  moment  de 
sa  réflexion,  elle  envoie  au-devant  du  muscle  grand  com- 
plexus de  nombreux  filets  qui  se  perdent  en  descendant 
dans  son  épaisseur,  ou  qui ,  passant  sous  son  bord  interne, 
gagnent  sa  lace  postérieure  et  s'y  distribuent  en  même 
temps  que  dans  les  muscles  petit  complexus  et  spléuius , 
et  quelquefois  trapèze  et  slcrno-cîéido-masloïdien.  Enfin, 
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derrière  la  létc,  elîs  se  termine  par  des  rameaux  qui  se  ré- 
pandent dans  le  muscle  occipital  et  dans  les  téguments  , 
ou  qui  s'anastomosent  avec  les  filets  des  nerfs  frontal  (  1 5 80), 
sous  occipital  (i656)  et  auriculaire  postérieur  (1608I,  et 
avec  ceux  du  plexus  cervical  (1670). 

16C0.  Branche  antérieure.  Elle  se  sépare  de  la  précé- 
dente ù  angle  presque  droit;  elle  se  contourne  sur  l'arti- 
culation atloïdo-axoïdienrie  latérale,  entre  les  apoohyses 
transverses  des  deux  premières  vertèbres;  là,  elle  est  re- 
couverte par  les  muscles  angulaire  de  l'omoplate  ,  splénius 
et  premier  inter-lransversaire  du  cou;  elle  se  divise  tout 
de  suite  en  plusieurs  rameaux.  L'un  remonte  sur  l'atlas 
pour  former  une  anse  nerveuse  avec  un  iilet  du  nerf  sous- 
occipital  (i655,;  un  autre  se  partage  en  plusieurs  filets 
qui  vont  gagner  le  ganglion  cervical  supérieur;  un  troi- 
sième se  perd  dans  le  muscle  grand  droit  antérieur  de  la 
tête;  un  quatrième  entre  dans  la  formation  du  plexus  cer- 
vical en  s'unissant  par  deux  ou  trois  anastomoses  à  la  bran- 
che antérieure  du  second  nerf  cervical;  un  cinquième  ,  très 
petit  et  très  élevé  ,  va  s'anastomoser  avec  le  nerf  pneuino- 
irastriaue. 


a1"""!1 


De  la  Seconde  Paire  des  Nerfs  cervicaux  [Troisième  Paire  de  beaucoup 
d'anatomistes  et  de  Chauss.  j  JSfervus  cervicalis  tertius,  Soemm.  ). 

1661.  Branche  postérieure.  De  moitié  plus  petite  que 
l'antérieure,  elle  se  contourne  sur  l'articulation  latérale  de 
l'axis  avec  la  troisième  vertèbre,  et  en  particulier  sur  sa 
capsule  synoviale;  elle  descend  d'abord  un  peu,  puis  re- 
monte au-devant  du  muscle  grand  complexus  ,  en  croisant 
les  rameaux  inférieurs  de  la  branche  postérieure  du  nerf 
précédent  (i65o,) ,  perce  ce  muscle  et  le  trapèze,  et  de- 
vient sous  cutanée  vers  le  haut  du  cou.  Sou  premier  filet 
remonte  pour  s'unir  à  un  filet  du  nerf  précédent;  elle  four- 
nit un  autre  rameau  plus  considérable  ,  qui  passe  entre  les 
apophyses  articulaire  et  transverse  de  la  troisième  verlè- 
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hre,  donne  trois  ou  quatre  filets  aux  muscles  droits  et 
obliques  postérieurs  de  la  tète,  en  jette  un  dans  chaque, 
muscle  inter-épineux  supérieur,  se  glisse  sous  le  bord  du 
muscle  grand  complexus,  et  se  distribue  par  plusieurs  fi- 
lets dans  les  muscles  petit  complexus,  spîênius,  transver- 
sale et  transversales  épineux  ;  tandis  qu'elle-même  se  ter- 
mine dans  les  téguments  de  la  nuque  et  de  la  région  occi- 
pitale, ainsi  que  dans  le  muscle  trapèze, 

1662.  Branche  antérieure.  Dirigée  en  devant  et  en  de- 
hors ,  couverte  par  les  muscles  splénius  et  angulaire,  elle 
communique  en  haut  avec  la  branche  antérieure  du  nerf 
précédent  (1GC0)  „  en  bas  avec  celle  du  suivant,  et  con- 
court ainsi-,  en  se  bifurquant,  à  former  le  plexus  cervical. 
Par  sa  partie  moyenne ,  elle  reçoit  xm  filet  du  ganglion 
cervical  supérieur,  et  un  autre  de  son  cordon  qui  descend 
vers  le  ganglion  moyen  eu  l'inférieur  :  elle  en  donne  aussi 
quelques-uns  aux  muscles  grand  droit  antérieur  de  la  tète 
et  angulaire  de  l'omoplate. 

De  la  ùoisiême  Paire  des  JS"erfs  ccivicaux  (Quatrict/ie  Paire  de  beaucoup 
d'anatoniisles  5  Neruus  ceivicalis  cjuarlus  ,  Soemm.). 

i665.  Branche  postérieure.  Plus  petite  que  celle  du  pré- 
cédent (1061) ,  elle  se  trouve  logée  dans  une  gouttière  creu- 
sée entre  les  apophyses  articulaires  des  troisième  et  qua- 
trième vertèbres,  passe  entre  les  insertions  des  muscles 
grand  complexus  et  transversales  épineux  ,  descend  quel- 
que temps  entre  eux,  leur  donne  quelques  filcls,  traverse 
les  muscles  spiénius  et  trapèze  ,  et  se  perd  dans  les  tégu- 
ments. Elle  communique  avec  le  précédent  par  un  pelit 
filet,  et  envoie  aussi  quelques  ramifications  aux  muscles 
petit  complexus,  transversale  et  angulaire. 

1GG4.  Branche  antérieure.  Dirigée  d'abord  en  dehors, 
puis  se  contournant  sur  la  quatrième  vertèbre,  elle  com- 
munique avec  le  ganglion  cervical  supérieur  et  les  seconde 

Tome  ir.  10 


ll\C>  ORGAM-5    J)K    LÀ     SENSIBILITÉ. 

et  quatrième  paires  des  nerfs  cervicaux ,  et  contribue  h  la 
formation  du  plexus  du  même  nom. 

Du  plexus  cervical  [Plexus  trachdlo-sous-culane  ,  Ciiauss.). 

1 665.  Chacune  des  branches  antérieures  des  première, 
seconde  et  troisième  paires  des  nerfs  cervicaux  ,  après  avoir 
reçu  un  filet  du  ganglion  cervical  supérieur,  ste  bifurque 
et  se  réunit  à  la  suivante  et  à  la  précédente  par  deux  rameaux 
formant  une  arcade  de  la  convexité  de  laquelle  en  partent 
d'autres  qui  se  réunissent  de  nouveau  plus  en  dehors.  Ce 
sont  ces  anastomoses,  très  variables  suivant  les  sujets  où 
on  les  examine,  qui  constituent  le  Plexus  cervical,  cou- 
ché sur  le  muscle  scalène  postérieur,  en  dehors  du  nerf 
pneumo-gastrique ,  de  l'artère  carotide  et  de  la  veine  jugu- 
laire j  sous  le  bord  postérieur  du  muscle  sterno-cléide  - 
mastoïdien ,  au  niveau  des  deuxième ,  troisième  et  qua- 
trième vertèbres.  Plongé  dans  une  grande  quantité  de  tissu 
cellulaire  adipeux,  entre-mêlé  de  vaisseaux,  renfermant 
dans  ses  mailles  beaucoup  de  ganglions  lymphatiques ,  il 
communique  en  haut  avec  le  nerf  sous-occipital ,  en  bas 
avec  le  plexus  brachial ,  et  en  dedans  avec  les  ganglions 
cervicaux  supérieur  et  moyen  par  plusieurs  filaments.  II 
envoie  aussi  un  ou  deux  filets  au  nerf  spinal  (1649),  en 
fournit  quelques-uns  aux  muscles  sur  lesquels  il  est  appli- 
qué ,  et  donne  diverses  branches  qu'on  distingue  en  des- 
cendantes internes  et  externes  ,  en  ascendantes  et  en  cer- 
vicales superficielles. 

1666»  Branche  descendante  interne.  Elle  est  formée 
par  deux  filets  distincts  que  fournissent  manifestement  les 
branches  antérieures  des  deux  premiers  nerfs  cervicaux  , 
qui  se  réunissent  en  un  seul  cordon  ,  iequel ,  descendant 
en  dedans  sous  le  muscle  sterno-cléido-mastoïdien  ,  va  au 
milieu  du  cou  s'anastomoser,  par  arcade  renversée,  avec 
la  branche  cervicale  du  nerf  hypoglosse  (i652). 
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1667.  Branche  phréniquc  ou  diapitragniaïu/uc.  Eiio 
termine  inférieurement  îe  plexus  cervical ,  et  reçoit  son  fi- 
let principal  d'origine  de  la  branche  antérieure  du  troisième 
nerf  de  celte  région.  Le  plus  souvent,  il  s'y  en  joint  un 
très  ténu  qui  vient  du  second,  et  deux  ou  trois  qui  s'échap- 
pent du  plexus  brachial  et  ne  se  joignent  à  elle  qu'au  bas 
du  cou  ,  ou  même  dans  la  poitrine  seulement  :  quelquefois 
son  volume  est  augmenté  par  un  rameau  de  la  branche  des- 
cendante du  nerf  hypoglosse  ou  du  plexus  qui  la  termine, 
et  par  un  fdet  du  ganglion  cervical  supérieur. 

Ainsi  formé  d'une  manière  plus  ou  moins  variable ,  et 
qu'il  est  difficile  d'indiquer  avec  précision  dans  l'entrelace- 
ment inextricable  qui  forme  le  plexus,  le  nerf  diaphrag- 
matique  descend  le  long  de  la  partie  antérieure  et  latérale 
du  cou  ,  entre  les  muscles  grand  droit  antérieur  de  la  tête 
et  scalène  antérieur,  puis  sur  le  bord  antérieur  de  celui- 
ci  :  il  leur  donne  quelques  fdets  très  déliés.  Â  3a  partie  in- 
férieure de  cette  région ,  il  communique  avec  îe  ganglion 
cervical  inférieur  par  un  ou  deux  autres  filets,  puis  il  pé- 
nètre dans  la  poitrine  entre  l'artère  sous-clavière  qui  est 
en  arrière,  et  la  veine  du  même  nom  qui  est  en  devant, 
et ,  se  portant  en  dedans,  en  avsnt  et  en  bas,  il  croise  l'ar- 
tère mammaire  interne  et  s'engage  dans  l'épaisseur  du  mé- 
diastin  antérieur;  là,  il  envoie  des  ramifications  au  thy- 
mus; il  passe  ensuite  sur  les  troncs  des  vaisseaux  pulmo- 
naires ,  et ,  glissant  au-devant  de  la  racine  du  poumon  ,  :! 
descend  jusqu'au  muscle  diaphragme  entre  la  plèvre  et 
les  parties  latérales  du  péricarde,  auquel  il  se  colle  inti- 
mement ,  toutefois  sans  fournir  aucun  filet  ni  à  lui,  ni  au 
poumon. 

Le  nerf  phréniquc  du  côté  droit ,  plus  vertical  et  placé 
plus  en  avant  que  le  gauche ,  se  divise  ,  avant  d'entrer  dans 
le  diaphragme ,  en  six  ou  sept  fdets  qui  s'écartent  les  uns 
des  autres  et  communiquent  fréquemment  entre  eux.  Us 
répandent  d'abord  des  ramifications  sur  la  face  supérieure 
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du  muscle,  puis  les  internes,  collés  contre  !a  veine  cave 
inférieure ,  parviennent ,  par  l'ouverture  qui  livre  passage 
à  ce  vaisseau  ,  h  sa  face  inférieure,  à  laquelle  ils  se  distri- 
buent en  partie  ,  se  perdant  en  partie  aussi  d'ailleurs  dans 
le  plexus  cœliaque.  Les  autres ,  plus  longs  et  dirigés  en 
avant,  en  arrière  et  en  devant,  percent  l'aponévrose  dla- 
puragmalique  ,  accompagnent  les  artères  et  les  veines  du 
même  nom,  et  envoient  plusieurs  filaments  s'anastomoser 
avec  le  plexus  cœliaque  et  les  filets  stomachiques  du  nerf 
pneumo -gastrique. 

Le  nerf  phrénique  gauche,  postérieur  au  précédent ,  so 
contournant  sur  la  pointe  du  cœur,  et,  par  conséquent, 
plus  long  que  lui  aussi ,  fournit  des  ramifications  à  la  face 
convexe  du  diaphragme,  le  perce,  après  s'être  divisé  en 
plusieurs  filets  ,  se  répand  en  partie  sur  sa  face  concave  , 
en  partie  sur  l'œsophage,  et  donne  des  filaments  d'anas- 
tomose aux  plexus  solaire  et  cœliaque.  Il  en  fournit  aussi 
aux  piliers  du  diaphragme  et  aux  capsules  surrénales ,  et 
en  envoie  quelques-uns  s'anastomoser  avec  ceux  du  nerf 
opposé. 

Il  n'est  point  rare  de  voir  les  rameaux  de  terminaison  des 
nerfs  diaphragmatiques  offrir  des  renflements  plus  ou  moins 
multipliés  et  analogues  à  des  ganglions. 

1668.  Branches  descendantes  externes.  Au  nombre  de 
quatre  ou  cinq  ,  quelquefois  de  deux  seulement ,  mais  four- 
nissant toujours  aux  mêmes  parties  une  égale  quantité  de 
rameaux  ,  elles  naissent  particulièrement  du  troisième  nerf 
cervical  et  un  peu  seulement  du  second.  Leur  trajet  est 
très  court,  et  elles  se  divisent  presque  sur-le-champ,  et  avec 
de  nombreuses  variétés ,  en  beaucoup  de  rameaux  que , 
d'après  leur  position,  on  distingue  en  : 

16G9.  Puimeaux  sus-claviculaires.  Ils  descendent  le 
long  de  la  partie  latérale  du  cou  ,  sous  le  muscle  peaucier, 
et  se  partagent  en  un  grand  nombre  de  filets  fort  longs , 
dont  les  uns  passent  au-devant  de  la  partie  moyenne  de 
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la  clavicule  et  de  l'extrémité  inférieure  du  muscle  sterno- 
cléido-masloïdien ,  pour  aller  se  répandre  sur  le  muscle 
grand  pectoral ,  dans  les  téguments  du  thorax  et  aux  raa- 
nu-llos,  tandis  que  les  autres,  se  portant  plus  en  dehors 
et  en  arrière,  se  placent  entre  les  muscles  deltoïde  et 
grand  pectoral ,  et  se  ramifient  dans  la  peau  du  moignon 
de  l'épaule  et  de  la  partie  externe  et  supérieure  du  hras. 

1670.  Hameaux  sus-acromiens.  Ils  marchent  le  long 
du  bord  supérieur  du  muscle  trapèze,  lui  envoient  quel- 
ques filets  qui  s'anastomosent  dans  son  épaisseur  avec  ceux 
de  terminaison  du  nerf  spinal  (1649);  puis,  parvenus  à  l'a- 
cromion  ,  ils  se  subdivisent ,  et  recouvrent  la  partie  externe 
cl  postérieure  du  muscle  deltoïde  d'une  grande  quantité 
de  ramifications. 

1-671.  Hameaux  sous-ciavicidaircs.  Ils  sont  plongés 
profondément  au  milieu  du  tissu  cellulaire ,  dans  l'espace 
triangulaire  qui  existe  entre  la  clavicule  et  les  muscles  tra- 
pèze et  slepTio-cléîdo- mastoïdien.  Arrivés  au-dessous  de  la 
clavicule,  ils  se  distribuent  à  l'extrémité  scapulaire  du 
muscle  omoplal- hyoïdien  ,  à  la  partie  supérieure  des  mus- 
cles sous-sçapulaire  et  grand  dentelé,  et  ils.  se  perdent  dans 
le  creux  de  l'aisselle. 

1G72.  Rameaux  cervicaux  profonds.  Ceux  ci  descen- 
dent en  arrière  avec  le  nerf  spinal,  avec  lequel  ils  on:- 
muniquent  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fois  ,  et  so 
distribuent  dans  les  muscles  trapèze,  angulaire  eï  rhom- 
boïde, ainsi  que  dans  le  tissu  cellulaire  et  les  ganglions 
lymphatiques  voisins. 

1G70.  Branche  mastoïdienne  (B.  occipito-oriculaire 3 
Ghauss.  ).  C'est  une  des  deux  branches  ascendantes  du 
plexus  cervical;  elle  monte  le  long  du  bord  postérieur  du 
muscle  slerno-eléido-mastoïdien  ,  entre  les  téguments  et  le 
muscle  splénius,  et,  parvenue  a  l'apophyse  mastoïde  ,  elle 
se  partage  en  plusieurs  filets  qui  se  distribuent  aux  tégu- 
ments de  la  partie  postérieure  et  latérale  de  la  tête,  a  la. 
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face  interne  du  pavillon  de  l'creillo  et  au  muscle  occipi- 
tal. Us  s'anastomosent  avec  le  rameau  auriculaire  du  nerf 
facial  (1608),  et  avec  la  branche  postérieure  du  second 
nerf  cervical  (1661). 

1 G j 4 .  Branche  auriculaire  [B.  zygomalo-oriculaire , 
Chauss.  ).  C'est  la  seconde  branche  ascendante  du  plexus; 
elle  forme  presque  le  double  en  volume  de  la  précédente , 
et  est  située  au-devant  d'elle.  Dirigée  d'abord  en  dehors 
au  moment  où  elle  naît  du  plexus  ,  elle  se  réfléchit  bientôt 
sur  le  bord  postérieur  du  muscle  sterno-cléido-masloïdien, 
et ,  après  avoir  formé  une  espèce  d'anse  ,  elle  se  porte  obli- 
quement en  haut  et  en  avant  entre  la  face  externe  de  ce 
muscle  et  les  téguments.  Lorsqu'elle  est  parvenue,  sur  son 
bord  antérieur,  a  la  hauteur  de  l'angle  de  la  mâchoire, 
elle  se  divise  en  plusieurs  rameaux  dont  le  nombre  varie 
suivant  les  sujets.  Les  antérieurs ,  montant  sur  la  face  ex- 
terne de  la  glande  parotide  ,  lui  donnent  de  nombreux  fi- 
lets ,  parmi  lesquels  ils  y  en  a  un  qui  va  s'anastomoser  pro- 
fondément avec  la  branche  inférieure  du  nerf  facial  (1*618), 
et  gagnent  la  partie  inférieure  du  pavillon  de  l'oreille;  là 
ils  s'épanouissent  et  se  ramifient  sur  ses  deux  faces  ,  en  se 
distribuant  surtout  aux  téguments;  quelques  uns  de  leurs 
filets ,  plus  prononcés  que  les  autres  ,  suivent  le  contour 
de  l'hélix,  après  avoir  traversé  l'épaisseur  du  pavillon  de 
dedans  en  dehors  et  de  bas  en  haut ,  entre  le  lobule  et  la 
fin  du  fibro-cartilage.  Ils  s'anastomosent  avec  le  nerf  tem- 
poral superficiel  du  maxillaire  inférieur  (iôqq).  Les  ra- 
meaux postérieurs ,  au  nombre  d'un  ou  deux,  longent  le 
bord  antérieur  du  muscle  steriio-cléido-mastoïdicn  ,  et  se 
divisent  sur  l'apophyse  mastoïde  en  filets  qui  vont  gagner 
la  face  interne  du  pavillon  de  l'oreille  ,  la  partie  supérieure 
du  conduit  auditif  externe,  et  les  téguments  de  la  partie 
latérale  de  la  tête  ,  où  ils  s'anastomosent  avec  les  ramifica- 
tions de  la  branche  précédente. 

1670.  Branches  cervicales  superficielles  (B.  scus-men- 
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lonnières,  Ghauss.).  Ordinaircmentonen  rencontre  deux , 
dont  l'une  est  plus  considérable;  mais  il  n'est  point  rare 
non  plus  de  n'en  voir  qu'une  seule  qui  vient  quelquefois 
d'un  tronc  commun  avec  l'auriculaire.  Nées  de  la  partie 
moyenne  du  plexus,  et  spécialement  du  second  nerf  cer- 
vical ,  elles  se  réfléchissent ,  comme  la  précédente  et  au- 
dessous  d'elle  ,  sur  le  bord  postérieur  du  muscle  sterno- 
cléido-mastoïdien  ,  d'où  elles  se  portent  transversalement 
entre  lui  et  le  peaucier.  Elles  se  divisent  bientôt  en  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  rameaux  et  de  fi- 
lets, dont  les  uns  montent  s'unir  profondément  à  la  bran 
chc  descendante  du  nerf  facial  (1618)  et  à  quelques  filets 
de  la  branche  auriculaire  du  même  plexus  (1674),  tandis 
que  les  autres  se  portent,  en  divergeant  et  en  tous  sens, 
dans  les  muscles  peaucier  et  digastrique,  dans  les  tégument.» 
du  cou  et  dans  la  glande  maxillaire  ,  où  ils  communiquent 
avec  les  filets  du  rameau  mylo-hyoïdien  du  nerf  maxillaire 
inférieur  (îôgS),  et  avec  ceux  du  nerf  facial.  Quelques- 
uns  vont  transversalement  s'anastomoser  sur  la  ligne  mé- 
diane avec  les  ramifications  du  côté  opposé;  quelques  au- 
tres remontent  superficiellement  vers  le  bas  de  la  l'ace  pour 
s'unir  au  nerf  mentonnier  (1598). 

Des  quatrième  ,  cinquième,  sixième  et  septième  Paires  îles  Nerfs  ceivicaux 
[cinquième,  sixième,  septième  et  huitième  Paires  de  plusieurs  anatom   ) 

1676.  Branches  postérieures.  Elles  ont  un  volume  bien 
moins  considérable  que  celui  des  branches  correspondante:- 
des  trois  premières  paires  ;  elles  descendent  obliquement 
en  dehors  entre  les  muscles  transversales  épineux  et  grand 
complexus ,  auxquels  elles  donnent  des  filets,  et,  parve- 
nues aux  apophyses  épineuses,  elles  traversent  les  muscle;, 
splénius  et  trapèze,  et  se  perdent  dans  leurs  fibres  et  dans 
les  téguments  de  la  partie  postérieure  du  cou  et  supérieure 
du  dos, 

1677.  Branches  antérieures.    Elles  sont  remarquables 
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par  leur  volume  :  d'abord  situées  entre  les  deux  muscles 
scalènes  ,  au-devant  du  postérieur,  elles  fournissent  toutes 
un  ou  deux  filets  pour  aller  s'anastomoser  avec  ceux  des 
ganglions  cervicaux,  et  quelques  autres  qui  vont  se  perdre 
dans  les  muscles  scalènes.  Ensuite  elles  communiquent 
toutes  ensemble,  et  forment  le  Plexus  brachial.  Il  faut  en 
outre  observer  ici  que  celle  du  quatrième  nerf  envoie  un 
rameau  au  nerf  phrénique  (1G67)  et  communique  avec 
colle  du  troisième,  tandis  que  celle  du  septième  s'unit  a. 
une  branche  du  premier  nerf  dorsal. 

Du  Plexus  brachial  (Plexus  nervorum  brachii }  Soemm.  ). 

1678.  Formé  par  la  réunion  et  l'entrelacement  des 
branches  antérieures  des  quatre  derniers  nerfs  cervicaux 
et  du  premier  dorsal,  large  en  haut  et  en  bas,  rétréci  dans 
son  milieu  ,  le  plexus  brachial  s'étend  depuis  la  partie  la- 
térale et  inférieure  du  cou  jusque  dans  le  creux  de  Faisselle, 
où  il  se  partage  en  plusieurs  branches  qui  vont  se  distri- 
buer au  bras.  Pour  le  constituer,  les  branches  antérieures 
des  nerfs  précités  se  comportent  de  la  manière  suivante  : 
Celles  des  quatrième  et  cinquième  nerfs  cervicaux  descen- 
dent obliquement  en  dehors  ,  et ,  après  un  trajet  d'un 
pouce  et  demi  environ,  se  réunissent  en  un  seul  tronc  qui 
conserve  la  même  direction.  Celles  du  septième  nerf  cer- 
vical et  du  premier  dorsal  se  joignent  aussi  et  forment  un 
tronc  qui  devient  presque  horizontal.  Celle  du  sixième 
nerf  cervical  enfin  marche  pendant  long-temps  entre  ces 
deux  troncs  isolément;  mais,  au  niveau  de  la  première 
côte,  elle  se  réunit  a  tous  les  deux.  Ainsi  le  plexus  bra- 
chial, divisé  en  trois  portions  distinctes  au  moment  de  son 
origine,  forme  ensuite  un  gros  faisceau  aplati  dans  lequel 
les  filets  nerveux  sont  mêlés  et  entrelacés  d'une  manière 
inextricable. 

1679.  Le  plexus  brachial  est  placé  à  sa  naissance  entre 
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les  muscles  scalènes;  l'antérieur  est  couché  sur  lui  de  ma- 
nière à  le  recouvrir  en  bas  dans  une  assez  grande  étendue, 
niais  à  le  laisser  en  haut  presqu'à  nu.  Ensuite  il  est  plongé 
dans  le  tissu  adipeux  sous-claviculaire  ,  passe  entre  le 
muscle  sous-clavier  et  la  première  côte,  est  appliqué  sur 
la  portion  supérieure  du  muscle  grand  dentelé,  et  se  trouve 
logé  dans  le  haut  du  creux  de  l'aisselle.  Jusqu'à  cet  endroit 
il  est  resté  placé  derrière  l'artère  et  la  veine  axillaires; 
mais  alors  les  diverses  branches  qui  le  terminent  entourent 
l'artère  déboutes  parts  et  lui  forment  une  espèce  de  gaîne, 
tandis  que  la  veine,  qui  avait  toujours  élé  plus  superfi- 
cielle, conserve  sa  position. 

1680.  Les  branches  que  fournit  le  plexus  brachial  sont 
distinguées  en  thoraciques ,  en  sus  et  sous-scapulaires ,  et 
en  brachiales ,  qu'on  désigne  sous  les  noms  de  Nerfs  bra- 
chial cutané  interne,  brachial  cutané  externe  3  médian, 
radial ,  cubital  et  axillaire. 

Branches  thoraciques  (2?.  sterno-lhoraciques  ,  Chauss.). 

1681.  B.  thoracique  antérieure.  Fournie  spécialement 
par  le  sixième  nerf  cervical ,  elle  sort  de  la  partie  anté- 
rieure du  plexus  ,  descend  derrière  la  clavicule  au-devant 
de  l'artère  axillaire  ,  et  se  partage  en  un  nombre  assez 
considérable  de  iilels.  Les  uns ,  qu'on  ne  rencontre  pas 
constamment,  forment  une  espèce  d'anse  en  se  contour- 
nant d'avant  en  arrière  autour  de  l'artère  axillaire ,  et  re- 
montent, postérieurement  à  elle,  se  réunir  de  nouveau  au 
plexus  vers  le  point  où  le  septième  nerf  cervical  se  joint  au 
premier  dorsal.  Les  autres  continuent  à  descendre  sur  la 
poitrine,  et  vont  se  porter  dans  les  libres  du  muscle  grand 
pectoral,  et  vers  la  face  interne  du  petit. 

Souvent  un  petit  rameau  part  isolément  du  cordon  que 
forment  le  dernier  nerf  cervical  et  le  premier  dorsal,  passe 
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s-)us  l'artère  axiiinirc,  et  va  se  distribuer  entièrement  au 
muscle  petit  pectoral. 

1C82.  B.  tlwracique  postérieure.  Elle  se  détache  de  la 
partie  supérieure  du  plexus  et  en  arrière  de  lui  et  naît , 
par  deux  rameaux,  dont  l'un  vient  du  quatrième,  et  l'autre 
du  cinquième  nerf  cervical  :  quelquefois  aussi  le  sixième 
lui  en  fournit  un.  Celui  du  quatrième  envoie  un  ftlet  se 
perdre  dans  les  muscles  scalène  postérieur  et  angulaire  de 
l'omoplate.  Ensuite,  réunis  en  un  seul  tronc ,  ils  passent 
derrière  les  vaisseaux  axillaires,  et  descendent  sur  les  côtés 
de  la  poitrine  ,  collés  au  muscle  grand  dentelé  ,  dans  le 
tiers  inférieur  duquei  ils  se  consument  par  un  grand  nom- 
bre de  ramiiications ,  sans  avoir  fourni  jusque  là  aucun 
iilet. 

Branche  sus-scapulaire. 

î  683.  Sortie  de  la  partie  supérieure  et  postérieure  du 
plexus  brachial ,  et  émanée  en  particulier  du  quatrième 
nerf  cervical ,  elle  descend  obliquemsnt  en  arrière  vers  le 
bord  supérieur  de  l'omoplate,  s'engage  sous  le  ligament 
qui  convertit  en  trou  l'échancrure  coracoïdienne  (649)  , 
donne  auparavant  un  filet  au  muscle  sous-scapulaire  ,  tra- 
verse obliquement  ensuite  la  région  externe  de  la  fosse  sus- 
épineuse,  et  fournit  plusieurs  filets  au  muscle  du  même 
nom ,  sous  lequel  elle  est  située.  Alors  elle  passe  dans  la 
fosse  sous-épineuse ,  au-devant  de  l'épine  de  l'omoplate , 
vers  la  base  de  l'acromion,  et  se  divise  en  trois  ou  quatre 
rameaux  qui ,  en  descendant,  se  subdivisent  dans  le  muscle 
sous-épineux  et  dans  le  petit  rond. 

Branches  sons-scapulaires . 

1684.  Elles  naissent  à  des  points  variables  du  plexus 
brachial ,  et  quelquefois  du  nerf  axillairc  qui  en  provient 
lui  même,  soit  isolément,  soit  par  un  tronc  commun.  Leur 
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nombre  est  aussi  sujet  à  varier  que  leur  origine  ;  mais  le 
plus  ordinairement  on  en  rencontre  trois. 

La  première,  plus  volumineuse,  vient  de  la  partie  pos- 
térieure du  plexus  et  passe  derrière  les  vaisseaux  axillaires, 
pour  descendre  entre  les  muscles  grand  dentelé  et  sous- 
scapulaire  ,  traverser  le  grand  rond  ,  et  se  perdre  par  deux 
ou  trois  rameaux  sur  la  face  antérieure  du  grand  dorsal. 

La  seconde,  qui  est  la  plus  petite  des  trois,  sort  aussi 
du  plexus  en  arrière,  se  jette  sur  la  face  interne  du  muscle 
sous-scapuîaire  et  s'y  distribue. 

La  troisième  a  quelquefois  une  origine  commune  avec  la 
première  ,  et  vient  souvent  aussi  du  nerf  axiliairc.  Elle 
descend  obliquement  le  long  du  muscle  sous-scapulaire, 
et  va  se  ramifier  dans  son  épaisseur  ainsi  que  dans  lea 
muscles  grand  et  petit  rond. 

Du  Nerf  brachial  cutané  interne  [JY.  cubito-cutané ,  Chabss.  ;  Nervus 
cutaneus  médius ,  Soemm.). 

i685.  Il  est  la. plus  petite  des  six  branches  qui  termi- 
nent le  plexus  brachial,  de  la  partie  interne  et  inférieure 
duquel  il  provient ,  étant  fourni  presque  exclusivement  par 
le  premier  nerf  dorsal  et  par  le  dernier  cervical.  Il  descend 
verticalement  sous  l'aponévrose  brachiale,  le  long  de  la 
face  interne  du  bras,  près  de  la  veine  basilique,  qui  est 
placée  tantôt  devant,  tantôt  derrière  lui,  et  quelquefois 
sur  ses  côtés.  D'abord  caché  profondément  dans  le  tissu 
cellulaire  de  l'aisselle,  <mtre  les  nerfs  médian  et  cubital, 
il  devient  plus  superficiel  en  descendant  ;  mais  il  ne  donne 
que  quelques  filets  très  grêles  qui  vont  se  perdre  dans  le. 
tissu  cellulaire  et  dans  la  peau  ,  et  dont  l'un  se  dirige  vers 
5'épitrochléc.  C'est  vers  cette  tubérosité,  et  quelquefois 
plus  tôt,  que  le  tronc  du  nerf  lui-même  se  divise  eu  deux 
branches  ,  l'une  externe,  l'autre  interne. 

1686.   Branche  externe.   Plus  petite  que  l'interne  ,  elle 
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côtoie  le  bord  du  muscle  biceps  ,  perce  presque  sur-le- 
champ  l'aponévrose  brachiale,  et  se  dirige  obliquement  on 
bas  et  en  devant ,  placée  au-dessus  du  cerf  médian,  qu'elle 
accompagne  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  muscle  biceps. 
Traversant  ensuite  le  milieu  du  pli  du  bras  ,  elle  reste  cou- 
chée sur  l'aponévrose  de  l'avant-bras  jusque  vers  le  poignet, 
où  elle  se  termine  par  des  rameaux  qui  se  jettent  dans  les 
téguments  et  qu'on  ne  peut  guère  suivre  au-delà  du  liga- 
ment annulaire  du  carpe  (1252).  En  passant  sur  l'avant- 
bras  ,  elle  donne  en  dehors  et  en  dedans  des  filets  qu'on 
peut  distinguer  en  radiaux  et  en  cubitaux,  lesquels  se 
portent  obliquement  en  bas,  et  se  répandent  dans  les  té- 
guments de  celte  partie  du  membre  thoracique  en  s'ana- 
stomosant  d'une  part  avec  les  rameaux  du  nerf  brachiar 
cutané  externe,  et  de  l'autre,  avec  ceux  de  la  branche 
interne  du  cutané  interne  lui  même  (1687). 

1687.  Branche  interne.  On  peut  la  regarder  comme 
la  suite  même  du  tronc;  elle  continue  de  descendre  sur  le 
muscle  brachial  antérieur  et  accompagnée  par  la  veine 
basilique.  Près  de  l'épitrochlée,  c'est-à-dire  après  un  court 
trajet,  elle  se  divise  en  deux  rameaux  :  l'un,  antérieur, 
se  porte  obliquement  sur  le  faisceau  des  muscles  antérieurs 
de  l'avant-bras ,  passant  tantôt  derrière,  tantôt  devant  la 
veine  médiane  basilique,  et  fournit  ensuite,  par  son  côté 
interne  spécialement ,  plusieurs  filets  qui  descendent  fort 
loin  derrière  l'avant-bras  et  se  ramifient  dans  ses  tégu- 
ments; quelques-uns  s'étendent  jusqu'au  bord  interne  de 
la  main.  L'autre  ,  postérieur ,  se  contourne  en  arrière  au- 
dessous  de  l'épitrochlée ,  descend  le  long  du  cubitus,  et- 
se  termine  par  un  grand  nombre  de  filets  qu'on  peut  suivre 
dans  les  téguments  jusque  sur  le  dos  de  la  main  et  vers  le 
petit  doigt. 
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Du  Nerf  brachial  cutané  externe  {Nerf  radio-cutané ,  Ch  ;  N.  musculo- 
cutaneus ,  Soejim.). 

?688.  Un  peu  plus  volumineux  que  le  précédent,  mais 
moins  gros  que  les  autres  nerfs  brachiaux ,  il  sort  de  la 
partie  externe  du  plexus ,  et  provient  en  particulier  des 
quatrième  et  cinquième  nerfs  cervicaux,  qui,  après  avoir 
formé  un  seul  tronc  jusqu'au  niveau  de  l'attache  commune 
des  muscles  biceps  et  coraco-brachial  ,  se  divisent  de 
nouveau  en  deux  cordons  divergents;  l'un,  interne,  passe 
devant  l'artère  axillaire  pour  concourir  à  la  formation  du 
nerf  médian;  l'autre,  externe,  constitue  le  nerf  qui  nous 
occupe. 

1689.   Ce  nerf  descend  d'abord  obliquement  en  dehors 
derrière  le  muscle  coraco-brachial,  et  s'engage  dans  une 
ouverture  que  lui  offrent  ses  fibres ,  en  sorte  qnVI  le  tra- 
verse (ii43)  ,  après  lui  avoir  fourni  un  filet  très  mince 
qu'on  peut  suivre  jusqu'auprès  de  son  insertion  à  l'humé- 
rus. Après  quoi ,  il  descend  le  long  de  la  partie  interne  efc 
antérieure  du  bras  ,  enlre  les  muscles  brachial  antérieur  et 
biceps;  il  leur  abandonne  plusieurs  rameaux  :  l'un  d'eux, 
plus  marqué,  descend  en  dedans,  se  divise  en  deux  filets 
et  se  porte  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  du  muscle  brachial 
antérieur  :  un  autre  suit  la  même  direction ,  et  va  com- 
muniquer avec  le  nerf  médian  vers  le  bas  du  bras.  Alors 
le  nerf  cutané  externe  se  dégage  au  niveau  du  tendon  du 
muscle  biceps  et  en  dehors  de  lui ,  traverse  le  milieu  du  pli 
du  coude  sous  la  veine  médiane  céphaliquo  ,  et  descend  le 
long  de  la  partie    antérieure  et  externe  de  Pavant-bras , 
entre   l'aponévrose  et    la  peau.   Lorsqu'il  est  parvenu  h 
quelque  distance  du  poignet,  endroit  où  son  volume  est 
sensiblement  diminué  h  cause  des  nombreux  fdels  qu'il  a 
fournis  aux  téguments  pendant  son  trajet,  il  se  divise  en 
deux  branches,   l'une  externe  .  l'autre  interne,  et  se  ter- 
mine ainsi. 
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iGgo.  Branche,  externe.  Plus  volumineuse  que  l'autre, 
elle  envoie,  sur  le  dos  de  la  main,  un  rameau  qui  se  pro- 
longe plus  ou  moins  loin  sur  les  doigts;  puis  elle  descend 
en  arrière  du  pouce  et  sur  son  côté  externe,  donnant  aussi 
quelques  filets  au  doigt  indicateur.  Plusieurs  de  ses  rami- 
fications s'anastomosent  avec  celles  du  nerf  radial. 

1691.  Branche  interne,  Elle  descend  sur  les  musclas 
propres  du  pouce ,  dans  la  paume  de  la  main ,  et  s'y  sub- 
divise en  une  foule  de  filets  qu'on  peut  suivre  jusque  sur 
les  doigts. 

Du  Nerf  médian  {N.  nte'âio-digital ,  Chauss.;  Nervus  medianus,  Soemm.). 

169-2.  C'est  le  plus  gros  des  nerfs  du  plexus  brachial,  de 
la  partie  antérieure  duquel  il  naît,  derrière  le  nerf  brachial 
cutané  interne,  et  entre  les  nerfs  cubital  et  cutané  externe. 
Les  sixième  et  septième  nerfs  cervicaux,  réunis  au  premier 
dorsal ,  forment  sa  principale  origine ,  à  laquelle  vient  se 
joindre  une  branche  du  tronc  commun  des  quatrième  et 
cinquième  nerfs  cervicaux  (1688),  laquelle  forme ,  avec 
toutes  les  autres  racines,  une  sorte  d'entrelacement  nerveux 
autour  de  l'artère  axillaire  (1679). 

i6o5.  Après  avoir  ainsi  pris  naissance,  le  nerf  médian 
descend  un  peu  en  dehors  derrière  la  partie  interne  du 
muscle  biceps  brachial  et  en  dedans  de  l'artère  brachiale. 
Il  parvient  au  pli  du  coude  sans  fournir  aucune  ramifica- 
tion ,  et  le  traverse  dans  sa  partie  moyenne  ,  en  dedans  du 
tendon  du  biceps  et  sous  la  veine  médiane  :  alors  il  s'en- 
fonce derrière  l'aponévrose  anti-brachiale,  entre  les  muscles 
brachial  antérieur  el  rond  pronateur;  il  passe  dans  l'inter- 
valle des  deux  portions  de  l'attache  supérieure  de  ce  der- 
nier (1 168)  ,  et  se  porte  le  long  de  l'avant-bras  entre  les 
muscles  fléchisseurs  des  doigts  superficiel  et  profond,  entre 
les  tendons  desquels  il  devient  apparent  en  bas.  Enfin  il 
s'engage ,   avec  eux ,    au-dessous  du   ligament  annulaire 
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antérieur  du  carpe,  leur  adhère  par  un  tissu  cellulaire 
membraneux  1res  fin,  devient  plus  large  et  plus  épais  qu'il 
n'était  auparavant ,  et ,  parvenu  dans  la  paume  de  la  main 
vers  la  partie  supérieure  des  os  du  métacarpe  ,  il  se  divise 
en  plusieurs  rameaux  qui  vont  se  distribuer  aux  doigts,  et 
qu'on  distingue  par  leur  nom  numérique,  en  comptant  de 
dehors  en  dedans. 

1694.  En  s'enfonçant  entre  les  muscles  brachial  antérieur 
et  rond  pronateur ,  le  nerf  médian  fournit  ses  premiers 
rameaux  en  nombre  indéterminé,  fascicules,  et  destinés 
aux  muscles  rond  pronateur,  grand  et  petit  palmaires , 
cubital  antérieur  ,  fléchisseurs  des  doigts  superficiel  et 
profond  ,  et  long  fléchisseur  du  pouce.  Ils  pénètrent  par  la 
face  interne  de  la  plupart  de  ces  muscles ,  et  se  perdent 
plus  ou  moins  loin  dans  leurs  fibres  charnues. 

i6q5.  Hameau  interosseux.  Plus  considérable  que  les 
précédents,  né  au-dessous  d'eux,  celui-ci  se  sépare  du 
nerf  médian  en  formant  un  angle  très  aigu ,  et  fournit  dès 
son  origine  un  fdet  qui  se  jette  dans  le  muscle  fléchisseur 
superficiel ,  où  il  se  perd.  Ensuite  le  nerf  inlerosseux  s'en- 
gage d'abord  entre  les  deux  muscles  fléchisseurs,  va  ga- 
gner la  face  antérieure  du  ligament  interosseux ,  en  ac- 
compagnaut  l'artère  de  ce  nom  ,  et  donne  latéralement 
plusieurs  filets  destinés  aux  muscles  fléchisseur  profond 
des  doigts  et  long  fléchisseur  du  pouce.  Arrivé  au  boni 
supérieur  du  muscle  carré  pronateur,  il  s'enfonce  au-des- 
sous de  lui  en  lui  laissant  quelques  filets,  puis  il  sort  pr.r 
l'ouverture  inférieure  du  ligament  interosseux  ((167),  pour 
se  répandre  sur  le  dos  de  la  main ,  où  il  fournit  un  grand 
nombre  de  ramifications  qui  deviennent  superficielles , 
mais  qui  s'étendent  moins  loin  que  celles  de  l'artère  inter- 
osseuse qu'elles  accompagnent. 

1696.  Assez  souvent,  après  avoir  donné  naissance  au 
rameau  interosseux,  le  nerf  médian  en  fournit  un  autre  qui 
descend  en  dedans  ,  suit  le  trajet  de  l'artère  cubitale,  et  va 
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s'anastomoser  avec  le  nerf  cuLilal.  Ensuite  il  envoie  encore 
quelques  filets  irréguliers  aux  muscles  fléchisseurs  des 
doigts  et  grand  palmaire.  Mais,  à  la  partie  inférieure  de 
l'avant-bras,  il  s'en  sépare  le  rameau  palmaire  cutané, 
lequel  est  assez  considérable,  sort  entre  les  tendons  du 
muscle  fléchisseur  superficiel  ,  et  va  se  perdre  dans  les 
téguments  de  la  paume  de  la  main ,  au  bout  d'un  trajet 
plus  ou  moins  court. 

1697.  Premier  rameau  digital,  Dirigé  obliquement 
en  dehors,  il  donne  aussitôt  plusieurs  filets  aux  muscles 
court  abducteur,  opposant  et  court  fléchisseur  du  pouce, 
descend  le  long  de  ce  dernier ,  auquel  il  envoie  encore  une 
ramification,  et  parvient,  en  suivant  le  bord  radial  du 
pouce ,  jusqu'à  l'extrémité  de  ce  doigt.  Au  niveau  de  la 
première  phalange  ,  il  jette  en  arrière,  dans  les  téguments 
de  la  face  postérieure  du  pouce ,  un  iilet  qui  remonte  en- 
suite également  en  dehors.  Souvent  aussi  les  premiers  filets 
qui  s'en  échappent  pour  se  partager  entre  les  muscles  jlo 
l'éminence  thénar ,  forment  un  rameau  absolument  séparé. 

1698.  Second  rameau  digital.  Il  suit  d'abord  la  direc- 
tion du  précédent;  mais  il  s'en  écarte  en  descendant,  pour 
se  porter  sur  le  bord  cubital  du  premier  os  du  métacarpe 
et  du  pouce,  en  donnant  un  filet  au  muscle  court  fléchis- 
seur, et  d'autres  ramifications  assez  multipliées  aux  tégu- 
guments  de  la  face  postérieure  de  ce  doigt. 

1699.  Troisième  rameau  digital.  Placé  sur  le  premier 
des  muscles  lombricaux,  il  lui  fournit  d'abord  un  filet, 
puis  il  descend  le  long  du  bord  radial  du  second  os  du 
métacarpe  et  de  l'index  jusqu'à  l'extrémité  de  celui-ci ,  où , 
après  avoir  donné  un  ou  deux  filets  postérieurs  ,  il  s'épa- 
nouit et  s'anastomose  avec  une  des  branches  du  suivant. 

1700.  Quatrième  rameau  digital.  Descendant  entre  les 
deuxième  et  troisième  os  du  métacarpe ,  il  donne  un  filet 
au  second  des  muscles  lombricaux,  et  se  bifurque  au  niveau 
de  la  séparation  des  doigts  index  et  médius,  et  quelquefois 
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plus  tôt.  Un  de  ces  rameaux  secondaires  suit  le  bord  oubl- 
iai du  premier,  l'autre  le  bord  radial  du  second  de  ces 
doigts;  ils  fournissent  tous  deux  des  filets  postérieurs  tégu- 
mentaires  ;  au  niveau  des  premières  phalanges,  et  s'épa- 
nouissent au  sommet  des  doigts. 

1701.  Cinquième  rameau  digital-  Il  suit,  dans  l'in- 
tervalle des  troisième  et  quatrième  os  du  métacarpe,  la 
direction  primitive  du  nerf  médian.  Après  avoir  donné  un 
filet  au  troisième  muscle  lombrical,  il  se  divise  en  deux 
rameaux  secondaires  qui  descendent  sur  ics  Lords  cubital 
du  doigt  du  milieu  et  radial  du  doigt  annulaire.  Le  dernier 
reçoit  un  filet  du  nerf  cubital;  mais  tous  deux  envoient  des 
filets  postérieurs  dans  les  téguments  de  ces  doigts ,  et  se 
terminent  en  s'anaslomosant  dans  leur  pulpe. 

1702.  Au  reste,  tous  les  rameaux  digitaux  fournis  par 
le  nerf  médian  accompagnent  les  artères  collatérales  dos 
doigts  ,  et  donnent  de  tous  côtés  des  filets  très  fins  au  tissu 
cellulaire  et  à  la  peau. 

Du  Nerf  cubital  (N.  cub'do-di 'gital ,  Chauss.  ;  Nervus  cubitalh,  Soemm.); 

1703.  Né  de  la  partie  interne  et  postérieure  du  plexus 
brachial ,  et  en  particulier  des  deux  dernières  branche.* 
qui  entrent  dans  sa  formation,  ce  nerf  descend  presque 
verticalement ,  en  s'inclinant  seulement  un  peu  en  arrière  , 
le  long  du  bord  interne  du  muscle  triceps-brachial ,  auquel 
il  est  uni  assez  intimement  par  du  tissu  cellulaire.  Ncn  loin 
du  coude ,  il  donne  quelques  filets  longs  et  grêles  qui  vont 

S  se  rendre  à  la  partie  inférieure  de  ce  muscle  et  aux  tégu- 
ments d«  la  partie  supérieure  et  postérieure  de  Pavant- 
bras.  Il  s'engage  ensuite  entre  l'épitrochlée  et  l'olécrâne , 
traverse  l'extrémité  supérieure  du  muscle  cubital  antérieur, 
et  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  devant,  le  long  de  la 
partie  antérieure  et  interne  de  l'avanl-bras ,  entre  les  mus- 
cles cubital  antérieur  et  fléchisseur  profond  des  doigts  ,  et 
Tome  ii.  1  i 
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en  déliant  de  l'a r  1ère  cubitale.  Son  volume  diminue  gra-» 
duellcmenl  à  mesure  qu'il  descend.  Vers  la  région  infé- 
rieure de  Pavant-bras  ,  un  peu  au-dessus  du  poignet ,  il  se 
divise  en  deux  branches  :  l'une  se  porte  sur  le  dos,  l'autre 
dans  la  paume  de  la  main. 

1704.  Avant  cette  division,  et  depuis  son  passage  dans 
l'épaisseur  du  muscle  cubital  antérieur ,  le  nerf  cubital 
donne  ordinairement  de  quatre  à  six  filets  qui  vont  se  dis- 
tribuer aux  muscles  voisins,  et  spécialement  au  cubital 
antérieur  et  au  fléchisseur  profond  des  doigts.  L'un  d'eux 
accompagne  pendant  assez  long-temps  l'artère  cubitale , 
et  se  perd  dans  les  deux  muscles  fléchisseurs  ,  près  d  1 
poignet. 

1706.  Branche  palmaire.  Plus  volumineuse  que  la  dor- 
sale et  paraissant  être  la  véritable  continuation  du  tronc, 
elle  sort  de  derrière  le  tendon  du  muscle  cubital  antérieur  , 
marche  le  long  de  son  bord  externe ,  s'engage  entre  le  li- 
gament annulaire  et  les  téguments,  à  côté  de  l'os  pisiforme, 
et,  avant  d'arriver  à  la  paume  de  la  main,  se  divise  en 
deux  rameaux,  l'un  profond,  l'autre  superficiel. 

Le  premier  passe  derrière  l'extrémité  supérieure  du 
muscle  opposant  du  petit  doigt,  s'enfonce  derrière  le  fais- 
ceau formé  par  les  tendons  des  muscles  fléchisseurs  et  par 
les  muscles  lombricaux  ,  et  se  recourbe  ensuite  en  dehors, 
de  manière  à  former  une  espèce  d'arcade  dont  la  concavité 
est  en  haut,  et  dont  la  convexité  fournit  quelques  filets  : 
parmi  ceux-ci ,  les  deux  premiers  vont  se  distribuer  aux 
muscles  du  petit  doigt ,  quatre  ou  cinq  autres  s'enfoncent 
dans  l'épaisseur  des  interosseux  et  s'y  perdent  vers  le  dos 
de  la  main,  tandis  que  ceux  qui  terminent  le  rameau  se 
répandent  dans  les  muscles  adducteur  du  pouce  et  abduc- 
teur de  l'index. 

Le  rameau  superficiel  donne  un  fdet  aux  muscles  du 
petit  doigt  au-dessous  de  l'os  pisiforme,  et  se  divise  bien- 
tôt en  deux  rameaux  secondaires ,  l'un  externe  ,  l'autre 
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interne.  —  Le  premier  est  le  plus  considérable;  il  descend 
Verticalement  sous  l'aponévrose  palmaire,  donne  un  filet 
qui  va  s'anastomoser  avec  le  dernier  rameau  digital  du  neri 
médian  (1701) ,  en  fournit  un  autre  au  quatrième  muscle 
lombrical,  et  se  bifurque  de  manière  à  ce  que  l'une  de 
ses  ramifications  descende  le  long  du  coté  interne  du  doigt 
annulaire, et  l'autre  le  long  du  côté  externe  du  petit  doigt, 
en  se  comportant  au  reste  absolument  comme  celle  du  tter» 
médian.  —  Le  second  se  dirige  obliquement  en  dedans , 
donne  d'abord  des  filets  aux  muscles  de  la  région  palmaire 
interne ,  au-devant  desquels  il  passe  ,  et  va  gagner  le  bord 
interne  du  petit  doigt,  à  l'extrémité  duquel  il  s'anastomose 
par  arcade  avec  le  précédent. 

1706.  Branche  dorsale.  Beaucoup  plus  petite  que  la 
précédente ,  se  contournant  entre  la  partie  inférieure  du 
cubitus  et  le  tendon  du  muscle  cubital  antérieur,  elle  va 
gagner  la  partie  interne  du  dos  de  la  main  ,  où  ,  après  avoir 
donné  un  ou  deux  filets  aux  téguments  ,  elle  se  partage  eu 
deux  rameaux,  l'un  interne,  l'autre  externe. 

Le  premier  descend  le  long  du  bord  interne  du  cinquième 
os  du  métacarpe  ,  donne  un  grand  nombre  de  fdels  au  mus- 
cle abducteur  du  petit  doigt  et  aux  téguments ,  et  se  perd 
sur  la  face  dorsale  de  ce  même  doigt. 

Le  second  se  porte  entre  les  quatrième  et  cinquième  os 
du  métacarpe,  et  se  partage,  plus  ou  moins  haut,  eu  deux 
filets ,  dont  l'un  descend  en  arrière  sur  les  côtés  externe 
du  petit  doigt  et  interne  du  doigt  annulaire,  tandis  que 
l'autre  se  répand  sur  les  côtés  externes  de  celui-ci  et  interne 
du  doigt  médius.  Ces  ramifications  distribuent  un  grand 
nombre  de  filaments  dans  la  peau  du  dos  des  doigts  ,  et  s'a 
nastomosent  à  leur  extrémité  avec  elles-mêmes,  ou,  sur 
celle  du  doigt  médius  ,  avec  le  uerf  radial. 
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1707.  Il  naît  de  la  partie  interne  et  postérieure  du 
plexus  brachial,  où  il  est  spécialement  formé  par  les  cin- 
quième, sixième  et  septième  nerfs  cervicaux,  et  par  le 
premier  dorsal.  Son  volume  égaie  celui  du  nerf  médian  , 
et  quelquefois  même  le  surpasse.  H  descend  d'abord  obli- 
quement de  devant  en  arrière  entre  les  trois  portions  du 
muscle  triceps-brachial  et  la  partie  interne  de  l'humérus; 
puis  il  se  contourne  de  dedans  en  dehors,  et  de  haut  on 
bas  dans  la  gouttière  que  présente  la  face  externe  de  cet 
os  (455);  et  enfin,  parvenu  à  la  partie  antérieure  ,  externe 
et  inférieure  du  bras  ,  entre  les  muscles  brachial  antérieur 
et  long  supinateur,  il  se  porte  sur  l'articulation  numéro- 
cubitale  et  s'y  partage  en  deux  branches  ,  l'une  antérieure, 
l'autre  postérieure. 

1708.  Mais,  avant  sa  division ,  ce  nerf  fournit  un  assez 
grand  nombre  de  rameaux.  Ainsi  il  en  donne  deux  ou  trois 
qui  s'en  séparent  au  niveau  du  tendon  des  muscles  grand 
dorsal  et  grand  rond  réunis ,  et  qui  vont  se  jeter  dans  le 
muscle  triceps-brachial.  Plus  bas,  i!  envoie  encore  plu- 
sieurs rameaux  dans  le  même  muscle  :  l'un  d'eux  traverse 
sa  portion  inférieure  et  externe,  et  vient  se  perdre  dans  le 
muscle  brachial  antérieur;  un  autre  descend  verticalement 
sous  sa  grande  portion,  s'y  ramifie,  et  transmet  un  filet 
très  long  et  très  ramarquable  au  muscle  anconé.  Plus  bas 
encore,  le  nerf  radial  donne  une  branche  assez  considé- 
rable et  destinée  aux  téguments  de  l'avant-bras;  quelque- 
fois elle  est  double;  elle  perce  le  muscle  brachial  anté- 
rieur, en  sort  enire  lui  et  le  long  supinateur,  passe  der- 
rière le  côté  externe  du  coude ,  et  descend  le  long  de  La 
partie  externe  et  postérieure  de  l'avant-bras  et  de  la  main 
jusqu'au  pouce,  en  donnant  un  grand  nombre  de  filets  à 
ta  peau  et  au  tissu  cellulaire.   Enfin,  en  passant  entre  les^ 
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muscles,  brachial  antérieur  et  long  supinaleur,  le  nerf  ra- 
dial envoie  encore  quelques  filets  à  ce  dernier  et  au  premier? 
radial  externe. 

1709.  Branche  antérieure.  Plus  petite  que  l'autre,  elle 
descend  le  long  de  la  partie  antérieure  et  externe  de  l'avant- 
bras,  entre  les  deux  muscles  supinateurs  ;  et  en  dehors  de 
l'artère  radiale.  Vers  le  tiers  inférieur  de  l'avant-bras,  elle 
se  détourne  un  peu  en  dehors,  passe  sous  les  tendons  des 
muscles  grand  supinateur  et  premier  radial  externe,  et  des- 
cend entre  les  téguments  et  les  tendons  des  muscles  grand 
abducteur  et  court  extenseur  du  pouce  ;  bientôt  après  elle 
se  divise  en  dsux  rameaux  ,  l'un  externe  3  plus  petit  , 
l'autre  Interne,  plus  considérable.  Le  premier  descend  sur 
la  face  dorsale  du  pouce,  et  se  divise  en  deux  fdets ,  dont 
l'un  se  ramifie  le  long  de  son  côté  externe,  tandis  que  l'au- 
tre se  bifurquo  pour  se  distribuer  à  son  côté  interne  et  au 
côté  externe  du  doigt  indicateur.  Le  second  se  porte  sur 
le  dos  de  la  main  et  se  divise  en  deux  filets  ,  dont  l'un  apr 
partient  au  côté  interne  de  l'index,  et  l'autre  au  côté  ex- 
terne du  médius.  Tous  ces  fdets,  avant  de  se  terminer  à 
l'extrémité  des  doigts  ,  fournissent  beaucoup  de  ramiiica^ 
lions  aux  muscles  interosseux,  abducteur  et  adducteur  de 
l'index  ,  aux  téguments  ,  et  aux  environs  des  premières  ar- 
ticulations métacarpo-rphalangiennes. 

1710.  Branche  'postérieure.  Elle  se  détourne  oblique- 
ment en  dehors ,  passe  au-dessous  des  muscles  long  supi- 
nateur et  radiaux  externes,  leur  donne  plusieurs  filets  ainsi 
qu'au  muscle  anconé ,  s'ença^c  entre  les  fibres  charnues 
du  muscle  petit  supinateur,  lui  fournit  plusieurs  filète 
aussi,  le  traverse  suivant  sa  longueur,  en  contournant 
obliquement  de  haut  en  bas  l'extrémité  supérieure  du  ra- 
dius,  et  parvient  à  la  face  postérieure  de  l'avant-bras., 
divisée  en  plusieurs  rameaux  variables  pour  le  nombre  et 
l'origine.  Les  uns  ,  postérieurs .,  se  perdent ,  en  se  prolon- 
geant plus  ou  moins  bas  ,  dans  les  muscles  petit  supinateun, 
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cubital  postérieur  et  extenseurs  des  doigts  et  de  l'indica- 
teur. Les  autres,  antérieurs,  appartiennent  aux  muscles 
de  la  couche  profonde  et  postérieure  de  l'avanl-bras  :  i'un 
de  ceux-ci ,  plus  volumineux  et  plus  long  que  les  autres , 
descend  derrière  le  ligament  interosseux,  donne  quelques 
ramifications  aux  muscles  voisins ,  passe  sur  l'articulation 
du  poignet,  au-dessous  du  ligament  annulaire  postérieur 
du  carpe,  et  se  divise  sur  le  dos  de  la  main  en  un  grand 
nombre  de  filets  qui  se  perdent  dans  les  muscles  inter- 
osseux et  dans  le  tissu  cellulaire. 

Du  JYerfax Maire  ou  circonflexe  (IV.  scapulo-huméral,  Chaussier  ;- 
IVervus  axillaris  ,  Soemm.). 

1711.  Né  de  la  partie  interne  et  postérieure  du  plexus, 
brachial ,  dans  certains  sujets  il  parait  n'être  qu'une  bran- 
che du  nerf  radial:  mais,  le  plus  ordinairement,  il  est  pro- 
duit en  particulier  par  les  deux  derniers  nerfs  cervicaux 
et  par  le  premier  dorsal.  Aussitôt  après  son  origine,  il  des- 
cend au-devant  du  muscle  sous-scapuîaire ,  qui  en  reçoit 
un  rameau  considérable,  puis  il  s'enfonce  entre  les  deux 
muscles  ronds,  se  contourne  de  devant  en  arrière  et  de 
devant  en  dehors  entre  la  capsule  de  l'articulation  huméro- 
scapulaire  et  la  longue  portion  du  muscle  triceps-brachial, 
et  gagne  enfin  le  bord  postérieur  de  la  face  interne  du 
muscle  deltoïde  ,  après  avoir  donné  quelques  filets  au  mus- 
cle petit  rond. 

1712.  Au  niveau  du  muscle  triceps -brachial ,  ce  nerf  se 
divise  en  deux  branches  :  l'une,  supérieure,  plus  courte, 
envoie  un  rameau  dans  Je  muscle  sous-épineux,  et  se  perd 
ensuite  dans  le  muscle  deltoïde,  après  avoir  marché  quel- 
que temps  sur  sa  face  interne;  l'autre,  inférieure,  plus 
longue,  se  perd  entièrement  dans  ce  dernier  muscle,  et 
vient  finir  près  de  son  bord  antérieur  et  de  son  attache  nu- 
mérale. 
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I}es  Nerfs  dorsaux,  ou  de  ceux  qui  sortent  par  les  trous  de  conjugaison 
de  la  région  dorsale  de  la  colonne  vertébrale. 

17 là.  Ils  naissent  comme  les  nerfs  cervicaux  (iG5S)  des 
parties  latérales  de  la  moelle  vertébrale,  par  deux  racines 
distinctes,  l'une  antérieure,  plus  petite,  l'autre  posté- 
rieure, plus  grosse,  séparées  par  le  ligament  dentelé, 
d'autant  plus  obliques  en  bas  qu'on  lus  examine  plus  înfé- 
rieurement,  et  réunies  en  un  seul  tronc  au-delà  du  trou 
de  conjugaison  et  d'un  petit  ganglion  gris  et  dur  formé 
par  la  racine  postérieure.  En  un  mot ,  l'analogie  la  plus 
grande  existe  entre  eux  et  les  nerfs  cervicaux.  lis  sont  au 
nombre  de  douze  paires ,  qu'on  distingue  par  leur  ordre  de 
naissance,  en  comptant  de  haut  en  bas.  La  première  sort 
entre  les  deux  premières  vertèbres  dorsales ,  et  la  dernière 
entre  la  douzième  vertèbre  de  cette  classe  et  la  première 
lombaire. 

1714  En  sortant  du  trou  de  conjugaison  qui  lui  appar- 
tient, chaque  nerf  dorsal,  moins  volumineux  que  les  der- 
niers nerfs  cervicaux  et  que  les  nerfs  lombaires ,  se  partage 
immédiatement  en  deux  branches,  l'une  postérieure ,  plus 
petite,  ou  dorsale  proprement  dite;  l'autre  antérieure , 
plus  grosse  ,  ou  intercostale. 

Branches  postérieures  ou  dorsales. 

1715.  Elles  se  portent  tout  de  suite  en  arrière  entre  les. 
apophyses  transverses  des  vertèbres  du  dos  ,  sous  les  mus- 
cles transversales  épineux  ,  où  elles  se  partagent  ic  plus 
ordinairement  en  deux  ordres  de  rameaux.  Les  uns ,  in- 
ternes,  au  nombre  d'un  ou  de  deux  pour  chaque  branche , 
assez  grêles,  entrent  sur-le-champ  dans  les  muscles  trans- 
versales épineux,  les  traversent  obliquement  en  leur 
abandonnant  plusieurs  filets,  en  sortent  entre  eux  et  le 
muscle  long  dorsal,  qui  en  reçoit  également  des  ramifica- 
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lions,  percent  les  muscles  qui  recouvrent  ceux-ci,  et  se 
perdent  la  plupart  dans  la  peau  du  dos  :  quelques-uns  res- 
tant cependant  dans  les  muscles  trapèze  et  rhomboïde.  — 
Les  autres ,  externes ,  Jplus  considérables  ,  descendent  obli- 
quement en  dehors  sous  les  muscles  transversales  épineux 
et  long  dorsal ,  sortent  dans  les  espaces  triangulaires  que 
forment  en  haut  les  muscles  sur-costaux,  et  passent  entre 
les  muscles  sacro-iombaire  et  long  dorsal ,  auxquels  ils 
fournissent  des  filets.  Ensuite  ils  s'épanouissent  en  plusieurs 
ramifications  qui  rampent  sous  les  muscles  grand  dorsal , 
trapèze  et  rhomboïde,  les  traversent  et  se  distribuent  en 
dernier  lieu  à  la  peau. 

Branches  antérieures  (B.  sous-costales  ,  Chauss.). 

1716.  La  première  sort  au-dessous  de  la  première  côte, 
et  îa  douzième  au-dessous  de  la  dernière;  eîies  ont  cela  de 
commun ,  qu'elles  reçoivent  chacune  un  ou  deux  fdets  de 
chaque  ganglion  thoracique.  Ensuite  elles  se  portent  en  de- 
hors au-dessous  de  la  plèvre  jusqu'à  l'angle  des  côtes,  où 
elles  s'engagent  entre  les  deux  pians  des  muscles  inter- 
costaux; puis  elles  s'approchent  du  bord  inférieur  de  la 
côte  qui  est  au-dessus  et  en  suivent  le  trajet,  ce  qui  leur 
donne  une  inclinaison  différente  (85).  Elles  accompagnent 
aussi  d'une  manière  plus  ou  moins  intime  les  vaisseaux 
inter-costaux  ,  et  en  particulier  l'artère  de  ce  nom. 

1717.  Brandie  antérieure  de  la  première  Paire  dorsale. 
Aussitôt  après  son  origine  ,  et  après  sa  communication 
avec  le  premier  ganglion  thoracique,  elle  fournit  un  ra- 
meau qui  se  porte  obliquement  en  bas  sous  la  face  infé- 
rieure de  la  première  côte ,  marche  le  long  de  son  bord 
interne,  arrive  près  du  sternum  ,  perce  les  muscles  inter- 
costaux ,  et  se  perd  sur  la  partie  supérieure  et  antérieure 
de  la  poitrine  ,  après  avoir  donné  plusieurs  filets  aux  mus- 
cles que  nous  venons  de  nommer.  Quant  a  îa  branche  elle- 
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même,  clic  monle  en  dehors  au-devant  du  col 'de  la  côte  , 
et  va  s'unir  au  septième  nerf  cervical  pour  la  formation  du 
plexus  brachial  (1678). 

1718.  Branche  antérieure  de  la  seconde  Paire  dorsale. 
Elle  se  dirige  le  long  de  la  face  interne  de  la  deuxième  côte, 
jusqu'au  niveau  du  bord  antérieur  du  muscle  grand  dentelé, 
où  elle  se  divise  en  deux  rameaux,  l'un  intercostal  pro- 
prement dit,  l'autre  brachial,  après  avoir  toutefois  fourni 
un  filet  considérable  qui  se  ramifie  dans  la  partie  posté- 
rieure des  muscles  inter-costaux. 

Le  rameau  intcr-costaLcoulhiue  à  marcher  le  long  du 
bord  inférieur  de  la  côte  ,  donne  des  filet  aux  muscles  inter- 
costaux, et,  parvenu  au  sternum,  sort  entre  cet  os  et  le 
muscle  inter-costal  externe,  et  se  répand  par  plusieurs  fi- 
lets sur  îa  partie  antérieure  de  la  poitrine  et  dans  le  muscle 
grand  pectoral. 

herameau  brachial  perce  immédiatementle  muscle  inter- 
costal externe  ,  après  lui  avoir  abandonné  quelques  minces 
filets  ,  et  descend  obliquement  en  dehors  dans  le  creux  de 
l'aisselle,  où  il  reçoit  quelquefois  un  filet  de  communica- 
tion du  nerf  brachial  cutané  interne  ()685) ,  qui  en  aug- 
mente le  volume.  Ensuite  il  descend  le  long  de  la  partie 
interne  et  postérieure  du  bras,  envoie  plusieurs  filets  aux 
téguments  ,  et  se  perd  auprès  du  coude  parqua  grand  nom- 
bre de  ramifications. 

1719.  Branche  antérieure  de  la  troisième  Paire  dor- 
sale. Elle  suit  le  bord  inférieur  de  îa  troisième  côte  jusqu'à 
son  milieu ,  donne  quelques  filets  à  la  partie  postérieure 
des  muscles  inter-costaux,  et  se  partage  en  deux  rameaux. 
L'un  ,  inter-costal ,  suit  la  même  direction  que  la  branche, 
ne  donne  que  peu  de  filets,  s'engage  sous  le  muscle  trian- 
gulaire du  sternum,  lui  fournit  quelques  ramifications,  et 
se  répand  près  du  sternum  sur  la  partie  antérieure  de  la 
poitrine.  L'autre,  brachial,  donne  quelques  filets  aux 
muscles  inter-costaux,  perce  l'externe,  descend  dans  la 
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partie  inférieure  dû  creux  de  l'aisselle  ,  et  se  perd  sur  la 
partie  interne  du  bras,  moins  Las  que  le  rameau  brachial 
de  la  seconde  paire.  Il  est  aussi  moins  volumineux  que  lui. 

1720.  Branches  antérieures  des  quatrième,  cinquième, 
sixième  cl  septième  paires  dorsales.  Elles  côtoient  le  bord 
inférieur  des  côtes  auxquelles  elles  correspondent ,  jusque 
vers  son  milieu ,  où ,  après  avoir  envoyé  des  filets  nom- 
breux et  assez  longs  dans  les  muscles  inter -costaux ,  elles 
se  divisent  en  deux  ordres  de  rameaux.  Les  internes  suivent 
le  trajet  primitif  de  la  branche,  donnent  des  ramifications 
aux  muscles  iuter-costaux  et  triangulaire  du  sternum ,  s'en- 
gagent sous  ce  dernier  ,  et  sortent  par  un  ou  deux  filets  sur 
les  côtés  du  sternum,  pour  aller  se  distribuer  au  muscle 
grand  pectoral,  à  la  mamelle  et  aux  téguments,  lues  externes 
percent  les  muscles  intercostaux  externes  et  se  partagent 
en  deux  filets  ,  dont  l'un  se  porte  en  arrière  dans  les  tégu- 
ments de  la  partie  latérale  de  la  poitrine  ,  tandis  que  l'autre 
va  se  ramifier  dans  le  muscle  grand  oblique  de  l'abdomen 
et  dans  la  peau  du  bas- ventre. 

1721.  Branches  antérieures  des  huitième,  neuvième, 
dixième  et  onzième  paires  dorsales.  Elles  suivent  la  même 
marche  que  les  précédentes;  mais  leur  division  arrive  d'au- 
tant plus  près  de  l'extrémité  antérieure  de  chaque  espace 
intercostal  qu'on  les  examine  plus  inférieurement ,  parce 
qu'elle  a  toujours  lieu  à  la  même  distance  du  trou  de  con- 
jugaison ,  quoique  les  espaces  se  raccourcissent  successive- 
ment. Les  rameaux  internes  suivent  le  bord  inférieur  de 
chacune  des  côtes ,  et  l'abandonnent ,  en  passant  au-dessus 
des  insertions  du  diaphragme  (870) ,  qui  n'en  reçoit  point 
de  filets ,  pour  aller  s'engager  dans  les  parois  de  l'abdomen, 
entre  les  muscles  transverse  et  petit  oblique,  dans  lesquels 
ils  envoient  quelques  divisions;  puis,  arrivés  au  bord  externe 
du  muscle  droit,  ils  se  partagent  en  filets  profonds  qui 
pénètrent  ses  fibres  par  sa  face  postérieure  ,  et  en  filets 
superficiels  qui  vont  se  perdre  dans  les  téguments  de  ia 
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région  antérieure  de  l'abdomen.  Les  rameaux  externe* 
percent  les  muscles  inter-costaux  externes,  et  se  partagent 
en  filets  qui  vont,  comme  ceux  des  branches  précédentes, 
se  distribuer,  d'une  part,  dans  ies  téguments  des  parties 
latérales  de  la  poitrine,  et  de  l'autre,  dans  les  muscles 
grand  denleîé  et  grand  oblique,  et  dans  les  téguments  du 
bas-ventre. 

1722.  Branche  antérieure  de  la  douzième  paire  dorsale. 
Au  moment  de  son  origine ,  elle  envoie  un  filet  de  com  - 
munication  à  la  branche  antérieure  du  premier  nerf  lom** 
bsire,  puis  elle  s'écarte  de  la  douzième  côte,  se  dirige  en 
dehors  et  en  bas,  passe  derrière  le  feuillet  antérieur  de 
l'aponévrose  du  muscle  transverse  et  au-devant  du  muscle 
carré  lombaire,  lui  donne  quelques  fdets  ainsi  qu'au  dia- 
phragme ,  et  se  divise  en  deux  rameaux  au  niveau  de  l'ex- 
trémité antérieure  de  la  côte.  L'un  d'eux  se  porte  entre  les 
deux  muscles  obliques  de  l'abdomen  ,  leur  donne  quelques 
ramifications,  devient  superficiel,  et  se  perd  dans  les  té- 
guments en  descendant  jusqu'à  la  crête  iliaque.  L'autre 
s'insinue  entre  les  muscles  petit,  oblique  et  transverse,  leur 
donne  des  filets ,  et  se  perd  dans  les  muscles  droit  et  py- 
ramidal du  bas-ventre. 

Des  IVerfs  lombaires,  ou  de  ceux  qui  sortent  par  les  trous  de  conjugaison. 
de  la  portion  lombaire  de  la  colonne  vertébrale  (  rfervi  lumborum. 

SOEMM.). 

1720.  Ils  sont  au  nombre  de  cinq  paires  ,  et  on  les  dis- 
tingue par  leur  nom  numérique  en  comptant  de  haut  en 
bas  :  la  première  paire  sort  entre  les  deux  premières  ver- 
tèbres des  lombes ,  et  la  cinquième  entre  la  dernière  ver- 
tèbre et  le  sacrum.  Ces  nerfs  naissent,  très  près  les  uns 
des  autres,  du  renflement  inférieur  de  la  moelle  verté- 
brale (i44o);  leurs  racines  sont,  comme  celles  de  tous  les 
autres  nerfs  vertébraux ,  formées  de  deux  faisceaux  de 
iilcls;  mais  ici  ces  faisceaux  sont  très  larges,  surtout  pour 
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les  Irois  dernières  paires  ;  les  filets  qui  les  constituent  sont 
enveloppés  aussitôt  du  névrilemme  ,  cl ,  quoique  très  rap- 
prochés ,  ils  ne  communiquent  point  entre  eux  :  on  peut 
par  conséquent  les  suivre  isolément  pendant  long-temps  , 
et  ils  contribuent  ainsi  à  former  une  espèce  de  cordon 
épanoui  en  beaucoup  de  fils,  et  que  les  Anciens  ont  nommé 
la  Queue  de  cheval.  Ces  racines  descendent  fort  oblique- 
ment dans  le  canal  vertébral,  et  cette  disposition  est  bien 
plus  marquée  pour  les  paires  inférieures  que  pour  les  supé- 
rieures  :  il  en  résulte  que  le  lieu  de  leur  sortie  est  fort 
éloigné  de  celui  de  leur  naissance.  La  racine  postérieure 
de  chacun  d'eux  se  renfle  en  manière  de  nançlion  dans  le 
trou  de  conjugaison  ,  et  se  réunit  ensuite  a  l'antérieure, 
pour  former  un  tronc  commun  placé  entre  les  échancrures 
des  vertèbres,  et  bientôt  divisé  en  deux  branches,  l'une, 
postérieure,  l'autre  antérieure. 

Du  premier  Nerf  lombaire. 

1724.  Branche  postérieure.  Plus  volumineuse  que  celles 
des  nerfs  lombaires  suivants,  elle  se  porte  en  arrière  eutre 
les  apophyses  transverses  des  deux  premières  vertèbres  do 
celte  région,  donne  quelques  filets  en  dedans  aux  muscles 
transversales  épineux,  perce  l'a  masse  charnue  inférieure 
du  muscle  sacro-spinal  (8o4) ,  y  laisse  plusieurs  rameaux  , 
devient  superficielle  ,  rampe  au-dessous  des  aponévroses 
réunies  des  muscles  grand  dorsal,  oblique  interne  de  l'ab- 
domen, et  petit  dentelé  inférieur,  traverse  ces  aponévroses 
vers  la  crête  iliaque,  et  se  ramifie  enfin  dans  les  légumenls 
de  la  partie  supérieure  de  la  fesse. 

1725.  Branche  antérieure.  Elle  reçoit  un  filet  de  com- 
munication des  ganglions  lombaires  ,  et  un  autre  filet  de 
la  douzième  paire  dorsale  (  1722),  puis  elle  se  porte  en 
devant  et  en  dedans  sous  les  origines  du  muscle  grand 
psoas  (809) ,  envoie  un  rameau  a  la  brancha  antérieure  du 
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second  nerf  lombaire  (  17*27)  ,  et  se  jette  dans  le  plexus 
lombo-abdominal. 

Du  second  Nerf  Lombaire. 

1726.  Branche  postérieure.  Un  peu  moins  grosse  que 
la  précédente ,  elle  passe  également  entre  les  apophyses 
transverses  ,  envoie  en  dedans  des  rameaux  aux  muscles 
transversaires  épineux  ,  traverse  la  masse  du  muscle  sacro- 
spinal,  lui  donne  quelques  filets,  rampe  de  même  sous 
l'aponévrose  lombaire,  la  perce  vers  la  crête  iliaque  ,  et  se 
répand,  par  un  grand  nombre  de  subdivisions,  dans  les 
téguments  de  la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la 
cuisse. 

1727.  Branche  antérieure.  Elle  communique  avec  les 
ganglions  lombaires  ,  avec  les  branches  antérieures  des 
première  et  seconde  paires  de  sa  région  ,  et  entre  dans  la 
composition  du  plexus  lombo-abdominal. 

Du  troisième  Nerf  lombaire. 

1728.  Branche  postérieure.  Encore  plus  petite  que 
celle  du  second ,  elle  se  conduit  absolument  de  la  même 
manière  ,  et  va  se  ramifier  aussi  dans  les  téguments  de  la 
partie  postérieure  et  supérieure  de  la  cuisse. 

172g.  Branche  antérieure.  Elle  communique  avec  celles 
des  second  et  quatrième  nerfs  iombaires,  avec  les  ganglions 
du  même  nom  ,  et  concourt  à  la  formation  du  plexus 
lombo  abdominal. 

Des  quatrième  et  cinquième  Nerfs  lombaires. 

1700.  Branches  postérieures.  Elles  sont  toutes  les  deux 
fort  peu  volumineuses,  et  se  perdent  dans  la  masse  charnue 
du  muscle  sacro-spinal,  sans  aller  jusqu'à  l'aponévrose  qui 
la  recouvre  :  elles  envoient  aussi  quelques  filets  dans  les 
muscles  transversaires  épineux. 
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1751.  Branches  antérieures.  Elles  communiquent  entre 
elles  et  avec  les  ganglions  lombaires;  celle  du  quatrième 
nerf  reçoit  une  branche  du  troisième,  et  celle  du  cinquième 
termine  le  plexus  lombo-abdominal ,  en  descendant  dans 
le  bassin  pour  se  jeter  dans  le  plexus  scialique. 

Du  Plexus  lombo-abdominal  ou  lombaire  (Portion  lombaire  du  Plexus  , 
crural,  Chauss.). 

1732.   Formé  par  la  réunion  des  branches  antérieures 
des  cinq  nerfs  lombaires,  qui  s'envoient  toutes  réciproque- 
ment des  rameaux ,  ce  plexus  est  situé  sur  les  parties  laté- 
rales du  corps  des  seconde,  troisième  et  quatrième  vertèbres 
des  lombes,  au-devant  de  la  base  de  leurs  apophyses  trans- 
verses ,  et  derrière  le  muscle  grand  psoas.    H  représente 
une  sorte  de  cordon  alongé  ,  très  étroit  en  haut,  beaucoup 
plus  large  en  bas ,  où  les  nerfs  se  réunissent  entre  eux  plus 
loin  de  la  colonne  vertébrale  que  dans  le  premier  sens.  11 
communique  en  haut  avec  la  branche  antérieure  du  dou- 
zième nerf  dorsal  (1722)  ,  et  en  bas  avec  le  plexus  sacré 
par  la  branche   antérieure   du  cinquième  nerf  lombaire 
(1751).    Il  se  termine  inférieuremenl  par  trois  cordons 
qu'on  nomme  les  nerfs  crural ,  obturateur  et  lombo-sacré, 
et  il  fournit  auparavant  quelques  branches  qu'on  nomme 
musculo-culanées  et  géuito-crurale. 

Des  Branches  musculo-cutanëes . 

1735.  Elles  sont  ordinairement  au  nombre  de  trois; 
mais  elles  offrent  une  foule  de  variétés  ,  soit  dans  leur  dis- 
position ,  soit  dans  le  mode  de  leur  origine.  En  général , 
au  reste,  elles  se  dirigent  en  dehors,  au-dessous  du  péri- 
toine ,  vers  la  crête  iliaque ,  pénètrent  là  dans  les  muscles 
de  l'abdomen  et  deviennent  sous-cutanées. 

1734.   Bra.nche  supérieure  ou  ilio-scrolale  (Chauss.). 
Elle  naît  évidemment  du  premier  nerf  lombaire ,  traverse 
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la  partie  supérieure  du  muscle  grand  psoas,  auquel  el'e 
laisse  un  filet ,  et  descend  obliquement  en  dehors  sur  le 
muscle  carré  des  lombes,  jusqu'à  la  partie  postérieure  de 
la  crête  iliaque.  Là  ,  elle  se  loge  dans  une  gouttière  que 
forme  le  muscle  transverse  en  s'attachant  à  cette  crête  ,  et 
envoie  quelques  rameaux  à  ce  muscle  et  au  muscle  iliaque. 
Vers  le  tiers  antérieur  de  la  crête  ,  elle  perce  le  muscle 
transversc  ,  se  place  entre  lui  et  le  petit  oblique,  leur 
fournit  quelques  filets  et  se  partage  en  deux  rameaux  :  l'un, 
externe,  se  distribue  à  la  partie  inférieure  des  trois  muscles 
larges  de  l'abdomen  et  se  perd  dans  les  téguments;  l'autre, 
interne,  continue  le  trajet  primitif  de  la  branche,  descend 
entre  les  muscles  transverse  et  petit  oblique  jusqu'à  l'épine 
iliaque  antérieure  et  supérieure  ,  suit  l'arcade  crurale  jus- 
qu'à l'anneau  inguinal,  perce  l'aponévrose  du  muscle  grand 
oblique,  et  se  ramifie  dans  les  téguments  du  pli  de  faîne 
et  de  la  région  pubienne,  ainsi  que  dans  le  scrotum  chez 
l'homme ,  et  les  grandes  lèvres  chez  la  femme. 

iyôô.  Branche  moyenne.  Née  également  du  premier 
nerf  lombaire  ,  elle  traverse  le  muscle  psoas,  descend  le 
long  de  son  bord  externe ,  se  dirige  en  dehors  au-devant 
du  muscle  iliaque  et  au-dessous  du  péritoine  „  perce  le 
muscle  transverse  auprès  de  la  crête  de  l'os  des  iles  ,  se 
place  entre  lus  et  le  petit  oblique  ,  puis  entre  ce  dernier  et 
le  grand,  donne  à  tous  ces  muscles  beaucoup  de  filets,  en 
fournit  également  aux  téguments,  et  en  envoie  un  en  par- 
ticulier le  long  de  l'arcade  crurale,  à  la  partie  supérieure 
et  externe  du  scrotum. 

17.36.  Branche  inférieure  ou  inguhio-cutanée  (  Gh«  ). 
Elle  naît  ordinairement  par  deux  racines  du  second  nerf 
lombaire,  et  au-dessous  des  deux  précédentes.  Après  avoir 
percé  le  muscle  psoas ,  elle  suit  pendant  quelque  temps 
son  bord  externe,  passe  obliquement  devant  le  muscle 
iliaque,  gagne  l'épine  antérieure  et  supérieure  de  l'os  de* 
iles,  et  sort  du  bassin  entre  elle  et  l'inférieure.  Alors  (île 
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grossit  un  peu,  s'aplatit,  et  se  divise  en  deux  rameaux 
derrière  l'aponévrose  crurale.  L'un  est  externe  et  moins 
considérable  que  l'autre;  il  se  dirige  aussitôt  en  dehors 
vers  la  partie  postérieure  et  supérieure  de  la  cuisse  ,  dans 
les  téguments  de  laquelle  il  répand  un  grand  nombre  de- 
filets.  L'autre  est  interne,  et  semble  continuer  la  branche; 
après  un  court  trajet,  il  perce  l'aponévrose  crurale,  devient 
sous-cutané,  descend  sur  la  partie  antérieure  et  externe  de 
la  cuisse  jusqu'au  genou,  et  jette  beaucoup  de  filets  dans 
les  téguments  et  dans  le  tissu  cellulaire. 

De  la  Branche  ge'nito-crurale  [Rameau  sus-pubien ,  Chauss.  ). 

1707.  Elle  provient  du  premier  nerf  lombaire,  descend 
d'abord  verticalement  dans  l'épaisseur  du  muscle  graod 
psoas,  reçoit  du  second  nerflombaire  un  filet  qui  augmente 
son  volume,  sort  alors  du  muscle  psoas,  suit  pendant 
quelque  temps  sa  face  antérieure  ,  recouverte  par  le  péri- 
toine,et,  près  de  l'arcade  crurale,  se  divise  en  deux  ra- 
meaux ;  l'un ,  interne,  plus  grand  ,  accompagne  le  cordon 
des  vaisseaux  sperrnatiques,  passe  avecluià  travers  l'anneau 
inguinal,  et  se  ramifie  dans  les  téguments  du  scrotum  et 
de  la  partie  supérieure  et  interne  de  la  cuisse,  dans  le  tissu 
du  dartos ,  et  dans  les  enveloppes  du  testicule  ;  l'autre , 
externe,  descend  avec  les  vaisseaux  cruraux  derrière  l'ar- 
cade crurale,  au  milieu  des  ganglions  lymphatiques  et  du 
tissu  cellulaire  du  pli  de  l'aîné,  et  s'épanouit  là  en  un  grand 
nombre  de  filets  qui  deviennent  cutanés  et  parviennent 
jusqu'au  milieu  de  la  cuisse,  où  ils  s'anastomosent  quel- 
quefois avec  ceux  du  nerf  crural. 

Du  Nerf  crural  {Nerf  fëmoro-pre'tibial,  Chauss.;  Nervus  femoralis 
prior,  Soemm.  ). 

1768.  Il  naît  des  branches  antérieures  des  quatre  pre- 
miers nerfs  lombaires  h  la  fois ,  et  forme  le  plus  externe 
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des  trois  cordons  de  terminaison  du  plexus.  D'abord  situé 
sous  le  muscle  psoas ,  il  s'en  isole  au  niveau  de  l'avant- 
dernière  vertèbre,  se  porte  en  dehors  le  long  de  son  bord 
externe,  au-devant  du  muscls  iliaque,  leur  donne  quelques 
filets  crui,  avant  de  les  pénétrer,  forment  à  leur  surface 
une  3orte  de  réseau,  et  sort  de  l'abdomen  derrière  l'arcade 
crurale,  conjointement  avec  l'artère  du  même  nom,  en 
dehors  et  au-dessous  de  laquelle  il  est  situé,  et  qu'il  en- 
toure d'une  sorte  de  plexus  plus  ou  moins  compliqué ,  et 
qui  manque  quelquefois. 

1759.  Aussitôt  que  le  nerf  crural  est  sorti  de  l'abdomen, 
il  se  divise  en  un  nombre  variable  de  rameaux ,  mais  tou- 
jours assez  considérable;  quelquefois  celle  division  a  lieu 
avant  son  passage  sous  l'arcade  crurale  ;  mais  on  peut 
toujours  les  distinguer  en  superficiels  et  en  profonds. 

1740.  Rameaux  superficiels.  Moins  volumineux  que 
les  autres,  ils  varient  en  nombre  depuis  deux  jusqu'à  six; 
mais  la  distribution  de  leurs  filets  est  constante  et  uniforme. 
Ils  rampent  pendant  quelque  temps  sous  l'aponévrose  cru- 
rale ,  et  la  percent  plus  ou  moins  haut  pour  devenir  sous- 
cutanés  :  Jes  trous  qui  leur  livrent  passage  sont  fort  appa- 
rents. Bientôt  après  ils  se  partagent  en  une  multitude  de 
filets  qui  s'épanouissent  sur  la  partie  interne  et  antérieure 
de  la  cuisse,  qui  se  distribuent  aux  téguments,  et  dont 
plusieurs  descendent  j  usqu'à  la  partie  supérieure  de  la  jambe 
en  accompagnant  la  veine  saphène. 

1741.  Rameaux  profonds  externes.  Leur  nombre  et 
leur  volume  sont  très  variables;  mais  ,  en  général,  ils  sont 
toujours  plus  considérables  que  les  précédents.  Ils  descen- 
dent en  dehors  entre  les  muscles  iliaque,  couturier  et 
crural  antérieur,  et  se  partagent  en  filets  qui  se  distribuent 
aux  muscles  voisins.  Ainsi  l'extrémité  inférieure  du  muscle 
iliaque  en  reçoit  quelques-uns;  le  couturier  est  traversé 
par  trois  ou  quatre  d'entre  eux  qui ,  après  lui  avoir  laissé 
des  ramifications,  vont  se  perdre  dans  les  téguments  ;   un 
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gros  rameau  pénètre  dans  le  muscle  crural  antérieur,  o't 
avant  d'y  entrer  se  partage  en  deux  filets  ,  l'un  supérieur, 
l'autre  inférieur;  trois  ou  quatre  autres  vont  se  jeter  dans 
la  portion  externe  du  muscle  triceps-fémoral  :  il  s'en  dis- 
tribue un  pareil  nombre  dans  sa  portion  moyenne ,  et  le 
tenseur  de  l'aponévrose  crurale  en  obtient  ordinairement 
un  dernier. 

17/42.  Rameaux  profonds  internes.  Ils  sont  moins 
nombreux  que  les  externes  ;  ils  se  distribuent  spécialement 
a  la  portion  interne  du  muscle  triceps-crural ,  et  aux 
muscles  pectine  et  couturier.  L'un  d'eux  accompagne 
l'artère  crurale  ;  placé  d'abord  au-devant  d'elle,  et  ensuite 
à  son  côté  interne ,  il  s'en  écarte  en  bas  pour  se  glisser 
sous  le  bord  interne  du  couturier  auquel  il  donne  quelques 
filets,  puis  descend  jusqu'au  genou,  où  il  s'épanouit.  Mais 
le  plus  gros  de  tous  ces  rameaux  est  celui  qu'on  appelle  le 
Nerf  saphène  interne  (Nerftibio -cutané,  Ghauss.),  lequel 
accompagne  la  veine  du  même  nom.  Il  descend  d'abord  en 
dedans  de  l'artère  crurale,  reçoit  un  rameau  du  nerf  ob- 
turateur, passe  au-dessous  du  muscle  couturier,  dans  la 
gouttière  que  forme  le  muscle  grand  adducteur  (  i3 1 7  ) , 
donne  plusieurs  filets  à  ces  muscles ,  sort  en  dedans  du 
genou ,  entre  les  tendons  des  muscles  grand  adducteur  et 
triceps-fémoral  ,  envoie  des  ramuscules  aux  téguments , 
puis ,  joint  à  la  veine  saphène  interne,  il  se  ramifie  comme 
elle,  l'accompagne  dans  toutes  ses  divisions,  et  descend 
jusqu'au  premier  orteil ,  après  avoir  fourni  beaucoup  de 
filets  cutanés. 

Du  Nerf obturateur  {Nerf  sous-pubio-fémoral ,  Ch.  ;  Nervus  obtura- 
torius,  Soemm.  ). 

1745.  Il  provient  principalement  des  deuxième  et  troi- 
sième nerfs  lombaires,  et  quelquefois  du  quatrième.  Plus 
petit  que  le  nerf  crural ,  il  descend  d'abord  presque  verti- 
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calcment  entre  le  bord  interne  du  muscle  psoas  et  le  corps 
de  l-i  cinquième  vertèbre  clés  lombes  ;  ensuite  il  suit  ia 
partie  latérale  et  supérieure  de  l'excavation  du  bassin ,  en 
marchant  un  peu  au-dessous  de  la  ligne  du  détroit  supé- 
rieur (4°7)  >  accompagné  par  l'artère  et  par  la  veine  ob- 
turatrices ,  et  placé  sous  la  première  et  sur  la  seconde. 
Parvenu  à  la  partie  supérieure  du  trou  sous-pubien,  il  donne 
un  rameau  qui  se  perd  dans  les  deux  muscles  obturateurs, 
puis  il  traverse  ce  trou ,  et  arrive  à  la  partie  supérieure  et 
interne  de  la  cuisse  ,  caché  par  les  muscles  pectine  et 
premier  adducteur.  Là,  il  se  divise  en  deux  branches,  l'une 
antérieure,  l'autre  postérieure.  — La  première  descend 
entre  les  muscles  petit  et  moyen  adducteurs,  et  se  partage 
en  deux  rameaux  ,  dont  l'un,  interne  ,  donne  des  filets  au 
premier  de  ces  muscles  ,  et  va  se  perdre  dans  la  partie  su- 
périeure du  droit  interne,  tandis  que  l'autre,  externe, 
appartient  en  totalité  à  ce  dernier;  tous  deux  donnent  au 
reste  des  ramifications  cutanées  ,  et  fournissent  une  ou 
deux  anastomoses  au  nerf  saphène  interne  (1742).  —  La 
seconde  se  porte  entre  les  muscles  petit  et  grand  adduc- 
teurs ,  et  se  perd  dans  le  dernier ,  après  avoir  donné  des 
filets  au  muscle  obturateur  externe. 

Du  Nerf  lombo-sacré (Bichat). 

1744-  D'un  volume  double  de  celui  du  nerf  crural,  il 
est  formé  par  la  branche  antérieure  du  cinquième  nerf 
lombaire,  à  laquelle  vient  se  joindre  un  fort  rameau  du 
quatrième.  Il  descend  dans  le  bassin  au-devant  du  sacrum  , 
près  de  la  symphyse  sacro-iliaque  ,  et  s'unit  au  plexus 
sciatique.  Dans  son  trajet,  il  fournit  une  seule  branche, 
qui  est  le 

1 745.  Nerf  fessier  (  Les  Fessiers  ,  Chauss.  ;  Ncrvus  glu- 
tœm  superior,  So&mm.  ).  Il  tire  quelques  racines  du  plexus 
sciatique,  sort  par  l'ëchancrure  du  même  nom  ,  au-dessus 
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du  muscle  pyramidal ,  et  se  divise  en  une  multitude  de 
rameaux,  dont  les  uns  vont  dans  le  muscle  petit  fessier,  et 
les  autres  dans  le  moyen  ;  ces  derniers  parviennent  souvent, 
en  se  recourbant  en  devant,  jusqu'au  muscle  tenseur  de 
l'aponévrose  crurale. 

Des  JVerfs  sacres ,  ou  Je  ceux  qui  sortent,  du  canal  sacré  [Nervi  sa- 
crales ,  SOEBlM,  ). 

1746.  Les  nerfs  sacrés  sont  ordinairement  au  nombre  de 
six  paires,  souvent  de  cinq,  et  rarement  de  quatre  seule- 
ment. La  première  sort  par  les  trous  sacrés  supérieurs ,  et 
la  dernière  par  les  cchancrures  qu'on  observe  en  haut  du 
coccyx;  ou,  s'il  n'y  en  a  que  cinq,  elle  s'échappe  entre 
cet  os  et  le  sacrum.  Leur  grosseur  va  en  diminuant  succes- 
sivement, en  sorte  que  les  deux  dernières  sont  très  déliées. 
1 747.  Ces  nerfs  naissent  de  la  partie  inférieure  du  ren- 
flement qui  termine  la  moelle  vertébrale,  par  un  double 
cordon  de  fiiets ,  comme  les  nerfs  vertébraux  en  général. 
Ces  différents  cordons  descendent  verticalement  dans  le 
canal  vertébral  et  dans  le  canal  sacré  ,  forment ,  avec  ceux 
des  dernières  paires  lombaires,  le  faisceau  connu  sous  le 
nom  de  Queue  de  cheval  3  et  se  comportent  du  reste  abso- 
lument comme  les  autres  nerfs  qui  naissent  des  côtés  de  la 
moelle.  Seulement  les  renflements  gangliformes  de  la  racine 
postérieure,  au  lieu  de  se  trouver  à  la  partie  externe  du 
trou  de  transmission ,  occupent  le  canal  osseux  du  sacrum  : 
les  trois  derniers  même  sont  assez  éloignés  des  trous  sacrés 
inférieurs ,  en  sorte  que  le  tronc  commun  qui  résulte  de  la 
réunion  des  deux  racines  parcourt  un  certain  trajet  avant 
de  s'y  engager. 

174?-  Les  nerfs  sacrés  transmettent,  par  les  trous  anté- 
rieurs du  sacrum  ,  des  branches  qui  vont  en  diminuant  de 
volume  de  haut  en  bas,  tandis  qu'au  contraire  les  branches 
postérieures  augmen*  ni  jusqu'à  la  quatrième ,  et  dimi- 
nuent ensuite. 
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Du  premier  Nerf sacre. 

1 749.  Branche  postérieure.  Très  petite  ,  assez  courte , 
à  sa  sortie  du  premier  Irou  sacré  postérieur  elle  commu- 
nique avec  celle  du  nerf  suivant,  descend  ensuite  un  peu 
obliquement  en  dehors  au-devant  de  la  partie  inférieure 
du  muscle  sacro-spinal ,  la  traverse  ,  lui  fournit  beaucoup 
de  filets,  et  se  perd  dans  le  muscle  grand  fessier  et  dans 
la  peau. 

17^0.  Branche  antérieure.  Elle  égale  à  peu  près  en 
volume  celle  du  cinquième  nerflombaire.  En  sortant  du 
premier  trou  sacré  antérieur,  elle  communique,  par  deux 
filets,  avec  les  ganglions  sacrés,  puis  elle  descend  en  de- 
hors le  long  du  bord  supérieur  du  muscle  pyramidal ,  et  se 
joint  en  haut  au  nerf  lombo-sacré  (1744)»  et  en  bas  au 
second  nerf  sacré  ,  concourant  ainsi  à  la  formation  du 
plexus  scia  tique. 

Du  second  Nerf  sacré. 

17.51.  Branche  postérieure.  Plus  grosse  que  celle  du 
nerf  précédent ,  elle  communique  avec  elle  et  avec  la  troi- 
sième ,  descend  obliquement  en  dehors  ,  perce  les  muscles 
sacro-spinal  et  grand  fessier,  auxquels  elle  laisse  des  filets, 
et  s'épanouit  sur  la  surface  postérieure  du  dernier,  et  dans 
les  téguments  de  la  fesse  et  de  la  marge  de  l'anus. 

1752.  Branche  antérieure.  Elle  sort  par  le  second  trou 
sacré  antérieur,  entre  les  deux  languettes  supérieures  du 
muscles  pyramidal,  communique  avec  les  ganglions  sacrés, 
descend  en  dehors,  et  se  jette  dans  le  plexus  sciatique,  en 
s'unissant  à  la  précédente  et  h  la  suivante. 

Du  troisième  Nerf  sacré. 

1753.  Branche  postérieure.  Elle  communique,  a  sa 
sortie  du  troisième  trou  sacré  postérieur,  avec  les  branches 
correspondantes   des   second  et  quatrième  nerfs  sacrés, 
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descend  en  dehors  sous  les  insertions  du  muscle  grand 
fessier,  le  traverse  en  y  laissant  quelques  filets,  devient 
sous-cutanée  ,  s'épanouit,  et  envoie  ses  filets  dans  les  tégu- 
ments de  la  partie  inférieure  et  interne  de  la  fesse  et  de  la 
marge  de  l'anus. 

1754.  Branche  antérieure.  Plus  petite  que  celle  des 
deux  premières  paires,  elle  communique  avec  les  ganglions 
sacrés ,  jette  des  filets  dans  le  plexus  hypogastrique ,  des- 
cend en  dehors,  et,  s'unissant  aux  deux  nerfs  voisins, 
entre  dans  le  plexus  sciatique. 

Du  quatrième  Nerj sacre. 

1755.  Les  deux  branches  de  ce  nerf  se  comportent  ab- 
solument comme  celles  des  précédents,  et  ne  méritent 
aucune  description  particulière.  L'antérieure  entre  clans  la 
formation  du  plexus  sciatique. 

Des  cinquième  et  sixième  Nerfs  sacres. 

17^6.  Branches  postérieures.  Elles  sont  évidemment 
moins  volumineuses  que  celles  des  nerfs  précédents;  elles 
communiquent  entre  elles  ,  et  la  cinquième  en  outre  reçoit 
un  filet  de  la  quatrième  :  elles  se  perdent  ensuite  autour 
de  l'anus. 

1G57.  Branches  antérieures.  Celle  du  cinquième  passe 
entre  le  sacrum  et  le  coccyx  ,  et  Celle  du  sixième  s'échappe 
par  J'échancrure  latérale  et  supérieure  de  ce  dernier  os. 
Elles  communiquent  entre  elles  et  avec  la  quatrième,  mais 
ne  concourent  que  fort  peu  au  plexus  sciatique.  Elles  se 
distribuent  aux  muscles  ischio-coccygien ,  et  releveur  et 
sphincter  de  l'anus. 

Du  Plexus  sciatique  ou  sacre' (Portion  sacrée  duPlexus  crural,  Chauss.). 

1758.  Il  est  particulièrement  formé,  comme  nous  l'a- 
vons annoncé ,  par  la  branche  antérieure  du   cinquième 


IMJ    PLEXUS    SCIA.TIQUL.  l85 

nerf  lombaire ,  et  par  celle  des  quatre  premiers  nerfs  sacrés 
11  occupe  la  partie  latérale  et  postérieure  de  l'excavation 
du  bassin  ,  et  est  couché  sur  le  muscle  pyramidal ,  derrière 
les  vaisseaux  hypogastriques,  le  rectum  et  la  vessie,  l'uté- 
rus et  une  grande  quantité  de  tissu  adipeux.  Sa  largeur  est 
bien  plus  prononcée  en  dedans ,  où  il  est  borné  par  les 
trous  sacrés  antérieurs ,  qu'en  dehors  ,  où  il  se  continue 
avec  le  nerf  sciatique;  et  sa  structure  est  différente  de 
celle  des  autres  plexus  que  nous  avons  eu  occasion  d'exa- 
miner jusqu'à  présent.  Au  lieu  de  former  une  espèce  de 
réseau,  en  s'envoyant  réciproquement  des  rameaux,  les 
branches  qui  le  constituent  se  joignent  immédiatement  „ 
de  manière  a  donner  naissance  à  une  sorte  de  gros  nerf 
aplati  d'avant  en  arrière. 

1759.  Les  branches  et  les  rameaux  qu'il  fournit  peuvent 
être  distingués  en  antérieurs  et  en  postérieurs  :  les  pre- 
miers ,  qui  naissent  surtout  des  troisième  et  quatrième 
nerfs  sacrés  ,  et  dont  le  nombre  est  très  variable,  sont  les 
nerfs  hémorrhoïdaux,  vésicaux ,  vaginaux  et  utérins;  les 
seconds  sont  les  nerfs  fessier  inférieur  et  honteux. 

Des  Branches  et  Rameaux  antérieurs  du  Plexus  sciatirjue. 

1760.  Nerfs  hémorrhoïdaux.  Ils  se  dirigent  vers  la  par 
lie  inférieure  du  rectum  ,  en  pénètrent  la  paroi  postérieure , 
et  se  partagent  en  j'dels  ascendants ,  qui  remontent  vers 
l'S  iliaque  du  colon,  et  en  descendants ,  qui  arrivent  jus- 
qu'au muscle  sphincter  de  l'anus.  Leurs  ramifications  s'ar- 
rêtent en  partie  ,dans  la  couche  charnue  de  l'intestin ,  et 
s'épanouissent  en  partie  dans  sa  membrane  muqueuse. 

1761.  Nerfs  vésicaux.  En  nombre  variabie  et  irrégu- 
lièrement entrelacés,  comme  les  précédents  ,  dont  ils  nais- 
sent souvent'^i  partie,  ceux-ci  passent  sur  les  côtés  du 
rectum,  et  gagnent  les  parties  latérales  et  le  bas-fond  de- 
la  vessie ,  aux  fibres  musculaires  et  à  la  membrane  mu- 
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queuse  de  laquelle  ils  se  distribuent.  Quelques-uns  de  leurs 
filets  se  répandent,  chez  l'homme,  dans  la  prostate  et  dans 
les  vésicules  séminales  ,  et ,  chez  la  femme  ,  dans  les  parois 
du  caual  de  l'urèthre. 

1 762.  Nerfs  utérins  et  vaginaux.  Ils  n'existent  que  chez 
la  femme  seulement  en  raison  de  leur  destination.  Ils  nais- 
sent en  partie  isolément  ,  en  partie  confondus  avec  les 
précédents  ,  passent  sur  les  côtés  du  rectum  ,  et  pénètrent, 
en  s'écartant  les  uns  des  autres,  dans  toute  l'étendue  des 
parties  latérales  du  vagin  ,  a  la  membrane  muqueuse  du- 
quel ils  parviennent.  Ceux  qui  sont  les  plus  élevés  gagnent 
les  côtés  du  col  et  du  corps  de  l'utérus,  où  il»  se  répan- 
dent :  ils  sont  moins  nombreux  que  ceux  du  vagin. 

ï  763.  Au  reste,  tous  ces  nerfs  sont  tellement  entremêlés 
les  uns  avec  les  autres  ,  qu'il  devient  très  difficile  de  suivre 
chacun  d'eux  en  particulier.  Ils  sont  d'ailleurs  entrelacés 
encore  d'une  manière  plus  ou  moins  intime  avec  les  filets 
des  ganglions  lombaires  et  sacrés  qui  forment  le  plexus  hy- 
pogastrique ,  en  sorte  qu'ils  concourent  réellement  à  la 
formation  de  ce  plexus. 

Des  Branches  postérieures  du  Plexus  sciatùjue. 

1 764.  Du  Nerf  fessier  inférieur  [Petit  Nerf  sciatique  , 
Boyer;  petit  fbmoro-poplité,  Chauss.  ).  Il  est  fourni,  à  la 
partie  postérieure  et  inférieure  du  plexus,  par  les  deuxième 
et  troisième  nerfs  sacrés  :  il  reçoit  aussi  quelques  racines 
plus  ou  moins  grêles  du  quatrième  et  du  nerf  honteux. 
Abandonnant  le  plexus  en  même  temps  que  le  nerf  scia- 
tique,  il  sort  du  bassin  avec  lui  par  Téchancrure  du  même 
nom,  et  au-dessous  du  muscle  pyramidal,  puis  il  se  par- 
tage presque  sur-le-champ  en  un  grand  nombre  de  ra- 
meaux que  Ton  distingue  en 

iu  Rameaux  fessiers  proprement  dits  (Nervi  glutœi 
médius  et  inferior 3  Sœmm.  ).  Peu  nombreux,  grêles  et 
assez  courts,  ils  se  séparent  du  nerf  le  plus  ordinairement 
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par  un  tronc  commun  ,  dont  les  rameaux  ascendants ,  re- 
courbés sur  le  bord  inférieur  du  muscle  pyramidal ,  se 
perdent  par  beaucoup  de  filets  h  la  partie  supérieure  delà 
face  antérieure  du  muscle  grand  fessier ,  tandis  que  les 
descendants ,  moins  multipliés  ,  se  distribuent  tout  de  suite 
dans  son  épaisseur.  Un  des  rameaux  ascendants ,  plus  vo- 
lumineux que  les  autres,  se  porte  de  dedans  en  dehors  jus- 
qu'au bord  externe  de  ce  muscle. 

2°  Hameau  sclatiquc  (H.  cutané  sous-pelvien,  Ch.; 
N.  pudendalis  longus  inferior,  Sœmm.  ).  11  se  recourbe 
en  dedans  et  en  haut ,  en  formant  une  espèce  d'arcade  ren- 
versée au-dessous  de  la  lubérosilé  de  l'ischion.  Au  bout 
d'un  court  trajet,  il  s'épanouit  en  un  grand  nombre  de 
filets,  dont  les  uns  pénètrent  dans  la  partie  interne  et  in- 
férieure du  muscle  grand  fessier,  tandis  que  les  autres  se 
distribuent  aux  téguments  de  la  partie  interne  et  supérieure 
de  la  cuisse,  du  périnée  et  de  la  verge,  jusqu'à  la  région 
moyenne  de  laquelle  ils  s'étendent. 

3°  Rameau  crural  (R.  cutané  postérieur  de  la  cuisse, 
Chauss. ).  Il  est  plus  volumineux  que  les  autres,  et  est 
placé  à  leur  partie  externe.  Il  passe  au-devant  du  muscle 
grand  fessier ,  sur  le  bord  inférieur  duquel  quelques  iilels 
se  recourbent  en  haut  pour  aller  se  répandre  sur  sa  face 
postérieure.  Ensuite  ce  nerf  devient  sous-cutané;  il  con- 
tinue à  descendre  derrière  la  cuisse  au-dessous  de  l'aponé- 
vrose crurale ,  à  travers  laquelle  il  envoie  successivement 
aux  téguments  un  grand  nombre  de  filets  qui  parcourent 
un  trajet  plus  ou  moins  considérable.  Lorsqu'il  est  arrivé 
au  creux  du  jarret ,  il  se  divise  en  deux  ou  trois  filets  qui 
descendent  derrière  la  jambe  superficiellement,  et  se  per- 
dent dans  ses  téguments  par  un  grand  nombre  de  subdivi- 
sions :  ils  s'étendent  quelquefois  jusqu'au  talon. 

îyCÔ.  Du  Nerf  honteux  (Nerf  iskiopénien  ou  iskio- 
cliloridicn,  Ch.  ;  Nervus  pudenilalis  superior,  Sœmm.  ). 
Emané  spécialement  des  troisième  et  quatrième  nerfs  sa- 


l8G  ORGANES    DE    LA    SENSIBILITE. 

crés,  et  quelquefois  du  cinquième,  il  envoie  un  rameau 
d'origine  au  précédent  (1G64)  >  sort  du  bassin  avec  lui  au- 
dessous  du  muscle  pyramidal ,  s'eugage  entre  les  deux 
ligaments  sacro-scialiques  avec  l'artère  honteuse  interne , 
et  se  partage  en  deux  rameaux,  l'un  supérieur,  l'autre 
inférieur. 

17G6.  Rameau  inférieur  chez  l'Homme.  D'abord paral- 
1  le  au  supérieur  pendant  quelque  temps,  et  remontant  le 
long  de  la  partie  interne  de  la  tubérosilé  scialique,  il  en- 
voie quelques  filets  aux  muscles  releveur  et  sphincter  de 
l'anus,  au  tissu  adipeux  et  aux  téguments  voisins;  puis  il 
se  porte  de  derrière  en  devant  et  de  bas  en  haut,  le  long 
du  périnée ,  entre  les  muscles  bulbo  et  ischio-caverneux , 
et  va  gagner  le  scrotum ,  où  il  se  perd  principalement  dans 
le  dartos  par  un  grand  nombre  de  filets.  Mais  auparavant 
il  en  donne  aux  muscles  transverse  du  périnée  et  bulbo  et 
ischio-caverneux,  ainsi  qu'aux  téguments.  Quelques-uns 
de  ces  filets,  traversant  les  parois  de  l'urèthre  ,  s'épanouis- 
sent à  la  surface  interne  de  ce  canal. 

1767.  Rameau,  supérieur  chez  C  Homme.  Il  remonte  le 
long  de  la  branche  de  l'ischion  et  de  celle  du  pubis ,  et 
gagne  la  symphyse  de  ce  nom  ;  alors  ii  se  glisse  entre  elle 
et  la  racine  correspondante  du  corps  caverneux ,  arrive  à 
la  face  supérieure  de  la  verge,  la  parcourt  jusqu'à  la  cou- 
ronne du  gland,  et  se  termine  dans  cette  partie  ainsi  que 
dans  le  prépuce  par  un  grand  nombre  de  ramifications. 
Mais,  d.ins  ce  trajet;,  il  fournit  des  filets  aux  muscles  ob- 
turateur interne  et  bulbo-caverneux,  à  la  membrane  mu 
queuse  de  l'urèthre,  à  la  peau  du  dos  de  la  verge,  et  au 
tissu  cellulaire  de  la  rainure  du  corps  caverneux. 

1-G8.  Du  Nerf  honteux  citez  la  Femme.  Le  rameau  in- 
férieur ,  beaucoup  plus  gros  proportionnellement  qu'il  ne 
l'est  chez  l'homme ,  donne  plusieurs  divisions  le  long  du 
périnée,  pénètre  dans  la  grande  lèvre  de  son  côté,  lui  dis- 
tribue quelques  filets  ainsi  qu'aux  muscles  constricteur  du 
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vagin  et  ischio-caverneux,  et,  se  portant  sur  les  côtés  du 
clitoris,  parvient  au  mont  de  Vénus  ,  où  il  se  perd.  —  Le 
Rameau  supérieur ,  très  grêle  ,  remonte  le  long  de  la  bran- 
che du  pubis,  au-derant  du  muscle  obturateur  interne, 
donne  des  filets  à  celui-ci ,  et  gagne  le  dos  et  le  sommet  du 
clitoris  ,  où  il  se  ramifie. 

Du  Nerf  scialïcjun  (TV.  grand  fe'/noro-popUté ,  Ch.  5  Nervus  ischiadicus  , 

SOEMM.). 

1 7  69.  Il  est  le  plus  gros  et  le  plus  long  de  tous  les  nerfs 
du  corps ,  et  termine  le  plexus  de  son  nom ,  dont  toutes 
les  racines  concourent  à  le  former.  Il  descend  d'abord  au- 
devant  du  muscle  pyramidal ,  lui  donne  quelques  filets , 
sort  du  bassin  entre  lui  et  le  muscle  jumeau  supérieur  par 
j'échancrure  sciatique,  et  s'engage  entre  le  grand  trochan- 
ter  et  la  tubérosité  de  l'ischion.  Ensuite  il  descend  un  peu 
obliquement  en  dehors  ,  le  long  de  la  partie  postérieure  de 
la  cuisse  jusqu'au  jarret ,  où  il  se  divise  en  deux  troncs 
principaux ,  dont  l'un  est  le  nerf  poplité  externe,  et  l'autre 
l'interne  ,  et  qui  sont  quelquefois  distincts  depuis  le  haut 
du  membre. 

1770.  Par  son  côté  antérieur,  le  nerf  sciatique  est 
appliqué  successivement  de  haut  en  bas  sur  les  deux  mus- 
cles jumeaux,  sur  le  tendon  de  l'obturateur  interne,  et 
sur  les  muscles  carré  crural  et  grand  adducteur.  Son  côté 
postérieur  est  recouvert  en  haut  par  le  muscle  grand  fes- 
sier, inférieurcment  par  la  longue  portion  du  muscle  biceps 
de  la  cuisse,  et  un  peu  par  le  demi-tendineux;  enfin,  lout- 
à-fait  en  bas,  il  est  placé  dans  le  creux  poplité  au  milieu 
de  la  graisse,  sous  l'aponévrose  crurale  et  sous  la  peau, 
et  entre  les  muscles  biceps  de  la  cuisse  et  demi-membra- 
neux (1298). 

1771.  En  sortant  du  bassin  ,  le  nerf  sciatique  laisse 
quelques  rameaux  aux  muscles  jumeaux ,  obturateur  in- 
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terne  et  carré,  Le  grand  fessier  en  reçoit  ordinairement 
aussi  plusieurs  .  à  moins  que  les  rameaux  du  nerf  fessier 
inférieur  (1764)  ne  soient  très  considérables  :  dans  ce  cas, 
lenerf  sciatique  ne  lui  en  envoie  point.  Deux  ou  trois  autres 
rameaux  vont  à  la  longue  portion  du  muscle  biceps;  l'un 
d'eux  l'accompagne  jusqu'au  genou  et  devient  quelquefois 
cutané.  Un  autre  est  destiné  à  la  courte  portion  du  même 
muscle.  Les  derniers  se  répandent  dans  les  muscles  demi- 
tendineux,  demi-membraneux,  et  grand  adducteur.  Parmi 
ces  rameaux,  il  y  en  a  beaucoup  qui  s'étendent  jusqu'à  la 
peau,  dans  laquelle  ils  se  terminent,  soit  à  la  cuisse,  soit 
à  la  jambe. 

i°  Du  JYerf poplité externe  [Branche  péronière  ,  Chauss.;  JYervus pero- 
neus ,  Soemm.  ). 

1772.  Moins  gros  que  l'interne,  il  descend  obliquement 
eu  dehors  le  long  de  l'extrémité  inférieure  du  muscle  bi- 
ceps ,  derrière  le  condyle  externe  du  fémur  et  le  tendon 
du  muscle  jumeau  correspondant;  puis,  se  contournant  un 
peu  en  devant  et  en  dedans ,  il  s'engage  entre  la  partie 
supérieure  du  péroné  et  le  muscle  long  péronier  latéral,  et 
là  se  partage  en  deux  branches  :  la  musculo-cutanée  et  la 
tibiale  antérieure. 

1770.  Au  moment  de  sa  naissance,  et  quelquefois  même 
un  peu  avant,  ce  nerf  fournit  un  filet  mince  et  long,  qui 
se  glisse  entre  le  fémur  et  l'extrémité  inférieure  du  muscle 
biceps  -crural ,  donne  quelques  ramifications  à  ce  dernier, 
et  s'épanouit  ensuite  sur  la  partie  antérieure  et  externe  des 
articulations  fémoro-libiale  et  péronéo-tibiale.  Avant  d'ar- 
river au  niveau  des  condyles  du  fémur ,  il  donne  un  autre 
rameau  (  B.  péronéo-cutané  ,  Chauss.  )  d'un  volume  re- 
marquable, qui  envoie  beaucoup  de  filets  au  muscle  jumeau 
externe  sur  lequel  il  descend  ,  se  porte  le  long  de  la  partie 
externe  et  postérieure  de  la  jambe,  au-dessous  de  l'apo- 
névrose ,  et  se  partage  en  beaucoup  d'autres  fuels  qui  se 
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perdent  dans  les  téguments.  L'un  d'eux  cependant,  plus 
considérable,  et  naissant  souvent  isolément,  s'unit  au  côté 
externe  du  tendon  d' Achille  avec  un  rameau  du  nerf  po- 
plité  interne  ,  pour  former  le  nerf  saphène  externe. 

1774.  Branche  inusculo-cutanée  (IV.  prétibio-d  imitai , 
Chauss,;  N.  Pcroneus  extemus ,  Sœmm.  ).  Elle  descend 
d'abord  un  peu  obliquement  en  dedans  et  en  avant  entre 
les  muscles  long  péronier  latéral  et  extenseur  commun  des 
orteils,  puis  entre  celui-ci  et  le  court  péronier  latéral, 
auxquels  elle  envoie  des  filets,  ainsi  qu'au  muscle  péronier 
antérieur.  Vers  le  milieu  de  la  jambe,  ce  nerf  devient  plus 
superficiel  et  se  place  sous  l'aponévrose ,  derrière  laquelle 
il  rampe  pendant  quelque  temps;  il  la  perce  vers  son  tiers 
inférieur  à  peu  près,  envoie  en  dehors  quelques  filets  dans 
les  téguments  qui  revêtent  l'extrémité  tarsienne  du  péroné, 
et  se  divise  en  deux  rameaux  qui  se  portent  superficielle- 
ment sur  le  dos  du  pied  en  divergeant,  l'un  interne  plus 
gros,  l'autre  externe  plus  petit. 

1770.  Rameau  interne  et  superficiel  du  dos  du  pied. 
Il  se  dirige  en  dedans  et  donne  d'abord  plusieurs  filets  aux 
téguments,  lesquels  communiquent  avec  ceux  du  nerf  sa- 
phène interne  (1  742).  Une  fois  arrivé  sur  îe  pied,  il  se  bi- 
furque et  produit  deux  rameaux  secondaires  divergents. 
L! 'interne  suit  le  bord  correspondant  du  pied  ,  fournit  plu- 
sieurs filets  au  tissu  cellulaire,  aux  téguments,  aux  muscles 
du  gros  orteil ,  et  côtoie  le  premier  os  du  métatarse  et  cet 
orteil ,  au  bout  duquel  il  parvient  presque.  \]  externe  mar- 
che entre  les  deux  premiers  os  du  métatarse  ,  et  envoie  ses 
ramifications  sur  la  partie  supérieure  etexterne  du  second. 

1 77G.  Rameau  externe  et  superficiel  du  dos  du  pied.  Il 
marche  le  long  de  la  partie  moyenne  de  la  face  supérieure 
du  pied,  entre  les  tendons  des  muscles  extenseurs  des  or- 
teils et  les  téguments,  après  avoir  répandu  quelques  fila- 
ments sur  la  malléole  externe.  Vers  l'extrémité  postérieure 
du  métatarse,  il  se  partage  en  trois  rameaux  secondaires. 
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L'interne  se  prolonge  entre  le  second  et  le  troisième  os  de 
cette  région  ,  et  répand  ses  divisions  sur  le  côté  externe  du 
second  orteil  et  sur  le  côté  interne  du  troisième.  Le  moyen, 
passant  entre  les  troisièmo  et  quatrième  os  du  métatarse , 
se  distribue  delà  même  manière  aux  troisième  et  quatrième 
orteils.  Enfin  Y  externe  suit  l'intervalle  des  quatrième  et 
cinquième  os  du  métatarse,  et  se  perd  sur  les  deux  derniers 
orteils.  Souvent  ce  dernier  rameau  esl  remplacé  par  un 
de  ceux  du  nerf  saphène  externe;  mais  il  communique  au 
moins  constamment  avec  lui. 

1777.  Branche  tibiale  antérieure  (  N.  Prélibio- sus- 
plantaire,  Chauss.  ;  Nervus  tibialis  anierior  3  Sœmm.  ). 
Elle  traverse  l'extrémité  supérieure  des  muscles  grand  pé- 
ronier  et  extenseur  commun  des  orteils ,  descend  d'abord 
obliquement  en  dedans  entre  le  péroné  et  ces  deux  muscles, 
leur  donne  plusieurs  filets  ,  puis  se  porte  entre  le  dernier 
et  les  muscles  extenseur  propre  du  gros  orteil  et  jambier 
antérieur  ,  au  devant  du  ligament  interosseux  et  le  long  de 
l'artère  tibiale  antérieure,  qui  est  placée  en  dedans  de  lui 
supérieurement,  et  en  dehors  inférieurement.  Après  avoir 
passé  sous  le  ligament  annulaire  du  tarse  avec  le  tendon 
du  muscle  extenseur  du  gros  orteil,  ce  nerf  se  partage  sur 
le  dos  du  pied  en  deux  rameaux ,  l'un  interne  et  l'autre 
externe ,  et  placés  tous  deux  profondément. 

1778.  Le  plus  considérable  des  rameaux  de  ce  nerf, 
avant  sa  dîvison  ,  naît  près  de  son  origine;  il  traverse  ho- 
rizontalement l'extrémité  supérieure,  du  muscle  extenseur 
commun  des  orteils ,  et  se  partage  en  plusieurs  filets,  dont 
les  inférieurs  se  distribuent  à  ce  muscle  et  au  jambier  an- 
térieur ,  tandis  que  les  supérieurs  remontent  sous  l'attache 
de  celui-ci  ,  et  vont  se  perdre  autour  de  l'articulation  fé- 
moro- tibiale.  Il  envoie  aussi  plus  bas  un  rameau  assez  re- 
marquable au  muscle  extenseur  commun  des  orteils,  et 
deux  ou  trois  autres  aux  muscles  extenseur  propre  du  gros 
orteil  et  jambier  antérieur. 
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1779.  Hameau  interne  et  profond  du  dos  du  pied.  Il  se 
dirige  le  long  du  bord  interne  du  muscle  pédieux,  auquel 
il  donne  quelques  filets ,  passe  au-dessous  de  sa  portion 
destinée  au  gros  orteil ,  se  place  entre  les  deux  premiers 
os  du  métatarse  ,  envoie  des  ramifications  au  premier  mus- 
cle interosseux  dorsal  et  aux  téguments ,  et  se  divise  enfin 
en  deux  filets  qui  s'épanouissent,  l'un  en  dehors  du  pre- 
mier orteil,  l'autre  en  dedans  du  second,  en  communiquant 
avec  les  filets  superficiels  indiqués  déjà  (1776). 

1 780.  Rameau  externe  et  profond  du  dos  du  pied.  Il  se 
dirige  au  dehors  et  en  avant  sous  la  partie  postérieure  du 
muscle  pédieux;  puis  il  se  divise  en  un  grand  nombre  de 
filets  qui  se  distribuent  à  ce  muscle  et  aux  interosseux. 

2°   Du  Nerf poplilé  interne  [Branche  tibiale  ,  Chauss.  ;  Nervus  tibialis , 
Soemm  ). 

1781.  Plus  volumineux  que  l'externe,  il  semble  être  la 
continuation  véritable  dunerfseiatique;  il  descend  d'abord 
presque  verticalement  dans  le  creux  du  jarret ,  le  long  du 
bord  externe  du  muscle  demi-membraneux,  entre  l'apo- 
névrose crurale  et  les  vaisseaux  poplités  ,  dont  il  est  séparé 
ordinairement  par  beaucoup  de  tissu  graisseux.  S'engageant 
ensuite  entre  les  deux  muscles  jumeaux  ,  il  passe  derrière 
l'articulation  tibio-fémorale  et  le  muscle  poplité,  puis  entre 
celui-ci  et  l'extrémité  supérieure  du  muscle  soléaire;  là  il 
traverse  l'ouverture  cintrée  que  ce  muscle  présente  (i5o7), 
et  il  prend  le  nom  de  Nerf  tibial.  Alors  il  descend  le  long 
de  la  jambe,  entre  le  muscle  soléaire  ,  qui  est  en  arrière, 
et  les  muscles  jambier  postérieur  et  long  fléchisseur  des 
orteils  qui  sont  en  devant ,  et  en  dehors  de  l'artère  tibiale 
postérieure,  à  laquelle  il  est  comme  collé.  Vers  le  bas  de  la 
jambe,  il  devient  superficiel,  se  place  au  côté  interne  du 
tendon  d'Achille ,  s'enfonce  sous  la  voûte  du  calcanéum , 
au-dessus  de  l'insertion  du  muscle  adducteur  du  premier 
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orteil ,  et  se  divise  en  deux  branches  :  l'une  est  le  nerf 
plantaire  interne ,  et  l'autre  l'externe. 

178?.  Rameau  sapkène  externe.  Il  naît  du  poplité  in- 
terne, à  un  pouce  environ  au-dessus  du  condyle  fémoral 
correspondant,  descend,  avec  la  veine  du  même  nom,  le 
long  de  la  partie  postérieure  de  la  jambe,  dans  l'intervalle 
qui  sépare  en  haut  les  deux  muscles  jumeaux;  puis  il  se 
place  derrière  leur  réunion,  gagne  le  côté  externe  du  ten- 
don d'Achille  ,  envoie  plusieurs  filets  aux  téguments  ,  et  se 
joint  à  un  rameau  du  nerf  poplité  externe  (1770).  Il  en 
résulte  un  tronc  assez  volumineux,  qu'on  nomme  Nerf  sa- 
pkène externe  ,  et  qui  continue  à  descendre  en  dehors  de 
la  jambe ,  derrière  le  muscle  long  péronier  et  sous  l'aponé- 
vrose :  il  en  part  alors  un  grand  nombre  de  filets  qui  s'en- 
gagent presque  tous  sous  le  tendon  d'Achille,  et  se  répan- 
dent au  loin  dans  la  gaîne  qui  lui  est  antérieure.  Ensuite  il 
se  contourne  derrière  la  malléole  du  péroné,  gagne  la  par- 
lie  externe  et  supérieure  du  pied ,  parvient  à  l'extrémité 
postérieure  du  cinquième  os  du  métatarse  et  là  se  divise  en 
deux  rameaux  secondaires ,  après  avoir  envoyé  plusieurs 
filets  au  muscle  abducteur  du  petit  orteil ,  et  au  tissu  cel- 
lulaire voisin.  De  ces  deux  rameaux,  l'un,  interne 3  placé 
au-dessus  du  muscle  pédieux  ,  suit  le  quatrième  os  du  mé- 
tatarse et  se  perd  sur  les  côtés  correspondants  des  deux 
derniers  orteils  ;  l'autre ,  externe,  marche  le  long  du  bord- 
externe  du  pied  et  du  petit  orteil,  et  y  distribue  un  certain 
nombre  de  filets. 

1780.  Dans  le  creux  même  du  jarret,  le  nerf  poplité 
interne  envoie  un  ou  deux  rameaux  très  marqués  à  la  partie 
supérieure  de  chaque  muscle  jumeau;  il  en  donne  un  autre 
qui  se  divise  dans  le  muscle  soléaire  après  un  trajet  consi- 
dérable ;  il  en  fournit  également  aux  muscles  poplité  et 
plantaire  grêle,  et  à  l'articulation  du  genou;  tandis  qu'un 
dernier  rameau  se  recourbe  sous  le  bord  inférieur  du  mus- 
cle poplité  ,  envoie  un  long  filet  qui  suit  la  marche  de  l'ar- 
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1ère  tibiale  postérieure,  en  donne  quelques  autres  au  muscle 
jambier  postérieur ,  traverse  l'ouverture  supérieure  du  li- 
gament interosseux,  et  s'épanouit  dans  le  haut  des  muscle 
antérieurs  de  la  jambe  en  s'anastomosant  avec  les  filets  du 
nerf  tibial  antérieur. 

1784.  Après  avoir  traversé  l'arcade  du  muscle  soléaire, 
le  nerf  poplité  interne  fournit  plusieurs  filets  grêles  et  longs 
qui  descendent  en  entourant  l'artère  tibiale  postérieure,  et 
en  s'anastomosant. fréquemment  ensemble;  ils  se  perdent 
ensuite  dans  la  partie  inférieure  du  muscle  soléaire  et  de 
ceux  qui  occupent  la  région  postérieure  et  profonde  de  la 
jambe.  Plus  bas,  il  s'en  sépare  encore  quelques-uns  qui  vont 
aux  téguments.  Mais,  vers  la  malléole  interne,  il  en  naît 
un  autre  qui ,  uni  à  l'un  des  précédents,  se  porte  dans  les 
téguments  de  la  plante  du  pied. 

1785.  Du  Nerf  plantaire  interne.  Plus  gros  que  l'ex- 
terne, qui  s'en  sépare  en  formant  un  angle  aigu, il  marche 
directement  et  horizontalement  en  avant  au-dessus  du 
muscle  adducteur  du  gros  orteil ,  à  côté  du  tendon  de  son 
long  fléchisseur,  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du  premier 
os  du  métatarse,  et  donne  en  passant  des  ramifications  aux 
muscles  adducteur  du  gros  orteil ,  court  fléchisseur  com- 
mun et  accessoire.  Mais  là ,  il  se  partage  d'une  manière 
variable  en  quatre  rameaux,  qu'on  peut  désigner  par  leurs 

noms  numériques  en  comptant  de  dedans  en   dehors.  

Le  premier,  plus  petit  que  les  autres,  suit  la  face  inférieure 
du  muscle  court  fléchisseur  du  gros  orteil  qui  en  reçoit 
quelques  filets ,  se  porte  le  long  de  la  partie  inférieure  et 
interne  de  ce  doigt ,  et  s'y  perd  ,  en  envoyant  néanmoins 
quelques  filets  ce  haut.  —  Le  second,  horizontalement 
dirigé  en  avant,  entre  les  deux  premiers  os  du  métatarse, 
d'abord  au-dessus ,  puis  au-dessous  du  muscle  petit  flé- 
chisseur commun  des  orteils,  qui  en  reçoit  plusieurs  filets, 
de  même  que  le  premier  muscle  lombrical,  se  partage,  vis- 
à-vis  la  première  articulation  métatarso-phalangienne,  ou 
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deux  rameaux  secondaires  ,  dont  l'un  se  répand  en  dehors 
<Ju  premier  orteil ,  et  l'autre  en  dedans  du  second  ,  en  en- 
voyant en  haut  quelques  filets  qui  s'anastomosent  avec 
ceux  du  nerf  interne  et  profond  du  dos  du  pied  (177c)) ,  et 
qui  eux-mêmes  sont  anastomosés  par  arcades  dans  la  pnipe 
des  orteils.  —  Le  troisième,  placé  entre  les  second  et  troi- 
sième os  du  métatarse,  donne  des  filets  au  second  muscle 
lombrical ,  et ,  par  rapport  aux  second  et  troisième  orteils, 
suit  absolument  la  même  marche  que  le  précédent.  —  Le 
quatrième,  eufin  ,  avance  entre  les  troisième  et  quatrième 
os  du  métatarse  ,  et  suit  encore  la  même  marche  par  rap- 
port aux  troisième  et  quatrième  orteils. 

178(5.  Du  Nerf  plantaire  externe.  Celui-ci  marche  obli- 
quement en  avant  et  en  dehors,  entre  les  muscles  court 
iléchisseur  commun  des  orteils  et  accessoire  du  long  flé- 
chisseur auxquels  il  donne  des  filet? ,  et  dans  l'espèce  de 
gouttière  placée  près  de  la  grosse  tubérosité  ducalcanéum. 
Arrivé  à  l'extrémité  postérieure  du  cinquième  os  du  méta- 
tarse, il  se  divise  en  deux  branches,  l'une  superficielle, 
l'autre  profonde.  Mais  auparavant  il  envoie  le  plus  ordinai- 
rement un  rameau  assez  fort  au  muscle  abducteur  du  petit 
orteil. 

1787.  Branche  superficielle.  Elle  avance  sous  le  bord 
externe  du  pied,  et  se  partage  bientôt  en  deux  rameaux, 
l'un  externe,  qui  donne  un  filet  au  muscle  fléchisseur  du 
petit  orteil ,  et  se  perd  sur  le  bord  correspondant  de  cet 
orteil  ;  l'autre  interne^  qui  se  porte  entre  les  deux  derniers 
os  du  métatarse ,  donne  un  filet  au  quatrième  muscle  lom- 
brical, communique  avec  le  rameau  précédent ,  et  se  sub- 
divise sur  les  côtés  conligus  des  quatrième  et  cinquième 
orteils. 

1788.  Branche  profonde.  Elle  fournit,  dès  sa  naissance, 
un  filet  au  muscle  court  fléchisseur  du  petit  orteil,  et  s'en- 
fonce en  remontant  en  dedans  et  en  avant  entre  les  mus- 
cles interosseux  et  abducteur  oblique  du  gros  orteil ,  en 
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formant  une  sorte  d'arcade  dont  le  côté  postérieur  ne  donne 
point  de  fiiets,  mais  dont  l'antérieur  en  envoie  aux  muscles 
interosseux  et  abducteur  transverse  du  gros  orteil. 

5  III.  Vu  Système  nerveux  des  Ganglions ,  ou  du  Nerf  grand 
sympathique  et  inter- costal  de  beaucoup  d'auteurs. 

Considérations  générales. 

178g.  On  appelle  Ganglions  de  petits  centres  nerveux, 
de  la  périphérie  desquels  partent  des  filets  qui  vont  s'ana- 
stomoser avec  les  nerfs  voisins  ou  se  perdre  dans  le  tissu 
des  organes.  On  ne  les  recontre  qu'au  tronc ,  car  les 
membres  en  sont  dépourvus;  ils  communiquent  tous  les 
uns  avec  les  autres,  et  offrent  une  structure  particulière. 
Ils  se  présentent  constamment  sous  l'apparence  de  petits 
corps  rougeâtres  ou  grisâtres,  toujours  profondément  si- 
tués au  milieu  du  tissu  cellulaire,  dépourvus  d'une  enve- 
loppe spéciale ,  d'une  forme  et  d'un  volume  assez  varia- 
bles; leur  tissu  est.  mou,  spongieux;  il  est  homogène  et 
n'offre  aucune  trace  de  fibres  ni  de  filaments  au  premier 
coup  d'oeil;  mais  ,  après  des  dissections  soignées ,  on  croit 
le  voir  composé  d'une  multitude  de  filets  nerveux  :  c'est  au 
moins  l'opinion  de  Scarpa  ,  qui  est  d'un  grand  poids  en 
anatomie;  il  se  raccornit  par  l'effet  de  la  coction,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  long-temps  prolongée  :  alors ,  au  contraire , 
il  se  ramollit  graduellement  et  devient  pulpeux;  il  se  dis- 
sout en  partie  dans  les  alkalis;  il  résiste  long  temps  à  la 
putréfaction. 

Les  ganglions  renferment  fort  peu  de  tissu  cellulaire 
dans  leur  intérieur;  ils  reçoivent  une  grande  quantité  de 
vaisseaux  sanguins  qui  les  pénètrent  de  toutes  parts,  et  s'y 
ramifient  en  s'anaslomosant  fréquemment  entre  eux. 

1790.  Les  filets  nerveux  qui  émanent  des  ganglions  leur 
adhèrent  d'une  manière  intime,  sans  paraître  avoir  avec 
eux  une  véritable  continuité  de  substance,  et  sont  entourés 
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par  la  même  enveloppe  cellulaire  qu'eux.  Ils  communiquent 
avec  les  nerfs  encéphaliques  un  grand  nombre  de  fois  ;  ils 
mettent  les  ganglions  eux-mêmes  en  rapport  les  uns  avec 
les  autres;  ils  ne  pénètrent  que  rarement  des  muscles;  ils 
forment  entre  eux  de  très  nombreux  plexus ,  principale- 
ment autour  des  artères  ;  ils  semblent  même  spécialement 
destinés  à  suivre  le  système  artériel  dans  toutes  ses  ramifi- 
cations ,  et  ne  se  trouvent  que  fort  peu  souvent  autour  des 
veines. 

Quelques-uns  de  ces  filets  nerveux  sont  blancs,  composés 
de  fibrilles  comme  les  nerfs  encéphaliques  ,  et  comme  eux 
aussi  entourés  d'un  névrilemme  ;  quelques  autres  sont 
rougeâtres  ou  gris,  non  fibreux  et  non  entourés  de  névri- 
lemme ,  au  moins  à  ce  qu'il  paraît. 

Des  Ganglions  en  particulier,  et  de  chacun  des 
Nerfs  qui  en  naissent. 

i°  Ganglions  de  la  Tête. 

Du  Ganglion  ophthabnicjue  ou  lenticulaire  [G.  orbilaire,  Chauss.  ;  Gan- 
glion ophthalmicum  ,  Soemm.  ). 

1791.  C'est  un  des  plus  petits  ganglions  du  corps;  il  est 
placé  contre  le  côté  externe  du  nerf  optique  ,  à  peu  de  dis- 
tance de  son  entrée  dans  l'orbite,  et  il  existe  constamment. 
Sa  forme,  très  sujette  à  varier,  est  cependant  souvent  celle 
d'un  carré  alongé  d'arrière  en  avant;  sa  face  externe 3  con- 
vexe ,  est  en  rapport  avec  le  muscle  abducteur  de  l'œil, 
Y  interne,  concave,  est  appliquée  sur  le  nerf  optique.  Sa 
couleur  est  rougeâtre,  quelquefois  blanche;  son  volume 
diffère  beaucoup  aussi  suivant  les  individus;  enfin  il  est 
plongé  dans  un  amas  de  graisse  molle  et  comme  demi- 
fluide.  Son  angle  postérieur  et  supérieur  communique  avec 
le  nerf  nasal  de  l'ophthalmique  (1 582)  ;  le  postérieur  et  in- 
férieur ,  avec  un  filet  de  la  branche  inférieure  du  nerf 
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moteur  oculaire  commun  (10G7);  ses  deux  angles  anté- 
rieurs aussi  fournissent  chacun  un  faisceau  de  pelils  nerfs  , 
l'un  supérieur  et  l'autre  inférieur  :  ce  sont  les 

1792.  Nerfs  ciliaires  (N.  iriens ,  Chauss.  ;  Nervi  cilia- 
res ,  Sœmm.  ).  Ils  sont  très  déliés,  mous,  flexueux,  rou- 
geâtres ,  et  constamment  accompagnés  par  un ,  deux  ou 
trois  fdets  venant  immédiatement  du  nerf  nasal  (1 582)  , 
et  qui  ont  absolument  la  même  distribution  qu'eux. 

Le  faisceau  supérieur,  plus  petit,  est  d'abord  partagé 
en  trois  nerfs  ,  qui  se  bifurquent  en  avançant  de  manière  à 
en  produire  six  qui  marchent  parallèlement  l'un  à  l'autre 
immédiatement  au-dessus  du  nerf  optique,  qu'ils  accom- 
pagnent jusqu'au  globe  de  l'œil. 

Le  faisceau  inférieur ,  situé  en  dehors  et  au-dessous  du 
nerf  optique  et  un  peu  éloigné  de  lui,  contient  six,  huit 
ou  dix  nerfs ,  ou  même  un  plus  grand  nombre ,-  qui  sont 
réunis  en  six  petites  branches  à  leur  origine.  Us  se  con- 
tournent autour  du  nerf  optique  ;  quelques-uns  môme  pas- 
sent au-dessous  de  lui  pour  aller  gagner  son  pôté  interne; 
un  autre  se  détache  du  faisceau,  marche  au  dehors,  s'a- 
nastomose souvent  avec  un  des  filets  particuliers  du  nerf 
nasal  ,  et  gagne  isolément  la  sclérotique  au-dessous  du 
muscle  droit  externe. 

179OU  Ces  nerfs,  au  nombre  de  douze  à  seize  en  totalité, 
arrivés  à  la  partie  postérieure  du  globe  de  i'œil ,  traversent 
séparément  et  obliquement  la  membrane  sclérotique  ,  plus 
ou  moins  loin  du  nerf  optique;  ils  s'entrelacent  auparavant 
avec  les  artères  ciliaires;  mais  ils  ne  s'anastomosent  point 
entre  eux  et  ne  forment  point  de  plexus.  Une  fois  entrés 
dans  l'œil,  ils  s'aplatissent  un  peu,  et  deviennent  des  es- 
pèces de  petits  rubans  qui  se  portent  en  avant  directement 
entre  les  membranes  sclérotique  et  choroïde,  mais  qui  ne 
donnent  de  fdets  à  aucune  des  deux,  et  se  trouvent  loges 
dans  des  sillons  étroits  creusés  sur  la  face  interne  de  la 
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première.  Ils  sont  par.-Jlèlrs  alors  les  uns  aux  autres  et  s'en- 
voient souvent  des  filets  de  communication. 

1794*  Us  parviennent  ainsi  au  cercle  ciliaire,  se  subdi- 
visent chacun  en  deux  ,  quelquefois  trois  filets  ,  qui  entrent 
dans  ce  cercle  et  semblent  s'y  perdre.  Quelques-uns  de 
ces  filets  ,  arrivés  à  la  partie  antérieure  de  l'œil ,  percent  la 
choroïde,  pénètrent  dans  les  procès  ciliaires,  se  recourbent 
en  arrière  et  se  perdent  dans  le  lieu  oii  la  rétine  se  joint 
au  cercle  ciliaire.  D'un  autre  côté,  ce  cercle  envoie  à  l'iris 
une  multitude  d'autres  filets  qui  ne  paraissent  pas  être  la 
suite  des  premiers,  disposition  qui  fait  que  plusieurs  ana- 
tomistes  considèrent  le  cercle  ciliaire  comme  un  ganglion 
véritable;  et  l'on  ne  peut  se  dissimuler  que  sa  couleur  et 
Sri  texture  ajoutent  encore  un  nouveau  poids  à  cette  opi- 
nion. Les  filels  ciliaires  qui  se  répandent  sur  l'iris  y  for- 
ment des  lignes  blanches  qui  gagnent  en  rayonnant  sa 
petite  circonférence. 

179.5.  En  considérant  le  cercle  ciliaire  comme  un  gan- 
glion, la  communication  du  ganglion  opbthalmique  avec 
lui  est  évidente;  ce  dernier  a  aussi  des  rapports  avec  le 
ganglion  cervical  supérieur  ou  avec  le  ganglion  caverneux  , 
par  un  filet  qu'ils  envoient  au  nerf  nasal  (i582),  et  qui 
paroît  s'accoler  à  lui,  et  former  spécialement  celui  qui  se 
porte  à  i'angle  supérieur  et  postérieur  du  ganglion. 

Du  Ganglion  de  Meckel  ou  sphdno-palatin  (  G.  sphénoïdal ,  Chauss.  ; 
Ganglion  splieno-palatinum  ,  Soemm.  ). 

1796.  C'est  un  petit  corps  rougeâtre  ,  un  peu  dur, 
triangulaire  ou  cordiforme ,  d'un  volume  variable ,  mais 
toujours  peu  considérable,  convexe  dans  sa  surface  externe 
aplati  du  côté  interne ,  et  placé  en  dehors  du  trou  sphéno- 
palatin.  Plongé  dans  le  tissu  cellulaire  graisseux  de  la  fente 
ptérygo  maxillaire,  il  est  profondément  caché  entre  les 
os  ,  et  difficile  à  découvrir.  Il  fournit  un  grand  nombre  de 
rameaux  par  les  divers  points  de  sa  périphérie  ;  les  internes 


DU     GANGLION    EJi    MJ-CK.UI..  I<>.<) 

sont  fëS  nerfs  sphéno-palatins;  les  inférieurs  sont  1rs  palu- 
tins;  les  supérieurs  servent  do  communication  avec  lo  nerf 
maxillaire  supérieur:  nous  en  avons  parlé  (1587);  le  pos- 
térieur enfin  est  le  nerf  vidien  ou  ptërygoïdien. 

1797.  Des  Nerfs  sphéno-palatins.  Leur  nombre  varie 
de  trois  à  cinq  au  moment  de  leur  origine  ;  ils  s'introduisent 
sur-le-champ  dans  les  fosses  nasales,  par  le  trou  sphéno- 
palalin,  près  de  l'extrémité  postérieure  du  cornet  moyen; 
leur  consistance  est  toujours  fort  peu  marquée;  ils  se  ré- 
pandent sur  la  cloison  ou  sur  la  paroi  externe  de  ces  cavités 
de  la  manière  suivante  :  i°  deux  ou  trois  filets  se  portent 
d'abord  entre  le  périoste  et  le  feuillet  muqueux  de  la  mem- 
brane pituitaire  ,  à  la  face  concave  du  cornet  supérieur; 
iîsse  perdent  dans  le  méat  correspondant,  près  de  l'ouver- 
ture des  cellules  ethmoïdales  postérieures  (057)  ,  sans 
qu'on  ait  encore  pu  s'assurer  s'ils  envoient  des  ramifica- 
tions dans  ces  cellules.  20  D'autres  rameaux  fort  courts 
vont  au  cornet  moyen;  le  plus  élevé  d'entre  eux ,  après  un 
certain  trajet  sur  sa  surface  convexe ,  le  traverse  par  un 
petit  trou  et  se  perd  sur  sa  surface  concave  dans  la  mem- 
brane :  les  autres  se  terminent  sur  son  extrémité  posté- 
rieure. 5°  Quelques-uns,  extrêmement  déliés,  se  réu- 
nissent en  un  seul  et  se  recourbent  au-devant  du  sinus 
sphénoïdal ,  pour  gagner  la  partie  postérieure  de  la  cloison. 
4°  Plus  considérable  que  les  précédents,  un'rameau,  nommé/-  A 
naso-palatiu^,  se  recourbe  d'abord  au-devant  du  sinus  ^,/ift 
sphénoïdul ,  traverse  la  voûte  des  fosses  nasales  ,  et  se  porte 
sur  la  cloison  entre  les  deux  feuillets  de  la  membrane 
pituitaire.  Il  descend  très  obliquement  en  avant  ie  long  de 
cette  cloison  ,  et  parvient  ainsi,  sans  se  ramifier,  aux  ou- 
vertures supérieures  du  canal  palatin  antérieur  (554);  là 
il  s'introduit  dans  un  conduit  qui  lui  est  propre  et  dont 
nous  avons  parlé;  celui  du  côté  droit- se  prolonge  un  peu 
plus  en  avant  que  le  gauche,  pour  rencontrer  l'orifice  qui 
doit  le  recevoir.  Mais  tous  les  deux,  parvenus  au  milieu 
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du  canal  palatin  antérieur,  sortent  de  leurs  conduits  par- 
ticuliers ,  et  viennent  se  terminer  aux  angles  supérieurs  du 
ganglion  naso-palatin  ,  sans  arriver  jusque  dans  la  bouche. 
Le  nerf  naso-palatin  s'anastomose  d'une  manière  évidente 
avec  un  filet  émané  du  nerf  dentaire  supérieur  et  antérieur, 
lequel  se  prolonge  le  long  de  la  paroi  du  sinus  maxillaire 
pour  pénétrer  dans  les  fosses  nasaies. 

1798.  Des  Nerfs  palatins  (Nerfs  gultaro  palatins, 
Chauss.;  Nervi  palatini ,  Sœmm.  ).  Ils  sont  au  nombre 
de  trois,  un  grand  et  deux  petits. 

179<j.  Le  grand  Nerf  palatin  (Nerf  palatin  inférieur, 
Chauss. ,  placé  au-devant  des  deux  autres,  entre  tout  de 
suite  dans  le  canal  palatin  postérieur  (566) ,  après  avoir 
toutefois  donné  un  fdet  nasal  qui  s'introduit  dans  les  fosses 
de  ce  nom  ,  entre  les  cornets  moyen  et  inférieur  ,  au  niveau 
de  l'apophyse  sphénoïdale  de  l'os  du  palais,  et  qui  se  dis- 
tribue au  bord  libre  du  cornet  moyen,  à  sa  face  concave  , 
et  à  la  face  convexe  du  cornet  inférieur,  jusqu'auprès  de 
son  extrémité  antérieure. 

Ensuite  le  grand  nerf  palatin  parcourt  son  conduit,  où 
ses  filets  se  trouvent  souvent  épanouis  et  seulement  réunis 
par  un  tissu  cellulaire  lâche;  un  peu  avant  d'en  sortir  ,  il 
envoie  dans  les  fosses  nasales  une  seconde  ramification  • 
celle-ci  traverse  une  petite  ouverture  de  la  portion  verti- 
cale de  l'os  du  palais  ,  se  porte  horizontalement  le  long  du 
bord  du  cornet  inférieur,  et  se  perd  sur  l'apophyse  mon- 
tante de  l'os  maxillaire  supérieur.  Elle  est  souvent  renfer- 
mée dans  un  petit  canal  osseux. 

Au  même  endroit  le  nerf  palatin  transmet,  par  un  des 
conduits  accessoires,  un  filet  qui  va  gagner  le  voile  du 
palais  et  s'y  distribuer  (  R.  stapkylin ,  Chauss.)  ,  et  lui- 
même  sort  aussitôt  de  son  canal,  se  porte  en  devant  sous 
la  voûte  du  palais  et  se  partage  en  plusieurs  rameaux.  Les 
externes,  plus  nombreux  et  plus  volumineux,  suivent  le 
bord  interne  de  l'arcade  alvéolaire  supérieure,  et  se  perdent 
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dans  les  gencives;  les  internes  se  subdivisent  sur  le  milieu 
de  la  voûte  ,  et  fournissent  spécialement  des  filets  aux  folli- 
cules muqueux  de  cette  région.  Quelques-uns  vont  s'anas- 
tomoser avec  les  filets  inférieurs  du  ganglion  uaso-palatin. 

1800.  Nerf  palatin  moyen  (R.  guttural,  Ghauss.  )  Né 
en  arrière  du  précédent ,  il  descend  le  long  de  la  partie 
postérieure  de  la  fente  ptérygo-maxillaire ,  s'engage  dans 
un  conduit  particulier ,  et  en  sort  derrière  le  crochet  de 
l'apophyse  ptérygoïde,  en  se  divisant  en  deux  filets,  dont 
l'un  va  à  l'amygdale  correspondante  et  se  termine  par 
quatre  ou  cinq  ramifications  dans  le  voile  du  palais  ,  tandis 

-que  l'autre  ,  partagé  en  deux  ou  trois  filaments,  est  entiè- 
rement destiné  a  ce  dernier  organe. 

1801.  Petit  Nerf  palatin.  Situé  encore  plus  en  arrière 
que  le  précédent ,  il  descend  entre  le  muscle  ptérygoïdien 
externe  et  l'os  maxillaire  supérieur,  puis  entre  celui-ci  et 
l'os  palatin  ,  dans  une  rainure  spéciale  ,  et  se  divise  en  deux 
filets,  l'un  pour  la  luette,  l'autre  pour  l'amygdale  et  les 
follicules  de  la  membrane  du  palais^ 

1.802.  Du  Nerf  vidien  ou  ptérygoïdien  [N.  pterygoi- 
deus ,  Sœrain.  ).  En  abandonnant  le  ganglion  sphéno-pala- 
tin ,  il  se  porte  horizontalement  en  arrière ,  envoie  deux 
filets  très  ténus  à  la  membrane  du  sinus  sphénoïdal ,  s'en- 
gage dans  le  conduit  ptérygoïdien  (  i  t4)  ,  et  le  parcourt  en 
donnant,  à  travers  ses  parois  ,  des  ramifications  à  la  partie 
supérieure  et  postérieure  de  la  cloison  des  fosses  nasales, 
à  la  membrane  du  pharynx  près  de  l'orifice  de  la  trompe 
d'Eustachi,  et  h  cet  orifice  lui-même.  En  sortant  de  son 
canal ,  le  nerf  vidien  traverse  la  plaque  fibro-carlilagineuse 
qui  bouche  le  trou  déchiré  antérieur  (218),  et  se  divise  en 
deux  rameaux  ,  l'un  supérieur ,  l'autre  inférieur. 

Le  rameau  inférieur  ou  carotidien  sert  de  moyen  de 
communication  entre  le  ganglion  sphéno -palatin  et  les 
ganglions  caverneux  et  cervical  supérieur.  Il  se  porte  dans 
le  canal  carotidien  en   s'appliqua!) t  contre  les  parois  de 
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l'artère  ,  et  s'anastomose  avec  les  filets  que  le  ganglion  cer- 
vical supérieur  envoie  ;m  nerf  moteur  oculaire  externe 
(iGo'i),  et  au  ganglion  caverneux. 

Le  rameau  supérieur  (H.  crânien,  Biehat),  par  une 
marche  assez  compliquée  ,  fait  communiquer  les  ganglions 
sphéno-pulatin  el  sous-maxillaire.'  En  abandonnant  le  nerf 
vidien ,  il  rentre  dans  le  crâne  entre  le  rocher  et  le  sphé- 
noïde, el  se  porte  en  arrière  et  en  dehors  sur  la  face  supé- 
rieure du  premier ,  où  il  est  logé  dans  une  petite  gouttière  ,' 
et  recouvert  par  le  nerf  maxillaire  inférieur  et  par  la  dure- 
mère  à  laquelle  il  adhère  fortement.  Là ,  il  jette  dans  la 
caisse  du  tympan  ,  par  deux  conduits  dont  les  orifices  très 
ténus  se  voient  dans  la  «outlière  l'uu  au-dessus  de  l'autre  , 
deux  filets  d'une  excessive  délicatesse,  lesquels  vont  s'anas- 
tomoser entre  eux  sur  le  promontoire  et  communiquer 
avec  un  autre  filet  du  ganglion  cervical  supérieur  et  avec 
Je  nerf  glosso-pharyngien;^  puis  il  se  glisse  avec  une  arté- 
riole  dans  Ykiatus  Fallopii,  et  parvient  dans  l'aquéduc  de 
Fallope,  où  il  s'applique  contre  le  tronc  du  nerf  facial, 
sans  s'anastomoser  avec  lui  (1608);  il  l'accompagne  jus- 
qu'au niveau  de  la  base  de  la  pyramide  du  tympan  ,  au- 
dessous  de  laquelle  il  pénètre  dans  cette  cavité  par  une 
petite  ouverture  spéciale ,  et  en  se  réfléchissant  en  haut  et 
en  dehors.  Après  avoir  envoyé  un  filet  s'anastomoser  sur 
le  promontoire  avec  un  filet  du  plexus  carotidien  interne 
(i6o5),  il  traverse  le  tympan  d'arrière  en  avant,  placé 
d'abord  sous  l'enclume,  puis  entre  sa  longue  branche  et 
la  partie  supérieure  du  manche  du  marteau,  contre  la- 
quelle il  est  immédiatement  collé.  Au-dessus  du  muscle 
interne  du  marteau  ,  sa  grosseur  et  sa  consistance  augmen- 
tent un  peu,  et  sa  direction  devient  horizontale,  mais 
bientôt  après  il  descend  en  devant  et  sort  par  la  scissure 
glcnoïdale,  à  côté  du  tendon  du  muscle  antérieur  du  mar- 
teau :  alors  il  se  dirige  en  bas,  en  dedans  et  en  avant,  et 
vient  s'accoler    au    nerf  lingual   du    maxillaire   inférieur 
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(1598).  Depuis  son  entrée  dans  le  tympan  jusqu'à  cette 
jonction  ,  ce  filet  nerveux  porte  ordinairement  le  nom  de 
Corda  du  lympan  (Filet  lympanique.  Chauss.  ).  Il  reste 
uni  au  nerf  lingual  jusqu'au  niveau  de  la  glande  sous- 
maxillaire ,  où  il  l'abandonne  pour  gagner  le  ganglion  du 
même  nom. 

Des  autres  Ganglions  nerveux  de  la  Tête. 

1 8o3.  On  trouve  encore-  a  la  tête  les  ganglions  suivants  : 
i°  Le  Ganglion  caverneux.  Situé  dans  le  sinus  de  la 
dure-mère  dont  il  porte  le  nom  ,  celui  ci  n'existe  pas  con- 
stamment et  est  souvent  remplacé  par  un  petit  plexus  que 
forment  les  filets  ascendants  du  ganglion  cervical  supérieur 
autour  de  i'arlère  carotide  interne.  Sa  couleur  est  d'un 
gris  rougeâtre  assez  foncé  ,  son  volume  ordinairement  peu 
considérable,  et  sa  forme  variable.  Il  est  placé  au  côté 
externe  de  l'artère  carotide  interne,  vers  le  milieu  du  sinus 
caverneux,  et  envoie  des  fdaments  très  déliés  se  porter 
vers  les  nerfs  moteur  oculaire  externe  et  ophlhalmique; 
souvent  il  en  envoie  un  au  nerf  nasal,  pour  communiquer 
avec  le  ganglion  ophthalmique.  Je  l'ai  vu  aussi  fournir  un 
filet  à  la  tige  pituitaire.  Par  sa  partie  inférieure  ,  il  commu- 
nique avec  les  filets  ascendants  du  ganglion  cervical  supé- 
rieur. 

ta"  Le  Ganglion  naso- palatin.  J'ai  découvert  celui-ci 
dans  le  trou  palatin  antérieur  (1)  ,  au  point  de  réunion  des 
deux  branches  duquel  il  est  situé.  C'est  une  petise  masse 
rougeàlre,  fongueuse,  un  peu  dure  et  comme  fibro-carti- 
lagineuse ,  et  plongée  dans  un  tissu  cellulaire  graisseux  : 
sa  forme  la  plus  ordinaire  est  celle  d'un  ovoïde,  dont  la 
grosse  extrémité,  tournée  en  haut ,  reçoit  les  deux  rameaux 


(rï  Ployez  mu  Dissertation  sur  les  OJcurt ,  sur  le  Sens  et  les  Organes 
•  Te  l'olfaction,  etc.,  in-4°.  Paris,  18  i5,  clicz-Crochard. 
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naso-palalins  (1797),  tandis  que  la  petite  émet  en  bas  par  un 
ou  deux  filets  qui  s'engagent  dans  du  petis  canaux  osseux 
particuliers,  et  qui  parviennent  à  ia  voûte  palatine,  où  ils 
se  ramifient  dans  la  membrane  du  même  nom,  en  s'ana- 
stomosant  avec  des  filets  du  grand  nerf  palatin  (1799). 

3°  Le  Ganglion  sous-maxillaire.  Il  existe  au  niveau  de 
la  glande  dont  il  porte  le  nom,  et  semble  formé  par  le  ra- 
meau supérieur  du  nerf  vidien;  il  a  aussi  quelques  filets  de 
communication  avec  le  nerf  lingual  du  maxillaire  inférieur 
(1597)  ;  mais  le  plus  grand  nombre  de  ses  filets  forme  un 
petit  plexus  dont  les  rameaux  pénètrent  la  glande. 

4°  On  indique  encore  un  ganglion  à  la  tête  le  long  du 
trajet  du  nerf  temporal  superficiel;  mais  ce  n'est  qu'un 
simple  renflement  de  ce  nerf  au  moment  où  il  est  recouvert 
par  la  glande  parotide  (1600). 

•2°  Des  Ganglions  du  Cou  ou  cervicaux  (1). 

Du  Ganglion  cervical  supérieur  (G.  cervicale  primum ,  Soemm.  ). 

1804.  Remarquable  par  son  volume  ,  par  son  existence 
constante,  ce  ganglion  est  situé  sous  la  base  du  crâne, 
profondément  caché  dans  un  enfoncement  qui  se  trouve 
au-dessus  de  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure  et  derrière 
lui.  Il  correspond  ordinairement  pour  l'étendue  aux  apo  - 
physes  transverses  des  trois  premières  vertèbres  ;  mais 
souvent  il  se  prolonge  jusqu'à  la  quatrième,  et  même  beau- 
coup plus  bas,  Il  est  olivaire  ,  ovoïde  ou  fusiforme,  plus 
large  au  milieu  qu'aux  extrémités;  son  épaisseur  est  tou- 
jours en  raison  inverse  de  sa  longueur,  en  sorte  que  son 


(  1)  On  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  grand  JSerf  symputhique , 
la  re'union ,  l'ensemble  de  tous  les  ganglions  crue  l'on  rencontre  depuis  le 
haut  du  cou  jusqu'au  bas  du  sacrum ,  et  des  filets  qui  en  émanent.  Riais, 
d'après  L'idée  que  l'on  doit  se  faire  du  système  des  ganglions,  il  est  impos- 
sible de  ne  voir  ici  qu'un  seul  et  même  nerf. 
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volume  est  1res  sujet  à  varier.  Il  éprouve  assez  souvent  un 
étranglement  dans  sa  partie  moyenne,  de  manière  à  paraî- 
tre double  :  quelquefois  il  est  cylindrique.  Sa  couleur  est 
d'un  rouge  gris,  sa  consistance  mollasse.  Son  côté  posté- 
rieur est  couché  sur  le  muscle  grand  droit  antérieur  de  la 
tête;  V antérieur  est  couvert  par  l'artère  carotide  interne; 
Y  interne  est  intimement  uni  aux  nerfs  pneumo-gastrique 
et  hypoglosse.  Il  reçoit  un  assez  grand  nombre  de  ramus- 
culcs  sanguins,  et  envoie  de  sa  périphérie  une  grande  quan- 
tité de  filets  qu'on  distingue  en  supérieurs,  inférieurs,  in- 
ternes ,  externes  et  antérieurs. 

1°  Des  Filets  supérieurs  ou  ascendants. 

i8o5.  Ils  sont  au  nombre  de  deux  le  plus  communé- 
ment; leur  volume,,  toujours  considérable ,  leur  peu  do 
consistance  et  leur  teinte  rougeâtre,  les  font  ressembler 
exactement  à  de  véritables  prolongements  du  ganglion.  Ils 
embrassent  l'artère  carotide  interne,  et  s'introduisent  avec 
elle  dans  le  canal  cûrotidien ,  où  ils  s'écartent  Fun  de  l'au- 
tre ,  se  divisent  en  beaucoup  de  ramuscules ,  se  rappro- 
chent, se  réunissent  un  grand  nombre  de  fois,  et  forment , 
en  un  mot ,  un  véritable  plexus  autour  des  parois  du  vais- 
seau. De  ce  plexus  émanent  différents  filets  secondaires. 

L'un  d'eux  (  Filet  ptèrygoïdien,  Ghauss.  )  glisse  sous 
l'artère ,  va  s'anastomoser  avec  le  filet  inférieur  du  nerf 
vidien  (1802),  et  donne  ,  en  s'y  réunissant,  deux  ou  trois 
ramuscules  qui  se  distribuent  au  haut  du  pharynx. 

Deux  ou  trois  autres  ,  mous  ,  transparents ,  d'un  gris 
corné,  assez  résistants,  remontent  dans  le  sinus  caverneux, 
forment  une  sorte  de  plexus  isolé  en  s'envoyant  quelques 
filaments ,  et  vont  s'unir  au  nerf  moteur  oculaire  externe 
(1600),  Lorsque  le  ganglion  caverneux  existe  ,  un  ou  deux 
d'entre  eux  se  joignent  à  lui  et  les  autres  vont  directement 
au  nerf  (i8o3). 
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Quelquefois  une  partie] de  ces  fdcu  viennent  de  la  réu- 
nion de  celui  du  ganglion  cervical  supérieur  avec  le  rameau 
inférieur  du  nerf  vidien. 

Plusieurs  filets  (F.  sus-sphénoïdaux ,  Chauss.  )  vont  se 
porter  dans  la  lige  piluilaire  (i455). 

Un  filet  très  ténu  s'enfonce  dans  une  petite  ouverture 
pratiquée  drns  les  parois  de  l'aqueduc  de  Fallope  (180), 
parcourt  une  rainure  ou  un  petit  canal  creusé  sur  le  pro- 
montoire du  tympan  ,  et  s'y  anastomose  avec  un  filet  du 
nerf  glosso-pharyngien  qui  est  entré  vers  le  trou  stylo-mas- 
toïdien ,  et  avec  un  autre  filet  qui  se  sépare  en  cet  endroit 
du  rameau  supérieur  du  nerf  vidien  (1802). 

Un  autre  filet  traverse  encore  le  sinus  caverneux  et  va 
se  joindre  au  nerf  ophthalmique,  ou  au  nerf  nasal  ;  quel- 
quefois il  se  bifurque  et  donne  à  tons  les  deux  à  la  fois  : 
c'est  lui  qui  fait  communiquer  les  ganglions  cervical  supé- 
rieur et  ophthalmique. 

Les  autres  filets  de  ce  plexus ,  en  très  grand  nombre  , 
restent  appliqués  sur  les  parois  de  l'artère ,  à  laquelle  ils 
forment  une  espèce  de  gaîne  nerveuse.  Il  s'en  détache  un 
faisceau  assez  considérable  qui  accompagne  l'artère  oph- 
thalmique,  et  se  subdivise  en  autant  de  petites  gaines 
flexueuses  que  celte  artère  a  de  branches;  l'une  d'elles 
suit  l'artère  centrale  du  nerf  optique,  et  fait  probablement 
communiquer  la  rétine  avec  le  ganglion  cervical  supé- 
rieur (  1  ).  D'autres  faisceaux  accompagnent  les  autres 
branches  de  l'artère  carotide  qui  se  rendent  dans  la 
pie-mère  ,  comme  les  artères  cérébrales  antérieure  et 
moyenne,  etc.  Ces  derniers  sont  constamment  assez  vi- 
sibles. 


(1)  Ribes,  Mém.  de  la  Société  mal.  d'Emul.,  lom.  vu  ,  pag.  97. 
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2U  Du  Filet  inférieur. 

1806.  11  provient  de  i'extrëmilé  inférieure  du  ganglion, 
qui  semble  se  prolonger  en  bas  pour  le  former ,  ou  qui 
quelquefois  se  termine  d'une  manière  abruple  et  le  fournit 
sur-le-champ.  Son  volume  varie;  il  est  quelquefois  très 
grêle,  d'autres  fois  double;  mais  jamais  il  ne  manque;  sa 
solidité  le  fait  ressembler  aux  nerfs  de  l'encéphale,  dont  il 
ne  diffère  que  par  sa  couleur  grisâtre.  Il  descend  vertica- 
lement au-devant  des  muscles  grand  droit  antérieur  de  la 
lèle  et  long  du  cou,  recouvert  par  l'artère  carotide,  par 
la  veine  jugulaire  interne,  et  par  les  nerfs  pucumo-gas- 
trique  et  hypoglosse;  il  est  uni  à  ces  parties  par  un  tissu 
cellulaire  filamenteux,  assez  lâche.  Au  niveau  de  la  cin- 
quième ou  de  la  sixième  vertèbre,  il  se  termine  au  ganglion 
cervical  moyen;  mais  lorsque  celui-ci  manque,  il  va  jus- 
qu'à l'inférieur  ,  c'est-à-dire  jusqu'auprès  du  col  de  la  pre- 
mière côte. 

1807.  Dans  son  trajet,  ce  cordon  nerveux  reçoit  quel- 
ques filets  longs  et  minces  ,  qui  viennent  des  troisième  et 
quatrième  paires  cervicales,  augmentent  un  peu  sa  gros- 
seur ,  et  se  joignent  à  lui  suivant  différentes  directions,  et 
en  formant  assez  souvent  de  petits  renflements  gangli- 
formes.  Quelques  autres  filets,  encore  plus  ténus  ,  parais- 
sent s'en  détacher  en  dedans  pour  se  porter  à  l'œsophage 
et  dans  le  tissu  cellulaire  voisin  :  l'un  d'eux  s'anastomose 
avec  le  nerf  laryngé  externe  du  pneumo- gastrique ,  et 
semble  se  distribuer  au  corps  thyroïde  spécialement  (1 636). 
Enfin  il  envoie  dans  la  poitrine  un  ,  deux  ou  trois  rameaux, 
qui  concourent  a  la  formation  des  plexus  cardiaques. 

3°  Des  filets  externes. 

1808.  Ils  sont  assez  nombreux,  très  distincts,  couchés 
en  travers  sur  le  muscle  grand  droit  antérieur  de  la  tête , 
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plus  ou  moins  sépares  les  uns  des  autres  ,  et  souvent  ana- 
stomosés entre  eux  clans  leur  trajet.  Les  deux  supérieurs , 
d'abord  fort  rapprochés  l'un  de  l'autre,  se  bifurquent  bien- 
tôt chacun  de  leur  côté  et  s'anastomosent  ainsi  par  quatre 
points  avec  î'anse  nerveuse  que  forment. autour  de  l'apo- 
physe transverse  de  l'atlas  les  nerfs  sous-occipital  et  pre- 
mier cervical  (i655).  Le  troisième  est  plus  long;  il  se  bi- 
furque aussi;  mais  l'un  de  ses  filets  va  gagner  la  branche 
antérieure  du  premier  nerf  cervical,  et  l'autre  celle  du 
second.  Les  inférieurs  ,  qui ,  lorsque  le  ganglion  est  très 
court,  naissent  du  cordon  de  communication  précédent, 
envoient  des  filaments  dans  les  muscles  scalènes;  l'un  d'eux 
se  partage  également  en  deux  filets  secondaires ,  dont  le 
supérieur  se  plonge  entre  les  muscles  scalène  et  droit  an- 
térieur de  la  tête,  pour  s'anastomoser  avec  la  troisième 
paire  cervicale ,  au  moment  où  elle  abandonne  le  trou  de 
conjugaison,  tandis  que  l'inférieur ,.  plus  superficiel ,  va 
s'unir  plus  loin  à  la  branche  antérieure  du  même  nerf. 

Plusieurs  autres  de  ces  filets  externes  s'anastomosent  en 
outre  très  souvent  et  d'une  manière  irrégulière  avec  les 
branches  du  plexus  cervical  :  il  est  impossible  de  les  décrire 
a  part,  tant  leur  disposition  est  sujette  à  varier. 

4°  Des  Filets  internes, 

1809,  Tous  ces  filets  sont  mous,  minces  et  grêles,  et 
encore  exposés  à  de  plus  grandes  variétés  que  les  précé- 
dents pour  le  nombre  ,  la  disposition,  les  anastomoses,  etc. 
On  peut  avancer  cependant  d'une  manière  générale  qu'a- 
près avoir  distribué  plusieurs  ramifications  aux  muscles 
grand  droit  antérieur  de  la  tête  et  long  du  cou  ,  ils  se  ter- 
minent au  larynx  au  pharynx,  soit  isolément,  soit  en  se 
réunissant  à  des  nerfs  encéphaliques. 

Dans  quelques  sujets  ,  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux 
est  fourni  par  le  cordon  de  communication  des  deux  pre- 
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miers  ganglions  cervicaux  ou  par  le  nerf  cardiaque  supé- 
rieur. 

Les  supérieurs  ont  une  direction  oblique  en  bas  ;  les  in- 
férieurs sont  horizontaux  à  peu  près. 

Les  premiers  gaguent  la  partie  postérieure  du  pharynx; 
là,  ils  s'anastomosent  avec  des  rameaux  des  nerfs  glosso- 
pharyngien  (1627)  et  pneumogastrique,  pour  former  le 
Plexus  pharyngien  (  1 654) , 

Les  seconds  se  contournent  sur  les  côtés  du  larynx  et 
recouvrent  le  corps  thyroïde  et  les  muscles  de  la  région 
hyoïdienne  inférieure  de  ramifications  nombreuses  et  plexi- 
formes,  dont  quelques-unes  pénètrent  dans  le  larynx  à  tra- 
vers les  membranes  thyro-hyoïdienne  (1406)  et  crico-thy- 
roïdienne  (  1407) , -et  s'anastomosent  ensuite  avec  les  nerfs 
laryngé  interne  (i635)  et  récurrent  (1 65 8).  Quelques  au- 
tres anastomoses  avec  ce  dernier  ont  aussi  lieu  derrière 
le  corps  thyroïde  à  l'aide  d'un  filet  qui  vient  séparément 
du  s;anglion. 

5°  Des  Filets  antérieurs. 

1810.  Très  nombreux,  et  entrelacés  continuellement 
les  uns  avec  les  autres  pour  la  plupart,  ces  filets  sont  de 
trois  sortes. 

i°  Les  uns  ,  supérieurs  et  très  courts  ,  vont  s'anastomo- 
ser immédiatement  avec  les  nerfs  facial,  pneumo-gaslrique 
et  hypoglosse  :  cette  dernière  communication  n'existe  ce-r 
pendant  que  fort  rarement  ;  peut-être  même  ne  la  rencon  tre- 
l-on  jamais.  Un  de  ces  filets  ,  plus  long  que  les  autres  et 
fort  ténu,  va  s'unir  avec  le  rameau  stylo-hyoïdien  du  nerf 
facial  (1609) ,  et  envoie  quelquefois  une  ramification  dans 
le  trou  stylo-mastoïdien ,  pour  former  sur  re  promontoire 
du  tympan  l'anastomose  dont  nous  avons  déjà  parlé  (1725): 
cette  ramification  remplace  alors  une  de  celles  de.s  filets 
supérieurs,  ou  bien  encore  elle  se  joint  au  tronc  même  du 
nerf  facial. 

Tome  11.  i4 
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2°  D'antres,  rougeâtres  et  mous,  au  nombre  de  deux 
ou  trois  seulement ,  abandonnent  le  ganglion  pour  se  por- 
ter en  devant,  derrière  le  point  de  division  de  l'artère  caro- 
tide primitive ,  où  ils  forment  un  plexus  à  mailles  multi- 
pliées ,  conjointement  avec  des  filets  descendants  du  nerf 
^glosso-pharyngien  (1G27).  Des  filaments  qui  sortent  de  ce 
plexus,  les  uns  rejettent  derrière  l'artère  carotide  primitive 
et  l'accompagnent  jusqu'à  la  crosse  de  l'aorte  ou  jusqu'à 
l'artère  brachio-cépbalique,  en  s'entre -croisant  à  l'infini  .* 
ils  constituent  ie  Plexus  carotidien  primitif;  les  autres  se 
contournent  sur  l'artère  carotide  externe  ,  et  l'enveloppent 
d'un  plexus  qui  se  divise  en  autantde  plexus  secondaires  que 
celle-ci  offre  de  branches,  et  auxquels  concourent  en  outre 
des  filets  très  déliés  des  nerfs  facial  et  pneumo-gastrique; 
souvent  à  l'origine  de  ces  Plexus  secondaires  lingual ,  fa- 
cial ,  occipital 3  temporal,  pharyngien  inférieur,  maxil- 
laire interne  3  on  rencontre  de  petits  ganglions  blancs  ou 
gris  qui  en  fournissent  les  filaments  comme  autant  de 
rayons.  On  ne  peut  point  assigner  au  juste  le  point  où  ces 
plexus  se  terminent;  mais  il  est  plus  que  probable  qu'ils 
accompagnent  les  artères  jusqu'à  leurs  dernières  ramifica- 
tions :  on  en  suit  jusqu'au  milieu  de  la  face,  vers  la  divi- 
sion des  artères  labiales. 

Le  plexus  carotidien  primitif  envoie  quelques  rameaux 
au  pharynx,  au  larynx  et  à  la  trachée-artère.  Celui  de 
l'artère  faciale  en  envoie  à  la  glande  sous-maxillaire  et 
communique  avec  ceux  de  son  ganglion  (i8o5),  et  avec 
ceux  du  nerf  lingual  du  maxillaire  inférieur  et  du  nerf  hy- 
poglosse (  1 653  )  ;  celui  de  l'artère  maxillaire  interne 
parvient  à  la  dure -mère  en  suivant  l'artère  méningée 
moyenne. 

3°  Les  derniers  filets  antérieurs  du  ganglion  cervical  su- 
périeur se  réunissent  après  un  court  trajet  pour  former  le 
nerf  cardiaque  supérieur  dont  nous  parlerons  bientôt. 
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Du  Ganglion  cervical  moyen  {G.  cervicale  médium  seu  thyroidcum  , 

SoEMM.). 

1811.  Ce  ganglion  ,  qui  manque  souvent  toul-à-fait,  qui 
quelquefois  est  double ,  et  dont  le  volume  varie  extrême- 
ment ,  est  placé  au  niveau  de  la  cinquième  ou  delà  sixième 
vertèbre,  vers  la  courbure  de  l'artère  thyroïdienne  infé- 
rieure. Sa  couleur  est  grisâtre;  il  est  arrondi  ou  lenticu- 
laire, mais  jamais  fusiforme,  et  présente  du  reste  une  figure 
très  différente  suivant  les  sujets*  Son  tissu  est  plus  ferme 
que  celui  du  précédent. 

Son  côté  antérieur  répond  à  l'artère  carotide  ,  à  la  veine 
jugulaire  interne  et  au  nerf  pneumo-gastrique  ;  le  posté- 
rieur est  appliqué  sur  le  muscle  long  du  cou. 

Ses  fdets  sont  distingués  en  inférieurs,  externes,  inter- 
nes et  antérieurs. 

1  o  Des  Filets  inférieurs. 

1812.  Leur  nombre  est  peu  constant  et  indéterminé; 
le  plus  souvent  on  en  compte  cinq  ou  six;  ils  sont  minces 
et  grêles;  les  uns  descendent  devant  l'artère  sous-clavière, 
les  autres  derrière,  en  envoyant  quelques  ramifications 
dans  les  plexus  qui  la  recouvrent ,  et  tous ,  après  s'être 
rapprochés ,  se  terminent  au  ganglion  cervical  inférieur. 

3°  Des  Filets  externes. 

181 3.  Souvent  il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  perce  transver- 
salement le  muscle  scalène  et  va  s'anastomoser  avec  le 
sixième  nerf  cervical.  Dans  d'autres  circonstances,  le  cin- 
quième et  le  quatrième  en  reçoivent  aussi  chacun  un. 

3°  Des  Filets  internes. 

1 8i4<  Les  uns  passent  derrière  l'artère  carotide,  et  vont 
Former  un  plexus  nerveux  autour  de  l'artère  thyroïdienne 
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inférieure  et  de  ses  divisions;  d'autres  se  jettent  isolément 
sur  le  corps  thyroïde  ,  l'œsophage  et  la  trachée -artère  ,  où 
ils  s'anastomosent  avec  des  ramifications  du  nerf  récurrent. 
11  en  est  qui  gagnent  le  tronc  même  du  nerf  récurrent  et 
qui  en  augmentent  manifestement  le  volume.  Quelques- 
uns  s'unissent  au  plexus  carotidien  primitif,  et  un  dernier 
se  joint  au  nerf  diaphragmatique. 

4°  Des  Filets  antérieurs. 

i8i5.  Ils  sont  au  nombre  d'un,  de  deux  ou  de  trois, 
et  constituent  les  nerfs  cardiaques  moyens  dont  nous  par- 
lerons cï-après. 

Du  Ganglion  cervical  inférieur  {Ganglion  cervicale  inferius,  Soemm.). 

i8i6.  Il  est  quelquefois  double,  et  il  se  continue  assez 
fréquemment  avec  le  ganglion  cervical  moyen  ou  avec  le 
premier  ganglion  thoracique.  Sa  figure  est  si  peu  constante 
et  si  irrégulière  qu'on  ne  saurait  lui  attribuer  aucune  forme 
déterminée  :  souvent  cependant  il  est  comme  semi-lunaire 
ou  arrondi*  Il  est  situé  derrière  l'artère  vertébrale ,  entre 
l'apophyse  transverse  de  la  septième  vertèbre  et  le  col  de 
la  première  côte  :  quelquefois  on  le  trouve  entre  le  bord 
concave  de  cette  côte  et  le  corps  de  la  première  vertèbre 
dorsale;  mais,il  s'étend  pour  l'ordinaire  jusqu'au  premier 
espace  intercostal.  Ses  filets  sont  supérieurs ,  inférieurs , 
internes  ,  externes  et  antérieurs. 

•  -* 

i  °  Des  Filets  supérieurs. 

1817.  Quelques-uns  communiquent  avec  le  ganglion 
cervical  moyen  :  nous  en  avons  parlé  (1812). 

Mais  en  outre  un  faisceau  de  filaments  se  jette  en  dehors 
derrière  l'artère  vertébrale,  remonte  ddris  son  canal  en 
formant  autour  d'elle  un  plexus  très  visible,  jusqu'à  la 
troisième  ou  à  la  seconde  vertèbre.  Là ,   les  filets  dévie 
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nent  moins  nombreux  et  moins  apparents  :  cependant  ou 
aperçoit  encore  l'un  d'eux  s'anastomoser  avec  un  filet  des- 
cendant de  la  branche  antérieure  du  nerf  sous-occipital 
(  1 655)  ;- quelques,  autres  entrent  cUms  le-csâne  et  se  per- 
dent sur  l'artère  basilaire.  Dans  son  trajet ,  ce  Plexus  ver- 
tébral envoie  un  grand  nombre  de  ramuscules  aux  muscles 
inter-transversaires ,  près  du  corps  des  vertèbres ,  et  s'a- 
nastomose par  un  filet  particulier  avec  chacun  des  nerfs 
cervicaux,  au  moment  où  ils  abandonnent  les  trous  de 
conjugaison. 

Un  autre  filet  ascendant  forme  une  espèce  d'anse  dont 
la  convexité  est  en  bas,  et  remonte  en  dehors  entre  les 
muscles  grand  droit  antérieur  de  la  tête  et  long  du  cou, 
auxquels  il  donne  des  ramifications. 

2°  Du  Filet  inférieur. 

1818.  II  communique  avec  le  premier  ganglion  thora- 
cique  et  est  quelquefois  double  :  dans  ce  dernier  cas ,  il 
embrasse  ordinairement  l'artère  sous-clavière  entre  ses 
deux  branches. 

3°  Des  Filets  internes. 

1819.  Peu  nombreux  ,  grêles ,  peu  constants  dans  leur 
disposition  ,  ces  filets  prennent  des  directions  différentes  : 
les  uns  se  perdent  dans  le  muscle  long  du  cou;  les  autres 
se  portent  dans  le  plexus  pulmonaire  ou  sur  la  courbure 
de  l'aorte  du  côté  gauche  :  il  en  est  qui  s'associent  aux 
nerfs  récurrent  et  diaphragmatique. 

4°  Des  Filets  externes. 

1820.  Us  sont  nombreux  et  très  déliés.  Rassemblés  en 
fascicules  ,  ils  embrassent  l'artère  sous-clavière,  autour  de 
laquelle  ils  forment  un  plexus  qui  accompagne  ses  bran- 
ches en  se  subdivisant,  et  qu'on  peut  suivre  avec  du  soin 
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jusqij'à  la  partie  supérieure  du  bras.  On  voit  en  particulier 
très  Lien  ceux  de  l'artère  mammaire  interne.  Quelques 
autres  se  perdent  dans  les  fibres  du  muscle  scalène  anté- 
rieur, près  de  son  insertion  inférieure. 

On  voit  aussi  des  filets  externes  aller  s'anastomoser  avec 
les  branches  antérieures  des  paires  cervicales  ,  au  moment 
où  elles  vont  former  le  plexus  brachial  (16^8) ,  et  avec  la 
première  paire  dorsale. 

5°  Des  Filets  antérieurs. 

182  1.  Ils  se  réunissent  après  un  court  trajet  pour  for- 
mer les  nerfs  cardiaques  inférieurs. 

Des  Nerfs  cardiaques.. 

1822.  Particulièrement  destinés  au  cœur,  ces  nerfs,  au 
nombre  de  trois  de  chaque  côté,  ne  présentent  point  la 
même  disposition  à  droite  et  à  gauche,  et  viennent  se  réunir 
au  ganglion  cardiaque,  duquel  émanent  les  plexus  du 
même  nom. 

i°  Des  Nerfs  cardiaques  supci  ieurs  (2V.  cardiaci  superfïciales,  Sokmm.). 

1823.  Celui  du  côté  droit  est  formé  par  cinq  ou  six  fi- 
lets sortis  de  la  partie  antérieure  et  inférieure  du  premier 
ganglion  cervical.  Il  se  trouve  fortifié  presqu'aussilôt  par 
quelques  ramuscules  qui  se  détachent  du  cordon  de  com- 
munication de  ce  ganglion  aveo  le  second  (1806) ,  et  jette 
quelques  filaments  dans  Je  plexus  carotidien  externe.  Toutes 
ces  racines  se  réunissent  ensuite  en  un  seul  tronc  fort  grêle, 
qui  descend  verticalement  le  long  du  cou,  à  côté  de  la 
trachée-artère  et  du  corps  thyroïde ,  entre  l'artère  caro- 
tide primitive  et  le  cordon  de  communication  des  ganglions 
cervicaux.     . 

Ce  nerf  envoie  quelques  filets  à  la  partie  inférieure  du 
plexus  pharyngien  et  au  corps  thyroïde.  Ces  derniers  s'a- 
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nastomosent  avec  ceux  du  nerf  récurrent.  Il  communique 
aussi  par  un  ou  deux  autres  filets  avec  le  nerf  pneumo- 
gastrique. En  général ,  toutes  ces  ramifications  ont  fort 
peu  de  solidité,  et  quelques  anatomistes  leur  ont  donnéle 
nom  de  Nerfs  mous.  Au  niveau  cîu  ganglion  cervical  moyen, 
il  présente  souvent  lui-même  une  solution  de  continuité 
par  l'effet  d'un  ganglion  particulier  dont  l'existence  n'est 
rien  moins  que  constante.  Là  aussi ,  il  fournit  en  dedans 
un  rameau  d'un  volume  remarquable,  qui  passe  derrière  la 
carotide  et  se  jette  dans  le  plexus  de  l'artère  thyroïdienne 
inférieure  (1814),  après  s'être  anastomosé  sur  la  carotide 
avec  un  filet  du  nerf  pnsumo-gastrique.  Il  s'en  sépare  aussi 
un  autre  au  même  point,  lequel  communique  avec  le 
plexus  de  la  Lranche  cervicale  du  nerf  grand  hypoglose 
(i65a).  Quelques  autres  se  porlenl  dans  les  muscles  de  la 
région  hyoïdienne  inférieure,  suc  le  corps  thyroïde  et  à  la 
trachée-artère.. 

Ensuite  le  nerf  cardiaque  supérieur  se  porte  en  dehors , 
croise  en  arrière  la  direction  du  nerf  cardiaque  moyen , 
pénètre  dans  la  poitrine  derrière  la  veine  sous-clavière , 
au  niveau  de  la  bifurcation  de  l'artère  brachio-céphalique, 
et  se  divise  aussitôt  en  plusieurs  rameaux  qui  s'associent 
à  des  h'iels  du  ganglion  cervical  inférieur  et  du  nerf  récur- 
rent correspondant.  Quelquefois  aussi ,  il  se  réunit  en  par- 
tie au  nerf  cardiaque  moyen. 

1 8^4.  Le  nerf  cardiaque  supérieur  du  côté  gauche  a  une 
origine  analogue  à  celui  du  côté  droit,  et  offre  la  même 
disposition  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue.  Mais 
il  descend  entre  les  artères  carotide  primitive  et  sous-cla- 
vière ,  près  de  la  naissance  desquelles  il  se  partage  en  un 
grand  nombre  de  fdets  qui  passent  sur  l'aorte  pour  s'unic 
à  ceux  du  nerf  cardiaque  inférieur  ou  du  filet  cardiaque  du 
nerf  pneumo  -gastrique  (1637).  Quelques-uns  se  glissant 
derrière  l'aorte  ,  se  joiguent  au  ganglion  cardiaque. 
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2"  Des  Nerfs  cardiaques  moyens  (iV.  cardiaci  magni ,  Scarpa.). 

i82Ô.  Celui  du  côté  droit  est  le  plus  volumineux  de» 
trois  qui  existent  de  ce  côté.  Il  naît  en  dedans  et  en  avant 
du  ganglion  cervical  moyen ,  par  cinq  ou  six  filets  aussi , 
d'abord  réunis  en  deux  ou  trois  branches ,  et  ensuite  en  un 
Seul  tronc  qui  descend  en  dedans  près  de  l'artère  carotide 
primitive  ,  et  passe  au-devant  de  la  sous-clavière  en  s'anas- 
tomosant  avec  i»n  ou  deux  filets  du  nerf  pneumo-gaslrique. 
Au-dessous  de  ce  vaisseau  ,  il  s'associe  un  rameau  du  nerf 
récurrent ,  se  glisse  au-devant  du  nerf  cardiaque  inférieur, 
reçoit  encore  là  deux  filets  assez  marqués  du  nerf  pneumo- 
gaslrique  ,  forme  une  sorte  de  ganglion  ou  de  renflement 
plus  ou  moins  prononcé,  et  continue  sa  marche  sur  le 
côté  externe  de  l'artère  brachio-céphalique.  Enfin,  entre 
la  crosse  de  l'aorte  et  la  bifurcation  de  la  trachée-artère , 
il  se  termine  dans  le  ganglion  cardiaque. 

Souvent  le  nerf  cardiaque  moyen  se  divise  dans  sa  mar- 
che en  deux  rameaux  qui  se  réunissent  ensuite  ,  et  circon- 
scrivent une  sorte  d'île. 

1826.  Le  nerf  cardiaque  moyen  du  côté  gauche  reçoit 
sa  principal  branche  du  ganglion  cervical  inférieur;  elle 
passe  derrière  l'artère  sous-clavière,  et  se  dirige  oblique- 
ment en  avant  et  en  bas,  en  suivant  son  côté  externe.  Mais, 
vers  la  naissance  de  l'artère  thyroïdienne  inférieure,  un 
grand  nombre  de  rameaux  émanés  du  ganglion  cervical 
moyen  et  entrelacés  plusieurs  fois  ensemble ,  viennent  se 
réunir  à  cette  branche  et  forment  une  seconde  origine  au 
nerf.  Celui-ci  se  porte  alors  derrière  la  crosse  de  l'aorte , 
reçoit  plusieurs  filaments  du  nerf  pneumo-gaslrique ,  et 
se  termine  dans  le  ganglion  cardiaque  sans  se  diviser  ,  ou 
en  s'épanouissant  en  plusieurs  ramusculcs. 
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3°  Du  Nerf  cardiaque  inférieur  {Nervus  cardiacus  aorlœ  superficialis, 
Scarpa.). 

1827.  Du  côté  droit,  les  filets  qui  sont  destinés  à  sa 
composition  forment ,  en  quittant  le  ganglion  cervical  in- 
férieur, une  sorte  de  plexus  qui  se  réunit  en  rameaux  plus 
considérables ,  lesquels  descendent  verticalement  derrière 
l'ar-tère  sous-clavière ,  auprès  du  nerf  récurrent.  Ils  se  diri- 
gent à  gauche  le  long  du  tronc  brachio-céphalique,  mar- 
chent sur  le  côté  antérieur  de  la  crosse  de  l'aorte ,  et  vont, 
entre  elle  et  l'artère  pulmonaire,  se  perdre  dans  le  plexus 
cardiaque  antérieur. 

1828.  Le  plus  ordinairement,  du  coté  gauche,  les  nerfs 
cardiaques  moyen  et  inférieur  sont  réunis  en  un  seul  et 
même  tronc  (1826). 

3°  Des  Ganglions  nerveux  de  la  Poitrine. 

Du  Ganglion  cardiaque  (Plexus  cardiaque,  Bichat.). 

1829.  C'est  le  point  central  de  réunion  des  nerfs  cardia- 
ques :  il  est  placé  derrière  la  crosse  de  l'aorte ,  près  de 
l'origine  de  cette  artère,  et  au-devant  de  la  division  des 
branches;  il  s'étend  de  haut  en  bas,  depuis  la  naissance 
de  l'artère  brachio-céphalique  jusqu'à  la  division  de  l'ar- 
tère pulmonaire  en  deux  branches.  Il  est  aloogé,  sinueux  , 
d'un  volume  inégal  dans  les  divers  points  de  sou  trajet  ; 
sa  couleur  est  grisâtre;  il  est  comme  transparent  et  gélati- 
neux; sa  consistance  est  fort  molle.  Sa  partie  supérieure 
reçoit  les  nerfs  cardiaques  moyens  droit  et  gauche,  quel- 
ques filets  des  nerfs  cardiaques  supérieurs  ,  surtout  du 
gauche,  et  quelques-uns  aussi  de  l'inférieur  du  côté  droit; 
mais  en  avant,  en  arrière  et  en  bas ,  il  fournit  des  filets 
qui  constituent  divers  plexus  que  nous  allons  étudier,  et 
dans  la  formation   desquels   entrent   aussi  des  filaments 
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nombreux  et  isolés  des  nerfs  cardiaques  inférieurs  et  su- 
périeurs. 

i85o.  Ses  filets  antérieurs,  en  fort  petit  nombre,  so 
distribuent  aux  parois  de  la  partie  antérieure  de  l'aorte; 
quelques-uns  se  réunissent ,  au-dessous  d'elle  ,  au  plexus 
coronaire  antérieur. 

i83j.  Les  postérieurs ,  plus  nombreux,  sont  fort  courts 
et  se  jettent  dans  la  partie  antérieure  du  plexus  pulmonaire 
(1640). 

1802.  Les  inférieurs ,  encore  plus  multipliés  et  beau- 
coup plus  volumineux,  appartiennent  spécialement  au 
cœur.  On  peut  les  partager  en  deux  classes. 

i°  Les  uns  ,  réunis  en  un  faisceau  considérable  ,  et  tou- 
jours pulpeux  et  gélatineux,  comme  tous  les  autres  rameaux 
de  ce  ganglion,  embrassent  en  arrière  le  ligament  artériel  * 
et  se  contournent  de  haut  en  bas  sur  l'artère  pulmonaire 
gauche ,  où  ils  commencent  à  s'écarter  les  uns  des  autres» 
Alors  plusieurs  pénètrent  dans  le  poumon ,  s'entrelacent 
avec  les  divisions  du  plexus  pulmonaire  correspondant,  et 
accompagnent  les  branches  des  artères  et  des  veines  du 
même  nom.  D'autres  redescendent  sur  le  tronc  de  l'artère 
pulmonaire,  jusque  vers  le  cœur. 

Mais  un  rameau  bien  plus  remarquable  que  tous  ceux-là, 
croise  obliquement  de  haut  en  bas  l'artère  pulmonaire 
gauche,  et  gagne  la  partie  postérieure  de  la  base  du  cœur, 
vers  l'origine  de  l'artère  coronaire  postérieure.  Là  il  se  di- 
vise en  un  grand  nombre  de  filaments  très  ténus  qui  s'en- 
trelacent autour  de  cette  artère,  et  forment  le  Plexus  co- 
ronaire postérieur.  Ces  filets ,  très  multipliés ,  donnent 
naissance  à  autant  de  plexus  secondaires  que  le  vaisseau 
a  débranches.  Ainsi  l'un  de  ces  plexus  secondaires  se  porte 
de  gauche  à  droite  sur  la  base  du  cœur ,  et  se  perd  sur  sa 
face  plane.  Un  autre  suit  le  bord  gauche  du  cœur,  depuis 
la  hase  de  l'artère  pulmonaire  jusqu'au  sommet  de  l'or- 
gane.   Un  troisième  descend  immédiatement  derrière  le 
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cœur  :  il  est  moins  considérable.  Quelques-uns  des  filels 
qui  constituent  ces  plexus  s'isolent  et  se  distribuent  aux 
parois  du  cœur. 

2°  Les  filets  de  la  seconde  classe  naissent  un  peu  au-*- 
dessous  des  précédents,  entre  l'aorte  et  l'artère  pulmonaire. 
Une  partie  passe  derrière  celle-ci  et  gagne  le  plexus  coro- 
naire postérieur,  auquel  d'autres  se  rendent  également, 
après  avoir  descendu  entre  les  deux  vaisseaux.  Mais  il  en 
est  qui  se  contournent  sur  l'aorte,  se  rendent  à  la  partie 
antérieure  de  la  base  du  cœur,  et  constituent  le  Plexus 
co.von.aire  antérieur ,  destiné  a  accompagner  l'artère  du 
même  nom. 

Ce  plexus,  bien  moins  considérable  que  le  précédent, 
reçoit  cependant  de  plus  que  lui  le  nerf  cardiaque  inférieur 
gauche,  qui  lui  apparlient  entièrement;  il  se  répand  sur 
l'oreillette  droite  et  sur  toute  la  face  convexe  du  cœur,  en 
s'anastomosant  avec  le  postérieur  vers  le  bord  gauche  de 


cet  organe. 


Des  Ganglions  tlioraciques* 


i855.  Beaucoup  plus  petits  et  moins  marqués  que  les 
ganglions  cervicaux ,  ils  sont  au  nombre  de  douze  de  cha- 
que côté,  disposés  sur  une  seule  et  même  ligne,  au-dessous 
de  la  plèvre,  au-devant  de  la  tête  de  chaque  côte  ,  ou  dans 
les  espaces  inter-costaux.  Leur  nombre  est  cependant  sujet 
avarier;  souvent  on  n'en  trouve  qu'onze,  parce  que  le 
premier  se  confond  avec  le  ganglion  cervical  inférieur 
(1816).  Le  premier  ganglion,  plus  considérable  que  les 
autres ,  est  placé  au  côté  externe  du  muscle  long  du  cou. 
Au  reste ,  ils  sont  tous  fermes  ,  oblongs ,  hordciformesK 
Ils  communiquent  tous  entre  eux  par  des  filets  qui  vont 
de  la  partie  inférieure  de  l'un  h  la  partie  supérieure  de 
l'autre,  et  fournissent  en  outre  des  filets  externes  et  in- 
ternes. 
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i°  Des  Filets  de  communication. 

i834.  Us  sont  forls  et  volumineux;  ils  égalent  souvent 
ie  diamètre  des  ganglions  eux-mêmes ,  et  ne  sont  jamais 
multiples  ni  ramifiés  entre  deux  ganglions  voisins.  Leur  di- 
rection n'est  pas  non  plus  la  même  pour  tous  :  ils  naissent, 
pour  chaque  ganglion ,  à  un  point  plus  ou  moins  rapproché 
de  la  colonne  vertébrale.  Les  artères  inter-costales  passent 
constamment  derrière  eux. 

Dans  leur  trajet  ils  donnent  latéralement  de  petits  fila- 
ments à  la  surface  des  côtes  et  aux  muscles  inter- costaux. 

2°  Des  Filets  externes. 

i835.  Leur  nombre  varie  :  quelquefois  on  n'en  trouve 
qu'un  pour  chaque  ganglion;  mais  le  plus  ordinairement 
il  y  en  a  deux  et  même  quatre.  Dans  quelques  circonstan- 
ces ,  le  rameau  unique  se  bifurque.  Quoi  qu'il  en  soit  ils 
marchent  tous  en  haut  et  en  dehors,  et,  au  bout  d'un 
trajet  peu  considérable ,  ils  s'anastombsent  avec  chacune 
des  branches  antérieures  des  nerfs  dorsaux  au  moment  où 
elles  sortent  des  trous  de  conjugaison.  Lorsqu'il  existe 
plusieurs  filets  pour  un  même  ganglion  ,  il  n'est  point  rare 
de  les  voir  se  réunir  au  moment  de  l'anastomose.  Les  plus 
grêles  néanmoins  se  perdent  dans  les  muscles  inter- cos- 
taux. 

3°  Des  Filets  internes. 

1 83f>.  Leur  nombre  est  considérable  et  leur  distribution 
extrêmement  variable.  Il  en  naît  de  tous  les  ganglions  qui 
se  terminent  dans  l'intérieur  de  la  poitrine;  d'autres  au 
contraire  ne  proviennent  que  des  ganglions  inférieurs  et 
constituent  les  nerfs  splanchniques. 

Les  premiers  ,  très  courts  et  très  déliés  ,  s'entrelacent  les 

uns  avec  les  autres  au  moment  de  leur  origine,  et  se  por- 

jnl  sur  la  colonne  vertébrale.  Là ,  une  partie  se  dissipe 
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dans  le  tissu  cellulaire ,  une  autre  s'associe  au  plexus  pul- 
monaire du  pneumo-gastrique.  —  Un  de  ces  filets  ,  plus 
long  et  plus  gros  que  les  autres ,  sort  du  dixième  ganglion 
isolément  du  nerfpelit  splanchnique,  descend  en  avant, 
et  se  porte  sur  la  partie  antérieure  de  l'aorte,  dont  il  suit 
le  trajet  en  se  subdivisant  à  l'infini ,  et  en  s'anastomo- 
sant  avec  les  filaments  analogues  du  côté  opposé.  Ce  fi- 
let entre  dans  l'abdomen  et  se  termine  dans  le  plexus  cœ- 
liaque. 

Des  Nerfs  splanchniques. 

1837.  Ils  sont  au  nombre  de  deux,  et  on  les  distingue 
en  grand  et  en  petit  ou  accessoire.  Leur  existence  et  leur 
disposition  sont  assez  constantes.  Ils  naissent  des  six  der- 
niers ganglions  thoraciques  ,  qui  fournissent  chacun  en  de- 
dans un  rameau  long  et  blanc,  dont  la  réunion  successive 
produit  deux  cordons  cylindriques  qui  passent  à  travers  le 
diaphragme  et  pénètrent  dans  l'abdomen. 

10  Du  grand  Nerf  splanchnique  [Grand  surrénal,  Chacss.  ;  Ncrvus 
splanchnicus  ,  Soemm.). 

1 838.  Ses  racines  ,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq ,  et  fort 
distinctes  ,  viennent  de  la  partie  interne  des  sixième ,  sep- 
tième ,  huitième ,  neuvième  et  quelquefois  dixième  gan- 
glions thoraciques.  Elles  descendent  toutes  fort  oblique- 
ment en  dedans ,  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale  et 
au-dessous  de  la  plèvre,  et  s'accolent  et  s'unissent  en  un 
seul  tronc  blanc  et  cylindrique  ,  au  niveau  de  la  onzième 
vertèbre  du  dos.  "Ce  tronc'' descend  dans  la  même  direc- 
tion ,  entre  dans  l'abdomen  à  travers- un  écarlement  des  fi- 
bres charnues  des  piliers  du  diaphragme,  appliqué  sur  la 
colonne  vertébrale  ;  passe  derrière  l'estomac ,  un  peu  nu- 
dessus  de  la  capsule  surrénale,  se  divise  en  plusien-  ra- 
meaux légèrement  divergents,  et  se  termine  presqu'aussilôt 
au  ganglion  semi-lunaire. 
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2°   Du  petit  Nerf  sjdanclmique  [Petit  surrénal  ,  Chauss.  j  Neh'ui 
splanchnicus  minor,  Soemm.  ). 

1859.  Il  est  composé  par  deux  rameaux  distincts,  pro- 
venant des  dixième  et  onzième  ganglions  thoraciques  >  les- 
quels ,  obliquement  dirigés  en  bas  et  en  dedans  ,  se  réunis- 
sent sur  la  douzième  vertèbre  dorsale,  en  un  petit  cordon 
qui  perce  le  diaphragme  isolément,  pénètre  dans  l'abdo- 
men, et  se  divise  en  deux  rameaux  ,  dont  l'un  remonte 
s'anastomoser  avec  le  tronc  du  grand  nerf  splanchnique, 
tandis  que  l'autre  se  jette  dans  le  plexus  rénal  et  un  peu 
dans  le  solaire. 

4°  Des  Ganglions  de  l'Abdomen. 

Des  Ganglions  se'mi-lunaires  et  du  Plexus  solaire  (  Ganglion  surrénal, 
et  Plexus  médian  ou  opisto-gastrique ,  Chauss.  ;  Ganglion  sémi-lunaire 
et  Plexus  solaris  ,  Soemm.). 

1 84o.  Les  ganglions  sémi-lunaires ,  au  nombre  de  deux , 
un  à  droite  et  l'autre  à  gauche,  d'un  volume  bien  plus 
considérable  que  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé,  oblongs, 
sigmoïdes ,  concaves  en  haut,  convexes  en  bas,  sont  cou- 
chés en  partie  sur  les  piliers  du  diaphragme ,  en  partie  sur 
l'aorte,  au  niveau  du  tronc  cœliaque,  au-dessus  de  la  cap- 
sule surrénale  et  un  peu  plus  en  arrière.  Par  leur  extrémité 
supérieure  et  externe  ,  ces  ganglions  reçoivent  manifeste- 
ment les  grands  nerfs  splauchniques ,  tandis  que  par  l'in- 
férieure ,  qui  est  tournée  en  dedans  ,  ils  communiquent 
l'un  avec  l'autre,  soit  immédiatement,  ce  qui  arrive  sou- 
vent, en  sorte  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  ganglion;  soit  par  un 
rameau  plus  ou  moins  court  et  volumineux,  ou  par  un 
faisceau  de  filaments.  —  Celui  du  côté  droit  est  ordinaire- 
ment plus  volumineux  que  l'autre  ,  et  paroît  fréquemment 
comme  étranglé  dans  son  milieu.  Il  est  situé  entre  le  pilier 
droit  du  diaphragme  et  la  veine  cave  abdominale,  près  de 
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la  tête  du  panerons;  il  louche  aussi  ordinairement  en  haut 
h  la  capsule  surrénale,  et  en  Las  à  l'artère  émulgenlc  cor- 
respondante. — -  Celui  du  côté  gauche  est  placé  sur  le  pilier 
gauche  du  diaphragme  et  recouvre  souvent  l'artère  dia- 
phragmatique,  qui  lui  fournit  évidemment  des  ramifica- 
tions; la  queue  du  pancréas  est  couchée  sur  lui  ;  son  extré- 
mité supérieure  est  contiguë  h  la  veine  splénique ,  et  l'in- 
férieure à  l'artère  émulgente  gauche. 

1 84 1  •  Les  deux  ganglions  sémi-lunaires ,  particulièrement 
le  droit,  sont  entourés  d'une  multitude  d'autres  ganglions 
très  distincts  les  uns  des  autres,  plus  ou  moins  volumineux, 
mais  variables  pour  le  nombre  et  pour  la  forme;  ils  com- 
muniquent avec  eux  par  de  courts  filets  qui  s'échappent  de 
tous  les  points  de  leur  périphérie  ,  et  ces  ganglions  secon- 

4  daires  eux-mêmes  s'envoient  réciproquement  et  en  tous 
sens  une  infinité  de  ramuscules  ,  et  quelquefois  même 
semblent  se  continuer  les  uns  avec  les  autres,  en  laissant 
toutefois  entre  eux  des  aréoles  plus  ou  moins  larges  et  ir- 
régulières. 

1842.  C'est  cet  assemblage  de  ganglions  et  de  filaments 
entrelacés  et  anastomosés  une  foule  de  fois ,  qui  constitue  le 
Plexus  solaire.  Ce  vaste  réseau  nerveux ,  couché  sur  la  co- 
lonne vertébrale,  sur  l'aorte,  sur  les  piliers  du  diaphragme, 
caché  par  l'estomac  en  devant;  par  le  foie  et  le  diaphragme 
en  haut,  par  le  pancréas  en  bas,  a  une  forme  tellement 
irrégulière,  qu'on  ne  saurait  la  lui  assigner  d'une  manière 
exacte.  Les  ganglions  et  les  filaments  qui  le  composent  sont 
tous  mous  et  rougeâtres;  il  est  fortifié  par  plusieurs  ra- 
meaux venant  du  nerf  pneumo-gastrique droit,  et  par  quel- 

.  ques  filets  seulement  du  gauche.  Il  paraît  essentiellement 
destiné  à  l'aorte;  il  lui  distribue  toutes  ses  divisions  ,  et  il 
en  accompagne  exactement  les  branches  par  autant  de 
plexus  secondaires ,  qu'on  nomme 
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i°   Plexus  sous-diaphragmalU/ue. 

i845.  Us  partent  de  la  partie  supérieure  du  plexus  coin 
mun  ,  et  sont  destinés  à  accompagner  les  artères  diaphrag 
matiques  inférieures.  Ils  ne  sont  composés  que  d'un  trè 
petit  nombre  de  filets  qui  marchent  à  côté  les  uns  des  au 
très,  sans  offrir  les  anastomoses  fréquenles  que  nous  allons 
trouver  dans  les  autres  plexus  abdominaux.  Quelques-uns 
se  perdent  dans  les  fibres  charnues  du  diaphragme;  d'au- 
tres accompagnent  les  rameaux  artériels  à  une  grande  dis- 
tance ;  plusieurs  ,  surtout  à  droite ,  s'anastomosent  avec  les 
nerfs  phréniques  (1667). 

2°  Plexus  cœliaque. 

y  * 

i844-  H  n'est  autre  chose  qu'un  prolongement  inférieur 
du  plexus  solaire  sur  le  trépied  de  l'artère  cœliaque;  il  fait 
véritablement  suite  avec  lui,  et  fournit  trois  plexus  secon- 
daires fort  remarquables ,  qui  accompagnent  les  artères 
coronaires  stomachique ,  hépatique  et  splénique.  C'est  a  lui 
spécialement  que  viennent  se  terminer  beaucoup  de  filets 
des  nerfs  phréniques  et  pneumo-gastriques  :  il  en  reçoit 
aussi  quelques-uns  du  dernier  ganglion  thoracique.  Il  offre 
lui-même  une  assez  grande  quantité  de  ganglions,  d'une 
forme  et  d'un  volume  variables. 

i845.  Plexus  coronaire  stomachique  (P.  stomo-gas- 
trique,  Chauss.).  Moins  considérable  que  les  deux  suivants, 
il  embrasse  l'artère  près  de  sa  naissance  par  un  cercle  de 
petits  ganglions  :  très  multipliés  d'abord  ,  ces  ganglions 
deviennent  moins  fréquents  en  avançant ,  en  sorte  qu'à  1  en- 
droit où  l'artère  se  recourbe  pour  gagner  la  petite  cour- 
bure de  l'estomac,  le  plexus  n'est  presque -plus  composé 
que  de  filets  nerveux.  Lorsqu'elle  envoie  une  branche  au 
foie  ,  le  plexus  se  divise  pour  l'y  accompagner  ;  mais  le  plus 
ordinairement  il  continue  sans  interruption  sa  marche  le 
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long  de  la  petite  courbure  de  l'estomac,  en  répandant  suc- 
cessivement sur  les  deux  faces  de  ce  viscère  des  filets  qui 
s'anastomosent  fréquemment  avec  ceux  des  nerfs  pneumo- 
gastriques (1642).  Auprès  du  pylore,  le  nombre  de,  ces 
filets  est  fort  réduit;  les  supérieurs  se  joignent  au  plexus 
hépatique  (1 836)  ,  et  les  inférieurs  forment  un  plexus  qui 
s'épanouit  sur  la  partie  antérieure  de  l'artère  gastro-épi- 
ploïque  droite. 

1846-  Plexus  hépatique.  Celui-ci  est  beaucoup  plus  vo- 
lumineux que  le  précédent;  appartenant  à  Tarière  hépatique 
et  à  la  veine  porte  ,  il  se  dirige  avec  elle  vers  la  scissure  du 
foie,  et  se  divise,  au-dessus  du  pylore,  en  deux  por- 
tions. 

L! 'inférieure  gagne  le  côté  postérieur  de  l'artère  gastro- 
épiploïque  droite ,  s'anastomose  avec  les  filets  que  le  plexus 
coronaire  stomachique  envoie  au-devant  d'elle  (1 845)  ,  et 
l'accompagne  en  manière  de  gaîne  nerveuse  ;  en  passant 
sous  la  grande  courbure  de  l'estomac,  il  s'en  détache  des 
filets  nombreux  qui  se  portent  sur  ce  viscère  ,  tandis  que 
d'autres  pénètrent  dans  le  pancréas  avec  les  artères  qui  s'y 
rendent,  et  que  quelques-uns  vont  au  duodénum. 

La  portion  supérieure  du  plexus  hépatique ,  bien  plus 
considérable  que  l'inférieure  ,  offrant  dans  tout  son  trajet 
de  fort  petits  ganglions,  s'épanouit  en  arrivant  au  col  de 
la  vésicule  du  fiel ,  qui  est  entouré  de  tous  côtés  par  ses 
filets  entrelacés ,  sans  qu'ils  se  prolongent  beaucoup  sur  la 
vésicule  elle-même ,  dans  les  parois  de  laquelle  il  s'en  perd 
un  certain  nombre.  Elle  forme  un  petit  plexus  secondaire 
autour  do  l'artère  pylorique,  et  communique  ainsi  avec  les 
filets  qui  terminent  supérieurement  le  plexus  coronaire  sto- 
machique. Quelques-unes  de  ses  ramifications  accompa- 
gnent le  conduit  cholédoque  jusqu'au  duodénum;  mais  le 
plus  grand  nombre  se  jette  dans  l'épaisseur  du  foie  avec  les 
racines  du  conduit  hépatique  et  avec  les  branches  de  l'ar- 
tère du  même  nom  et  de  la  veine  porte.  Dans  le  fœlus ,  des 
Tome  ir.  i5 
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filaments  de  cette  portion  du  plexus  s'accolent  a  ia  veine. 
ombilicale,  et  In  suivent  jusqu'au  placenta. 

Le  plexus  hépatique  reçoit  de  nombreux  fileis  de  la  ter- 
minaison du  nerf  pneumo -gastrique droit;  mais  il  ne  fournit 
pas  à  lui  seul  tous  les  nerfs  du  foie.  La  partie  convexe  du 
ganglion  semi-lunaire  droit  envoie  en  effet  directement  à  ce 
viscère  plusieurs  fiiels  qui  passent  au-dessous  de  son  petit 
lobe  ,  et  forment  un  plexus  à  part, 

1847.  Plexus  sp Unique.  Celui-ci  n'est  composé  que  d'un 
petit  nombre  de  filets  ,  et  est  disproportionné  au  volume 
de  Tarière  qu'il  embrasse.  A  son  origine,  il  présente  deux 
ou  trois  ganglions  assez  gros  ,  desquels  partent  des  fdets 
qui  marchent  à  côté  los  uns  des  autres  ,  sans  être  inter- 
rompus par  de  nouveaux  ganglions  et  en  ne  s'anaslomosant 
que  rarement  entre  eux.  Plusieurs  de  ces  fdets  pénètrent 
dans  le  pancréas  avec  des  rameaux  artériels  ;  les  autres 
serpentent  autour  de  l'artère  splénique  et  entrent  avec  eîfe 
dans  la  raie  :  mais  auparavant  il  s'en  est  encore  séparé  un 
certain  nombre  qui  suivent  le  trajet  de  l'artère  gastro-épi- 
ploïque  gauche  ,  et  qui  se  perdent  en  partie  isolément  dans 
le  grand  épiplôon.  On  en  voit  aussi  qui  accompagnent  les 
vaisseaux  courts. 

3°   Plexus  mésentérique  supérieur. 

1848.  Après  avoir  formé  le  plexus  cœliaque,  le  plexus 
solaire  se  prolonge  encore  en  bas  sur  l'artère  aorte ,  jus- 
qu'au moment  où  l'artère  mésentérique  supérieure  vient  à 
s'en  séparer ,  et  là  ,  il  forme  un  nouveau  réseau  nerveux 
très-considérable  et  parsemé  de  quelques  ganglions.  Ce 
plexus  descend  avec  l'artère  mésentérique  supérieure  entre 
le  pancréas  et  la  portion  transverse  du  duodénum,  qui  en 
reçoivent  des  fdets.  Bientôt  il  s'engage  en  s'épanouissant 
entre  les  deux  lames  du  mésentère ,  et  alors  il  forme  une 
sorte  de  filet  d'une  fort  grande  étendue ,  dont  les  mailles 
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embrassent  les  ganglions  lymphatiques  de  cette  région  ,  et 
suivent  en  même  temps  les  rameaux  de  l'artère ,  de  ma- 
nière à  recouvrir  toute  la  superficie  de  l'intestin  grêle.  Il 
envoie  aussi  constamment,  et  d'une  manière  isolée,  un 
faisceau  de  filaments  qui  suivent  l'extrémité  droite  du  pan- 
créas ,  et  vont  se  rendre  au  duodénum  avec  deux  ou  trois 
petites  artères. 

Le  plexus  mésentérique  supérieur,  à  l'aide  des  plexus 
secondaires  qu'il  envoie  sur  les  artères  colique  moyenne  et 
iléo-colique,  remonte  dans  le  méso-colon,  et  donne  des 
filets  au  colon  lombaire  droit  et  au  cœcum. 

Tous  les  filets  de  ce  plexus  sont  très  flexueux  et  souvent 
interrompus  par  des  ganglions.  Ceux-ci  s'observent  surtout 
sur  le  bord  de  l'intestin. 


4°  Plexus  mésentérique  inférieur  {Plexus  colique  gauche  ,  Chapss.). 

1849.  Il  se  continue  supérieurement  et  au  devant  de 
l'aorte  abdominale  avec  le  précédent,  et  reçoit  a  son  origine 
beaucoup  de  rameaux  isolés  des  ganglions  nerveux  lom- 
baires,  et  des  plexus  rénaux  et  spermaliques.  Il  se  porto 
ensuite  sur  l'artère  mésentérique  inférieure,  et  forme  au- 
tour de  sa  naissance  une  gaîne  étroite,  mais  beaucoup  moins 
compliquée  que  celle  de  l'artère  mésentérique  supérieure. 
Il  s'engage  avec  elle  dans  le  méso  colon  iliaque ,  et,  vers  la 
marge  du  bassin  ,  il  se  divise  en  deux  portions  :  l'une ,  in- 
terne, moins  considérable  ,  entoure  l'artère  iliaque  primi- 
tive, envoie  quelques  rameaux  droits  et  rarement  anasto- 
mosés ,  le  long  de  l'artère  iliaque  externe  ,  et  descend  dans 
le, bassin  avec  l'artère  hypogastrique^  dont  toutes  les  bran- 
ches reçoivent  ainsi  un  petit  plexus.  Il  faut  remarquer  encore 
qu'un  grand  nombre  de  filets  de  ce  plexus  s'écartent  beau- 
coup des  vaisseaux,  pour  se  porter  au-devant  du  sacrum 
dans  le  plexus  hypogastrique;  et  que  ceux  qui  sont  appli- 
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qués  sur  les  parois  de  l'artère  iliaque  externe  peuvent  être 
suivis  jusqu'à  la  partie  supérieure  de  la  cuisse. 

L'autre  portion  du  plexus  inéseritérîque  inférieur,  placée 
en  dehors  de  la  précédente  ,  accompagne  l'artère  mésenté- 
rique  et  ses  branches  jusque  dans  le  méso -rectum.  Ses  filets 
s'entrelacent  autour  de  ce  vaisseau  d'une  manière  très 
lâche,  et  on  en  voit  beaucoup  s'isoler  et  marcher  vaguement 
dans  les  divers  replis  mésentériques.  Ceux  qui  parviennent 
au  colon  iliaque  se  prolongent  peu  sur  cet  intestin.  Le 
principal  plexus  secondaire  qui  soit  fourni  ici  est  celui  de 
l'artère  colique  gauche,  qui  se  répand  sur  la  portion  cor- 
respondante du  colon  ,  et  va  s'anastomoser  en  haut  avec  le 
plexus  mésentérique  supérieur. 

On  rencontre  peu  de  ganglions  dans  le  trajet  du  plexus 
mésentérique  inférieur  :  lorsqu'il  y  en  a  ,  ils  sont  constam- 
ment situés  près  de  Tarière  principale. 

5°  Plexus  rénaux  ou  émulgens. 

i85o.  Au  nombre  de  deux,  l'nn  à  droite  et  l'autre  h 
gauche,  ils  proviennent  tout  à  la  fois  des  faisceaux  des 
plexus  solaire  et  cœliaque,  de  la  partie  externe  des  gan- 
glions semi-lunaires  et  de  l'épanouissement  des  petits  nerfs 
splanchniques.  Il  vient  s'y  joindre  en  outre  deux  autres 
nerfs  psscz  considérables,  dont  l'un  naît  par  deux  rameaux 
des  onzième  et  douzième  ganglions  thoraciques  ,  et  dont 
l'autre  vient  du  filet  de  communication  du  dernier  gan- 
glion thoracique  avec  le  premier  lombaire;  tous  deux  tra- 
versent le  diaphragme  et  s'anastomosent  ensemble  avant 
de  se  perdre  dans  le  plexus  rénal.  Souvent  aussi  les  deux 
premiers  ganglions  lombaires  concourent  à  leur  formation. 

Chacun  de  ces  plexus  commence  par  trois  ou  quatre 
ganglions  placés  sur  la  naissance  de  l'artère  rénale ,  et 
fournissant  par  leur  périphérie  beaucoup  de  filets  ténus, 
rectilignes  ,  et  non  anastomosés  entre  eux,  mais  qui  s'en- 
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trelacent  d'une  manière  marquée  ,  et  se  joignent  aux  filets 
divers  que  nous  venons  dindiquer,  au  moment  où  l'artère 
se  partage  en  rameaux.  Alors  il  s'y  forme  quelques  petits 
ganglions  ,  particulièrement  en  arrière  de  l'artère  ou  de 
la  veine  rénale  :  alors  aussi ,  tous  ensemble  pénètrent  la 
substance  propre  du  rein. 

i85i.  Au  moment  où  les  artères  capsulaires  prennent 
naissance,  il  se  détache  du  plexus  rénal  un  petit  plexus 
secondaire(  Plexus  surrénal ,  Chauss.  )  qui  les  accompagne, 
qui  envoie  quelques  filets  sur  les  côtés  du  diaphragme,  et 
qui  s'associe  à  des  rameaux  particuliers  du  ganglion  semi- 
lunaire. 

6°  Plexus  spermaùques  {Plexus  tesliculaires  ,  Chauss.  ). 

i852.  lis  sont  également  au  nombre  de  deux  et  viennent 
surtout  des  plexus  rénaux.  Formés  par  un  petit  nombre  de 
rameaux,  il  suivent  le  trajet  des  artères  spermatiques  jus- 
qu'au testicule  chez  l'homme,  et  jusqu'à  l'ovaire  et  à  la 
trompe  de  Fallope  chez  la  femme;  mais  il  est  impossible 
d'affirmer  qu'ils  pénètrent  le  tissu  de  ces  organes.  On  ob- 
serve deux  ou  trois  ganglions  dans  leur  étendue  ,  et  il  s'en 
répare  quelques  fdets  pour  l'uretère. 

Des  Ganglions  lomhaire.s  (Ganglions  prélombaires ,  Chauss. V 

1 853.  Au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  ordinairement, 
quelquefois  de  deux  ou  trois  seulement,  oblongs  et  d'un 
volume  variable  ,  occupant  l'espace  compris  entre  la  dou- 
zième côte  de  l'articulation  sacro- vertébrale,  sur  les  par- 
ties latérales  et  antérieures  du  corps  des  vertèbres,  près 
du  muscle  grand  psoas  ,  derrière  la  veine  cave  à  droite 
et  l'aorte  à  gauche  ,  ils  sont  plus  distincts  enlrc  eux  que 
les  ganglions  thoraciques ,  et  souvent  plus  gros  d'un  côté 
que  de  l'autre, 

Leurs  rameaux,  qui  sont  très  blancs,  sont  distingués  na 
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turoilcment  en  rameaux  de  communication  d'un  ganglion  5 
l'autre  ,  et  on  filets  externes  et  internes. 

i°  Hameaux  de  communication. 

i854.  Us  se  portent  d'un  ganglion  à  l'autre;  leur  forme 
est  souvent  fasciculée ,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  réunis  trois  ou 
quatre  ensemble.  Quelquefois  même  il  en  manque  un  ou 
deux,  en  sorte  que  la  communication  est  interrompue  :  ou 
bien  encore  les  deux  ganglions  voisins  se  confondent  et  se 
continuent  immédiatement  sans  leur  secours.  Leur  ténuité 
est  constamment  très  graude  et  leur  longueur  variable  , 
parce  que  les  ganglions  n'occupent  pas  eux  -  mêmes  une 
place  déterminée  exactement.  Le  premier  fait  communi- 
quer le  dernier  ganglion  thoracique  avec  le  premier  lom- 
baire. 

20  Filets  externes. 

i855.  Chaque  ganglion  en  donne  ordinairement  deux 
ou  trois  ,  soit  isolément,  soit  par  un  tronc  commun.  Assez 
longs  et  d'un  volume  remarquable ,  ils  croisent  la  direction 
des  artères  lombaires  au-devant  desquelles  ils  passent ,  ou 
se  contournent  autour  d'elles.  Us  ont  eux-mêmes  une  di- 
rection oblique  en  haut  pour  les  ganglions  supérieurs, 
transversale  pour  les  moyens  ,  oblique  en  bas  pour  les  infé- 
rieurs. Us  s'engagent  bientôt  après  entre  les  languettes 
(l'insertion  du  muscle  grand  psoas  (809) ,  pour  s'anasto- 
moser ,  au  niveau  des  trous  de  conjugaison ,  avec  les 
branches  antérieures  des  nerfs  lombaires. 

Quelques  filets  plus  fins  naissent  de  ceux-ci  ou  des  pre- 
miers ,  et  se  perdent  dans  le  muscle  grand  psoas. 

3°   Filets  internes. 

j 856.  Nombreux  et  très  ténus,  ils  s'entrelacent  en- 
semble fréquemment,  et  viennent  former  un  réseau  très 
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compliqué  au-devant  de  l'aorl»;  abdominale  :  souvent  ils 
sont  mêlés  avec  de  petits  ganglions  particuliers. 

Ce  Plexus  aorlique  envoie  do  nombreux  filets  aux  plexus 
splénique,  hépatique,  rénaux,  spermatiques  ,  mésentéri- 
ques  ,  que  nous  avons  déjà  vus.  11  en  jette  aussi  sur  les  ar- 
tères iliaques  primitives  et  hypogastriques;  enfin  il  se  con- 
tinue avec  le  plexus  hypogastrïqùé  que  nous  allons  étudier. 
Quelques-uns  de  ceux  du  côté  droit  s'anastomosent,  en 
passant  sous  l'aorte  ,  avec  ceux  du  côté  gauche. 

Des  Ganglions  sacrés. 

1857.  Au  nombre  de  trois  ou  quatre  de  chaque  côté, 
couchés  sur  les  côtés  de  la  face  antérieure  du  sacrum, 
d'autant  plus  rapprochés  de  !a  ligne  médiane  qu'ils  sont 
plus  inférieurs,  occupant  souvent  l'orifice  des  trous  sacrés 
antérieurs  ,  recouverts  par  le  péritoine  et  plonges  dans  le 
tissu  cellulaire  adipeux  du  hassin  ,  ils  ont  une  forme  et  un 
volume  variables.  Leur  couleur  et  leur  consistance  sont 
peu  marquées.  Ils  communiquent  tous  entre  eux  par  des 
lilets  plus  ou  moins  longs  et  analogues  a  ceux  des  ganglions 
lombaires  (  i8o4)-  En  outre,  le  premier  communique 
presque  constamment  avec  le  dernier  ganglion  lombaire. 
On  dislingue  leurs  filets  en  externes,  en  internes  et  en  anté- 
rieurs. Ceux-ci  concourent  spécialement  à  former  le  plexus 

hypogaslrique. 

i°  Filets  exterites: 

3 858.  Assez  nombreux  et  assez  gros,  mais  fort  courts, 
ils  naissent  par  faisceaux  et  vont  s'anastomoser  avec  les 
branches  antérieures  des  nerfs  sacrés  (170G).  D'autres 
plus  ténus  se  distribuent  aux  muscles  pyramidal  et  rele- 
veur  de  l'anus. 

20  Filets  internes 

i8ôfj.  Leur  nombre  est  indéterminé.  Ceux  d'un  rôle 
s'anastomosent  avec  ceux  du  côté  opposé  sur  le  milieu  du 
sacrum  ,  où  ils  forment  une  sorte  de  plexus. 
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3°  Plexus  hypogastriaue  [Plexus pelviens ,  Chauss.). 

1860.  Formé  par  plusieurs  filets  des  nerfs  vésicaux , 
utérins,  vaginaux  et  hémorroïdaux  du  plexus  sciatique 
(17O0) ,  par  la  lin  des  plexus  mésenlérique  inférieur  (1849) 
etaortique  (i85G),  et  par  un  nombre  Considérable  des 
filets  antérieurs  des  ganglions  sacrés ,  le  piexus  hypogas- 
trique  envoie  ses  ramifications  au  rectum  ,  à  la  vessie  ,  aux 
vésicules  séminales  ,  à  l'utérus,  au  vagin,  a  l'anus,  avec 
les  artères  qui  vont  s'y  distribuer.  En  outre,  il  jette  aussi 
hors  du  bassin  des  filets  qui  suivent  les  artères  à  la  région 
postérieure  de  la  cuisse. 

1S61.  Le  dernier  ganglion  sacré  émet  de  sa  partie  infé- 
rieure des  filets  qui  se  portent  en  dedans  sur  le  ligament 
sacro-coccygien  antérieur  (622),  où  ils  se  réunissent  à  ceux 
du  côté  opposé  à  l'aide  d'un  petit  ganglion  ,  et  en  consti- 
tuant une  arcade  dont  la  convexité  est  tournée  en  bas,  et 
de  laquelle  sortent  quelques  filets  qui  se  perdent  sur  la  face 
antérieure  du  coccyx. 

§  IV.  Des  Organes  des  Sensations  spéciales. 

AKTICLE    PJREMIEK. 

De  l'OE'd  et  de  ses  Dépendances ,  ou  de  l'Organe  de  la 
pulsion  (1). 

i86a.  Les  yeux  sont  placés  dans  les  cavités  orbitaires 
dont  nous  avons  parlé  (34*),  tandis  que  leurs  dépendances 
(ocidl  tutamlna,  Hall.  )  occupent  le  contour  de  ces  fosses, 
et  sont  composées  des  sourcils  ,  des  paupières  ,  des  cils  , 
des  glandes  de  Meibomius  ,  etc. 


',{]  U  ptcthfMÇ   cl  -.'s  Grecs  ,  Oculus  des  Luliiis. 
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A.   Des  sourcils  [SupercUia }  L.). 

i863.  Les  sourcils  sont  deux  éminences  fortement  ar- 
quées, convexes  en  haut,  plus  ou  moins  saillantes,  plus 
ou  moins  larges  et  épaisses,  plus  ou  moins  alongées,  sui- 
vant les  individus,  et  en  général  plus  prononcées  chez  les 
vieillards.  Us  sont  couchés  sur  l'arcade  sourcilière  de  l'os 
frontal  (i5i),  qui  en  forme  la  base,  au-dessus  des  pau- 
pières ,  depuis  les  côtés  de  le  racine  du  nez  jusqu'aux  tem- 
pes. Leur  extrémité  interne  ou  léle  est  plus  saillante  que 
l'externe  ,  qu'on  nomme  la  queue ,  et  qui  est  grêle  et 
alongée.  Us  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  intervalle 
plus  ou  moins  grand  dans  la  plupart  des  sujets;  mais  sou- 
vent aussi  ils  sont  joints  et  confondus  au-dessus  de  la  ra- 
cine du  nez. 

j8G4-  Les  sourcils  sont  recouverts  de  poils  courts  et 
roides  obliquement  dirigés  de  dedans  en  dehors,  beaucoup 
plus  nombreux  dans  le  premier  que  dans  le  second  sens, 
ordinairement  de  la  teinte  des  cheveux  ,  et  communément 
plus  épais  chez  les  bruns  que  chez  les  blonds.  La  portion 
de  peau  dans  laquelle  viennent  s'implanter  les  bulbes  de 
ces  poils  est  assez  épaisse,  et  appliquée  sur  une  couche  de 
tissu  cellulaire  graisseux  qui  repose  elle-même  sur  quelques 
libres  des  muscles  orbiculairë  des  paupières  et  frontal,  au- 
dessous  desquels  on  rencontre  le  muscle  sourcilier. 

i8G5.  Les  nerfs  des  sourcils  leur  sont  donnés  par  les 
nerfs  frontal  interne  et  frontal  externe  (  1 58ti)  ,  et  par  un 
filet  des  rameaux  temporaux  du  nerffacial  (iGi5).  Leurs 
artères  proviennent  de  l'ophtliainiique  et  de  la  temporale, 
et  leurs  veines  vont  se  rendre  dans  les  troncs  veineux  cor- 
respondants. 
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B.   Des  Paupières  {Palpebrœ ,  L.). 
i°  Conformation  générale. 

18G6.  Les  paupières  sont  deux  espèces  de  voiles  mobiles 
couchés  sur  la  partie  antérieure  du  globe  de  l'œil.  Sépa- 
rées en  haut  du  front  par  le  sourcil ,  et  confondues  en  bas 
avec  Ja  joue, on  les  distingue  en  supérieure  et  en  inférieure. 

18G7.  La  Paupière  supérieure  ,  très  large  et  très  mo- 
bile, descend  au-dessous  du  diamètre  transversal  de  l'œil, 
et  est  spécialement  chargée  de  le  recouvrir;  car  l'infé- 
rieure s'élève  peu  au  devant  de  lui.  Toutes  les  deux  sont 
convexes  en  devant  et  présentent  beaucoup  de  rides  trans- 
versales, plus  nombreuses  cependant  sur  la  première  que 
sur  la  seconde,  et  plus  marquées  dans  la  vieillesse  que 
dans  la  jeunesse.  Ces  rides  sont  demi-circulaires  et  con- 
centriques; les  supérieures  sont  concaves  en  bas  et  les  in- 
férieures concaves  en  haut. 

j  868.  Les  deux  paupières  se  réunissent  aux  extrémités 
du  diamètre  transversal  de  l'orbite  ,  en  formant  deux 
angles  ,  dont  l'interne  est  plus  ouvert  que  l'externe,  et  est 
communément  appelé  le  grand  Angle  de  Cœil  [Canlhus 
major,  Lat.  ).  Cette  différence  provient  de  co  que  les 
fibres  du  muscle  orbiculaire  des  paupières  s'insèrent  en 
dedans  sur  un  tendon  qui  n'existe  pas  en  dehors  (918).  De 
l'angle  externe  des  paupières  on  voit  partir  en  rayonnant 
un  grand  nombre  de  rides  qui  se  dirigent  vers  la  tempe. 

18G9.  Les  bords  libres  de  l'une  et  de  l'autre  paupière 
sont  en  contact  l'un  avec  l'autre ,  et  soutenus  par  un  fibro- 
cartilage.  Celui  de  la  paupière  supérieure  est  tourné  en  bas, 
celui  de  l'inférieure  regarde  en  haut.  Obliquement  coupés 
d'avant  en  arrière ,  ils  sont  disposés  de  manière  à  former, 
par  leur  rapprochement,  un  canal  étroit  et  triangulaire, 
dont  le  globe  de  'l'œil  constitue  la  paroi  postérieure.  Ce 
canal  offre  plus  de  largeur  en  dedans,  au  niveau  des  point* 
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lacrymaux  surtout ,  qu'en  dehors  :  il  sert  à  conduire  les 
larmes  vers  ces  orifices  pendant  Je  sommeil. 

Les  Lords  libres  des  paupières  sent  concaves  et  arrondis 
dans  l'étendue  de  deux  ou  trois  lignes  du  côlé  du  nez,  où 
ils  correspondent  à  la  caroncule  lacrymale;  au  moment  où 
ils  commencent  à  être  taillés  en  .biseau,  on  oLserve  un  petit 
tubercule  dans  lequel  est  creusé  l'orifice  des  conduits  la- 
crymaux. Là  aussi  ils  changent  de  direction ,  deviennent 
presque  droits  quand  l'œil  est  ouvert,  et  offrent  du  côté  de 
l'œil  j,  jusqu'à  l'angle  externe,  une  rangée  de  petits  trous 
qui  sont  les  orifices  excréteurs  des  glandules  de  Méibo- 
rnius,  au-devant  desquels,  près  de  la  peau,  est  une  série 
de  poils  qu'on  nomme  les  Cils. 

1870.  Ces  Cils  sont  des  poils  durs  et  solides,  le  plus 
souvent  de  la  teinte  des  cheveux  et  des  sourcils,  quelque- 
fois cependant  d'une  couleur  différente,  et  disposés  sur 
deux  ou  trois  rangs,  lis  sont  plus  nombreux  ,  plus  longs  et 
plus  forts  à  la  paupière  supérieure  qu'à  l'inférieure,  et  leur 
longueur  est  encore  plus  marquée  au  milieu  du  bord  où 
leurs  bulbes  s'implantent,  qu'à  ses  extrémités.  Ceux  d<r  la 
paupière  supérieure  sont  d'abord  dirigés  en  bas,  et  ensuite 
recourbés  en  haut  :  le  contraire  a  lieu  pour  l'inférieure. 
Nous  avons  déjà  dit  qu'ils  manquent  entre  les  points  lacry- 
maux et  le  grand  angle  de  l'œil. 

1871.  La  Caroncule  lacrymale,  Carunctda  (1) ,  est 
une  petite  tumeur  molle,  membraneuse,  pâle,  placée  dans 
le  grand  rmgle  de  l'œil,  derrière  la  commissure  interne  des 
paupières.  Elle  est  formée  par  im  repli  de  la  membrane 
conjonctive,  dans  l'épaisseur  duquel  on  trouve  des  folli- 
cules muqueux  et  les  bulbes  de  quelques  poils  très  déliés. 


(i  )  Diminutif  de  caro  ,  chair. 
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'j.u  Organisation  des  Paupières. 

1872.  De  la  Peau  des  Paupières.  Elle  so  distingue  de- 
celle  des  autres  parties  du  corps  par  son  extrême  finesse 
et  par  sa  transparence  ,  qualités  qui  deviennent  au  reste 
d'autant  plus  sensibles  qu'on  s'approche  davantage  du  Lord 
libre  des  paupières.  Elle  est  appliquée  sur  une  couche  de 
tissu  cellulaire  lâche,  à  filaments  très  ténus,  à  aréoles 
comprimées,  jamais  chargé  de  graisse,  mais  susceptible 
de  s'infiltrer  de  sérosité  avec  une  extrême  facilité. 

1870.  De  La  Couche  musculeuse  des  Paupières.  Elle 
est  formée  par  cette  portion  du  muscle  orbiculaire  où  les 
fibres  charnues  sont  comme  décolorées  (018)  el  fort  écar- 
tées les  unes  des  autres.  Cependant,  vers  le  bord  libre, 
elles  se  rapprochent  de  manière  à  former  au-dessus  du 
cartilage  tarse  un  faisceau  distinct. 

1874.  De  la  Membrane  fibreuse  des  Paupières.  Elle 
existe  derrière  ia  couche  musculeuse  ,  dont  elle  est  séparée 
par  un  tissu  cellulaire  lamelleux,  et  n'occupe  que  la  partie 
externe  seulement  de  l'une  et  de  l'autre  paupière.  La  por- 
tion qui  appartient  a  la  paupière  supérieure  est  placée 
entre  le  muscle  orbiculaire  et  l'aponévrose  élargie  de  son 
releveur;  celle  delà  paupière  inférieure  est  appliquée  im- 
médiatement sur  la  membrane  conjonctive.  Ces  deux  por- 
tions entre -croisent  réciproquement  leurs  fibres  depui 
l'angle  de  réunion  des  fibro-cartilages  tarses  jusqu'à  l'angle 
externe  de  l'orbite,  et  se  portent  de  là  à  la  partie  corres- 
pondante du  contour  de  cette  cavité,  ainsi  qu'au  bord  des 
fibro-cartilages,  en  diminuant  progressivement  de  force  et 
d'épaisseur,  de  manière  à  être  en  dedans  remplacées  par 
un  tissu  lamelleux  chargé  de  graisse.  On  y  remarque  des 
ouvertures  en  plusieurs  endroits  pour  le  passage  de  nerfs 
et  de  vaisseaux. 

En  outre ,  la  paupière  supérieure  présente  un  second 
plan  fibreux  qui  croise  la  direction  de  celui-là,  et  que  con- 
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stituo  I*éflponévrose  de  son  muscle  élévateur  qui  vient  se 

fixer  an  fibro-cartilage  tarse  correspondant  (923). 

1875,    Des   Fibro- cartilages  tarses.   On  nomme  ainsi 
deux  petites  lames  placées  dans  l'épaisseur  du  bord  libre  de 
chaque  paupière,  au  même  niveau  que  la  couche  fibreuse. 
Chacun  d'eux  commence  à  l'extrémité  bifurquéc  du  tendon 
du  muscle  orbiculaire  (918)  ,  et  se  termine  en  dehors,  on 
s'unissant  avec  son  semblable  au  niveau  de  rentre-croise- 
ment des  deux  plans  fibreux.  Ils  sont  beaucoup  plus  larges 
au  milieu  qu'aux  extrémités,  et  leur  forme  ainsi  que  leur 
volume  sont  différents.  Lé  supérieur,  plus  grand ,  a  envi- 
ron six  lignes  de  largeur,  et  est  très  rétréci  aux  deux  bouts, 
tandis  que  Y  inférieur  n'a  qu'à  peu  près  deux  lignes,  et 
présente   des   dimensions  presque  égales  dans  toute  son 
étendue.   Leur  face  antérieure ,  convexe,  est  en  rapport 
avec  le  muscle  orbiculaire;  la  postérieure,  concave,  est 
tapissée  par  la  membrane  conjonctive,  et  creusée  de  quel- 
ques sillons  verticaux  qui  logent  les  glandules  de  Meibo- 
mius  ;  leur  bord  adhérent  donne  attache  à  la  couche  fi- 
breuse de  chaque  paupière;  mais  dans  la  supérieure  iï  est 
fortement  courbé  et  fournit  des  insertions  au  muscle  élé- 
vateur,  tandis  que  dans  l'inférieure  il  paraît  rectiligne  ; 
leur  bord  libre  ou  ciliaire  est  large  et  épais,  arrondi  et 
taillé  en  biseau  (1869).  Assez  minces  ,  très  flexibles  et  très 
élastiques  ,  ces  deux  fibro-cartiïages  ont  une  teinte  légère- 
ment jaunâtre  ,  et  n'offrent  rien  de  particulier  dans  leur 
structure. 

187G.  Des  Follicules  ciliaires ,  communément  Glandes 
de  Mcibomius.  Ce  sont  de  petits  follicules  ronds ,  logés 
dans  des  sillons  spéciaux,  entre  les  fibro-carlilages  tarses 
et  la  membrane  conjonctive.  Ils  sont  rangés  les  uns  au- 
dessus  des  autres,  de  manière  à  représenter  des  lignes  jau- 
nâtres, verticales,  parallèles,  tantôt  droites*  tantôt  flexueu- 
ses  ,  quelquefois  ramifiées  ,  plus  nombreuses  et  plus  dis- 
tinctes à  la  paupière  supérieure  ,  où  l'on  en  compte  trente 
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ou  quarante  ,  qu'à  l'inférieure  ,  où  il  n'y  on  a  qu'une  ving- 
taine. Ceux  qui  occupent  La  partie  moyennesonl  plus  long* 
et  moins  larges  tjue  ceux  fies  extrémités  ;  les  intervalles  qui 
les  séparent  sont  plus  grands  à  la  paupière  supérieure  qu'à 
l'inférieure  ,  et  vers  leur  bord  adhérent  que  vers  leur  Lord 
libre.  Chaque  follicule  est  au  resle  arrondi,  blanc  ou  jau- 
nâtre, dur  cl  assez  résistant;  ils  communiquent  les  uns 
avec  les  autres,  et  les  plus  voisins  du  bord  libre  de  chaque 
•paupière  s'ouvrent  au  dehors  par  des  orifices  a  peine  sen- 
sibles,  et  disposés  sur  un  ou  deux  rangs  du  côté  du  globe 
de  l'œil,  en  arrière  des  cils  (1869).  Il  en  son  une  humeur 
sébacée,  connue  sous  le  nom  de  Chassie  (Lippiiuclo)  :  en 
pressant  les  libro  cartilages  tarses ,  on  la  fait  s'échapper 
sous  la  forme  de  petits  vers  extrêmement  déliés. 

1877.  Les  artères  àes  paupières  sont  fournies  par  l'oph- 
thalmique,  la  sous-orbilaire,  la  temporale  et  la  faciale. 
Leurs  veines  suivent  le  même  trajet  et  se  rendent  dans  'es 
troncs  correspondants.  Les  vaisseaux  lymphatiques ,  qui 
y  sont  fort  nombreux ,  se  terminent ,  ainsi  que  ceux  du 
sourcil,  dans  les  ganglions  situés  sur  la  glande. parotide  et 
près  de  l'angle  de  la  mâchoire.  Nous  avons  déjà  décrit  les 
filets  nerveux  qui  s'y  ramifient,  et  qui  viennent  principale- 
ment des  nerfs  lacrymal  (1578)  ,  facial  (i6i5) ,  sous-orbi- 
tairc  (i5ç)o),  frontal  (1082)  et  nasal  (1 585). 

C.    De  la  Membrane  conjonctive  (Membrana  adnata,  L.). 

1878.  Elle  est  de  l'ordre  des  membranes  muqueuses. 
Très  mince,  transparente,  elle  tapisse  la  face  postérieure 
des  paupières  et  le  devant  du  globe  de  l'œil ,  en  se  bornant 
toutefois  à  la  circonférence  de  la  cornée,  comme  l'a  dé- 
montré récemment  M.  le  docteur  Fiibes  (1).  Sur  le  bord 
libre  de  la  paupière  supérieure  ,  elle  se  continue  manifestc- 

(1)  Bulletin  de  lu  Faculté  de  Médecine,  iS 1 4  ,  n.  \. 
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ment  avec  la  peau  ,  au  niveau  de  la  sortie  des  cils;  puis  elle 
recouvre  le  bord  du  fîbro-cartilagc,  et  est  percée  en  dehors 
par  les  orifices  des  follicules  ciliaires;  en  dedans,  elle  s'in- 
trodui-t  par  le  point  lacrymal  supérieur  dans  le  canal  du 
même  nom  ;  de  là  elle  se  porte  derrière  le  fîhro-cartilage 
et  l'aponévrose  du  muscle  élévateur,  d'où  elle  se  réfléchit 
sur  la  membrane  sclérotique ,  pour  gagner  la  face  posté- 
rieure de  la  paupière  inférieure ,  et  se  terminer  sur  son 
bord  libre  ,  en  se  continuant  avec  la  peau  et  en  s'enfonçant 
dans  le  conduit  lacrymal  inférieur.  En  quittant  les  pau- 
pières pour  se  réfléchir  sur  l'œil ,  elle  forme  un  repli  demi- 
circuloire  qui  correspond  a  la  graisse  de  l'orbite. 

1879.  Sur  la  partie  interne  du  globe  de  l'œil,  la  mem- 
brane conjonctive  forme  un  autre  repli  assez  peu  marqué, 
qu'on  a  quelquefois  nommé  la  Membrane  clignotante, 
parce  que  chez  l'homme  il  semble  le  rudiment  d'un  organe 
du  même  nom  ,  1res  développé  chez  certaius  animaux.  Ce 
repli  est  semi-lunaire  ou  en  forme  de  croissant;  son  bord 
concave  est  tourné  en  dehors;  on  le  rend  bien  plus  appa- 
rent en  tournant  l'œil  du  côté  du  nez. 

1880.  La  face  interne  de  la  membrane  conjonctive  est 
unie  aux  paupières  et  au  globe  de  l'œil  par  du  tissu  cellu- 
laire ,  très  serré  derrière  les  ftbro-cartilages  tarses ,  mais 
assez  lâche  partout  ailleurs  ;  Y  externe  est  lisse ,  non  vil- 
leuse,  continuellement  humide;  lorsque  les  paupières  sont 
fermées,  elle  se  correspond  à  elle-même  par  tous  ses  points; 
dans  le  cas  contraire,  elle  se  trouve  en  partie  exposée  au 
contact  de  l'air.  Celte  membrane  renferme  un  assez  grand 
nombre  de  vaisseaux  capillaires  sanguins,  surtout  au  niveau 
des  paupières;  ses  artères  viennent  de  l'artère  ophthal- 
mique.  Les  seuls  filets  nerveux  qu'elle  paraisse  recevoir 
sont  fort  ténus ,  et  lui  sont  fournis  par  le  nerf  lacrymal 
(i58o)  ,  et  par  le  nasal  externe  (1 585).  J'ai  vainement 
cherché  ceux  qu'on  dit  lui  être  envoyés  par  les  nerfs  mo- 
teur oculaire  externe  et  pathétique. 
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D.   Du  Glubc  Je  r œil  en  général- 

1881.  Situé  à  la  partie  interne  et  un  pou  antérieure  de 
l'orbite,  plus  ou  moins  saillant  suivant  les  individus  ,  mais 
toujours  à  peu  près  du  même  volume ,  le  globe  de  l'œil  a 
la  forme  d'un  sphéroïde,  dont  le  plus  grand  diamètre  s'é- 
tend d'avant  en  arrière;  légèrement  déprimé  en  haut ,  en 
bas  et  sur  les  côtés ,  il  offre  à  sa  partie  moyenne  et  anté- 
rieure une  convexité  plus  marquée  que  dans  les  autres 
points  de  sa  périphérie,  et  plus  considérable  chez  les  jeunes 
sujets  que  chez  les  vieillards, 

L3  diamètre  antéro-postérieur  de  l'œil  a  ,  chez  l'adulte  , 
de  dix  a  onze  lignes  d'étendue;  ses  autres  diamètres  ont 
environ  une  ligne  de  moins.  En  général  aussi  il  présente 
des  dimensions  moins  fortes  chez  la  femme  que  dans 
l'homme. 

La  direction  de  l'œil  n'est  point  celle  de  l'orbite;  son 
axe  est  parallèle  à  celui  de  l'œil  du  côté  opposé ,  tandis  que 
celui  de  l'orbite  est  oblique  en  dedans  (35o).  Il  en  résulte 
que  le  nerf  optique,  dirigé  dans  ce  dernier  sens,  s'implante 
en  dedans  de  l'œil ,  et  non  pas  dans  sa  partie  moyenne. 

En  regardant  l'œil  de  profil ,  il  paroît  composé  de  deux 
portions  de  sphère  distinctes  ,  unies  l'une  à  l'autre  ,  et  d'un 
diamètre  différent.  Le  segment  antérieur ,  qui  forme  à  peu 
près  le  cinquième  du  globe,  a  le  plus  petit  diamètre. 

En  devant,  l'œil  est  recouvert  en  grande  partie  par  la 
membrane  conjonctive;  en  arrière  et  dans  tout  son  con- 
tour ,  il  répond  aux  muscles  droits  et  obliques  qui  s'y  ter- 
minent ,  à  un  grand  nombre  de  nerfs  et  de  vaisseaux ,  et  à 
la  graisse  molle  et  comme  semi-liquéfiée  qui  remplit  tous 
les  vides  de  l'orbite.  En  haut  et  en  dehors,  la  glande  lacry- 
male repose  sur  lui;  en  bas  et  en  dedans,  la  caroncule 
lacrymale  Tavoisine. 

Le  globe  de  l'œil  est  mu  par  six  muscles  que  nous  avons 
décrits  précédemment  (932). 
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E.   Des  Parties  qui  eiWenl  dans  la  composition  du  Globe  de  VOEU. 

1882.  Les  parties  qui  entrent  dans  la  composition  du 
globe  de  l'œil  sont  des  membranes  ,  comme  la  sclérotique, 
la  cornée,  la  chorioïde,  la  rétine,  l'iris,  l'hyaloïde ,  etc.; 
ou  des  fluides  ,  comme  l'humeur  aqueuse  et  celle  du  corps 
vitré  ,  ou  enfin  des  corps  d'une  nature  particulière,  comme 
le  crystallin  et  le  cercle  ciliaire.  On  y  rencontre  aussi  des 
nerfs  et  des  vaisseaux.  Nous  allons  étudier  successivement 
ces  diverses  parties  constituantes. 

i°  De  la  Sclérotique  (Sclerotica,  Cornea  opaca)  [1). 

1880.  Dure,  résistante,  opaque,  d'un  blanc  nacré,  de 
la  nature  des  membranes  fibreuses,  occupant  à  peu  près 
les  quatre  cinquièmes  postérieurs  du  globe  de  l'œil,  la 
sclérotique  a  la  forme  d'une  sphère  tronquée  en  devant. 
Elle  est  la  plus  forte  et  la  plus  extérieure  des  membranes 
de  l'œil.  Son  épaisseur  est  d'autant  moins  considérable 
qu'on  l'examine  plus  en  devant;  près  de  l'entrée  du  nerf 
optique  elle  est  d'environ  une  ligne  :  près  de  la  cornée  elle 
n'en  a  plus  que  le  tiers,  mais  ici  elle  est  fortifiée  par  l'épa- 
nouissement des  aponévroses  des  muscles  droits  et  obliques, 
qui.  semblent  s'identifier  avec  elle,  et  que  quelques  auteurs 
ont  désigné  sous  le  nom  de  Membrane  albuginée  de  l'œil. 

1884.  La.  face  externe  de  la  sclérotique  a  les  mêmes 
rapports  que  le  globe  de  l'œil  lui-même;  Y  interne  est 
tapissée  par  la  chorioïde,  à  laquelle  elle  est  foiblemcnt  unie 
par  des  filets  nerveux,  des  vaisseaux  et  un  tissu  lamelleux 
très  délié  et  d'une  nature  particulière.  Ces  deux  surfaces 
offrent,  dans  divers  points  de  leur  étendue,  principalement 
en  arrière,  de  petits  trous  pour  le  passage  des  nerfs  et  des 
vaisseaux  ciboires  :  ces  trous  sont  les  orifices  de  canaux 


[i\  SfcAî;p3<    duras,  crassus. 
TOMF.    II. 
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creusés  obliquement  dans  l'épaisseur  de  la  membrane,  et 
se  continuant  en  avant  sur  sa  face  interne  par  de  légers 
sillons. 

En  arrière  et  uu  peu  en  dedans,  la  sclérotique  est  per- 
cée d'une  ouverture  arrondie  pour  le  passage  du  nerf 
optique  (i5Gi)  :  quelquefois,  au  lieu  d'une  simple  ouver- 
ture, il  y  a  une  multitude  de  petits  perluis,  parmi  lesquels 
on  en  remarque  un  ou  deux  plus  grands  que  les  autres, 
qui  appartiennent  a  l'artère  et  à  la  veine  centrales  de  la 
rétine.  C'est  là  qu'on  voit  manifestement  la  continuité  de 
la  membrane  avec  la  gaine  que  la  dure-mère  fournit  au 
nerf  optique. — En  avant,  la  sclérotique  offre  une  ouver- 
ture circulaire  dont  le  diamètre  est  d'environ  six  lignes  , 
un  peu  pins  large  cependant  transversalement  que  de  haut 
en  bas,  et  dont  la  circonférence,  taillée  en  biseau  aux 
dépens  de  la  surface  interne,  reçoit  la  cornée,  qui  y  est 
pour  ainsi  dire  enchâssée. 

1 8 S 5 .  Dans  l'adulte,  la  sclérotique  n'est  formée  que. 
d'une  seule  lame  dont  les  fibres  sont  tellement  entre-croi- 
sées qu'il  devient  difficile  de  les  distinguer,  et  qu'au  pre- 
mier coup  d'œil  on  n'y  discerne  aucune  organisation  ; 
mais  ,  par  la  macération ,  on  démontre  qu'elle  est  réelle- 
ment composée  de  filets  fibreux  et  de  petites  lames  entre- 
mêlées ensemble  d'une  manière  irrégulière.  Elle  ne  con- 
tient que  fort  peu  de  vaisseaux  sanguins  :  encore  y  sont-ils 
capillaires;  on  n'y  connaît  jusqu'à  présent  ni  iilets  nerveux 
ni  vaisseaux  lymphatiques.  Sur  l'œil  du  fœtus  seulement  on 
vient  à  bout  de  partager  la  sclérotique  en  deux  lames  dis- 
tinctes. Quelques  anatomistes  ont  pensé  que  sa  lame  interne 
était  un  prolongement  de  la  pie-mère;  mais  cette  opinion 
ne  paraît  rien  moins  que  fondée. 

2«  De  ia  Cornée.  (Cornea  pellu'cida). 

1886.   Cette  membrane,  d'une  forme  à  peu  près  circu- 
laire ,  convexe  en  devant,  transparente  ,. constituant  le  cin- 
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quième  antérieur  de  l'œil  environ ,  est  enchâssée  dans  la 
grande  ouverture  delà  sclérotique  (i  884)  >  et  semble  être 
un  segment  d'une  sphère  plus  petite  sur-ajoutée  à  une  plus 
grande ,  et  qui  aurait  sept  lignes  ou  sept  lignes  et  demie 
de  diamètre ,  tandis  que  la  corde  du  segment  lui-même 
serait  de  cinq  lignes. 

Le  diamètre  transversal  de  la  cornée  a  des  dimensions 
un  peu  plus  considérables  que  le  vertical  :  elle  est  aussi  un 
peu  plus  large  du  côté  du  nez  que  du  côté  de  la  tempe. 

Sa  face  antérieure,  convexe  et  saillante,  est  recouverte 
par  une  espèce  d'enduit  muqueux  particulier,  distinct  de  la 
conjonctive,  et  défendu  lui-même  par  un  épiderme  parti 
culier  ;  la  postérieure  est  tapissée  par  la  membrane  del'hu 
meur  aqueuse  ,  et  borne  la  Chambre  antérieure  de  l'œil , 
espace  compris  entre  l'iris  et  la  cornée.  La  circonférence 
de  celle-ci ,  coupée  en  biseau  aux  dépens  de  sa  face  externe, 
est  recouverte  par  un  pareil  biseau  de  la  sclérotique ,  et 
lui  adhère  intimement. 

1887.  La  cornée  est  plus  épaisse  que  la  sclérotique, 
mais  elle  n'est  point  fibreuse f  six  lames  distinctes,  super- + 
posées  les  unes  aux  autres ,  faciles  à  séparer,  et  dont  les 
antérieures  semblent  avoir  une  adhérence  réciproque  moins 
grande,  composent  son  tissu.  Elle  ne  paraît  contenir  ni 
nerfs  ni  vaisseaux  sanguins  ;  mais  il  y  a  évidemment  de  la 
sérosité  épanchée  entre  les  lames  qui  la  composent ,  et  en 
comprimant  la  membrane ,  on  voit  manifestement  cette 
sérosité  suinter  sous  la  forme  de  gouttelettes.  Elle  devient 
opaque  lorsqu'on  la  plonge  dans  l'eau  bouillante,  dans 
l'alkohol  ou  dans  un  acide.   - 

3U  De  la  Choroïde  ou  Chorioïde  (Chorioïdes)  (i). 

1888.  C'est  une  membrane  d'un  brun  foncé,  mince, 

(1)  ?I «p/a » ,  secun.hu  sait  chorion,  et  ti;o;3  forma  j  parce  qu'on  a  cru 
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molle,  essentiellement  celluleuao  et  vosculairc ,  couchée 
sur  la  surface  intérieure  de  la  sclérotique,  depuis  l'ouver- 
ture du  nerf  optique  jusqu'au  cercle  ciiiaire.  Elle  est  unie 
extérieurement  à  la  sclérotique  par  des  vaisseaux,  des  nerfs, 
et  du  tissu  ceilulaire  Inmineux,  lâche  et  très  fin,  en  arrière; 
en  devant,  p;ir  le  cercle  ciiiaire.    Intérieurement  elle  est 
simplement  coniiguë  à  ia  rétine,  à  laquelle  elle  n'adhère 
en  aucune  façon.   Postérieurement,  elle  présente  pour  le 
nerf  optique  une  ouverture  étroite,  dont  le  contour  offre 
un  rebord  saillant  qui  ne  tient  point  au  nerf,  en  sorlequ'on 
ne  peut  point  supposer  ici  de  continuité  avec  la  pie-mère, 
comme  quelques  anatomistes  ont  prétendu  que  cela  avait 
lieu.   Antérieurement  elle  adhère   fortement  au    cercle  et 
aux  procès  ciliaires. 

1889.  La  face  externe  de  la  chorioïde  est  recouverte  d'un 
enduit  brunâtre  facile  à  enlever,  et  qui ,   composé  d'une 
multitude  innombrable  de  globules  dont  la  réunion  forme 
un  réseau  excessivement  ténu,  une  véritable  membranule, 
laisse,  après  la  mort ,  la  sclérotique  teinte  d'une  manière 
marquée.  L' interne  offre  une  couche  analogue  ,  seulement 
plus  abondante  et  plus  foncée,  mais  qui  ne  colore  point  la 
rétine;   tout-à-fait  en  arrière,  près  du  nerf  optique,  cette 
espèce  de  pipnentum  est  remplacée  par  un  cercle  blan- 
châtre.  En  faisant  macérer  la  chorioïde  pendant  quelque 
temps,  son  enduit  se  détache;   elle  devient  transparente, 
perd  beaucoup  de  sa  couleur   naturelle,  et  se  couvre  de 
villosilés.  Est-ce  h  celle-ci  qu'est  due  l'exhalation  du  fluide 
noir  dont  nous  venons  de  parler?  on  ne  fait  que  le  soup- 
çonner. Sa  couleur,  au  reste,  résiste  à  l'action  de  l'air  et 
des  divers  réactifs  chimiques,  aussi-bien  que  celle  de  l'en- 
cre de  la  Chine ,  et  est  plus  intense  dans  le  voisinage  de 
l'iris  que  dans  le  reste  de  son  étendue.  D'après  des  expé- 


lui  trouver  quelque  ressemblance  avec  le  chorion  qui  enveloppe  le  fœtus 
dans  le  sein  de  la  mère. 
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riences  récentes  de  M.  Michèle  Mondini,  il  paraît  que  la 
couleur  noire  de  cette  matière  est  due  a  de  l'oxyde  de  fer  , 
puisqu'on  calcinant  une  chorioïded'adulte  dans  un  creuset 
de  platine,  on  en  extrait  des  particules  de  ce  métal altira- 
bles  h  l'aimant. 

1890.  La  chorioïde  n'a  ,  dans  aucun  point,  la  structure 
fiL reuse  :  seulement ,  près  de  son  ouverture  antérieure,  on 
voit  quelques  stries  radiées  qui  commencent  les  procès  ci- 
liaires.  Elle  paraît  entièrement  composée  d'une  multitude 
de  vaisseaux  artériels  et  veineux,  unis  ensemble  par  une 
trame  celluleuse  très  déliée.  Les  artères  se  distribuent  prin- 
cipalement h  sa  surface  extérieure;  les  veines  à  l'intérieure. 
Postérieurement  ces  vaisseaux  forment  deux  plans  super- 
posés ,  qu'on  peut  séparer  l'un  de  l'autre;  mais  cette  divi- 
sion n'a  pas  lieu  en  devant,  quoique  Ruysch  paraisse  avoir 
reconnu  cette  disposition  ,  et  que  même  son  fds  ait  donné 
le  nom  de  Membrane  Rujschicnneh.  la  lame  interne.  Les 
préparations  les  plus  soignées  ne  peuvent  démontrer  ni 
glandes  ni  follicules  dans  la  chorioïde;  mais  M.  Bauery  a 
découvert  des  vaisseaux  lymphatiques  qui  accompagnent 
les  artères  principales. 

4°  Du  Cercle  ciliaire  [Qrbiculus  ciliaris,  Hall.  ,  Ligamentum  ciliare; 
Commissure  de  la  chorioïde  ,  Chacss.). 

1891 .  C'est  une  espèce  d'anneau  grisâtre  ,  assez  épais  , 
particulièrement  à  sa  grande  circonférence,  large  d'une 
ligne  ou  deux  environ,  situé  entre  la  chorioïde  ,  l'iris  et  la 
sclérotique,  et  beaucoup  plus  adhérent  à  la  première  de 
ces  membranes  qu'aux  deux  autres.  Sa  consistance  est 
comme  pulpeuse;  son  tissu  est  abreuvé  d'une  mucosité 
blanchâtre;  il  reçoit  les  dernières  ramifications  des  nerfs 
ciliaires  ,  et  en  envoie  d'autres  derrière  l'iris  ,  en  sorte  que 
quoique  sa  structure  intime  soit  encore  inconnue,  on  peut, 
jusqu'à  un  certain  point,  le  comparer  à  un  ganglion  ner- 
veux (1794).  L'iris  est  comme  enchâssé  dans  sa  petite  c  ir- 
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conférence,  qui  forme  une  légère- saillie  au-devant  de  lui  : 
sa  grande  circonférence  tient  a  la  chorioïde,  et  sa  face  pos- 
térieure repose  sur  les  procès-ciliaires.  Le  cercle  ciliaire 
est  traversé  par  les  artères  ciliaires  longues  et  antérieures, 
et  en  reçoit  quelques  ramifications. 

5°  De  l'Iris  (i). 

189a.  Cette  membrane  est  une  sorte  de  cloison  placée 
verticalement  dans  la  partie  antérieure  du  globe  de  l'œil , 
au  milieu  de  l'humeur  aqueuse.  Circulaire  et  aplatie,  elle 
sépare  la  Chambre  antérieure  de  l'œil  (1886)  de  la  posté- 
rieure, qui  est  bornée  en  arrière  par  le  crystallin,  et  permet 
entre  elles  cependant  une  libre  communication  ,  parce  que, 
dans  sa  partie  moyenne ,  elle  offre  une  ouverture  constam- 
ment libre.  Cette  ouverture  de  l'iris  est  appelée  la  Pupille 
ou  Prunelle  (Pupilla  ) ,  et  a  son  centre  plus  rapproché  de 
l'extrémité  interne  que  de  l'externe  du  diamètre  transver- 
sal de  l'œil.  Pendant  la  vie ,  et  par  l'effet  de  la  contraction 
et  de  l'expansion  alternatives  de  l'iris ,  cette  ouverture  va- 
rie à  chaque  instant  dans  ses  dimensions  :  son  diamètre 
moyen  est  d'environ  une  ligne. 

De  ces  deux  chambres  de  l'œil  dont  nous  venons  de 
parler,  la  postérieure  est  beaucoup  plus  étroite  que  l'anté- 
rieure; mais  elle  existe  bien  certainement,  quoiqu'on  ait 
prétendu  le  contraire.  Elle  n'a  guère  qu'un  quart  de  ligne 
de  profondeur ,  tandis  que  celle  de  la  seconde  est  d'une 
ligne  et  demie  au  moins;  et  elle  n'est  apparente  vérita- 
blement que  vers  le  contour  du  crystallin,  dont  la  con- 
vexité lui  donne  la  forme  d'un  prisme  circulaire  à  trois 
pans. 

1895.  La  face  antérieure  de  l'iris  est  recouverte  par  la 
membrane  de  l'humeur  aqueuse  qu'on  n'y  suit  qu'avec 

(1)  Ce  nom  lui  vient  de  la  variété  des  couleurs  que  pre'sente  sa  face 
antérieure. 


ijj-:   l'iris,  u^y 

beaucoup  de  peine  cependant.  Elle  est  diversement  colo- 
rée suivant  les  différents  sujets ,  et  offre  deux  teintes  circu- 
laires et  concentriques  Lien  distinctes  ;  l'une  interne  ,  près 
de  la  pupille,  plus  foncée  et  moins  large;  l'autre,  externe, 
assez  large ,  et  d'une  coloration  moins  intense.  Dans  quel- 
ques circonstances  ,  les  couleurs  de  l'iris  sont  semées  par 
plaques,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  marbré. 

Sur  cette  même  surface  on  observe  beaucoup  de  stries 
saillantes  et  radiées ,  plus  ou  moins  fiexueuses ,  qui ,  com- 
mençant à  la  grande  circonférence  de  l'iris ,  vont  se  termi- 
ner a  la  pupille ,  Où  elles  se  bifurquent;  leur  nombre  varie 
de  soixante-dix  à  quatre-vingts;  elles  sont  bien  plus  pro- 
noncées pendant  la  vie  qu'après  la  mort.  Dans  leurs  inter- 
valles il  y  a  beaucoup  de  nerfs  et  de  vaisseaux,  et  des  vil-  , 
losités  très  déliées. 

1 894.  La  face  postérieure  de  l'iris  a  reçu  quelquefois  le 
nom  de  Membrane  uvée  (Uvea)  ,  à  cause  d'un  vernis  noir 
très  épais  et  très  adhérent  qui  l'enduit,  et  qui  se  continue, 
dans  les  intervalles  des  procès  ciliaires,  avec  celui  de  la 
surface  intérieure  de  la  chorioïde  (1889).  Cette  face  est 
dans  le  rapport  le  plus  immédiat  avec  les  procès  ciliaires, 
et  lorsqu'on  l'a  essuyé ,  on  y  remarque  un  grand  nombre 
de  lignes  saillantes  ,  droites  ,  convergentes ,  confondues  en 
une  zone  membraneuse  près  de  la  pupille ,  et  paraissant 
être  la  continuation  de  ces  petits  corps  membraneux.  On 
y  voit  aussi  une  multitude  de  villosités  très  prononcées. 

1895.  La  grande  circonférence  de  l'iris  correspond  de 
dehors  en  dedans  au  cercle  ciliaire  (1892),  à  la  chorioïde 
et  aux  procès  ciliaires.  On  peut  facilement  la  délacher  de 
ces  diverses  parties.  Sa  petite  circonférence  forme  les  limi- 
tes de  la  pupille. 

1896.  L'iris  est  composé  de  deux  laines  intimement 
unies  près  de  la  pupille ,  mais  qu'on  peut  isoler  vers  sa 
grande  circonférence.  Plusieurs  anulomistes  d'un  mérite 
remarquable  ont  admis  dans  l'iris  des  fibres  musculaires  , 
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et  récemment  M.  le  docteur  Maunoir,  de  Genève,  chirur- 
gien des  plus  distingués,  semble  avoir  confirmé  leur  exis- 
tence ,  que  nient  la  plupart  des  auteurs  de  nos  jours.  Il  a 
reconnu,  à  l'aide  d'une  forte  loupe,  que  ces  fibres  forment 
deux  sortes  de  plans,  l'un  externe,  radié,  plus  large,  di- 
latateur de  la  pupille  et  correspondant  à  l'anneau  coloré 
externe;  l'autre  interne,  plus  étroit,  composé  de  fibres 
circulaires,  constricteur  ou  sphincter  de  la  pupille,  et  cor- 
respondant à  l'anneau  coloré  interne.  J'ai  reconnu  sur  le 
cadavre  la  disposition  signalée  par  M.  Maunoir,  et  le  mi- 
crographe M.  Bauer  l'a  vérifié  depuis  encore  (novembre 
1821),  de  même  que  Sir  Everard  Home. 

1  897.  Nous  avons  faiteonnaître  les  nerfs  de  l'iris  (1792)  : 
ses  artères  lui  sont  données  par  les  ciliaires  longues;  ses 
veines  vont  se  porter  dans  les  vasa  vorticosa  de  ta  chorioïde 
et  dans  les  veines  ciliaires  longues  :  nous  en  parlerons  plus 
tard. 

1898.  Dans  le  fœtus,  jusqu'au  septième  mois  de  la  ges- 
tation h  peu  près,  Ja  pupille  est  obturée  par  une  membrane  \ 
grisâtre,  pourvue  de  vaisseaux  sanguins  très  apparents, 
beaucoup  plus  mince  que  l'iris,  transparente,  incolore  et 
qui  disparaît  vers  l'époque  de  la  naissance  :  on  la  nomme 
Membrane  puplllaire ,  d'après  Wachendorf,  qui ,  le  pre- 
mier, la  découvrit  en  1738.  Tant  que  la  membrane  pupil- 
laire  est  entière,  elle  forme  avec  l'iris  une  cloison  com- 
plète, qui  sépare  les  deux  chambres  de  l'œil ,  et  empêche 
toute  communication  entre  elles.  Elle  est  d'ailleurs  plane, 
et  fixée  à  tout  le  pourtour  de  la  pupille,  de  manière  à  se 
continuer  sur  la  face  antérieure  de  l'iris. 

La  membrane  pupillaire  est  évidemment  formée  de  deux 
feuillets  diaphanes  et  adossés  l'un  à  l'autre.  Le  postérieur 
appartient  à  la  chambre  correspondante  de  l'œil ,  et  naît 
du  pourtour  de  la  pupille;  l'antérieur  dépend  de  la  mem- 
brane de  l'humeur  aqueuse  qui  tapisse  la  face  postérieure 
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do  la  cornée  transparente  et  toute  la  chambre  antérieure 
de  l'oeil  (i). 

6°  Des  Procès  ciliaires  (Processus  c'diarcs;  Rayons  sous-iriens,  Chauss.). 

1899.  On  nomme  ainsi  des  espèces  de  petits  corps  sail- 
lants ,  vasculo-membraneux,  placés  les  uns  à  côté  des  au- 
tres en  rayonnant ,  de  façon  à  former  un  anneau  semblable 
au  disque  d'une  fleur  radiée,  lequel  entoure  le  cryslallin 
en  manière  de  couronne  placée  derrière  l'iris  et  le  cercle 
ciliaire,  dans  des  enfoncements  spéciaux  de  la  partie  anté- 
rieure du  corps  vitré.  Cet  anneau,  qui  résulte  de  la  réunion 
des  procès  ciliaires  ,  est  appelé  Corps  ciliaire  (Corps  sous- 
irien ,  Ghauss.  ). 

Le  nombre  des  procès  ciliaires  varie  de  soixante  à  qua- 
tre-vingts; souvent  même  il  s'élève  au-delà.  Chacun  d'eux 
a  une  longueur  d'une  ligne  et  demis  environ;  mais  ils  sont 
alternativement  plus  longs  et  plus  courts.  Ils  sont  triangu- 
laires, très  pâles  et  très  minces  en  arrière;  ils  deviennent 
plus  saillants  ,  plus  gros  et  plus  blancs  en  devant.  Leur 
hord  postérieur,  concave,  est  reçu ,  à  la  circonférence  du 
cryslallin  ,  dans  une  cannelure  du  corps  vitré;  Y  antérieur, 
convexe,  est  appliqué  contre  le  cercle  ciliaire  et  l'iris; 
Y  interne,  beaucoup  plus  court  que  (es  autres,  est  libre, 
et  mesure  l'espace  compris  entre  le  cryslallin  et  la  face 
postérieure  de  l'iris;  il  estdenticulé;  l'ongle  qui  le  termine 
en  arrière  n'adhère  nullement  à  la  capsule  du  cryslallin; 
mais  celui  qui  est  en  avant  tient  h  l'iris  par  des  fdets  cellu- 
leux  et  par  des  vaisseaux;  il  en  part  des  lignes  droites  qui. 
convergent  vers  la  pupille  sur  la  face  postérieure  de  celle 
membrane  (1894). 

Par  leur  extrémité  postérieure  ,  les  procès  ciliaires  s'é- 


(1)  Jules  Çloqu,et,  Mémoire  sur  lu  Membrane  pupdlairc ,  Paris, 
i8i8,ro-8D,  fig. 
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cartent  en  divergeant,  et  se  prolongent  sous  la  forme  de 
stries  plongées  dans  le  fluide  choroïdien  et  appliquées,  sur 
le  corps  vitré,  de  manière  à  laisser  des  traces  noires  sur 
la  membrane  hyaloïde  ou  plutôt  sur  la  rétine,  lorsqu'on 
les  a  enlevés.  Ces  stries  sont  toujours  multiples  pour  cha- 
que procès  ciliaire,  et  répondent  constamment  aux  inter- 
valles de  ces  feuillets. 

L'ensemble  des  procès  ciliaires  ou  le  corps  ciliaire  se 
termine  donc  en  arrière  par  un  bord  dentelé  et  onduleux, 
également  noir  partout;  en  devant  il  présente  des  lignes, 
qui  sont  les  procès  ciliaires  eux-mêmes,  séparés  par  des 
intervalles  noirs. 

La  surface  des  procès  ciliaires  est  réticulée  et  villeuse; 
ils  reçoivent  presque  autant  de  vaisseaux  à  eux  seuls  que 
les  autres  parties  du  globe  de  l'œil  ensemble.  M.  le  doc- 
teur Ribes  pense  qu'ils  sont  destinés  à  la  production  des 
humeurs  de  cet  organe  (i).  Leurs  artères  viennent  des  ci- 
liaires courtes;  leurs  veines  vont  se  jeter  dans  les  vas  a 
vorticosa  de  la  chorioïde.  On  n'y  a  point  encore  aperçu  de 
vaisseaux  lymphatiques.  s 

Les  intervalles  de  ces  feuillets  sont  remplis  d'un  enduit 
noirâtre  et  tenace ,  qui  ressemble  à  celui  de  la  face  interne 
de  la  choroïde ,  et  qui  sert  encore  à  les  unir  à  la  partie  an- 
térieure du  corps  vitré.  Sir  Everard  Home  dit  avoir  trouvé, 
dans  ces  intervalles ,  des  faisceaux  de  fibres  musculaires , 
naissant  circulairement  de  la  membrane  hyaloïde  ,  passant 
sur  les  bords  du  crystallin  et  allant  se  terminer  à  sa  capsule 
sans  avoir  de  connexions  ni  avec  les  procès  ciliaires ,  ni  avec 
l'iris.  Je  ne  les  ai  pas  encore  pu  découvrir,  malgré  un  grand 
nombre  de  dissections. 

(i)  Bulletin  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  loco  cilato.  Cette  opinion  est 
contraire  à  celle  de  Haller  ,  qui  les  croit  propres  à  maintenir  le  crystallin 
t:n  place,  et  à  celles  de  plusieurs  autres  anatomistes  qui  les  regardent 
comme  destinés  aux  mouvements  de  Tiris  ou  à  la  protraction  du  crys- 
tallin. 
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7°  De  la  Rétiqe  (Iietina). 

1900.  La  rétine  est  une  membrane  molle,  pulpeuse  f 
grisâtre;  transparente,  extrêmement  mince,  étendue  de- 
puis le  nerf  optique  jusqu'au  crystallin  ,  embrassant  le  corps 
vitré  et  tapissant  la  chorioïde  ,  sans  contracter  aucune 
adhérence  avec  ces  deux  parties.  Elle  commence  en  arrière 
autour  du  petit  tubercule  que  forme  l'extrémité  du  nerf 
optique  (  i562)  ,  mais  ne  paraît  point  du  tout  résulter  de 
son  épanouissement  :  le  nerf  optique  en  effet ,  dit  M.  Pubcs , 
se  distribue  dans  la  rétine  comme  les  nerfs  olfactif  et  acous- 
tique dans  les  membranes  pituitaire  et  labyrinthique  ; 
d'ailleurs  ,  la  teinte  de  ces  deux  organes  est  lout-à-fait  dif 
férente. 

Au  niveau  des  procès  ciliaires  ,  la  rétine  forme  une  sorte 
de  bourrelet  un  peu  plus  épais,  duquel  part  une  lame  ex- 
cessivement fine  et  comme  pulpeuse  ,  qui  se  réfléchit  sur 
ces  petits  corps,  s'enfonce  dans  leurs  intervalles  et  parvient 
au  crystallin.  C'est  elle  qui ,  entre  les  procès  ciliaires ,  est 
teinte  par  le  pigmentum  ?iigrum. 

1901.  A  deux  lignes  environ  en  dehors  du  nerf  optique  , 
on  aperçoit ,  sur  la  face  interne  de  la  rétine ,  une  tache 
d'un  jaune  assez  foncé  chez  les  adultes  ,  plus  claire  dans 
les  enfants  et  dans  les  vieillards  :  cette  tache  est  large  à  peu 
près  d'une  ligne ,  et  se  trouve  exactement  dans  la  direction 
de  l'axe  de  l'œil.  Elle  est  entourée  de  plusieurs  plis  vagues, 
dont  un  seul  paraît  avoir  une  existence  constante ,  et  dans 
son  centre  on  observe  un  trou  irrégulier  et  très  étroit.  Ces' 
diverses  particularités  ont  été  découvertes  par  M.  Sœm- 
mering  en  1791.      I 

1902.  La  rétine  paraît  formée  de  deux  lames  adossées  et 
tellement  unies  qu'il  est  presque  impossible  de  les  isoler  : 
1  une,  externe,  est  médullaire,  comme  pulpeuse  ou  mu- 
queuse ,  et  se  détache  en  partie  par  la  macération  ;  l'autre, 
interne,  est  fibro-vasculaire ,  plus  résistante;  elle  sert  de 
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soutien  à  la  première,  et  a  été  nommée  Arachnoïde  par 
quelques  analomisles  :  c'est  dans  celle-ci  que  s'épanouit 
spécialement  l'artère, centrale  fin  nerf  optique,  seul  moyen 
'l'union  connu  en  arrière  entre  la  rétine  et  les  autres  par- 
lies  du  globe  de  l'œil. 

8°  De  Fflumeur  aqueuse  et  de  sa  Membrane. 

i()o5.  On  nomme  ainsi  une  liqueur  limpide  et  transpa- 
rente, qui  remplit  les  deux  chambres  de  l'œil,  depuis  la 
cornée  jusqu'au  crystallin  ,  en  sorte  que  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  elle  est  en  contact  avec  les  deux  faces  de 
l'iris.  Sa  quantité  est  de  cinq  à  six  grains  au  plus.  Elle  est 
légèrement  visqueuse,  comme  l'eau  qui  tiendroit  en  solu- 
tion un  peu  de  gomme.  Soumise  à  l'action  du  calorique, 
elle  ne  laisse  néanmoins  aucun  résidu;  elle  n'est  coagulée 
ni  par  les  acides  ni  parl'alkohol;  l'acide  nitrique  la  trouble 
seulement  un  peu.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  suivant 
Chenevix,  de  i,ooo3.  Le  même  chimiste  y  admet  la  pré- 
sence de  la  gélatine  ,  de  l'albumine  et  de  Fhydrochlorate 
de  deutoxyde  de  sodium;  M.  Nicolas  y  ajoute  du  phosphate 
de  chaux  :  tous  ces  principes  sont  suspendus  dans  une 
immense  quantité  d'eau.  Abandonnée  à  elle-même  ,  elle  se 
putréfie  promptemeut.  Pendant  la  vie,  elle  se  reproduit 
avec  la  plus  grande  facilité  lorsqu'une  cause  quelconque  en 
a  décidé  l'écoulement. 

Chez  les  fœtus  et  les  enfants  nouveau-nés ,  celte  humeur 
a  une  couleur  rougeâtre  qui  se  dissipe  environ  un  mois 
après  la  naissance.  Chez  quelques  vieillards ,  elle  perd  na- 
turellement une  partie  de  sa  transparence. 

)  904.  La  membrane  de  l'humeur  aqueuse  est  très  mince, 
parfaitement  translucide  et  très  difficile  à  distinguer.  Elle 
tapisse  toutes  les  parois  de  la  chambre  antérieure  de  l'œil 
et  est  percée  au  niveau  de  la  pupille.  Chez  les  embryons, 
elle  forme  un  sac  séreux  sans  ouverture,  en  raison  de 
l'existence  de  la  membrane  pupillaire  (1898).  Dan9  aucun 
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cas,  elle  ne  pénètre  dans  la  chambre  postérieure.  Par  l'é- 
bullilion  on  la  sépare  aisément  de  îa  lace  postérieure  de  la 
cornée  (1886).  Elle  a  été  découverte  dans  le  siècle  dernier 
par  Bëmours  et  Dèscemet ,  quoique  Zinn  paraisse  en  avoir 
pourtant  parlé  avant  eux. 

kjo5.  Quelques  auteurs  prétendent  que  colle  membrane 
n'est  point  destinée  à  l'exhalation  de  l'humeur  aqueuse  , 
mais  que  ce  fluide  est  apporté  dans  les  chambres  de  l'œil 
par  des  conduits  particuliers.  Nuck,  Ruysch  et  Santorini 
ont  émi  3  cette  opinion  ,  que  d'autres  ont  regardée  comme 
non  fon  lée. 

9    Du  Crystallin  (r)  et  de  sa  Membrane  {Lcns  crystallind\. 

1906.  Le  crystallin  est  un  corps  transparent,  de  forme 
lenticulaire  dans  l'adulte ,  presque  sphérique  dans  le  fœtus, 
placé  entre  l'humeur  aqueuse  et  le  corps  vitré,  à  la  réunion 
des  deux  tiers  postérieurs  de  l'œil  avec  son  tiers  antérieur. 
Son  axe,  qui  correspond  au  centre  de  la  pupille  (  1892) , 
est  un  peu  rapproché  du  nez.  Son  diamètre  est  de  quatre 
lignes  ,  et  son  épaisseur  de  deux  environ. 

Sa  face  antérieure ,  baignée  par  l'humeur  aqueuse  de  la 
chambre  postérieure  de  l'œil ,  convexe  et  libre  dans  toute 
son  étendue,  offre  un  segment  de  sphère  d'un  diamètre 
beaucoup  plus  petit  que  celle  que  représente  le  corps  vitré; 
elle  est  séparée  de  l'iris  et  des  procès  ciliaires  par  la  chambre 
postérieure  de  l'œil  (  1892);  elle  est  constamment  moins 
convexe  que  la  face  postérieure,  qui  est  reçue  dans  une 
cavité  particulière  du  corps  vitré.  La  circonférence  du  crys- 
tallin est  fixée  au  corps  vitré  plus  solidement  que  sa  face 
postérieure. 

1907.  Le  crystallin,  parfaitement  transparent  dans  l'a- 
dulte ,  est  un  peu  rougeàtre  chez  le  fœtus  ,  et  jaunâtre  dans 


(i)  Kp vAuWor ,  crystallus. 
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les  vieillards  ;  sa  mollesse  diminue  en  raison  directe  de 
l'âge  :  chez  les  enfants  ,  il  est  entièrement  pulpeux;  mais 
dans  l'homme  fait,  il  paraît  composé  de  deux  couches  fort 
différentes  :  l'une,  extérieure,  assez  épaisse,  est  molle, 
collante  et  facile  à  enlever;  l'autre,  centrale,  constitue 
une  sorte  de  noyau  solide  que  forment  un  grand  nombre  de 
lames  ellipsoïdes  et  concentriques  superposées.  Chacune 
de  ces  lames  paraît  offrir  elle-même  des  fibres  concentri- 
ques quand  on  a  exposé  le  crystallin  à  l'action  de  quelques 
réactifs  ;  quelques-unes  de  ces  fibres  se  détachent  d'une 
lame  pour  se  porter  à  celle  qui  est  au-dessous  ,  et  sont  ainsi 
le  seul  moyen  qui  les  unisse  les  unes  aux  autres.  Au  reste , 
le  nombre  de  ces  lames  est  indéterminé. 

Remarquons  aussi  que  l'on  peut  très  facilement  parta- 
ger le  crystallin  en  trois  segments  de  sphère  assez  régu- 
liers, et  au  centre  desquels  existe  un  globule  transparent 
fort  petit. 

1908.  Chenevix  a  trouvé  que  la  pesanteur  spécifique  du 
crystallin  de  l'homme  est  de  1,0790.  Il  pense  qu'il  ne  dif- 
fère chimiquement  de  l'humeur  aqueuse  que  par  de  plus 
grandes  proportions  de  gélatine  et  d'albumine ,  et  par  l'ab- 
sence des  matières  salines.  Il  perd  entièrement  sa  transpa- 
rence par  l'action  du  calorique  et  par  l'ébullition  dans  l'eau , 
de  même  que  par  la  dessiccation  :  par  une  longue  macéra- 
lion  ,  il  se  putréfie. 

1909.  Jusqu'à  présent  on  est  fort  peu  d'accord  sur  la  pré- 
sence ou  sur  l'absence  des  vaisseaux  sanguins  dans  la  sub- 
stance du  crystallin.  Il  paraît  probable  que  les  ramifications 
artérielles  se  bornent  à  sa  membrane;  il  est  à  peu  près  cer- 
tain aussi  qu'il  ne  reçoit  aucun  nerf. 

1910.  La  Membrane  ou  Capsule  du  crystallin  a  une 
forme  analogue  à  celle  du  corps  qu'elle  renferme.  Elle  re- 
présente une  sorte  de  sac  sans  ouverture  qui  n'envoie  aucun 
prolongement  dans  son  intérieur,  et  qui  est  logé  lui-même 
dans  un  dédoublement  do  la  membraue  hyaloïde  ,  dont  on 
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petit  Lien  facilement  l'isoler  sur  les  Lords;  mais,  en  devant 
et  au  milieu,  ces  deux  membranes  sont  confondues  totale- 
ment. Par  sa  face  interne  elie  n'a  aucun  point  d'adhérence 
avec  le  crystallin  lui-même. 

À  l'endroit  où  les  portions  antérieure  et  postérieure  de 
cette  capsule  se  réunissent,  on  aperçoit  une  série  de  fentes 
transversales  qui  en  occupent  toute  la  circonférence. 

La  capsule  du  crystallin  a  bien  plus  d'épaisseur  et  de 
densité  que  la  membrane  hyaloïde  :  elle  semble  même  , 
suivant  l'observation  de  Haller,  avoir  quelque  analogie  de 
structure  avec  la  cornée  :  disposition  qui  est  surtout  mani- 
feste dans  sa  moitié  antérieure;  car,  dans  la  postérieure, 
elle  est  beaucoup  plus  mince,  Par  l'action  du  calorique  et 
de  l'ébullition  dans  l'eau  elle  se  racornit  et  prend  une  teinte 
laiteuse,  ce  qui  arrive  aussi  par  son  immersion  dans  les 
acides.  En  la  laissant  dessécher  à  l'air  libre  ,  elle  devient 
jaunâtre.  Sa  texture  intime  est  peu  connue.  Elle  reçoit  en 
arrière  une  petite  branche  de  l'artère  centrale  de  la  rétine; 
et  en  avant  quelque  ramifications  des  vaisseaux  des  procès 
ciliaires.  Ses  veines  et  ses  nerfs  sont  inconnus. 

191 1.  Le  crystallin  est  fixé  et  retenu  en  place  par  des 
filaments  très  fins,  fort  nombreux,  fascicules  ,  transpa- 
rents, d'une  nature  spéciale,  qui  se  portent  de  l'intervalle 
des  procès  ciliaires  à  la  circonférence  de  la  capsule  du 
crystallin. 

1912.  Entre  le  crystallin  et  sa  membrane  on  trouve  Y  Hu- 
meur de  Morgagni,  espèce  de  fluide  particulier,  transpa- 
rent ,  peu  abondant ,  légèrement  visqueux ,  et  qui  s'échappe 
aussitôt  que  la  capsule  est  ouverte. 

io°  Du  Corps  vitré  et  de  la  Membrane  hyaloïde  (1). 

igi3.  Le  corps  vitré  est  une  masse  molle,  parfaitement 
transparente  ,  tremblante  comme  une  gelée,  occupant  les 

(1)  Y«.'\jï,  l'i.'runt,  et  f.'.ti ,  figura,  forma. 
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trois  quarts  postérieurs  fie  lu  cavité  du  globe  de  l'œil.  Il  a 
une  ligure  splicriquc  ;  mais  il  offre  une  dépression  1res 
marquée  en  devant  pour  loger  le  crystallin.  Il  est  revêtu 
dans  presque  toute  son  étendue  par  la  rétine  ,  avec  laquelle 
il  ne  contracte  point  d'adhérence  ,  en  sorte  qu'il  n'est  lié 
au  reste  de  l'œil  que  par  la  branche  moyenne  de  l'artère 
centrale  du  nerf  optique,  qui  le  traverse  pour  aller  se  ra 
cailler  dans  la  moitié  postérieure  de  la  capsule  du  crystaliin. 
Sa  Iranslucidité  et  sa  limpidité  n'éprouvent  point  d'altéra- 
tion par  les  progrès  de  l'âge  ;  mais  dans  le  fœtus  il  a  une 
teinte  rougeâtrè. 

Le  corps  vitré  est  composé  de  deux  parties  distinctes  : 
l'humeur  vitrée  et  la  membrane  byaloïd». 

1914.  L'humeur  vitrée  se  délaie  bien  dans  l'eau,  et  a 
l'apparence  d'un  solutum  de  gomme  dans  ce  liquide.  L'é- 
bulïition  ne  la  coagule  point  :  seulement  elle  lui  commu- 
nique une  légère  teinte  opaline  ,  effet  que  produisent  aussi 
l'alkohoî  et  les  acides  concentrés.  M.  Nicolas  a  trouvé  sa 
pesanteur  de  1 ,0009.  Elle  est  un  peu  pins  dense  par  consé- 
quent que  l'humeur  aqueuse;  mais  elle  paroît  du  reste, 
considérée  chimiquement,  contenir  les  mêmes  principes 
que  celle-ci  (1900).  En  la  laissant  exposée  h  l'air  libre, 
elle  se  putréfie  également. 

La  quantité  de  cette  humeur  est  proportionnée  au  voiume 
du  corps  vitré;  elle  n'est  guère  moindre  de  100  grains, 
et  souvent  elle  monte  au-delà. 

19 iô.  La  Membrane  hyaloïde ,  excessivement  mince  et 
transparente,  constitue  un  amas  de  cellules  d'une  forme 
et  d'une  grandeur  qu'il  est  bien  difficile  de  déterminer,  et 
dans  lesquelles  se  trouve  renfermée  l'humeur  vitrée.  Elles 
communiquent  toutes  entre  elles,  de  manière  qu'en  faisant 
une  seule  ouverture  à  la  membrane  hyaloïde  on  procure 
l'entier  écoulement  de  l'humeur. 

Au  niveau  de  l'entrée  du  nerf  optique  dans  l'œil,  la  mem- 
brane hyaloïde  se  réiîéchii  sur  elle-même,  pour  former 


nu    CORPS    VITRÉ.  yo^7 

tin  canal  qui  traverse  directement  d'arrière  en  avant  le 
corps  vitré. 

Au  niveau  des  procès  ciliaires  ,  vers  le  contour  du  crys- 
tallin,  cette  membrane  se  divise  en  deux  lames  :  l'une 
passe  devant  la  capsule  de  ce  corps ,  et  l'autre  tapisse  la 
concavité  qui  le  reçoit  en  arrière.  Il  résulte  de  leur  écarte- 
ment  un  espace  de  la  forme  d'un  prisme  circulaire  à  trois 
pans,  complété  par  la  circonférence  du  crystallin.  C'est 
cet  espace  vide  qu'on  appelle  Canal  godronné  ou  gou- 
dronné ,  ou  Canal  de  Petit;  il  est  plus  large  du  côté  de  la 
tempe  que  vers  le  nez ,  et  on  en  peut  bien  démontrer 
l'existence  par  l'insulllation.  Les  deux  lames  qui  le  forment 
sont  tout-à-fait  contiguës;  l'antérieure  offre  des  stries  cor- 
respondantes aux  procès  ciliaires;  elle  est  également  tra- 
versée par  des  espèces  de  brides  rayonnées,  qui  la  font 
paroître  toute  boursouflée  lorsque  le  canal  est  distendu  , 
et  comme  composé  d'une  rangée  de  conduits  placés  de 
distance  en  distance ,  à  des  intervalles  réguliers. 

1917.  La  structure  de  la  membrane  hyaloïde  est  encore 
peu  connue;  elle  reçoit  des  branches  de  l'artère  centrale 
de  la  rétine.  Elle  se  racornit  par  l'action  du  feu  et  par 
celle  des  acides  concentrés. 

1918.  Aucune  partie  de  cette  membrane  n'est  aussi 
dense  et  aussi  épaisse  que  la  portion  qui  forme  le  chaton 
destiné  à  recevoir  le  crystallin.  Il  n'y  a ,  du  reste  ,  aucune 
adhérence  dans  ce  point  entre  la  membrane  hyaloïde  et 
celle  du  crystallin;  elles  sont  également  lisses  ,  et  leur  con- 
tiguïté est  entretenue  par  une  sorte  de  rosée  qui  en  lubrifie 
les  surfaces. 
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ARTICLE  SECOND. 

De  l'Oreille  et  de  ses  Dépendances,  ou  de  l 'Organe 
de  V Audition. 

A.  De  V Oreille  externe. 

10  Du  Pavillon  de  V oreille  (Oricule,  Chauss.  ;  Pinna  auricnlœ). 

a.  Conformation  générale. 

1919.  Il  occupe  de  chaque  côté  la  partie  latérale  de  la 
tête,  placé  derrière  les  joues  ,  au-dessus  de  la  tempe  ,  au- 
devant  de  l'apophyse  mastoïde.  Sa  grandeur  varie  suivant 
les  individus ,  de  même  que  sa  forme ,  qui  est  fort  irrégu- 
lière ,  mais  qu'on  peut  cependant ,  d'une  manière  générale, 
rapporter  à  celle  d'un  ovale  dont  le  grand  diamètre  seroit 
vertical  et  dont  la  grosse  extrémité  seroit  tournée  en  haut. 
Recourbé  en  divers  sens,  comprimé  de  dehors  en  dedans, 
il  est  libre  en  haut,  en  bas  et  en  arrière;  mais  en  avant  et 
en  dedans  il  se  continue  avec  les  parties  voisines. 

1920.  La  face  externe  du  pavillon  de  l'oreille,  ordinai- 
rement un  peu  tournée  en  avant ,  présente  plusieurs  saillies 
et  enfoncements  notables,  qui  sont,  de  haut  en  bas  : 

i°  U  Hélix,  sorte  de  repli  ou  de  bourrelet  à  peu  près 
demi-circulaire ,  qui  commence  vers  le  milieu  du  pavillon 
au-dessus  du  conduit  auditif,  et  au  centre  de  la  conque;  il 
se  porte  d'abord  en  avant ,  puis  en  haut ,  et  il  se  recourbe 
en  arrière  pour  redescendre  à  la  partie  postérieure  de  la 
circonférence  du  pavillon,  qui  se  trouve  ainsi  embrassée 
en  grande  partie  par  lui.  Assez  peu  saillant  et  étroit  à  ses 
extrémités  ,  l'hélix  offre  une  largeur  remarquable  à  sa  par- 
tie moyenne;  son  extrémité  inférieure ,  qui  semble  bifur- 
quée  ,  se  continue  en  devant  avec  une  autre  éminence 
appelée  anthélix,  et  en  arrière  avec  le  lobule  de  l'oreille  , 
dont  nous  allons  parler. 
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2°  La  Rainure  de  l'hélix,  espèce  de  sillon  plus  ou  moins 
profond ,  plus  ou  moins  rétréci ,  qui  commence  dans  la 
conque ,  suit  tout  le  trajet  de  l'hélix  en  dedans  et  au-des- 
sous de  lui ,  et  se  termine  vers  la  .branche  antérieure  de  sa 
bifurcation  inférieure. 

5°  JJAnthélix,  éminence  qui  a  son  principe  dans  la 
rainure  précédente  ,  au  dessus  de  la  conque ,  par  une 
extrémité  hifurquée,  dont  l'une  des  Lranchesest  supérieure, 
large,  obtuse  et  oblique,  et  l'aulre  inférieure ,  étroite  ,  plus 
saillante  et  horizontale.  Toutes  deux  se  réunissent  ensuite 
pour  former  une  seule  saillie  plus  épaisse ,  mais  moins 
longue  que  l'hélix  ,  laquelle  décrit  une  courbe  dont  la  con- 
cavité est  tournée  en  avant  et  en  bas,  et  se  termine,  en 
s'amincissant,  en  arrière  et  au-dessus  de  l'anti-tragus , 
dont  elle  est  séparée  par  une  légère  échancrure. 

4°  La  Fosse  naviculaire  ou  scaphoïde.  C'est  l'enfonce- 
ment superficiel  qui  sépare  les  deux  racines  de  l'anthélix. 

5°  Le  Tragus ,  sorte  de  petit  mamelon  placé  au-devant 
de  l'orifice  du  conduit  auriculaire ,  qu'il  semble  cacher. 
Sa  forme  est  plate  et  irrégulièrement  triangulaire;  sa  base 
se  continue  en  haut  et  en  bas  avec  le  reste  du  pavillon;  son 
sommet  est  tourné  en  arrière  et  en  dehors  ;  son  bord 
supérieur  est  séparé  du  commencement  de  l'hélix  par  une 
échancrure. 

6°  L'slnti-lragus,  antre  mamelon  plus  petit  que  le  pré- 
cédent,  situé  vis-a-vis  de  lui  en  arrière,  et  au-dessous  de 
l'anthélix.  Il  est  conique;  son  sommet  est  tourné  en  haut 
et  en  avant. 

7°  La  Conque,  cavité  profonde,  limitée  en  arrière  par 
l'anthélix  ,  partagée  en  deux  portions  inégales  par  l'hélix, 
bornée  en  devaut  par  le  tragus,  et  en  bas  par  l'anti-tragus. 
Sa  portion  supérieure ,  plus  étroite  et  alongée  transversa- 
lement ,  se  continue  avec  la  rainure  de  l'hélix;  l'inférieure, 
plus  large,  comme  triangulaire,  se  continue  en  devant  et 
en  dedans  avec  le  conduit  auriculaire. 
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8°  La  Lobule  ,  éjUHûencc  molle,  arrondie,  d'une  gran- 
deur variable ,  qui  termine  inférieurement  la  circonfé- 
renec  du  pavillon  de  l'oreille,  et  qu'on  a  coutume,  dans 
certains  pays  ,  de  percer  pour  y  suspendre  des  anneaux. 

1921.  Ln  Face  interne  du  pavillon  de  l'oreille  est  incli- 
née en  arrière;  elle  offre  des  éminences  et  des  cavités  dis- 
posées en  sens  inverse  de  celle  qu'on  remarque  sur 
l'externe ,  à  l'exception  du  tragus  et  de  l'anti-lragus,  qui 
n'ont  rien  ici  qui  leur  corresponde.  Libre  dans  une  grande 
partie  de  son  étendue  ,  et  séparée  de  la  tête  par  110  inter- 
valle plus  ou  moins  marqué,  elle  se  continue  en  devant 
avec  la  région  temporale. 

b.   Organisation  du  Pavillon  de  l'Oreille. 

1922.  t)e  la  Couche  dermoïde.  La  peau  de  cette  région 
présente  une  grande  finesse,  particulièrement  au  niveau 
des  différents  replis.  Parsemée  d'un  grand  nombre  de  fol- 
licules sébacés  ,  elle  est  assez  adhérente  au  fibro-cartilage, 
dont  elle  est  séparée  par  un  tissu  cellulaire  serré,  qui  ne 
contient  presque  point  de  graisse  ,  et  elle  forme  à  elle  seule 
te  lobule.  Celui-ci  est  d'ailleurs  rempli  par  un  amas  de 
graisse  très  fine,  renfermée  dans  des  cellules  fort  étroites. 
Au  sommet  et  sur  la  face  interne  du  tragus ,  elle  est 
garnie  de  poils  plus  ou  moins  longs  et  plus  ou  moins  nom- 
breux, suivant  les  sujets  ;  ils  paroissent  destinés  à  empêcher 
l'introduction  dans  l'oreille  des  corpuscules  qui  voltigent 
dans  Fair. 

1923.  Du  F  ibro-cartilage  du  pavillon  de  l'oreille.  C'est 
lui  qui,  par  son  élasticité  et  sa  consistance,  détermine  les 
formes  de  la  partie,  et  en  fait  véritablement  la  base.  On  y 
voit  toutes  les  éminences  et  les  cavités  que  nous  avons 
décrites ,  avec  cette  différence  qu'elles  sont  bien  plus  pro- 
noncées que  lorsque  la  peau  est  encore  appliquée  sur  lui  : 
il  présente  de  plus  une  légère  saiilie  sur  l'hélix,  au-dessus 
du  tragus  ,  et ,  enire  ces  deux  parties,  il  est  coupé  par  une 
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scissure  que  remplit  un  ligament,  en  sorte  que  la  portion 
qui  appartient  au  tragus  est  séparée  du  reste.  Il  éprouve 
encore  une  pareille  interruption  ou  présente  une  sembla- 
ble incisure  entre  l'anti-tragus  et  les  extrémités  réunies  de 
l'hélix  et  de  l'antb-élix,  laquelle  est  pareillement  remplie 
par  une  substance  fibreuse.  En  bas ,  ce  fibro-carlilage  ne 
se  prolonge  en  aucune  façon  dans  le  lobule;  mais  en  de- 
dans il  se  continue  avec  le  conduit  auriculajre,  comme 
nous  le  dirons. 

Ce  fibro-cartilage  ,  analogue  à  ceux  des  ailes  du  nez ,  de 
la  trachée-artère,  etc. ,  a  un  tissu  très  fin  ,  une  teinte  d'un 
blanc  jaunâtre,  et  une  grande  flexibilité.  Il  est  recouvert 
par  un  périchondre,  et  percé  de  plusieurs  ouvertures  pour 
le  passage  de  vaisseaux  sanguins. 

1924.  Des  Ligaments  du  pavillon  de ^oreille.  Ces  liga- 
ments, qui  serventà  fixer  le  fibro-carliiageà  la  partie  laté- 
rale de  la  tête,  sont  au  nombre  de  trois  :  l'un,  supérieur  s 
attaché  derrière  la  conque,  au  haut  de  la  convexité  qu'elle 
présente  en  ce  sens,  va  se  terminer  en  s'élargissant  à  l'a- 
ponévrose épicrànienne;  un  autre,  antérieur ,  part  de  la 
base  du  tragus  et  de  la  région  voisine  de  l'hélix,  pour  aller 
s'implanter  à  l'apophyse  zygomatique ,  au-dessus  de  l'ar- 
ticulation lemporo-maxillaire  ;  le  troisième,  postérieur, 
va  de  la  convexité  de  la  conque  s'implanter  à  la  base  de 
l'apophyse  mastoïde.  Tous  les  trois  ,  au  reste ,  sont  plutôt 
celluleux  que  fibreux;  ils  sont  entremêlés  un  peu  avec  les 
libres  charnues  des  muscles  de  la  région  auriculaire  (900). 

1925.  Des  Muscles  du  pavillon  de  l'oreille.  Ils  sont  do 
deux  sortes  :  les  uns,  qui  ont  déjà  été  décrits  (900) ,  servent 
aux  mouvements  généraux  de  la  partie;  les  autres,  dont 
nous  allons  parler  ,  sont  placés  en  divers  points  du  pavillon, 
sur  son  fibro-cartilage;  ils  sont  toujours  fort  peu  marqués; 
souvent  il  en  manque  un  ou  plusieurs;  quelquefois  même 
on  n'en  rencontre  aucun.  Us  déterminent  des  mouvements 
partiels  de  rapprochement  ou  d'éloigneinent  entre  les  dî» 
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verses  régions  de  l'organe.  Au  nombre  de  cinq  ordinaire- 
ment ,  on  les  désigne  sous  les  noms  de 

i°  Muscle  du  tragus  [M.  Irakien ,  Chauss.)  Assez  large, 
fort  apparent,  plus  constant  que  les  autres,  triangulaire, 
il  recouvre  presque  entièrement  la  face  çxterne  du  tragus  , 
naissant  de  la  base  et  se  terminant  au  sommet  de  celte 
éminence. 

2°  Muscle  de  l'anti-tragus  (  M.  anti-tragien ,  Chauss.  ). 
Moins  large  ,  mais  plus  épais  que  le  précédent  et  aussi  con- 
stant que  lui ,  il  occupe  l'intervalle  qui  sépare  l'anti-tragus 
de  l'anthélix  :  ses  fibres  sont  obliques.  En  devant,  il  est 
recouvert  par  la  couche  fibreuse  dont  nous  avons  parlé 
(1923),  et  en  arrière  il  répond  à  la  peau,; 

3°  Grand  Muscle  de  l  hélix  (  M.  grand  kéliclen , 
Chaus.  \.  Long  et  grêle,  il  recouvre,  dans  l'espace  de  quel- 
ques lignes ,  l'origine  de  l'hélix  au-dessus  du  tragus.  Il 
est  oblique  en  devant ,  et  plus  mince  dans  ce  sens  qu'en 
arrière. 

4°  Petit  Muscle  de  l'hélix  (M.  petit  lièlicien ,  Chaus.  ). 
Très  mince,  manquant  le  plus  souvent,  il  est  bien  plus 
grêle  que  le  précédent ,  et  se  trouve  placé  au-dessous  et 
en  arrière  de  lui ,  sur  la  saillie  de  l'hélix  qui  divise  la  con- 
que en  deux  parties. 

5°  Muscle  transversal  (M.  transverse  de  Coricule,  Ch.). 
Placé  derrière  le  pavillon  de  l'oreille  ,  il  naît  de  la  con- 
vexité de  la  conque  ,  et  va  se  perdre  sur  la  saillie  que  forme 
postérieurement  la  rainure  de  l'hélix.  Il  est  souvent  par- 
tagé en  trois  ou  quatre  faisceaux  distincts. 

20  Du  Conduit  auriculaire  (  Conduit  oriculaire ,  Chauss.  ,    Meatus  au- 

dilorius  ) . 

a.  Conformation  générale. 

1926.  Placé  entre  l'articulation  temporo-maxillaire  et 
l'apophyse  mastoïde  ,  ce  conduit  s'étend  depuis  le  fond  de 
la  conque  jusqu'à  la  caisse  du  tympan ,  dont  il  est  séparé 
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par  la  membrane  du  même  nom.  Sa  longueur,  qui  est  d'en- 
viron dix  à  douze  lignes  chez  l'adulte,  est  toujours  un  peu 
plus  grande  inférieurement  que  supérieurement.  Sa  direc- 
tion est  oblique  de  dehors  en  dedans  et  d'arrière  en  avant; 
mais  il  est  courbé  dans  le  sens  de  sa  longueur,  de  manière 
à  présenter  une  convexité  en  haut  et  une  concavité  en  bas. 
Plus  large  à  ses  extrémités  qu'à  sa  partie  moyenne  ,  il  offre 
une  coupe  transversale  elliptique.  Son  extrémité  interne 
est  limitée  par  la  membrane  du  tympan,  oblique  de  haut 
en  bas  et  de  dehors  en  dedans ,  et  c'est  de  là  que  dépend 
Tétendue  plus  marquée  de  sa  paroi  intérieure. 

b.  Organisation. 

1927.  Le  conduit  auditif  est  formé  par  une  portion  os- 
seuse qui  appartient  au  temporal;  par  un  prolongement 
du  fibro-cartilage  de  la  conque ,  et  par  une  sorte  de  mem- 
brane fibreuse;  la  peau  du  pavillon  se  continue  dans  son 
intérieur  et  le  tapisse.  Sa  portion  osseuse  a  déjà  été  décrit**, 
(1172)  :  nous  ne  nous  occuperons  donc  que  des  autres  par- 
lies  qui  concourent  à  sa  composition. 

1928.  Du  Fibro-cartilage.  C'est  une  lame  assez  large, 
triangulaire  ,  dont  la  base  se  continue  avec  celle  du  tragus 
(1920,  5°)  ,  et  avec  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la 
conque.  Recourbé  irrégulièrement  de  bas  en  haut  et  d'a- 
vant en  arrière,  il  ne  décrit  point  un  cercle  entier,  et 
forme  une  portion  de  conduit  que  complète  une  membrane 
fibreuse  ,  et  qui  est  moins  longue  chez  l'adulte  que  la  por- 
tion osseuse.  Son  extrémité  interne  se  prolonge  inférieure- 
ment en  pointe  et  ne  tient  au  temporal  que  par  un  tissu 
fibreux. 

Près  du  tragus ,  ce  fibro-cartilage  présente  une  fente 
transversale;  on  en  observe  une  semblable  un  peu  plus 
loin;  quelquefois  même,  mais  rarement,  il  en  existe  une 
troisième.  Ces  fentes,  qu'on  nomme  les  Incisurcs  de  San- 
lorini ,  n'occupent  qu'une  portion  de  l'étendue  de  la  lame 
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Jrbro^-cartiiagineuse  {  et  sont  remplies  par  un  lissu  cellu- 
laire fibreux;  quelquefois  aussi  elles  offrent  des  fibres  char- 
nues'; mais  on  ne  peut  considérer  celles-ci  comme  for- 
mant un  muscle  à  part ,  ainsi  que  l'ont  prétendu  quelques 
anatomistes. 

1929.  De  la  Portion  fibreuse.  Elle  réunit  en  haut  et  en 
arrière  les  deux  bords  du  fibro-cartilage,  et  complète  le 
conduit  dans  cet  endroit.  Quelquefois  elle  est  fort  peu  ap- 
parente; mais  elle  se  prolonge  toujours  entre  le  fibro- 
cartilage  et  le  contour  du  conduit  auriculaire  osseux,  et 
les  lie  l'un  h  l'autre. 

igSo.  De  la  Peau  du  conduit  auriculaire.  C'est  un 
prolongement  de  celle  qui  revêt  le  pavillon  de  l'oreille. 
Offrant  d'abord  la  même  Icinte  et  la  même  épaisseur  que 
celle-ci ,  elle  perd  de  sa  blancheur  et  de  sa  force  à  mesure 
qu'elle  approche  de  la  membrane  du  tympan  ,  sur  laquelle 
eli,e  se  réfléchit  en  formant  une  espèce  de  cul-de-sac.  Un 
petit  duvet  très  fin  la  recouvre  dans  toute  son  étendue ,  et 
à  son  origine  elle  est  garnie  de  poils  assez  longs  et  fort  ap- 
parents. Elle  présente  une  grande  quantité  de  porosités  , 
qui  sont  les  orifices  excréteurs  des  glandes  cérumineuses. 
Elle  adhère  très  faiblement  aux  parties  subjacentes  ,  et  leur 
est  unie  par  un  lissu  cellulaire  Iameilcux  :  cependant  son 
adhérence  est  plus  marquée  dans  l'endroit  où  elle  revêt  la 
portion  osseuse,  et  surtout  en  bas;  mais  elle  se  détache 
sans  aucun  effort  de  la  membrane  du  tympan. 

1901.  Des  Glandes  cérumineuses.  On  les  rencontre 
au-dessous  de  la  peau  ,  dans  le  tissu  cellulaire,  en  haut  et 
en  arrière  du  conduit  auriculaire,  dans  l'endroit  où  le 
fibro -cartilage  n'existe  point.  Elles  ont  une  forme  sphé- 
rique  ou  ellipsoïde,  une  couleur  orangée,  et  une  densité 
assez  remarquable.  Chacune  d'elles  a  un  orilice  excréteur 
spécial  qui  s'ouvre  dans  le  conduit  et  y  verse  le  cérumen. 
Leur  structure  intime  est  au  reste  fort  peu  connue. 

1902.  Le  Cérumen   est  une  humeur  jaune,   épaisse,. 
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huileuse,  très  amère,  dissoluble  en  parlic  dans  l'eau,  sous 
la  forme  d'une  émulsion  ,  pou  altérable  à  l'air,  non  putres- 
cible ,  non  attaquable  par  l'alkohoi.  Cette  humour  est  sus- 
ceptible de  s'enflammer;  mise  sur  un  charbon  allumé, 
elle  se  boursoufle  promplement  et  exhale  une  fumée 
épaisse,  d'une  odeur  ammoniacale  et  légèrement  aromati- 
que. Le  charbon  qui  forme  le  résidu  est  trop  peu  abon- 
dant pour  être  analysé.  M.  Vauquelin  pense  que  trois  sub- 
stances forment  la  base  du  cérumen  :  une  huile  grasse, 
un  mucilage  animai  albumineux,  une  matière  colorante. 

1933.  Les  artères  de  l'oreille  externe  sont  fournies  par 
les  branches  auriculaire  postérieure,  temporale  et  stylo- 
mas!  oïdienne,  Ses  veines  leur  correspondent  exactement. 
Ses  vaisseaux  lymphatiques  se  rendent  dans  les  ganglions 
situés  derrière  la  branche  de  la  mâchoire  et  sur  la  face 
externe  du  muscle  slerno-cléido-mastoïdiem  Ses  nerfs  sont 
fournis  par  les  nerfs  temporal  superficiel  (1G00)  et  auri- 
culaire postérieur  (1608),  par  les  rameaux  temporaux  du 
facial  (1610),  et  mastoïdien  (1670)  et  auriculaire  (  1  C> 7 4 ) 
du  plexus  cervical. 

B.  De  l'Oreille  moyenne  ou  Tympan  (1). 
i°  De  la  Cavité  du  Tympan  dépouillée  de  ses  j>arties  molles. 

1 954*  Le  tympan  est  une  cavité  d'une  forme  irrégulière 
et  diflicile  à  déterminer,  creusée  dans  la  base  du  rocher, 
outre  le  conduit  auriculaire  et  l'oreille  interne  proprement 
dite  ou  labyrinthe,  au-dessus  de  la  fosse  glénoïde,  au- 
devant  de  l'apophyse  mastoïde  et  de  ses  cellules,  et  der- 
rière la  trompe  d'Eustachi.  Sa  largeur  est  peu  marquée; 
mais  elle  est  susceptible  d'éprouver  des  variations  à  cause 
des  mouvements  auxquels  est  sujette  la  membrane  du  tym- 
pan :  elle  est  au  reste  toujours  plus  grands  en  haut  qu'en 

(1)  Tv/ïC7rciV0i  ,  caisse  de  tambour. 
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bas.  Sou  diamètre  antéro-poslérieur  est  un  peu  plus  étendu, 
que  le  vertical.  Une  membrane  muqueuse  la  tapisse  dans 
toute  sa  surface,  et  elle  communique  avec  l'air  extérieur 
au  moyen  de  la  trompe  d'Eustachi ,  placée  entre  elle  et  le 
pharynx.  On  distingue  au  tympan  six  parois  ,  savoir  une 

igSô.  Paroi  externe.  Un  peu  oblique  de  haut  en  bas  , 
de  dehors  en  dedans  et  de  derrière  en  devant ,  elle  est  for- 
mée presqu'entièrement  par  la  Membrane  du  tympan, 
espèce  de  cloison  qui  ferme  l'extrémité  interne  du  conduit 
auriculaire,  et  qui  est  bien  distincte  delà  membrane  mu- 
queuse de  ta  caisse  et  de  la  peau  qui  tapisse  le  conduit 
(kjSo)  :  on  peut  surtout  en  détacher  cette  dernière  avec 
une  grande  facilité. 

La  membrane  du  tympan,  présentant  l'obliquité  que 
nous  venons  d'indiquer,  forme  avec  la  paroi  inférieure,  du 
conduit  auriculaire  un  angle  rentrant  très  aigu,  tandis 
qu'elle  semble  presque  se  continuer  avec  la  supérieure.  Sa 
figure  est  celle  d'un  cercle;  son  étendue  est  un  peu  plus 
grande  que  celle  de  l'ouverture  qu'elle  est  destinée  à  bou- 
cher, d'où  il  résulte  qu'elle  est  susceptible  d'éprouver 
des  mouvements  alternatifs  de  relâchement  et  de  tension 
très  prononcés.  C'est  pour  cela  aussi  qu'on  la  trouve  or- 
nairement  convexe  dans  un  sens  ou  dans  l'autre ,  mais 
le  plus  souvent  en  dedans  ,  où  elle  présente  constamment 
en  outre  une  élévation  partielle  produite  par  la  présence 
du  manche  du  marteau.  Celte  élévation  détermine  un 
enfoncement  correspondant  du  côté  du  conduit  auricu- 
laire. 

La  circonférence  de  la  membrane  du  tympan  est  comme 
enchâssée  dans  la  rainure  dont  est  creusée  l'extrémité  in- 
terne de  ce  conduit, 

1956.  La  membrane  du  tympan  est  mince,  transparente, 
sèche,  fibreuse,  dépourvue  de  vaisseaux  sanguins  dans 
l'état  ordinaire.  Elle  n'est  percée  d'aucune  ouverture,  ainsi 
que  l'ont  avancé  quelques  analomistes,  et  elle  ne  permet 
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aucune  communication  directe  entre  le  tympan  et  le  con- 
duit auditif  externe. 

Elle  se  racornit  promplement  par  l'action  du  calorique; 
elle  n'est  point  putrescible. 

1937.  En  haut  et  en  bas,  la  paroi  externe  du  tympan 
est  formés  par  deux  petites  surfaces  osseuses  inégales. 

i()5(S.  Paroi  interne.  Elle  est  peu  incliuée  en  arrière 
et  plus  éloignée  de  l'externe  supérieurement  qu'inférieure - 
ment.  Les  objets  qu'on  y  remarque  sont 

i°  La  Fenêtre  ovale  (F enestra  ovaiis ;  Ouverture  vesti- 
tibulaire  du  tympan,  Chauss.  ).  C'est  une  ouverture  dont 
le  nom  indique  la  forme ,  et  qui  fait  communiquer  le  tym- 
pan avec  le  vestibule.  Son  grand  diamètre  est  horizontal  ; 
le  petit  est  vertical.  Son  bord  supérieur  est  courbé  en  ma- 
nière de  demi-ellipse  :  l'inférieur  est  presque  droit.  Du  côté 
du  vestibule  elle  est  rétrécie  par  un  petit  rebord  plat ,  fort 
mince,  qui  occupe  son  contour. 

La  fenêtre  ovale  est  bouchée  par  la  base  de  l'étrier ,  la- 
quelle n'étant  pas  tout-à-fait  assez  large,  est  embrassée  par 
une  membrane  fine  qui  l'unit  d'une  manière  mobile  à  la 
circonférence  de  l'ouverture. 

Au-dessus  de  la  fenêtre  ovale  on  remarque  une  saillie 
osseuse,  arrondie  et  alongéc  en  arrière  et  en  bas  :  elle  in- 
dique le  passage  de  l'aqueduc  de  Fallope  en  ce  point  (i85). 

20  Le  Promontoire  [Promontorium).  C'est  une  autre 
éminence  tuberculeuse,  assez  large,  de  figure  variable, 
qui  borne  en  bas  la  fenêtre  ovale.  Cette  saillie  est  formée 
par  le  côté  externe  du  vestibule  et  par  la  rampe  correspon- 
dante du  limaçon.  Elle  est  bornée  en  arrière  par  un  en- 
foncement irrégulier;  en  devant  elle  répond  h  l'extrémité 
d'une  lame  osseuse  qui  sépare  la  trompe  d'Eustachi  du 
muscle  interne  du  marteau. 

5°  La  Fenêtre  ronde  [Fencstra  rolunda  ;  Ouverture 
cochlêenne  du  tympan,  Chauss.).  Placée  au-dessous  et 
un  peu  en  arrière  du  promontoire ,  celle-ci  a  des  diinen- 
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sions  moins  considérables  que  la  fenêtre  ovale  ,  et  fait  com- 
muniquer la  rampe  interne  du  limaçon  avec  le  tympan. 
Elle  est  située  an  fond  d'une  cavité  ou  espèce  de  canal 
oblique,  infundiLuliforme ,  irrégulier,  qui  la  soustrait  en 
grande  partie  aux  regards  du  côté  du  tympan.  Elle  n'est 
point  ronde,  comme  son  nom  semble  l'indiquer;  sa  forme 
est  réellement  triangulaire.  Elle  est  fermée  par  une  mem- 
brane spéciale  qui  n'est  point  parallèle  à  celle  du  tympan. 
Dans  les  premiers  mois  de  la  gestation  elle  est  dirigée  pres- 
qu'antéricurement;  vers  le  temps  de  la  naissance  ,  elle  est 
déjà  obliquement  tournée  en  arrière  par  le  développement 
du  tympan;  mais  ensuite  elle  s'incline  de  nouveau  en  de- 
hors et  un  peu  en  bas,  par  l'effet  de  la  formation  des  cel- 
lules mastoïdiennes,  et  de  l'accroissement  de  l'apophyse 
qui  les  renferme. 

1939.  Paroi  supérieure.  On  y  observe  une  certaine 
quantité  de  porosités  qui  donnent  passage  à  de  petits  vais- 
seaux sanguins  qui  font  communiquer  la  dure-mère  avec 
la  membrane  muqueuse  du  tympan.  Elle  a  fort  peu  d'épais- 
seur, et  ne  présente  rien  autre  chose  de  remarquable. 

191IJ0.  Paroi  inférieure.  On  y  voit  la  scissure  glénoï- 
dale  (170)  par  laquelle  sortent  la  longue  apophyse  du 
marteau  et  la  corde  du  tympan  (1802),  et  par  où  entrent 
le  muscle  antérieur  du  marteau  et  quelques  vaisseaux  san- 
guins. 

1941.  Paroi  postérieure.  En  haut  de  cette  paroi,  on 
trouve  un  canal  court,  raboteux,  non  tapissé  d'une  cou- 
che de  tissu  compacte  ,  comme  le  sont  les  autres  conduits 
osseux,  obliquement  dirigé  en  arrière  et  en  bas,  placé 
au-dessus  de  la  courte  branche  de  l'enclume,  à  orifice 
triangulaire  et  libre,  sans  aucune  membrane  qui  le  ferme. 
Ce  canal  mène  dans  les  Cellules  mastoïdiennes ,  creusées 
dans  l'épaisseur  de  l'apophyse  de  ce  nom  (1  7 5) ,  dévelop- 
pées en  raison  directe  de  L'âge',  et  variables  en  nombre  et 
en  figure.  Celles  de  la  périphérie  sont  en  généra!  du  même 
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volume  que  les  cellules  diploïques  du  resle  du  temporal; 
mais,  au  centre,  il  y  en  a  trois,  quatre  ou  cinq  beaucoup 
plus  vastes,  et  quelquefois  même  confondues  en  une  seule. 
Elles  communiquent  toutes  ensemble;  mais  un  prolonge- 
ment de  la  membrane  muqueuse  du  tympan  les  sépare  des 
cellules  diploïques. 

Au-dessous  de  l'ouverture  des  cellules  mastoïdiennes, 
derrière  la  fenêtre  ovale  et  au  bas  de  la  saillie  formée  dans 
le  tympan  par  l'aquéduc  de  Fallope  (1908),  estime  petite 
éminence  creuse,  conique,  et  plus  ou  moins  saillante: 
c'est  la  Pyramide  (Eminenlia  pyramidalis).  Son  som- 
met est  tourné  en  avant  et  laisse  sortir  le  tendon  du  muscle 
de  l'étrier,  dont  le  corps  charnu  est  renfermé  dans  un  con- 
duit qui  occupe  le  centre  de  l'éminence. 

Au-dessous  de  la  base  de  la  pyramide  est  une  petite  ou- 
verture qui  communique  avec  l'aqueduc  de  Fallope,  et 
par  où  le  rameau  supérieur  du  nerf  vidien  pénètre  dans  le 
tympan  (1804). 

Quelquefois  aussi  le  sommet  de  la  pyramide  tient  au 
promontoire  par  un  ou  deux  filaments  osseux. 

1942.  Paroi  antérieure.  Elle  présente  une  petite  lame 
osseuse,  mince,  saillante,  courbée  sur  elle-même  de  bas 
en  haut ,  et  nommée  ordinairement  le  Bec  de  cuiller  {Pro- 
cessus éochleariforniis).  Cette  lame  sépare  dans  toute  sa 
longueur  deux  canaux  situés  dans  l'angle  rentrant  du  tem- 
poral qui  reçoit  l'épine  du  sphénoïde  (181),  et  placés  l'un 
au-dessus  de  l'autre.  Le  canal  supérieur  est  arrondi ,  ta- 
pissé d'un  périoste  très  iin  et  rempli  par  le  muscle  interne 
du  marteau  :  il  présente  l'ouverture  d'un  conduit  extrê- 
mement étroit  qui  remonte  dans  le  sillon  placé  avant  Y  hia- 
tus Fallopii ,  et  qui  livre  passage  à  un  filet  du  nerf  pélreux 
superficiel,  lequel  va  trouver  sur  le  promontoire  un  autre 
iilet  du  même  nerf  dont  il  va  être  question  incessamment. 
L'inférieur  forme  la  portion  osseuse  de  la  trompe  d'Eus- 
tachi.  Sous  l'extrémité  du  bec  de  cuiller  ,  s'ouvre  urt  con- 
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duit  étroit  et  assez  long,  qui  traverse  obliquement  la  sub^ 
stanec  de  l'os,  et,  d'une  part,  va  gagner  le  même  sillon 
dont  il  a  été  question  tout  à  l'heure,  tandis  que  de  l'autre 
il  dégénère  lui-même  en  un  sillon  qui  passe  sur  le  contour 
de  la  fenêtre  ovale,  sur  le  promontoire  et  sur  le  bord  an- 
térieur de  la  fenêtre  ronde  suceessivement,  pour  se  chan- 
ger enfin  en  un  canal  qui  descend  dans  le  sillon  par  lequel 
le  canal  carotidien  est  séparé  du  golfe  de  la  veine  jugulaire, 
et  se  termine  en  une  fossette.  Ce  conduit  est  parcouru  par 
un  filet  du  nerf  pétreux  superficiel ,  qui  monte  s'anastomo- 
ser sur  le  promontoire  avec  un  filet  du  ganglion  cervical  su- 
périeur, pour  aller  avec  lui ,  réuni  en  seul  et  accompagné 
d'une  artériole,  se  jeter  dans  la  fossette  de  terminaison, 
et  se  confondre  avec  le  nerf  glosso-pharyngien ,  après  avoir 
jeté  quelques  filaments  dans  la  membrane  du  tympan  et 
dans  celle  de  la  fenêtre  ovale. 

1943.  De  la  Trompe  cCEustachi  [Tuba  eustachiana ; 
Conduit  guttural  de  l 'oreille 3  Ghauss.).  On  nomme  ainsi 
un  conduit  en  partie  osseux,  en  partie  fibro-cartilagioeux 
et  membraneux,  qui  s'étend  depuis  la  caisse  du  tympan 
jusqu'à  la  partie  supérieure  du  pharynx.  Oblique  en  avant, 
en  dedans  et  en  bas,  il  a  environ  deux  pouees  de  longueur, 
et  est  par  conséquent  plus  étendu  que  le  conduit  auricu- 
laire. Sa  portion  osseuse,  longue  de  huit  à  neuf  lignes, 
située  au-dessus  du  canal  carotidien  ,  en  dedans  de  la  scis- 
sure glénoïdale  et  de  l'épine  du  sphénoïde,  commençant 
dans  le  tympan  par  un  orifice  assez  large  ,  est  elle-même 
étroite  et  arrondie  dans  sa  partie  moyenne.  Sa  portion 
fibro-carlilagineuse  augmente  progressivement  de  diamètre, 
et  se  trouve  comprimée  de  manière  à  présenter  une  coupe 
elliptique;  elle  se  termine  près  de  l'aile  interne  de  l'apo- 
physe ptérygoïde ,  derrière  l'ouverture  postérieure  de  la 
fosse  nasale  correspondante ,  par  une  espèce  de  pavillon 
évasé,  libre,  renflé,  dont  les  bords  sont  appliqués  l'un 
contre  l'autre  de  manière  à  ne  former  qu'une  fente  assez 
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peu  large.  Cette  dernière  portion  de  la  trompe  d'Eustachi, 
qui  est  placée  sous  la  base  du  crâne ,  est  entourée  par  les 
muscles  péristaphylins  et  par  du  tissu  cellulaire;  à  son 
orifice  interne,  elle  est  embrassée  par  la  membrane  mu- 
queuse du  pharynx. 

1944»  Le  fibro-cartilage  de  ce  conduit,  placé  en  de- 
dans ,  aplati  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue, 
irrégulièrement  quadrilatère ,  courbé  sur  lui-même  de  bas 
en  haut  et  de  dedans  en  dehors ,  en  forme  d'abord  toute 
la  paroi  interne,  et  constitue  ensuite  la  région  supérieure 
de  la  paroi  externe  :  aussi  semble-t-ii  résulter  de  la  jonc- 
tion angulaire  de  deux  lames  distinctes  ,  dont  l'externe 
est  très  étroite ,  et  même  assez  souvent  n'existe  point  du 
tout. 

Différent  du  fibro-cartilage  du  conduit  auriculaire,  ce- 
lui-ci ne  tient  point  à  la  portion  osseuse  par  une  espèce  de 
ligament,  mais  il  s'engrène  véritablement  dans  ses  inéga- 
lités. Près  du  trou  déchiré  antérieur,  il  s'identifie  avec  la 
lame  fibro-carlilagineuse  qui  le  bouche  ,  et  il  adhère  au 
miiieu  de  l'aile  interne  de  l'apophyse  ptérygoïde,  ainsi  qu'à 
l'épine  du  sphénoïde,  par  une  substance  fibreuse  et  dense. 
En  dehors  ,  il  donne  des  points  d'insertion  aux  muscles 
ptérygoïdien  interne  et  péristaphylin  externe  (1007).  Son 
bord  inférieur  donne  attache  en  arrière  au  muscle  pérista- 
phylin interne  ,  qui  le  côtoie  dans  le  reste  de  son  étendue 
(1006)  ,  et  au  muscle  interne  du  marteau  (19.55). 

1945.  La  portion  membraneuse  de  la  trompe  d'Eustachi 
forme  presque  à  elle  seule  la  moitié  externe  de  ce  conduit. 
Elle  unit  entre  eux  les  deux  bords  du  fibro-cartilage,  et 
est  essentiellement  formée  par  un  prolongement  de  la 
membrane  muqueuse  du  pharynx,  qui  tapisse  toute  la  sur- 
face intérieure  de  la  trompe.  Elle  est  simplement  fortifiée 
en  dehors  par  des  trousseaux  de  fibres  qui  viennent  de 
l'épine  du  sphénoïde,  et  de  la  base  de  l'apophyse  ptéry- 
goïde. Cette  couche  fibreuse  donne  attache  à   quelques 
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portions  du  muscle  péristaphylin  externe,  et  s'arrête  an 
niveau  de  la  portion  osseuse,  où  la  membrane  muqueuse 
s'introduit  seule  et  se  trouve  appliquée  sur  une  couche  de 
périoste  très  fin.  Au  reste,  ce  feuillet  muqueux  est  Liane  , 
et  a  une  ténuité  Lien  plus  grande  que  celle  de  la  mem- 
brane du  pharynx  ,  dont  il  paraît  être  une  dépendance. 
Vers  l'orifice  guttural  du  conduit,  il  forme  un  bourrelet 
saillant  très  épais,  et  contient  un  certain  nombre  de  cryptes 
muqueuses. 

1946.  La  trompe  d'Euslachi  est  constamment  ouverte. 
Ses  nerfs  lui  sont  fournis  par  les  rameaux  palatins  du  gan- 
glion de  Meckel  (1741).  Ses  vaisseaux  proviennent  de  ceux 
du  foile  du  palais  et  du  pharynx. 

2°  Des  Osselets  contenus  dans  la  cavité  du  Tympan. 

1947.  La  caisse  du  tympan  est  traversée  par  une  sérié 
de  quatre  petits  os,  articulés  entre  eux  par  diarlhrose,  mus 
par  quelques  muscles  particuliers ,  et  étendus  de  la  mem- 
brane du  tympan  à  la  fenêtre  ovaie ,  en  représentant  une 
sorte  de  levier  coudé.  On  leur  donne  le  nom  de  marteau, 
d'enclume  ,  d'osselet  lenticulaire  et  d'étrier. 

J9A8.  Du  Marteau  (Malleus,  Sœmm.  ).  Il  est  placé  à 
peu  près  verticalement  sur  la  partie  interne  et  supérieure 
de  la  membrane  du  tympan.  C'est  le  plus  long  des  osselets 
de  l'ouïe.  On  le  divise  en  trois  parties  ,  qu'on  nomme  la 
tôle ,  le  col  et  le  manche.  —  La  Tête  en  forme  la  partie  la 
plus  élevée  et  la  plus  volumineuse.  Lisse  dans  toute  son 
étendue,  ovoïde,  un  peu  alongée  ,  elle  correspond  en  de- 
horsa  la  portion  écailleuse  du  temporal,  et  est  un  peu  con- 
cave en  avant  ;.  elle  s'articule  en  arrière  avec  l'enclume  à 
l'aide  de  deux  légers  enfoncements  séparés  par  une  saillie, 
et  recouverts  par  un  cartilage  très  mince.  —  Le  Col  est 
une  espèce  d'étranglement  placé  entre  la  tête  et  le  manche: 
il  est  fort  court,  mais  assez  épais.  Incliné  en  dehors ,  il  est 
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libre  en  arrière  et.  en  dedans.  En  avant,  il  supporte  une 
apophyse  grêle  très  alcngée  ,  qui  traverse  la  scissure  glé- 
noïdale  et  donne  attache  par  sou  sommet  au  muscle 
antérieur  du  marteau  :  on  la  norpme  slpophyse  de  Raiv. — 
Le  Manche ,  beaucoup  plus  étroit  que  le  col,  forme  avec 
lui  un  angle  obtus  ,  rentrant  en  dedans;  son  extrémité  in- 
férieure ,  mince  et  arrondie,  est  inclinée  en  avant ,  et  ré- 
pond au  centre  de  la  membrane  du  tympan;  de  h  supé- 
rieure naît  eu  dehors  une  apophyse  étroite  et  courte  qui  se 
dirige  un  peu  en  arrière  et  donne  attache  au  muscle  interne 
du  marteau.  Dans  toute  son  étendue  ce  manche  est  légè- 
rement comprimé  d'avant  en  arrière,  et  forme  un  des  rayons 
de  la  membrane  du  tympan,  contre  laquelle  il  est  fixé  par 
la  membrane  muqueuse  de  la  cavité ,  qui  le  recouvre  en 
dedans. 

1949.  De  C Enclume  [Incus ,  Sœmm.  ).  Placée  à  côté 
du  marteau  et  en  arrière  de  lui ,  l'enclume  répond  à  la 
partie  postérieure  et  externe  de  la  cavité  du  tympan,  vers 
l'orifice  des  cellules  mastoïdiennes  (.941).  Un  peu  plus 
grosse  ,  mais  moins  longue  que  le  marteau ,  elle  a  assez  de 
ressemblance  avec  une  dent  molaire  à  deux  racines  fort 
écartées.  On  lui  distingue  un  corps  et  deux  branches.  — 
Le  Corps  en  forme  la  partie  antérieure;  il  est  dirigé  un  peu 
en  haut  et  représente  un  ovoïde  aplati  transversalement, 
et  dont  le  grand  diamètre  serait  vertical;  sa  face  interné 
est  un  peu  concave  et  l'externe  convexe;  l'antérieure,  pour 
son  articulation  avec  le  marteau  ;  offre  deux  tubercules 
inégaux  ,  dont  le  supérieur  est  le  plus  volumineux,  séparés 
par  un  enfoncement  moyen,  et  encroûtés  d'un  mince  car- 
tilage. —  La  Branche  supérieure  est  horizontale,  plus 
courte,  épaisse,  conoïde  et  aplatie;  son  sommet  ratyries- 
pond  à  l'entrée  des  cellules  mastoïdiennes. — Uinjericun  . 
plus  longue,  plus  grêle  ,  descendant  verticalement,  arron- 
die ,  presque  parallèle  au  manche  du  marteau,  éloignée 
d'une  demi-ligue  de  la  msmbrane  du  tympan,  présente  à 
Tomk  II.  18 
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son  sommet ,  qui  se  recourba  en  dedans,  une  cavité  légère 
qui  s'articule  avec  l'osselet  lenticulaire. 

if)5o.  De  l'Osselet  lenticulaire.  Bien  plus  petit  que  les 
trois  autres  ,  à  peine  visible,  arrondi,  légèrement  convexe 
sur  ses  deux  faces  ,  il  est  interposé  entre  la  longue  brandie 
de  l'enclume  et  la  tête  de  l'élrier ,  et  s'articule  avec  ces 
deux  parties. 

io,5i.  De  CEtrier  (Stapes,  Sœmm.  ).  Il  ressemble  par- 
faitement à  l'instrument  dont  il  porte  le  nom,  et  est  placé 
horizontalement  entre  l'osselet  lenticulaire  et  la  fenêtre 
ovale.  On  lui  dislingue  une  tête,  deux  branches  et  une 
base.  —  La  Tête ,  très  petite  ,  située  en  dehors ,  est  soute- 
nue par  un  col  fort  court,  qui  résulte  de  la  réunion  des 
deux  branches,  et  qui  donne  attache  à  un  petit  muscle; 
son  sommet  offre  un  enfoncement  pour  son  articulation 
avec  l'osselet  lenticulaire.  — Des  deux  Branches,  l'une  est 
antérieure  et  l'autre  postérieure;  elles  s'écartent  du  col  en 
divergeant ,  et  circonscrivent  entre  elles  un  espace  para- 
bolique; la  première  est  moins  courbe  et  plus  courte  que 
la  seconde;  toutes  les  deux  présentent ,  sur  le  côté  par  le- 
quel elles  se  correspondent,  une  cannelure  qui  se  continue 
sur  la  face  externe  de  la  base  ,  et  dans  laquelle  se  fixe  une 
membrane  très  fine  qui  remplit  leur  intervalle. — La  Base, 
qui  forme  la  partie  la  plus  interne  de  cet  osselet ,  est  une 
lame  très  mince  et  assez  large,  alongée  d'avant  en  arrière, 
continue  aux  deux  branches  par  ses  extrémités,  convexe 
en  dedans ,  concave  en  dehors.  Elle  offre  une  forme  ana- 
logue à  celle  de  la  fenêtre  ovale  (1938),  qu'elle  bouche 
inexactement,  et  à  la  circonférence  de  laquelle  elle  est  unie 
par  la  membrane  muqueuse  du  tympan. 

1952.  Les  osselets  de  l'oreille  sont  presque  entièrement 
composés  de  tissu  compacte  ;  le  marteau ,  l'enclume  et 
l'étrier  présentent  seuls  dans  leurs  portions  épaisses  un  peu 
de  tissu  celluleux.  Chacun  d'eux  paraît  se  développer  par 
un  seul  point  d'ossification ,   et  ils  sont  remarquables  par 
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le  volume  et  la  compacité  qu'ils  ont  déjà  dans  le  fœtus. 
Leurs  articulations  sont  dépourvues  de  ligaments;  ils  ne 
paraissent  tenir  les  uns  aux  autres  qu'à  l'aide  de  la  mem- 
brane muqueuse  qui  tapisse  toute  la  cavité  du  tympan. 
Ont-ils  un  périoste?  On  l'ignore,  et  il  est  Lien  difficile  de 
pouvoir  s'en  assurer. 

3°  Des  Muscles  des  Osselets  de  V  Oreille. 

1953.  Du  Muscle  interne  du  Marteau  {Musaidus  tensor 
tympani ,  Socmm.  ).  Il  s'insère  en  partie  à  la  surface  rabo- 
teuse que  présente  le  rocher  en  avant  de  l'orifice  inférieur 
du  canal  carotidien ,  et  en  partie  au  fibro-cartilage  de  la 
trompe  d'Eustachi.  D'abord  aponévrolique  ,  il  devient 
bientôt  charnu  ,  se  dirige  en  arrière  et  en  dehors,  et  entre 
dans  un  conduit  spécial  du  temporal  (1942),  séparé  de  la 
trompe  d'Eustachi  par  le  bec  de  cuiller ,  et  environné  par 
une  membrane  très  forte.  Parvenu  dans  le  tympan  ,  il  dé- 
génère en  un  petit  tendon  qui  se  réfléchit  sur  l'extrémité 
du  bec  de  cuiller,  et  va  s'implanter  à  l'apophyse  du  man- 
che du  marteau.  Il  paraît  avoir  pour  usage  de  tendre  la 
membrane  du  tympan  en  tirant  le  marteau  en  dedans.  II 
reçoit  un  filet  du  nerf  facial  (iGoô). 

1954*  Du  Muscle  antérieur  du  Marteau  (  M.  laxator 
major  tympani ,  Sœmm.  ).  Bien  plus  grêle  que  le  précé- 
dent, il  naît  de  l'épine  du  sphénoïde  et  de  la  partie  externe 
du  fibro-cartilage  de  la  trompe  d'Eustachi ,  par  des  fibres 
aponévrotiques  très  courtes.  Il  monte  en  dehors  et  en  ar- 
rière, s'engage  dans  la  scissure  glénoïdale ,  et  s'implante  , 
par  un  tendon  ,  au  sommet  de  l'apophyse  grêle  de  Raw 
(1948).  Il  relâche  probablement  la  membrane  du  tympan, 
en  tirant  le  marteau  en  dehors  et  en  avant. 

1955.  Du  Muscle  de  l'E  trier  [M.  Stapcdis  3  Sœmm.). 
Encore  plus  petit  que  le  précédent,  il  naît  du  fond  de  la 
cavité  de  la  pyramide  ,  qui  contient  toute  sa  portion  char- 
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nue  dans  son  intérieur.  Il  se  change  bientôt  en  un  tendon 
lort  court  qui  sort  par  le  sommet  de  cette  éminence,'  se 
porte  en  devant,  et,  au  bout  d'une  ligne  de  chemin,  se  fixe 
J  la  partie  postérieure  du  col  de  l'étrier.  Il  paraît  imprimer 
a  cet  osselet  un  mouvement  de  bascule  en  vertu  duquel 
1  extrémité  postérieure  de  sa  base  est  enfoncée  dans  le 
vestibule,  tandis  que  l'antérieure  se  relève  dans  la  caisse 
du  tympan, 

4°  De  la  Membrane  muqueuse  du  Tympan. 

1906.  C'est  elle  que  la  plupart  des  auteurs  désignent 
sous  le  nom  de  périoste.  Elle  provient  évidemment  de  la 
membrane  muqueuse  du  pharynx  par  la  trompe  d'Eusta- 
chi,  qu'elle  tapisse  dans  toute  son  étendue  (1900).  Parvenue 
dans  le  tympan  ,  elle  en  revêt  toutes  les  parois,  en  s'éten- 
dant  sur  leurs  éminences  et  en  s'enfonçant  dans  leurs  cavi- 
tés. Elle  contribue  à  fermer  la  fenêtre  ovale  et  la  fenêtre 
ronde,*  elle  s'applique  contre  la  membrane  du  tympan,  dont 
elle  est  séparée  par  le  manche  du  marteau;  elle  embrasse 
la  pyramide  et  se  perd  autour  du  tendon  du  muscle  de  l'é- 
trier, donnant  aussi  en  cet  endroit  une  enveloppe  fine  à  la 
corde  du  tympan  (1802);  elle  s'engage  dans  les  cellules 
mastoïdiennes,  et  les  isole  du  diploë  du  temporal ,  en  les 
tapissant  exactement;  elle  paraît  se  réfléchir  sur  le  bec  de 
cuiller  pour  embrasser  le  tendon  du  muscle  interne  du 
marteau  ;  elle  bouche  la  scissure  gïénoïdale  et  entoure  l'a* 
pophyse  grêle  de  Raw  :  enfin  elle  se  déploie  sur  les  osse- 
lets ,  qu'elle  fixe  les  uns  aux  autres. 

1 957.  Celte  membrane,  extrêmement  mince,  paraît  un 
peu  fibreuse  à  l'extérieur.  Peut-être  est-elle  unie  à  une 
larne  du  périoste;  mais  h  l'intérieur  elle  est  bien  certaine- 
ment muqueuse.  Chez  l'adulte  et  chez  le  vieillard,  elle  est 
blanche,  terne,  résistante,  peu  vasculaire,  et  très  analogue 
à  celle  qui  revêt  les  sinus  des  fosses  nasales.  Chez  les  en- 
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Ctnts,  elle  a  une  leinle  rougeâtre  ,  et  est  parcourue  par  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  sanguins.  Elle  laisse  haLit uti- 
lement exhaler  une  certaine  quantité  de  mucosités  qui  dé- 
coulent dans  le  pharynx  par  la  trompe  d'Euslaçhi;  mais 
on  n'y  distinguo  ni  cryptes  ni  villosités. 

1958.  Les  artères  de  l'oreille  moyenne  lui  sont  fournies 
par  la  stylo-mastoïdienne,  par  la  méningée  moyenne  ,  par 
la  carotide  interne;  les  veines  en  sont  difficiles  à  suivre. 
Les  nerfs  qu'on  y  rencontre  appartiennent  au  nerf  facial  et. 
au  ganglion  de  Meckel  ou  sphéno-palatin. 

C.  de  l'Oreille  interne  ou  Labyrinthe. 

1959.  Cette  portion  de  l'organe  de  l'audition,  placée 
entre  le  tympan  et  le  conduit  auditif  interne  (177),  est 
composée  de  plusieurs  cavités  qui  communiquent  ensemble 
sur  un  os  sec,  et  qu'on  désigne  sous  les  noms  de  vestibule, 
de  limaçon  et  de  canaux  demi-circulaires. 

i°   Du  Vestibule  [Vesûbulum'). 

]  9G0.  C'est  une  cavité  dont  la  forme  assez  irrégulière  se 
rapproche  cependant  un  peu  de  celle  d'un  sphéroïde.  Il  est 
situé  en  dedans  du  tympan  ,  dans  lequel  il  fait  une  saillie 
qui  contribue  a  la  formation  du  promontoire  (  1908,  20) , 
en  dehors  du  conduit  auditif  interne,  au-devant  des  canaux 
demi-circulaires  et  en  arrière  du  limaçon;  en  haut  et  en 
bas  il  est  recouvert  par  le  tissu  compacte  du  rocher.  Il  est 
partagé  en  deux  portions  inégales  et  de  forme  différente 
par  une  crête  osseuse  qui  s'élève  de  sa  paroi  intérieure  ,  se 
porte  en  dehors  et  un  peu  en  devant,  et  se  termine  au- 
dessus  de  la  fenêtre  ovale  par  une  pyramide  fort  petite  ,  a 
sommet  aplati  et  rugueux. 

On  trouve  dans  le  vestibule  un  grand  nombre  d'ouver- 
tures,  savoir,  i°  en  dehors,  l'orilice  interne  delà  fenêtre 
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ovale ,  Louché  par  la  base  de  l'étrier,  et  fermé  en  outre 
de  ce  côté  par  la  membrane  propre  du  vestibule;  20  en 
haut,  les  deux  orifices  antérieurs  des  canaux  demi-circu- 
laires vertical  supérieur  et  horizontal;  5°  en  avant  et  en 
Las,  l'orifice  de  la  rampe  externe  du  limaçon;  4°  en  ar- 
rière, les  deux  ouvertures  séparées  des  canaux  demi-cir- 
culaires vertical  postérieur  et  horizontal,  et  une  ouverture 
commune  aux  deux  canaux  verticaux  :  celle-ci  est  précédée 
par  un  sillon,  tandis  que  les  autres  orifices  sont  pratiqués 
dans  un  simple  enfoncement;  5°  en  dedans,  plusieurs  per- 
luis  qui  donnent  passage  à  des  vaisseaux  sanguins  et  à  des 
filets  du  nerf  acoustique  (1622)  ,  et  qui  communiquent 
dans  le  conduit  auditif  interne. 

1961.  De  Y  Aqueduc  du  Vestibule.  On  nomme  ainsi  un 
conduit  extrêmement  étroit,  qui  fait  communiquer  cette 
cavité  avec  la  base  du  crâne.  Il  commence  dans  le  vestibule 
par  un  orifice  souvent  presque  imperceptible,  en  dedans 
et  très  près  de  l'orifice  commun  des  deux  canaux  demi- 
circulaires  verticaux.  De  là  il  se  dirige  d'abord  en  haut, 
puis  en  arrière  et  en  bas ,  et  vient  s'ouvrir  en  s'élargissant 
sur  la  face  postérieure  du  rocher  (177) ,  dans  une  petite 
cavité  de  la  dure-mère. 

20  Du  Limaçon (Cochlea). 

1962.  C'est  une  cavité  osseuse  ,  formée  de  deux  canaux 
coniques ,  contournés  en  spirale  ,  à  la  manière  des  coquilles 
dont  elle  porte  le  nom.  Il  est  creusé  dans  la  partie  anté- 
rieure du  rocher ,  en  avant  et  en  dedans  du  vestibule  et 
du  conduit  auditif  interne;  oblique  de  dedans  en  dehors, 
de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  il  décrit  deux  spirales 
en  sens  inverses,  suivant  qu'on  l'examine  sur  un  temporal 
gauche  ou  sur  un  droit.  On  distingue  au  limaçon  un  axe 
ou  noyau  central ,  une  lame  qui  en  forme  les  parois  et 
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qu'on  nomme  Lame  des  contours,  une  cloison  spirale  et  un 
aqueduc. 

iq63.  L'Axe  (Nucleus ,  Scarpa)  du  limaçon  commence 
vers  le  fond  du  conduit  auditif  interne,  et  se  dirige  pres- 
que horizontalement  en  avant  et  en  dehors,  vers  la  partie 
interne  de  la  portion  horizontale  du  canal  carotidien.  11 
est  conique.  Sa, Lase,  assez  large,  est  creusée  d'un  enfon- 
cement qu'on  observe  au  fond  du  conduit  auditif  interne; 
cet  enfoncement  loge  la  branche  limacienne  du  nerf  acous- 
tique (îfiui),  et  la  transmet  dans  l'intérieur  de  la  cavité 
par  un  grand  nombre  de  porosités  ;  il  se  termine  en  se  ré- 
trécissant vers  le  sommet  de  l'axe  lui-même  ,  qui  est  creusé 
d'une  petite  cavité  nommée  Infundibulum 3  et  dont  l'en- 
trée est  évasée.  La  surface  de  ce  noyau  osseux  est  taillée 
en  vis  par  une  double  rainure ,  et  oil're  un  grand  nombre 
de  petits  trous  pour  le  passage  des  filets  nerveux  dont  nous 
venons  de  parler. 

19O4.  La Lame  des  contours  duTJmaçon,  plongée  dans  le 
tissu  spongieux  du  rocher,  semblable  à  un  triangle  isocèle 
fort  alongé,  si  on  la  suppose  développée  et  étendue,  est 
compacte  et  recourbée  sur  elle-même  suivant  sa  largeur. 
Elle  forme  une  sorte  de  demi-canal  dont  les  bords  ,  un  peu 
plus  épais  que  le  reste  ,  sont  fortement  unis  à  l'axe ,  autour 
duquel  elle  décrit  deux  tours  et  demi  de  spirale,  en  s'a- 
vançant  sur  Y  infundibulum.  Ces  tours  sont  étroitement 
unis  ensemble  dans  le  lieu  de  leur  rencontre,  et  forment 
une  cavité  également  spirale  qui  va  en  décroissant  succes- 
sivement. 

19G5.  La  Cloison  spirale  du  Limaçon  partage  cette  ca- 
vité dans  toute  sa  longueur  en  deux  parties.  Osseuse  dans 
sa  portion  qui  lient  à  l'axe,  elle  est  membraneuse  dans 
celle  qui  tient  a  la  lame  des  contours.  Plus  large  vers  la 
base  du  limaçon,  elle  finit  sur  l'axe,  vers  le  milieu  du 
second  contour,  par  une  espèce  de  bec  où  commence  la 
pointe  de  Y  infundibvdunu  Dans  sa  portion  osseuse  elle  est 
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composée  de  deux  lamelles  entre  lesquelles  existent  un, 
grand  nombre  de  petits  canaux  pour  des  nerfs.  Sa  portion 
membraneuse  est  extrêmement  minco,  et  existe  seule  de- 
puis le  milieu  dn  second  tour  jusqu'au  sommet,  où  elle 
est  percée  d'une  petite  ouverture  arrondie. 

1960.  Les  deux  cavités  qui  résultent  de  la  présence  de 
celle  cloison  ont  été  appelées  Hampes  du  Limaçon  (Scalœ). 
L'une  ,  interne  ,  communiqueroit  avec  la  caisse  du  tympan 
par  la  fenêtre  ronde  sans  la  membrane  qui  bouche  celle-ci. 
L'autre,  externe,  s'ouvre  librement  dans  le  vestibule.  La 
première  est  plus  large  et  plus  courte;  la  face  de  la  cloison 
qui  lui  correspond  est  rugueuse  et  inégale.  La  seconde  est 
plus  étroite  et  plus  longue ,  et  la  face  de  la  eleison  qui  lui 
correspond  présente  des  lignes  saillantes  ,  rayonnées.  Elles 
communiquent  l'une  avec  l'autre  par  l'ouverture  du  som- 
met delà  cloison  ,  et  vont  toujours  en  se  rétrécissant  depuis 
leur  origine  jusqu'à  leur  point  de  communication.  La  coupe, 
verticale  de  chacune  d'elles  offre  à  peu  près  la  forme  d'un 
demi-cercle. 

1967.  h' Aqueduc  du  limaçon  est  un  conduit  extrême- 
ment élroit,  dont  l'orifice  supérieur  se  voit  dans  la  rampe 
tympanique,  près  de  la  fenêtre  ronde,  et  l'inférieur  sur  le 
bord  postérieur  du  rocher  (189),  au-devant  de  Ja  fosse 
jugulaire.  Long  de  trois  à  quatre  lignes,  il  descend  obli- 
quement en  avant,  et_représenle  uu  cône  creux,  très 
alongé.  Souvent  il  est  fort  peu  apparent,  et  même  semble 
manquer  absolument. 

3°  Des  Canaux  demi-circulaires  (  Canales  semi-circulares ,  Soemm.). 

1 968.  Ces  canaux  ,  dont  le  nom  nous  indique  la  forme , 
sont  creusés  dans  l'épaisseur  du  rocher,  et  s'ouvrent  par 
leurs  deux  extrémités  dans  l'intérieur  du  vestibule  ,  en 
arrière  duquel  ils  sont  situés  ,  répondant  postérieurement 
et  intérieurement  aux  cellules  mastoïdiennes.  Us  s.ont  au 
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nombre  de  trois ,  et  leur  direction  esl  différente  :  deux 
sont  verticaux,  l'un  supérieur  j  l'autre  postérieur;  le  troi- 
sième est  horizontal.  Ils  laissent  entre  eux  un  espace  pyra- 
midal dont  la  base  est  tournée  en  dehors  et  le  sommet  en 
dedans  et  en  arrière.  Cet  espace  est  rempli  par  le  diploc 
du  rocher.  Dans  le  fœtus,  il  reste  vide  et  esl  occupé  par 
un  prolongement  de  la  dure-mère. 

K)G(j.  Le  Canal  vertical  supérieur ,  un  peu  moin* 
étendu  que  le  postérieur  ,  mais  plus  grand  que  l'horizontal, 
présente  la  convexité  de  sa  courbure  directement  en  haul. 
Un  de  ses  côtés  est  antérieur  et  l'autre  postérieur,  et,  de 
ses  extrémités  ,  l'une  est  externe  et  l'autre  interne.  11  com- 
mence à  la  partie  supérieure  et  antérieure  du  vestibule , 
par  une  ouverture  assez  large  et  elliptique ,  voisine  d'une 
de  celles  du  canal  horizontal.  Il  se  termine  en  se  réunissant 
en  arrière  et  en  dedans  avec  le  canal  vertical  postérieur  , 
et  forme  avec  lui  un  conduit  commun ,  long  d'environ  deux 
lignes  ,  qui  s'ouvre  à  la  partie  supérieure  et  interne  du  ves- 
tibule par  un  seul  orifice  arrondi.  Ce  conduit  commun  n'a 
pas  une  capacité  plus  grande  que  celle  de  l'un  des  deux 
dont;  il  résulte. 

J970.  Le  Canal  vertical  postérieur  offre  sa  convexité 
en  arrière  ,  une  de  ses  extrémités  est  tournée  en  avant  et 
en  haut ,  l'autre  en  avant  et  en  bas.  La  première  est  unie  , 
comme  nous  l'avons  dit,  au  canal  précédent;  la  secopde 
s'ouvre  isolément  en  bas  et  en  dedans  du  vestibule  ,  un  peu 
au-dessous  d'une  des  ouvertures  du  canal  horizontal,  par 
un  orilice  évasé ,  arrondi  ou  elliptique. 

1971.  Le  Canal  horizontal  est  le  plus  petit  des  trois. 
Situé  entre  les  deux  autres  ,  il  commence  en  devant  par 
une  ouverture  assez  large,  mfundibuliforme ,  entre  celle 
du  canal  vertical  supérieur  cl  la  fenèlre  ovale,  et  se  termine 
en  dedans  du  vestibule*  par  une  ouverture  étroite,  entre 
l'orifice  commun  dos  deux  canaux  verticaux  et  l'orifice  in- 
férieur du  postérieur.  Sa  convexité  est  tournée  en  arrière. 
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J972.  Les  trois  canaux  demi-circulaires  s'ouvrent  donc 
dans  le  vestibule  par  cinq  orifices  seulement ,  et  ces  orifices 
sont  inégaux  pour  chaque  canal  en  particulier.  Leurs  parois 
sont  formées  d'une  lame  compacte ,  plongée  dans  le  tissu 
spongieux  du  rocher.  Leur  surface  interne  est  lisse  et  polie. 

4°  Des  Parties  molles  de  l'Oreille,  interne. 

1975.  Une  membrane,  très  fine  et  très  délicate  ,  tapisse 
toutes  les  cavités  de  l'oreille  interne.  On  Irouve  en  outre 
dans  chaque  canal  demi-circulaire  un  luyau  membraneux 
d'un  diamètre  beaucoup  plus  petit  que  le  conduit  osseux, 
et  attaché  à  celui-ci  par  un  tissu  cellulaire  très  fin  et 
comme  muqueux.  Les  orifices  isolés  des  canaux  verticaux 
et  l'orifice  antérieur  du  canal  horizontal  sont  garnis  cha- 
cun d'une  ampoule  ou  renflement  membraneux  qui  les 
masque  quelquefois;  ces  trois  ampoules,  ainsi  que  les  ex- 
trémités opposées  de  ces  canaux  qui  en  sont  dépourvues  , 
viennent  aboutir  dans  un  sac  commun  qui  occupe  une 
portion  du  vestibule.  Ces  parties  sont  remplies  d'une  hu- 
meur qui  donne  au  sac  commun  l'apparence  d'une  bulle 
d'air  ,  et  aux  tuyaux  membraneux  celle  de  vaisseaux 
lymphatiques,  et  le  tout  flotte  d'ailleurs  dans  l'eau  du  la- 
byrinthe. 

Un  autre  petit  sac,  contigu  au  précédent,  ne  commu- 
niquant point  avec  lui ,  tapisse  immédiatement  le  vestibule 
et  adhère  fortement  à  ses  parois.  li  est  rempli  d'une  hu- 
meur propre,  et  composé 'de  tuniques  fortes  et  épaisses, 
dans  lesquelles  viennent  se  perdre  4es  ramifications  vesti- 
bulaires  du  nerf  acoustique.  Il  envoie  un  prolongement 
dans  l'aqueduc  du  vestibule ,  et  ce  prolongement  se  ter- 
mine par  un  petit  cul-de-sac  au-dessous  de  la  dure- mère. 
Dans  i'épaisseur  de  ce  sac  membraneux ,  on  Irouve  quel- 
ques petits  canaux  qui  se  remplissent  de  mercure  par  la 
pression ,  quand  on  a  fait  occuper  par  ce  métal  les  cavités 
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du  labyrinthe  :  ils  communiquent  entre  eux,  et  vont  s'ou- 
vrir en  partie  dans  les  veines  de  la  dure-mère,  ou  former 
un  petit  sinus  spécial  qui  se  jette  dans  le  sinus  latéral  de 
cette  membrane. 

La  membrane  du  vestibule  s'introduit  dans  le  limaçon 
par  l'orifice  de  la  rampe  externe;  elle  parcourt  celle-ci 
dans  toute  son  étendue,  et  redescend  dans  3a  rampe  lym- 
panique ,  par  l'ouverture  du  sommet  de  la  lame  spirale, 
jusqu'à  la  fenêtre  ronde,  auprès  de  laquelle  elle  envoie  un 
prolongement  dans  l'aqueduc  du  limaçon.  Ce  prolonge- 
ment se  termine  aussi  par  un  cul- de -sac  sous  la  dure- 
mère. 

1974.  La  nature  de  cette  membrane  est  ignorée.  Elle 
est  vasculaire  chez  l'enfant;  mais  chez  l'adulte  elle  le.  de- 
vient beaucoup  moins,  et  est  si  ténue  et  si  adhérente  aux 
os  ,  que  souvent  on  a  de  la  peine  à  l'apercevoir.  Elie  laisse 
exhaler  un  fluide  transparent,  légèrement  visqueux,  qui 
remplit  toutes  les  cavités  de  l'oreille  interne,  et  qui  est 
plus  ou  moins  abondant. 

1975.  Les  artères  de  l'oreille  interne  viennent  de  la  mé- 
ningée ,  de  la  stylo-mastoïdienne,  de  la  carotide  interne, 
de  la  basilaire.  Le  vestibule  a  une  veine  qui  se  jette  dans 
le  golfe  de  la  veine  jugulaire  interne  ,  après  avoir  traversé 
la  substance  du  rocher  par  un  petit  canal  dont  l'orifice  est 
près  de  celui  de  l'aqueduc  :  quelques-unes  de  ces  racines 
viennent  des  canaux  demi-circulaires.  Le  limaçon  a  une 
autre  veine  qui  sort  de  la  rampe  interne  près  de  l'aquéduc, 
traverse  le  rocher  et  s'ouvre  dans  le  sinus  latéral.  —  Nous 
avons  décrit  le  nerf  acoustique  (1 G 20),  qui  est  spécialement 
et  uniquement  destiné  à  l'oreille  interne. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Du  Nez  et  des  Fosses  nasales ,  ou  des  Organes  dé 
V  Olfaction. 

A.  Du  Nez  en  général. 

1976.  Le  nez  (pr<  des  Grecs,  Nasus  des  Latins)  est 
une  éminence  pyramidale,  ayant  une  forme  et  des  dimen- 
sions très  variables;  il  est  placé  au  dessus  de  l'ouverture, 
antérieure  des  fosses  nasales  (520),  qu'il  recouvre  et  qu'il 
protège;  il  occupe  par  conséquent  la  partie  moyenne  et 
supérieure  de  la  face  ,  enlre  le  front  et  la  lèvre  supérieure, 
les  orbites  et  les  joues. 

Ses  laces  latérales  sont  séparées  de  ces  dernières  par  un 
sillon  demi-circulaire,  et  forment,  par  leur  réunion,  une 
espèce  de  ligne  arrondie,  plus  ou  moins  droite  et  plus  ou 
moins  longue,  qu'on  appelle  le  Dos  du  nez.  Celte  ligne  se 
termine  par  une  portion  saillante  qu'on  nomme  le  Cobe , 
et  au-dessous  de  laquelle  sont  deux  ouvertures  séparées  par 
une  cloison  qui  se  continue  avec  celle  des  fosses  nasales  : 
leur  forme  est  ovale  et  elles  sont  toujours  béantes;  leurs 
côtés  externes  constituent  les  Ailes  du  nez ,  et  leur  cloison 
se  perd  dans  la  lèvre  supérieure  en  formant  une  petite  gout- 
tière "a  sa  partie  moyenne  :  on  les  nomme  î\  avinés. 

1977.  La  direction  la  plus  constante  du  nez  est  celle  de 
la  ligne  médiane  du  corps  :  cependant  il  n'est  point  du  tout 
rare  de  voir  des  individus  chez  lesquels  il  est  plus  ou  moins 
divisé  à  droite  ou  à  gauche,  soit  que  celle  espèce  de  diffor- 
mité dépende  des  os  ,  ou  seulement  des  parties  molles. 

1978.  La  forme  de  cet  organe  ne  varie  pas  moins  que 
sa  direction  ;  et  ces  variétés  tiennent  à  son  ensemble  ou  à 
quelques-unes  de  ses  parties  seulement. 

Les  variétés  qui  agissent  sur  la  configuration  générale 
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ïîu  nez  peuvent  être  rapportées  à  trois  principales;  savoir, 
—  i°  le  Nez  aquilin  ,  alongé  ,  un  peu  pointu  et  incliné  en 
bas;  —  2°  le  Nez  camard  ou  épaté ,  qui  est  fort  écrasé  et 
a  ses  ouvertures  tournées  plus  ou  moins  en  devant;  — 
5°  le  Nez  retroussé ,  dans  lequel  le  lobe  se  relève  et  est 
plus  ou  moins  pointu. 

Mais  outre  ces  variétés  dans  la  forme  totale ,  on  en  peut 
trouver  dans  chaque  partie  du  nez.  Ainsi  les  ouvertures 
des  narines  ne  sont  quelquefois  qu'une  fente  étroite,  ci 
dans  d'autres  cas  sont  fort  dilatées;  elles  peuvent  être 
aussi  horizontales  ,  ou  plus  ou  moins  obliques.  Le  dos  du 
nez  est  reetiligne  chez  quelques  personnes;  chez  d'autres 
il  est  gibbeux  ou  courbé ,  etc.  ,  etc. 

B.  Organisation  du  Nez. 

1979*  Outre  les  os  que  nous  avons  déjà  vus  entrer  dans 
la  composition  de  cet  organe,  et  que  nous  avons  décrits 
(270),  une  couche  dermoïde ,  des  fibro-cartilages  mem- 
braneux, un  cartilage  proprement  dit,  des  muscles,  des 
vaisseaux  et  des  nerfs,  concourent  à  former  le  nez,  et 
toutes  ces  parties  sont  tellement  disposées  ,  que  sa  région 
supérieure  ,  plus  solide  que  le  reste  ,  protège  plus  efficace- 
ment l'organe  spécial  de  l'olfactiou  (i538) ,  tandis  que  l'in- 
férieure, moins  résistante,  mais  mobile,  permet  aux  ou- 
vertures des  narines  d'être  rélrécies ,  élargies,  ou  même 
fermées  ,  suivant  les  circonstances, 

1980.  De  la  Couche  dermoide  du  Nez.  Semblable  à  celle 
du  reste  de  la  face  ,  elle  est  fine  et  lisse;  on  n'y  observe  pas 
de  poils  ;  son  tissu  réliculairc  est  surtout  fort  apparent. 
Elle  est  peu  adhérente  supérieurement  aux  organes  subja- 
cents  :  mais ,  en  bas  cl  sur  les  côtés  des  ailes ,  elle  le  de- 
vient d'une  manière  marquée. 

Il  y  a  fort  peu  de  tissu  cellulaire  au-dessous  des  tégu- 
ments du  nez;  supérieurement  ce  tissu  renferme  des  vési 
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ciilns  adipeuses;  mais  en  Las  il  semble  formé  par  une  lame 
fibreuse  qui  remonte  vers  l'aponévrose  mobile  des  muscles 
pyramidaux  et  triangulaires  du  nez  (9/(6. 

198».  La  peau  du  nez  fournit  une  sorte  d'huile  douce 
et  muqueuse  ,  qui  se  répand  dans  le  sillon  qui  le  sépare  de 
la  joue.  Cette  humeur  est  produite  par  une  foule  de  petits 
follicules  jaunâtres  ,  utriculaires  ,  qui  existent  dans  l'épais- 
seur des  téguments  ,  et  surtout  dans  la  rainure  des  ailes  du 
nez.  La  pression  fait  sortir,  sous  ia  forme  d'un  vermisseau, 
le  fluide  sébacé  qu'ils  renferment,  soit  pendant  la  vie,  soit 
après  la  mort.  Leur  forme  est  en  général  celle  d'un  petit 
sac  ovoïde,  dont  l'ouverture  est  légèrement  rétrécie;  ils 
semblent  tapissés  en  dedans  par  une  sorte  de  membrane  mu- 
queuse ,  et  leur  orifice  est  garni  de  quatre  ou  cinq  poils 
excessivement  fins,  et  a  quelquefois  une  teinte  noire  mani- 
feste. Leur  nombre  est  considérable ,  et  leur  volume  moins 
fort  que  celui  des  glandes  cérumineuses. 

1982.  Des  Muscles  du  Nez.  (f^oj.  la  Myologie  ,  tom.  I, 
pag   435  et  suiv.  ) 

1 983.  Du  Cartilage  du  Nez.  Il  occupe  la  région  moyenne 
de  l'organe  '  et  est  formé  de  trois  portions  réunies  à  angle 
aigu  ,  et  distinguées  par  la  plupart  des  anatomistes  en  Car- 
tilages latéraux ,  qui  sont  placés  en  avant  et  en  dehors  , 
et  en  Cartilage  de  la  cloison,  qui  est  situé  en  arrière  et 
en  devant. 

Celte  dernière  portion ,  qui  est  la  plus  considérable  ,  se 
prolonge  dans  les  fosses  nasales.  Triangulaire  et  placée,  le 
plus  ordinairement ,  sur  la  ligne  moyenne  du  corps,  dans 
une  direction  verticale  ,  elle  peut  être  déviée  plus  ou  moins 
sensiblement  à  droite  ou  h  gauche  ,  en  sorte  que  ses  dmx 
surfaces  latérales,  au  lieu  d'être  planes,  offrent  alors  une 
convexité  d'un  côté  et  une  concavité  de  l'autre.  Ces  deux 
surfaces  sont  revêtues  par  la  membrane  pituitaire;  elles 
présentent  un  grand  nombre  de  petites  porosités  qui  les 
font  paraître  comme  chagrinées,  et  qui  reçoivent  des  pro- 
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longements  de  celte  membrane.  Quelquefois  aussi  ce  car- 
tilage est  percé  d'un  trou  qui  permet  aux  fosses  nasales, de 
communiquer  l'une  avec  l'autre. 

Son  bord  supérieur  est  inégal ,  très  oblique  en  arrière 
et  en  bas  ,  et  articulé  avec  le  bord  inférieur  de  la  lame  ver- 
ticale de  lethmoïde ,  qui  se  divise  quelquefois  en  deux  feuil- 
lets pour  le  recevoir.  L'inférieur  présente  deux  portions  , 
l'une  postérieure,  plus  longue,  un  peu  oblique  en  bas  et 
en  avant,  enchâssée  dans  une  rainure  du  vomer;  l'autre, 
antérieure,  plus  courte,  arrondie,  libre  et  sans  aucune 
adhérence  avec  les  parties  voisines  ,  est  placée  entre  les 
branches  internes  des  fibro-cartilages  des  ouvertures  na- 
sales,  auxquelles  elle  tient  seulement  par  un  tissu  cellulaire 
lâche,  et  avec  lesquelles  elle  concourt  a  former  la  cloison 
du  nez.  louant  au  bord  antérieur,  sous-cutané,  saillant  et 
fort  épais  en  haut ,  il  s'amincit  inférieurement ,  et  se  trouve 
entièrement  caché  par  ces  mêmes  fibro-cartilages ,  entre 
lesquels  il  se  réunit ,  par  un  angle  obtus ,  avec  le  bord  in- 
férieur. 

C'est  de  la  moitié  supérieure  de  ce  bord  antérieur  que 
naissent  les  deux  portions  latérales,  qui  lui  sont  d'abord 
continues  ,  mais  qui ,  plus  bas  ,  s'en  trouvent  séparées  par 
une  fente  remplie  de  tissu  cellulaire.  Elles  se  portent  obli- 
quement sur  les  côtés  du  nez  ,  au-dessous  ds  ses  os  pro 
près;  leur  forme  est  triangulaire;  de  courtes  fibres  liga- 
menteuses les  fixent ,  en  haut  et  en  arrière  ,  aux  os  du  nez 
et  aux  apophyses  montantes  des  os  maxillaires  supérieurs; 
un  tissu  beaucoup  moins  serré ,  qui  n'est  quelquefois  qu'une 
simple  membrane  dans  laquelle  se  développent  quelques 
noyaux  fibre-cartilagineux  amorphes  ,  Jes  unit  en  bas  aux 
fibro-cartilages  des  ouvertures  nasales.  En  dehors,  elles 
sont  recouvertes  par  le  muscle  triangulaire  ,  et  tapissées  en 
dedans  par  la  membrane  pituitaire.  Un  peu  moins  suscep- 
tibles de  se  rompre,  elles  paraissent  plus  flexibles  que  la 
première  portion. 
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Au  reste1,  les  trois  perlions  de  ce  cartilage  semblent  êlr.*< 
quelquefois  séparées  et  distinctes ,  parce  que  ,  sur  le  Lord 
antérieur  de  la  cloison,  tout  le  long  de  l'adosscment  des 
portions  latérales,  on  ohscrve  une  cannelure  superficielle 
qui  se  termine  par  une  très  petite  crête. 

1984.  Des  Fibro-cartilages  des  ouvertures  du  Nez.  On 
ne  peut  que  difficilement  en  déterminer  la  grandeur  et  la 
forme  :  cependant,  en  général ,  ils  représentent  une  ellipse 
tronquée  en  arrière;  ils  sont  recourbés  sur  eux-mêmes 
et  comme  composés  de  deux  branches  coudées  à  angle , 
l'une  interne,  l'autre  externe;  par  leur  réunion,  elles 
constituent  en  avant  et  de  chaque  côté  une  saillie  plus  ou 
moins  marquée  ,  et  séparée  par  une  rainure  de  celle  du 
côté  opposé.  L'externe  ,  dirigée  un  peu  en  haut  et  en  ar- 
rière ,  se  termine  dans  ce  dernier  sens  par  une  extrémité 
arrondie  en  pointe ,  qui  se  perd  dans  le  tissu  membraneux 
qui  la  réunit  aux  portions  latérales  du  cartilage  précédent. 
Elle  est  recouverte  en  dehors  par  le  muscie  triangulaire 
et  par  les  téguments;  en  dedans,  par  la  membrane  pi- 
tuilaire. 

La  branche  interne,  qui  est  contiguë  à  la  cloison  fait 
antérieurement  partie  de  l'extrémité  inférieure  de  celle-ci  : 
elle  est  horizontale  et  située  quelquefois  un  peu  plus  bas 
que  la  première.  Tapissée  en  dehors  par. la  membrane 
muqueuse ,  et  coniiguë  en  dedans  et  en  arrière  au  carti- 
lage de  la  cloison,  en  dedans  et  en  avant,  elle  avoisine 
celle  du  côté  opposé,  à  laquelle  elle  est  unie  par  un  tissu 
cellulaire  lâche,  jamais  graisseux.  Assez  large  en  avant , 
cette  branche  interne  se  termine  en  pointe  postérieure- 
ment. C'est  sa  contiguïté  à  celle  du  côté  opposé  qui  donne 
en  bas,  à  la  cloison  du  nez,  l'épaisseur  qu'elle  présente. 

1980.  Des  Flbro  cartilages  des  ailes  du  l\~ez.  Ils  se  con- 
tinuent chez  quelques  sujets  avec  la  branche  externe  des 
précédents;  leur  disposition  est  très  irrrégulière ,  et  leur 
forme  très  peu  constante.  Placés  dans  la  partie  postérieure 
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des  ailes  ,  près  de  leur  réunion  avec  les  joues  ,  ils  soûl  d'un 
volume  peu  considérable,  et  souvent  partagés  en  plusieurs 
noyaux  distincts  et  isolés.  Ils  semblent  plongés  dans  une 
sorte  de  membrane  fibreuse  qui  les  fixe  aux  fibro-cartiia- 
ges  précédents,  aux  cartilages  latéraux  du  nez,  et  au  re- 
bord concave  de  l'os  maxillaire. 

1986.  Ces  quatre  fibro-cartilages  sont  comme  membra- 
neux j  et  permettent  un  certain  degré  de  mobilité  à  la  par- 
tie inférieure  du  nez.  Us  sont  enveloppés  par  un  tissu  fi- 
breux très  manifeste,  épais,  qui  leur  adhère  intimement. 
Leur  élasticité  est  fort  prononcée. 

C.  Des  Fosses  nasales  revêtues  de  leur  membrane. 

1987.  Quand  on  examine  ces  cavités  sur  une  tète  dont 
les  parties  molles  n'ont  point  été  enlevées  ,  on  trouve  leur 
formebien  différente  de  celle  que  nous  avons  décrite  tome  1 er, 
page  îôq  et  suiv.;  on  n'y  voit  plus  toutes  ces  inégalités,  tous 
ces  sillons ,  toutes  ces  petites  éminences  que  nous  avons 
indiqués.  Les  méats,  sous  la  forme  de  trois  gouttières 
longitudinales  ,  bornées  par  les  trois  cornets  ,  sont  à  lu 
paroi  externe  les  seules  parties  qu'on  puisse  reconnaître  : 
encore  le  bord  inférieur  des  cornets  descend-il  beaucoup 
plus  bas  que  sur  une  tête  sèche ,  parce  qu'une  membrane 
qui  les  revêt,  ainsi  que  tout  le  reste  des  cavités  nasales  , 
fait,  en  passant  sur  lui,  un  repli  épais  et  très  apparent. 
Celte  membrane  a  reçu  les  noms  de  Membrane  pitui- 
tairc ,  de  Membrane  olfactive,  ou  de  Membrane  de 
Schneider. 

D.  Du  Trajet  de  la  Membrane  pituitairc. 

1988.  Cette  membrane,  de  la  classe  des  membranes 
muqueuses,  tapisse,  dans  toute  leur  étendue,  les  fosse* 
nasales  t-,t  la  partie  interne  du  nez  ,  depuis  les  ouvertures 

Tome  ri.  kj 
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des  narines  jusqu'au  pharynx  ,  où  elle  se  continué  avec 
celles  de  Parrièro-houche  ,  du  voile  du  palais  et  de  la 
trompe  d'Euslachi ,  tandis  qu'en  devant  elle  semble  naître 
de  la  peau.  Elle  se  prolonge  sur  toules  les  éminences  des 
cavités  olfactives;  elle  pénètre  dans  toutes  leurs  anfrac- 
tuosïtés  et  a  un  trajet  extrêmement  compliqué. 

Après  avoir-  recouvert  le  plancher  des  fosses  nasales,  elle 
remonte  dans  le  méat  inférieur  et  le  revêt;  là,  elle  ren- 
contre l'oritice  du  canal  nasal  (55o)  ;  elle  s'y  enfonce, 
et  se  continue  ainsi  avec  la  membrane  conjonctive  de  l'oeil 
parles  points  lacrymaux;  dans  cet  endroit  elle  l'orme  un 
petit  repli  circulaire  et  très  marqué,  qui  resserre  beau- 
coup l'entrée  du  canal  ,  mais  dont  la  disposition  est  au 
reste  fort  variable.  Quelquefois  ce  repli  rétrécit  tellement 
'l'orifice  du  canal  qu'on  à  de  la  peine  à  y  introduire  un 
stylet. 

Du  méat  inférieur  ,  la  membrane  pituitaire  se  réfléchit 
sur  le  cornet  inférieur  ,  auquel  elle  adhère  d'une  manière 
peu  intime;  au  bas  de  ce  cornet ,  elle  forme  ,  surtout  en 
arrière,  un  repli  qui  descend  plus  bas  que  lui  ,  et  qui  l'é- 
largit par  conséquent  ;  ce  repli  se  perd  insensiblement 
en  arrière  dans  le  reste  de  la  membrane. 

Au-dessus  du  cornet  inférieur,  la  membrane  pénètre 
dans  le  méat  moyen  ,  eh  avant  et  en  haut  duquel  elle 
trouve  une  ouverture  {infunrlibulum  )  plus  ou  moins  éva- 
sée, qui  lui  permet  de  s'engager  d'abord  dans  les  cellules 
ethmoïdales  antérieures,  et  ensuite  dans  les  sinus  frontaux, 
sans  former  aucune  espèce  de  repli.  Un  peu  plus  en  arrière 
est  une  autre  ouverture  ,  souvent  très  étroite  ,  qui  conduit 
dans  le  sinus  maxillaire ,  que  la  membrane  revêt  en  entier, 
en  formant  autour  de  son  orifice  osseux  un  repli  des  plus 
manifestes ,  qui  contient  entre  ses  deux  lames  un  organe 
glanduleux  sur  l'existence  duquel  nous  reviendrons  plus 
lard.  Aussi ,  dans  une  tète  qui  a  conservé  ses  parties  mol- 
les ,  est-ce,  en  raison  de  ce  repli ,  un  canal  membraneux , 
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étroit,  oblique  d'avant  en  arrière  ,  qui  mène  dans  ic  sinus  ; 
son  entrée  est  placée  au-devant  de  i'ouverture  que  pré- 
sentent les  os  (548)  ,  et  est  ordinairement  cachée  par  une 
petite  lame  osseuse  revêtue  également  par  la  membrane 
olfactive. 

Sortie  du  méat  moyen  ,  la  membrane  pituitaire  s'étend 
sur  la  surface  convexe  du  cornet  ethmoïdal ,  et  forme  ,  sur 
son  bord  libre ,  un  repli  assez  lâche  qui  se  termine  posté- 
rieurement en  pointe,  mais  qui  n'augmente  pas  sensible- 
ment l'étendue  verticale  de  cette  lame  osseuse. 

Parvenue  dans  le  méat  supérieur,  elle  s'enfonce  dans  les 
cellules  ethmoïdaîes  postérieures,  qu'elle  revêt  comme 
les  antérieures;  elle  passe  sur  îe  trou  sphéno-palatin ,  qui 
lui  transmet  une  grande  quantité  de  nerfs  et  de  vaisseaux, 
et  qui  permet  à  une  lame  du  périoste  delà  fenie  ptérygo- 
maxillaire  de  se  joindre  à  elle. 

Elle  se  porte  ensuite  à  la  voûte  des  fosses  nasales,  où 
elle  tapisse  la  lame  criblée  de  l'elhmoïde ,  dont  elle  ferme 
tous  les  trous  ,  en  sorte  que  les  nerfs  olfactifs  viennent  se 
terminer  la  à  sa  surface  extérieure.  En  arrière  elle  recouvre 
le  corps  du  sphénoïde  et  s'enfonce  dans  les  sinus  de  cet  os, 
en  formant  à  leur  orifice  un  repli  qui  les  rétrécit  plus  ou 
moins  suivant  les  sujets;  en  devant  elle  se  réfléchit  sur  la 
surface  postérieure  des  os  du  nez ,  passe  sur  les  deux  ou 
trois  trous  qui  s'y  trouvent ,  et  y  reçoit  les  vaisseaux  qui 
les  traversent  :  elle  descend  de  là  jusqu'aux  ouvertures  des 
narines  ,  où  elle  est  garnie  d'un  assez  grand  nombre  de 
poils  ,  et  où  elle  se  distingue  par  des  particularités  d'or- 
ganisation fort  remarquables. 

Enfin  ,  en  quittant  la  voûte  des  fosses  nasales,  la  mem- 
brane pituitaire  descend  sur  la  cloison  qui  les  sépare  ,  sans 
former  aucun  repli ,  et  arrive  ainsi  à  l'endroit  d'où  nous 
l'avons  fait  partir. 
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E.  De  L'Organisation  de  la  Membrane  pituitaire. 

i<)8<).  Analogue  aux  autres  membranes  muqueuses  par 
le  fluide  qu'elle  fournit,  la  membrane  pituitaire  se  eonti 
nue  avec  plusieurs  d'entre  elles  ,  c'est-à-dire  avec  celles  des 
organes  de  la  digestion  et  de  la  respiration  ,  et  avec  la  con- 
jonctive oculaire.  Elle  tapisse  aussi,  comme  elles,  l'inté- 
rieur d'une  cavité  qui  communique  avec  la  peau  par  des 
ouvertures  que  cette  enveloppe  présente  à  la  surface  du 
corps.  Mais  elle  diffère  spécialement  des  autres  organes  du 
même  genre  par  une  épaisseur  plus  considérable  et  par 
nue  mollesse  plus  grande.  Elle  mérite  véritablement  l'épi - 
ihète  de  velouté. 

jqcjo.  La  couleur  de  la  membrane  pituitaire  varie  dans 
ies  divers  points  de  son  étendue  ,  où  elle  paraît  tantôt 
blanche  et  tantôt  rouge  :  c'est  cette  dernière  teinte  qui 
prédomine  tant  qu'elle  ne  s'est  pas  introduite  dans  les  sinus, 
et  elle  est  beaucoup  plus  intense  que  dans  les  autres  mem- 
branes muqueuses,  même  que  dans  celles  de  l'estomac  et 
des  intestins  grêles.  Cette  couleur  rouge  de  la  membrane 
pituitaire  tient  au  sang  qui  y  est  en  état  de  circulation,  et 
non  à  une  combinaison  de  ce  fluide  avec  son  tissu. 

10,91.  Par  rapport  à  sa  disposition  la  plus  générale,  cette 
membrane  ne  peut  être  considérée  comme  unesimplc  mem- 
brane muqueuse;  elle  est  formée  évidemment  de  deux 
feuillets  distincts,  dont  l'un  est  muqueux,  tandis  que  l'au- 
tre ,  qui  est  libreux,  n'est  autre  chose  que  le  périoste  ou 
le  périchondre  des  cavités  nasales.  L'union  de  ces  deux 
feuillets  est  des  plus  intimes;  mais  on  peut  très  facilement 
en  reconnaître  l'existence  sur  les  cornets  et  surtout  sur  la 
cloison.  En  brisant  celle-ci  et  en  l'enlevant  par  frn<j;menls  , 
on  la  détache  de  la  portion  fibreuse  ,  qui  adhère  beaucoup 
plus  à  la  membrane  muqueuse  qu'à  l'os,  ce  qui  est  le  con- 
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suaire  des  autres  portions  du  périoste,  qui  sont  tfrèS  lutte 
ment  unies  aux  os  et  fort  peu  aux  parties  voisines. 

Lorsque  la  membrane  a  été  ainsi  enlevée,  on  peut  bien 
reconnaître  son  épaisseur  considérable  ;  on  la  voit  blan 
châtre,  solide,  dense  et  résistante  du  côté  des  os;  spon- 
gieuse ,  molle  et  rouge  du  côté  des  cavités. 

Le  feuillet  muqueux  auquel  appartiennent  ces  dernières 
qualités  est  spécialement  formé  par  un  chorion  très  pro- 
noncé, et  qui  approche  pour  l'épaisseur  de  celui  des  gen- 
cives et  du*palais. 

1992.  En  se  desséchant ,  la  membrane  piluitaire  dévier,  t 
transparente  et  très  ténue;  elle  se  colle  intimement  a  la 
surface  des  fosses  nasales.  Si  alors  on  l'humecte  ,  elle  re- 
prend en  partie  son  aspect  habituel.  Sous  l'influence  de 
l'humidité,  elle  se  putréfie  avec  facilité;  elle  prend  d'abord 
une  teinte  grisâtre ,  et  bientôt  après  on  peut  enlever  la 
portion  muqueuse  de  dessus  la  fibreuse ,  sous  la  forme 
d'une  bouillie  où  toute  trace  d'organisation  a  disparu.  L'a- 
cide sulfurique  et  le  chlore  lui  donnent  une  teinte  noirâtre. 
La  potasse  caustique  la  dissout,  ou  plutôt  la  saponifie  avec 
une  grande  promptitude.  Par  Tébuliilion  ,  elle  devient 
épaisse,  transparente,  gélatineuse;  elle  se  détache  de  des- 
sus les  os  en  se  déchirant;  elle  se  crispe,  se  roule  sur  elle- 
même  et  acquiert  un  degré  d'élasticité  assez  remarquable. 

Elle,  se  gonfle  beaucoup  par  la  macération  ;  mais  ,  si 
avant  de  la  soumettre  à  celle  opération  ,  on  en  a  injecté  les 
vaisseaux,  et  qu'on  renouvelle  souvent  le  liquide  dans  le- 
quel elle  trempe,  la  surface  de  cette  membrane  deviendra 
lomenleuse  et  se  couvrira  de  villosilés  très  fortes  et  très 
prononcées,  dont  on  ne  peut  au  juste  apprécier  la  nature; 
elles  sont  extrêmement  serrées  dans  les  fosses  nasales;  mais 
dans  les  différents  sinus  ,  on  peut  à  peine  les  reconnaître. 
Bichal  pense  que  leur  base  est  nerveuse. 

u)()5.  Dans  la  plupart  des  autres  membranes  muqueuses, 
)1  existe  des  glandes  situées  au-dessous  du  chorion  ou  même 
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dans  son  épaisseur,  et  qui  versent  sans  cesse  ,  par  de  petites 
ouvertures  ,  une  humeur  mucihigineuse  qui  lubrifie  leur 
surface  libre.  Cette  disposition  est  peu  apparente  dans  la 
membrane  pituitaire,  mais  elle  y  existe.  On  aperçoit  quel- 
quefois dans  son  ti<su  ,  la  couche  fibreuse  étant  enlevée  , 
des  granulations  assez  difficiles  à  distinguer,  parce  qu'elles 
sont  très  serrées  les  unes  contre  les  autres  ,  et  qui  semblent 
former  une  véritable  couche  folliculeuse  analogue  à:  celle 
qu'on  rencontre  au  voile  et  à  la  voûte  du  palais,  mais  qui 
est  moins  marquée  que  dans  ces  dernières  parties.  Dans 
d'autres  circonstances ,  ce  sont  de  véritables  cryptes  pul- 
peuses ,  épaisses,  arrondies  ou  ovales,  et  ouvertes  par  un 
pore  dans  les  fosses  nasales  :  on  en  observe  alors  sur  les 
deux  côtés  de  la  cloison,  sur  les  cornets  moyens  et  infé- 
rieurs, et  dans  les  méats  inférieurs,  surtout  près  du  pharynx. 
Leurs  ouvertures  sont  constamment  assez  apparentes  dans 
ces  divers  endroits.  A  la  partie  antérieure  de  la  cloison  on 
voit  même  une  vaste  lacune  transversale  qui  est  commune 
à  beaucoup  de  ces  follicules  ,  lesquels  forment  une  couche 
de  la  largeur  du  petit  doigt ,  d'un  blanc  rougeâlre  et  paral- 
lèle au  plancher  des  fosses  nasales;  on  en  observe  égale- 
ment quelques  autres  ,  mais  moins  prononcées  ,  en  arrière 
de  la  cloison  aussi.  Celte  structure  devient  surtout  très 
apparente  après  une  légère  macération  dans  l'eau. 

En  outre ,  la  duplicature  de  cette  membrane ,  qui  bouche 
l'entrée  du  sinus  maxillaire ,  renferme  une  véritable  glande 
d'une  forme  irrégulière  ,  et  couverte  d'une  quantité  innom- 
brable de  petits  vaisseaux  excréteurs.  Chez  l'homme  ,  cet 
organe  est  beaucoup  moins  prononcé  que  dans  les  animaux, 
où  il  verse  un  fluide  particulier  à  l'aide  d'un  canal  très  long 
et  volumineux. 

1994.  Au  reste,  la  membrane  pituitaire  ne  présente  point 
une  structure  uniforme  dans  toute  son  étendue.  Auprès  des 
uarine.s  elle  est  bien  moins  rouge  que  lorsqu'on  l'examine 
à  une  plus  grande  profondeur;  elle  y  est  beaucoup  moins 
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fongueuse;,  clic  y  est  aussi  plus  mince  ,  et  pourtant  plus 
dense  :  il  en  naît  des  poils  en  plus  ou  moins  grand  nombre  , 
suivant  les  individus  ,  mais  toujours  plus  abondants  et  plus 
longs  chez  les  personnes  fortes  et  vigoureuses.  Ces  poiis  , 
qu'on  a  nommés  vibrissœ 3  placés  à  l'entrée  des  fosses  na- 
sales ,  tamisent  ,  pour  ainsi  dire  ,  l'air  à  son  passage  et 
empêchent  l'introduction  des  corps  étrangers  dans  ces  ca- 
vités. Ordinairement  noirs  et  roides  ,  ils  sont  souvent  biiur- 
qués  à  leur  sommet ,  et  envoient  de  petits  rameaux  de  cha- 
cun de  leurs  côtés.  Ils  ont  les  mêmes  organes  de  génération 
que  les  poils  qu'on  observe  dans  les  autres  parties  du  corps. 
On  leur  distingue  très  bien  une  capsule  extérieure  ,  épaisse, 
blanche,  nacrée  ,  aussi  marquée  que  pour  les  poils  du  men- 
ton ,  laquelle  renferme  une  gaîne ,  enveloppe  immédiate  de 
la  racine  du  poil,  entourée  à  sa  partie  supérieure  par  des 
follicules  sébacés  infiniment  plus  petits  que  ceux  des  ailes 
du  nez:  l'intérieur  de  ces  poils  est  aussi  creusé  par  une  es- 
pèce de  canal  cloisonné. 

3995.  Dans  les  sinus,  la  membrane  piluitaire,  entière- 
ment privée  de  follicules ,  perd  beaucoup  de  sa  couleur 
rouge  :  dans  l'état  habituel ,  ses  vaisseaux  ne  paroissent  pres- 
que point  y  contenir  de  sang.  Son  épaisseur  y  est  fort  peu 
marquée,  surtout  dans  les  sinus  sphénoïdaux  et  dans  les 
cellules  elhmoïdales;  elle  y  ressemble  à  l'arachnoïde ,  et  sa 
superficie  n'est  nullement  fongueuse  ;  on  n'y  rencontre  point 
non  plus  profondément  la  couche  dense  et  fibreuse  qui  dé- 
pend du  périoste  :  aussi  son  adhérence  aux  parois  des  sinus 
est-elle  fort  légère. 

199G.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  l'organe  esseniiel 
de  l'olfaction  :  c'est  le  nerf  olfactif  (1609),  qui  vient  s'é- 
panouir daos  la  membrane  pitui tarirai  Cette  membrane 
reçoit  en  outre  un  grand  nombre  d'autres  iilets  nerveux 
qui  lui  sont  fournis  par  le  nerf  nasal  interne  de  l'ophtal- 
mique (  1 555)  ,  par  le  rameau  frontal  du  même  tronc  (1 555) , 
par  le  glanglion  êe  ÎVleckel  (\  769),  par  le  grand  nerf  pala  lin 
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(1771)  ,  par  le  nerf  vidien   (177a)  et  par  le  rameau  den- 
taire antérieur  du  maxillaire  supérieur  (i5Go). 

1997.  Les  artères  de  la  membrane  pituitaire  sont  four- 
nies par  les  branches  de  l'artère  maxillaire  interne  connues 
sous  les  noms  de  sphéno-palatine,  de  sous-orbitaire  ,  d'al- 
véolaire supérieure*  de  palatine,  deptérygo-palatine;  par 
les  branches  sus-orbilaire  et  ethmoïdales  de  l'artère  oph- 
thalmique,  par  l'artère  carotide  interne,  par  la  labiale  su- 
périeure et  par  les  dorsales  du  nez.  Ses  veines  sont  peu 
connues  :  elles  paraissent  en  général  suivre  le  trajet  des 
artères.  Quelques-unes  d'entre  elles  se  réunissent  avec  celles 
du  nez  pour  remonter  par  Les  trous  dont  les  os  de  cette 
partie  sont  percés  (aG5)  ver»  le  commencement  du  sinus 
longitudinal  supérieur  de  la  dure-mère  (1470).  Les  veines 
sphéno-palatines  vont  se  décharger  dans  les  veines  maxil- 
laires internes.  Quelques-unes  de  celles  des  sinus  sphé- 
noïdaux  communiquent  avec  le  sinus  coronaire  de  la  dure- 
mère  (1480).  Les  autres  viennent  s'ouvrir  dans  la  veine 


angulaire. 


Au  reste,  tous  ces  vaisseaux  rampent  presqu'à  nu  à  la 
surface  de  la  membrane;  il  est  à  remarquer  aussi  qu'ils  ne 
se  ramifient,  presque  pas  dans  son  feuillet  fibreux. 

1998,  Les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  membrane  pi- 
tuitaire ne  sont  presque  pas  connus  ;  on  en  a  cependant 
observé  quelques  troncs  principaux  qui  accompagnent  les 
vaisseaux  sanguins,  et  vont  se  rendre  dans  les  ganglions 
jugulaires. 

1999.  Du  Mucus  nasal.  Pendant  la  vie,  comme  après 
la  mort,  la  membrane  olfactive  est  constamment  enduite 
par  une  humeur  inodore  ,  mucilagineuse  ,  épaisse,  vis- 
queuse ,  d'une  couleur  variable ,  le  plus  souvent  un  peu 
jaunâtre  ,  légèrement  salée  ,  fade,  peu  soluble  dans  l'eau  , 
même  chaude.  Elle  forme  une  couche  épaisse  dans  les  en- 
droits où  la  membrane  est  dépourvue  d'épidémie ,  taudis 
qu'A  y  en  a  beaucoup  moins  là  où  cet  épiderme  peut  la 
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protéger,  comme  à  l'entrée  des  narines.  Ce  mucus  est  pro- 
duit par  les  follicules  de  la  membrane  pituilairc  ,  et  varie 
en  quantité  dans  les  diverses  circonstances  de  la  vie. 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

De  la  Langue  ou  de  F  Organe  de  la  Gustation. 
A.  Conformation  générale. 

2000.  La  langue,  organe  principalement  musculaire 
et  très  mobile,  symétrique,  placé  dans  l'intérieur  de  la 
bouche,  depuis  l'os  hyoïde  et  l'épiglotte  jusque  derrière 
les  dents  incisives ,  sert  spécialement ,  mais  non  unique- 
ment, à  nous  procurer  la  sensation  des  saveurs,  car  elle 
concourt  en  outre  aux  actes  de  la  succion  ,  de  la  mastica- 
tion ,  delà  déglutition ,  de  la  prononciation  et  de  l'expuition. 

2001.  La  grandeur  de  la  langue  est  très  variable.  Sa 
forme  est  celle  d'une  pyramide  aplatie  de  haut  en  bas , 
arrondie  sur  ses  angles,  et  terminée  en  devant  par  une  pointe 
mousse  :  on  lui  distingue  deux  faces,  deux  bords  et  deux 
extrémités. 

2002.  Face  supérieure  ou  Dos  de  la  Langue.  Entière- 
ment libre,  presque  plate,  recouverte  par  la  membrane 
muqueuse  de  la  bouche ,  elle  est  comme  divisée  en  deux 
moitiés  latérales  par  un  sillon  léger  et  superficiel ,  à  l'ex- 
trémité postérieure  duquel,  près  de  la  base  de  la  langue,  on 
trouve  un  enfoncement  considérable,  de  forme  variable ,  et 
qu'on  nomme  le  Trou  borgne  de  la  langue  (  Foramen  cae- 
cum; Lacune  de  la  tangue,  Chauss.  ).  Chez  quelques  su- 
jets,  ce  trou  manque:  mais  ,  dans  d'autres,  il  a  plusieurs 
lignes  de  profondeur.  C'est  dans  son  intérieur  que  viennent 
s'ouvrir  les  conduits  excréteurs  des  follicules  muqueux 
placés  dans  le  voisinage.  De  ses  côtés  partent  deux  lignes  , 
variables  dans  leur  forme,  mais  qui  se  portent  constamment 
on  devant  en  divergeant,  de  manière  h  représenter  un  Y 
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dont  le  sommet  serait  tourné  en  arrière  :  ces  deux  lignes 
sont  formées  par  des  follieules  muqueux.  Le  reste  de  cette 
face  présente  un  grand  nombre  de  papilles  dont  nous  ex- 
poserons la  structure. 

2000.  Face  inférieure  de  la  Langue.  Elle  est  libre  et  re- 
vêtue par  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  dans  son 
tiers  antérieur  et  sur  ses  côtés  ;  mais,  au  milieu  et  en  ar- 
rière ,  elle  tient  à  l'os  maxillaire  inférieur  au  moyen  des 
muscles  génio-glosses ,  et  à  l'os  hyoïde  à  l'aide  des  hyo- 
glosses.  On  remarque  à  sa  partie  moyenne  un  sillon  longi- 
tudinal qui  sépare  deux  saillies  oblongues  formées  par  les 
muscles  linguaux. 

2004.  Bords  de  la  Langue.  Epais  en  arrière  ,  minces  en 
devant,  ils  sont  arrondis  dans  toute  leur  étendue,  et  offrent 
supérieurement  des  stries  étroites  et  verticales  ,  qui, paral- 
lèles entre  elles,  vont  »e  continuer  avec  les  papilles  de  la 
face  dorsale. 

2005.  La  Pointe  de  la  Langue,  ou  son  extrémité  den- 
taire, est  arrondie  et  libre  :  sa  largeur  varie  beaucoup  sui- 
vant les  individus.  —  La  base  de  la  Langue ,  ou  son  extré- 
mité hyoïdienne  9  se  continue  avec  l'épiglotte  et  les  piliers 
du  voile  du  palais,"  très  épaisse  au  niveau  du  trou  borgne , 
elle  s'amincit  ensuite  peu  à  peu  en  Rapprochant  de  l'os 
hyoïde,  en  sorte  que  cet  organe  est  plus  mince  que  partout 
ailleurs  au  moment  où  il  se  fixe  sur  lui. 

B.  Organisation  de  la  Langue. 

2006.  Portion  charnue  ou  musculaire.  Elle  forme  la  plus 
graude  partie  de  l'organe,  et  est  composée  des  fibres  des 
muscles  stylo-glosses,  hyo-glosses,  génio-glosses  ,  dont  nous 
avons  indiqué  la  disposition  ,  et  de  celles  d'un  corps  charnu 
intrinsèque ,  lequel  offre  en  bas  et  de  chaque  côté  deux 
plans  parallèles  qu'on  a  nommés  les  muscles  linguaux  (985). 
Tous  ces  muscles  entre-croisent  leurs  fibres  charnues  d'une 
manière  inextricable  ,  et  forment  à  la  région  supérieure  de 
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la  langue  une  couche  dans  laquelle  il  esl  impossible  de  les 
discerner  ,  où  elles  sont  entremêlées  d'une  foule  de  petits 
globules  remplis  d'une  graisse  presque  fluide  ,  très  serrées 
les  unes  contre  les  autres,  ce  qui  leur  donne  une  forme 
apiatie,  et  d'autant  moins  rouges  qu'elles  approchent  davan- 
tage du  dos  de  l'organe.  Cependant,  sur  les  côtés  de  h 
langue,  on  distingue  encore  assez  facilement  un  plan  mus- 
culaire inférieur  longitudinal ,  formé  par  les  muscles  lin- 
guaux et  stylo-glosses ,  et  un  autre  plan  placé  au-dessus  de 
celui-ci,  à  fibres  transversales,  formé  parles  génio-glosses , 
et  surmonté  du  tissu  propre. 

•2007.  Au  centre  de  ce  tissu  charnu  et  dans  la  direction 
de  la  ligne  médiane  ,  on  trouve  une  lame  ou  cloison  flbro- 
cartUagineuse  ,  blanchâtre  ,  plus  forte  en  arrière  qu'en 
avant ,  ayant  son  bord  supérieur  caché  dans  le  corps  même 
de  l'organe  ,  assez  loin  de  la  membrane  muqueuse  ,  et  V in- 
férieur libre  dans  l'intervalle  des  muscles  génio-glosses. 
Cette  cloison  se  continue  postérieurement  jusqu'au  corps 
de  l'os  hyoïde  ,  et  sert  par  ses  deux  faces  latérales  à  l'atta- 
che d'un  grand  nombre  de  fibres  musculaires. 

2008,  Mcmbrame  muqueuse.  Après  avoir  quitté  la  partie 
postérieure  de  l'arcade  alvéolaire  inférieure ,  et  recouvert 
les  glandes  sublinguales  ,  la  membrane  muqueuse  qui  ta  - 
pisse  tout  l'intérieur  de  ia  bouche  se  porte  à  la  face  infé- 
rieure de  la  langue ,  en  formant,  au  niveau  de  la  symphyse 
maxillaire  (281),  Un  repli  plus  ou  moins  étendu,  qui  re- 
couvre l'attache  des  muscles  génio-glosses ,  et  qu'on  nomme 
le  Frein  de  la  langue.  Il  se  prolonge  presque  jusqu'à  la 
pointe  de  cet  organe,  et  laisse  voir  sur  ses  côtés  les  veines 
ranines.  Ce  repli  est  accompagné ,  à  droite  et  à  gauche  , 
par  deux  franges  dcnticulées ,  analogues  à  plusieurs  autres 
franges  membraneuses  qui  se  trouvent  en  diverses  parties 
du  corps,  et  sur  lesquelles  mon  ami  M.  Béclard  se  pro- 
posait ,  peu  de  tems  avant  sa  mort ,  de  publier  un 
iravail   intéressant.   —  La    membrane  muqueuse   s'étend 
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ensuite  de  chaque  côté  nu-dessous  de  la  langue,  et  remonte 
sur  ses  bords  pour  s'étendre  sur  sa  face  supérieure  jus- 
qu'à l'épiglolle ,  où  elle  forme  trois  nouveaux  replis  dont 
nous  avons  parlé  (1090). 

2009.  Tant  qu'elle  se  trouve  au-dessous  de  la  langue , 
la  membrane  muqueuse  n'offre  aucune  particularité  d'or- 
ganisation; il  n'en  est  certainement  point  de  môme  à  la 
face  dorsale  de  l'organe.  Là ,  elle  présente  un  épiderme 
mince  et  très  marqué,  au-dessous  duquel  est  une  couche 
formée  par  rentre-croisement  de  mille  et  mille  vaisseaux, 
qui  entourent  comme  un  réseau  les  extrémités  des  nerfs  et 
les  follicules  muqueux,  et  qui  donnent  à  la  langue  la  teinte 
rouge  qui  lui  est  particulière.  Plus  profondément  est  le 
chorion  de  la  membrane ,  remarquable  par  son  épaisseur 
et  par  son  adhérence  au  corps  charnu  ,  avec  lequel  i!  sem- 
ble s'identifier  ,  et  auquel  il  fournit  un  grand  nombre  de 
points  d'insertion. 

20JO.  A  la  face  supérieure  de  la  langue,  la  membrane 
muqueuse  paraît  en  outre  rendue  rugueuse  et  inégale  par 
l'existence  d'un  grand  nombre  d'éminences  de  forme  et  de 
nature  diverses  :  ce  sont  elles  qu'on  nomme  les  Papilles , 
et  qu'on  distingue  en 

i°  Papilles  lenticulaires.  Leur  nombre  varie  de  neuf  à 
quinze;  elles  sont  disposées  ,  à  la  base  de  la  langue  seule- 
ment ,  sur  deux  lignes  obliques ,  en  forme  de  V  ,  et  réunies 
angulairement  au  trou  borgne  (1974).  Elles  font  constam- 
ment une  saillie  assez  considérable.  Leur  forme  est  très  ir- 
régulière. Elles  ont  en  général  celle  d'un  sphéroïde  ou  d'un 
ovoïde.  Elles  ne  sont  autre  chose  que  des  follicules  mu- 
queux analogues  à  ceux  du  voile  du  palais,  des  lèvres,  etc. , 
et  qui  s'ouvrent  sur  la  langue  par  des  orifices  très  visibles, 
soit  superficiellement,  soit  au  fond  d'un  petit  enfoncement 
particulier.  Elles  reçoivent  beaucoup  de  filets  des  nerfs 
glosso-pharyngiens ,  et  sont  situées  au-dessus  de  l'entrée 
de  ceux-ci  dans  la  langue. 
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2°  Papilles  f'ungi formes.  En  nombre  indéterminé,  mais 
toujours  plus  considérable  que  celui  des  précédentes,  elles 
sont  irrégulièrement  disséminées  près  des  bords  et  de  la 
pointe  de  la  langue.  Elles  présentent  une  tête  arrondie 
et  aplatie,  supportée  par  un  pédicule  court  et  étroit.  Leur 
teinte  est  blanchâtre.  On  ignore  leur  véritable  nature. 

5°  Papilles  coniques.  Ce  sont  les  plus  nombreuses  de 
toutes  :  elles  occupent  l'espace  compris  entre  les  papilles 
lenticulaires,  les  bords  et  la  pointe  de  la  langue.  Leur  ar- 
rangement est  plus  régulier  en  arrière  qu'en  devant.  Elles 
ressemblent  à  de  petits  cônes  qui  tiennent  par  leur  base  au 
corps  de  la  langue ,  et  dont  le  sommet  est  libre.  Les  posté- 
rieures sont  plus  grosses  et  verticales;  les  antérieures,  plus 
minces,  sont  un  peu  inclinées  et  ont  un  sommet  plus  mo- 
bile. Celles  de  ces  papilles  qui  sont  placées  sur  la  partie 
antérieure  des  bords  de  l'organe  sont  filiformes.  Elles  pa- 
raissent produites  par  l'épanouissement  des  filets  du  nerf 
lingual  (i 5G8)  ;  elles  sont  enveloppées  d'un  lacis  vasculaire 
très  apparent.  —  Pressées  les  unes  contre  les  autres,  elles 
laissent  souvent  entre  elles  ,  d'espace  en  espace ,  àes  inter- 
valles ou  espèces  de  gerçures  irrégulières ,  plus  fréquentes 
antérieurement  que  postérieurement. 

2011.  Les  nerfs  de  la  langue  lui  sont  donnés  p?r  les 
nerfs  maxillaires  inférieurs  (i568),  glosso-pharyngiens 
(i5o8)  et  hypoglosses  (1620).  Les  filets  de  ces  deux  der- 
niers appartiennent  spécialement  à  ses  muscles  ou  à  ses 
follicules  mucipares  ;  le  premier  se  distribue  à  la  membrane 
muqueuse ,  et  aux  papilles  coniques  en  particulier. 

2012.  Les  artères  de  la  langue  lui  sont  fournies  par  les 
linguales  des  carotides  externes,  et  par  les  palatines  et 
lonsiilaires  des  labiales.  Ses  veines  sont  la  superficielle  de 
kl  langue  ,  la  ranine,  la  linguale,  la  submentale  :  elles  vont 
s'ouvrir  dans  celles  du  pharynx  et  du  larynx.  Ses  vaisseaux 
lymphatiques  se  rendent  dans  les  ganglions  situés  sur  le 
bord  des  muscles  hyoglosses. 
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201 5.  Au-dessous  Je  îa  membrane  muqueuse,  on  ne 
trouve  presque  point  de  tissu  cellulaire  ,  si  ce  n'est  au-delà 
du  trou  borgne,  entre  les  fibres  charnues  et  les  replis 
glosso-épiglnttiques  (i<4*6)  >  où  on  en  aperçoit  une  couche 
dense  ,  jamais  graisseuse  ,  membraniforme,  et  fixée  sur  la 
concavité  de  l'os  hyoïde.  Elle  a  environ  un  pouce  de  lon- 
gueur, et  reçoit  en  devant  quelques  fibres  des  muscles  gé- 
nio-glosses  et  de  la  base  de  la  langue. 

Entre  les  fibres  charnues  de  la  langue,  on  trouve,  d'ail- 
leurs, une  graisse  très  fine,  plus  abondante  en  arrière  qu'en 
avant ,  et  qui  ne  paraît  enveloppée  par  aucun  tissu. 

20 ï/\.  Derrière  chacune  des  franges  formées  sous  la 
longue  par  la  membrane  muqueuse,  ou  aperçoit  une  masse 
glanduleuse,  amygdaloïde,  granuleuse,  d'un  gris  rougeâ- 
tre,  parcourue  par  beaucoup  de  vaisseaux  sanguins  et  par 
des  filets  du  nerf  lingual  maxillaire  inférieur. 

ARTICLE  CINQUIÈME. 

De  la  Peau  considérée  comme  Organe  géîiéral  de  la 
T action . 

20 1 5.  La  peau  constitue  l'enveloppe  générale  du  corps  , 
sous  la  forme  d'une  membrane  dense,  sériée,  résistante, 
assez  épaisse ,  très  flexible ,  très  extensible ,  exposée  au 
contact  immédiat  de  l'air,  et  percée  au  niveau  des  yeux, 
des  narines,  des  oreilles,  de  la  bouche,  de  l'anus,  des 
parlies  génitales  ,  par  des  orifices  plus  ou  moins  grands , 
niais  constamment  garnis  de  poils  plus  ou  moins  forts  et 
apparents  :  dans  le  contour  de  ces  ouvertures,  elle  se  con- 
tinue constamment  aussi  avec  des  membranes  muqueuses. 

201  G.  La  surface  externe  de  la  peau  est  surmontée  d'un 
grand  nombre  de  petites  éminences  analogues  aux  papilles, 
et  sillonnée  d'une  infinité  de  rides  ,  les  unes  dépendantes 
de  l'action  des  muscles  ,  comme  au  front  et  aux  paupières, 
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à  la  paume  de  la  main  et  à  la  plante  des  pieds  ;  les  autres 
produites  par  les  rangées  des  papilles  ,  comme  au  bout  des 
doigts  et  des  orteils,  ou  par  la  présence  d'une  articulation, 
ou  enfin  par  une  disposition  particulière  du  tissu  cellu- 
laire, comme  au  cou. 

Cette  même  surface  externe  de  la  peau  est  couverte  de 
poils  qui  varient  suivant  les  régions  qu'ils  occupent,  et  qui 
n'existent  pas  à  toutes  les  époques  de  la  vie.  Elle  présente 
en  outre  une  multitude  de  pores,  dont  les  uns  sont  les  ori- 
fices excréteurs  de  follicules  sébacés  ,  tandis  que  Ses  autres 
sont  des  bouches  exhalantes  et  absorbantes.  Ces  derniers 
sont  peu  visibles  sans  le  secours  des  instruments  d'optique. 

2017.  La  couleur  de  la  peau  n'est  pas  la  même  chez  les 
différents  peuples  de  la  terre;  elle  varie  même  beaucoup 
suivant  les  individus.  Elle  est  noire  chez  les  Nègres,  cui- 
vreuse chez  les  Américains ,  basanée  chez  les  Arabes , 
blanche  ou  rosée  chez  les  Européens.  En  général  aussi, 
cette  membrane  est  plus  fine  et  plus  blanche  dans  les 
femmes  et  les  enfants ,  que  dans  les  adultes  et  les  hommes. 
Chez  les  vieillards,  elle  devient  sèche  et  aride. 

2018.  La  surface  interne  de  la  peau  est  unie  aux  diver- 
ses parties  qu'elle  couvre  par  un  tissu  cellulaire  dont  la 
nature  et  la  disposition  ne  sont  point  les  mêmes  dans  toute 
l'étendue  du  corps.  Il  est  en  général  rempli  de  vésicules 
adipeuses  (785)  ;  mais,  dans  quelques  parties  ,  il  en  est  ab- 
solument dépourvu,  comme  aux  paupières,  au  scrotum, 
a  la  verge,  etc.  L'adhérence  de  la  peau  aux  organes  subja- 
cenls  ne  varie  pas  moins;  elle  est  souvent  peu  marquée  , 
comme  au  cou  ,  au  bas -ventre;  d'autres  fois,  cette  mem- 
brane fournit  des  points  d'attache  a  des  muscles,  comme 
au  front,  au  sourcil ,  a  la  paume  des  mains  ,  etc. 

2019.  La  peau  est  composée  de  trois  couches  bien  dis- 
tinctes ,  le  derme  ou  chorium ,  le  corps  muqueux  réticu- 
laire,  et  l'épidermc  ou  cuticule. 
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1  °  Du  Derme  (  Atcux,  Xop/ovdes  Grecs). 

2020.  C'est  la  parlie  la  plus  épaisse  de  la  peau;  sa  teinte 
est  blanche,  sa  force  considérable  ;  il  repose  au-dessus  du 
tissu  cellulaire  graisseux ,  et  est  composé  de  fibres  lamcl 
leuses  et  d'alvéoles.  Ceux-ci  sont  analogues  à  ceux  qu'on 
observe  dans  le  tissu  cellulaire  graisseux,  et  paraissent 
seulement  plus  petits.  Les  fibres  lamelleuses  sont  formées 
d'une  manière  inextricable  par  du  tissu  cellulaire,  des  ar- 
tères ,  des  veines  et  des  nerfs.  Le  tissu  qui  en  résulte  est 
plus  ferme. et  plus  dense  extérieurement,  plus  épanoui  et 
plus  lâche  intérieurement. 

L'épaisseur  du  derme  varie  suivant  les  régions  du  corps, 
l'âge  et  le  sexe.  Dans  toute  la  partie  postérieure  du  tronc, 
il  a  une  épaisseur  presque  double  de  celle  qu'il  présente  à 
sa  partie  antérieure.  Aux  mamelles,  à  la  verge,  au  scrotum, 
aux  grandes  lèvres,  il  est  remarquable  par  sa  ténuité.  Sa 
face  interne  ne  se  distingue  du  tissu  cellulaire  que  par  une 
différence  de  densité;  sur  toute  la  ligne  médiane,  excepté 
à  la  partie  antérieure  du  cou,  son  adhérence  est  assez  pro- 
noncée ,  quoique  moins  intime  qu'à  la  paume  des  mains  et 
à  la  plante  des  pieds.  Cette  même  surface  interne  présente 
aussi  des  ouvertures  par  où  des  poiJs  s'introduisent  dans  le 
derme  pour  le  traverser;  elles  ont  à  peu  près  un  tiers  de 
ligne  de  diamètre,  et  sont  plus  ou  moins  nombreuses; 
dans  l'adulte  on  en  rencontre  ordinairement  cent  par  pouce 
carré  à  la  cuisse,  et  deux  cents  au  bras. 

La  surface  extérieure  du  derme  est ,  dans  toutes  ses  ré- 
gions, parsemée  d'aspérités  plus  ou  moins  prononcées,  qui 
sont  séparées  à  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds 
par  des  dépressions  régulières;  là,  ces  aspérités  sont  dis- 
posées en  sillons  parallèles,  rectilignes ,  circulaires  ou  spi- 
i  oïdes ,  et  apparents  à  travers  l'épidémie.  Chacun  d'eux 
est  partagé  en  deux  plus  petits  par  un  léger  enfoncement 
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longitudinal,  formé  d'une  série  de  petites  excavations  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  par  ligue.  On  a  nommé  Papilles 
les  aspérités  du  derme. 

2°  Du  Corps  mucjiieux  réliculaire. 

202).  Il  se  compose  de  quatre  couches  bien  distinctes, 
qui  sont ,  de  dedans  en  dehors  :  i°  un  tissu  vasculaire  san- 
guin; 2°  un  tissu  blanc;  3°  un  assemblage  de  petites  gra- 
nulations ;  4°  un  autre  tissu  blanc. 

2022.  La  première  Couche  (Bourgeons sanguins,  Gaul- 
tier) est  essentiellement  formée  par  les  vaisseaux  de  la 
peau  ,  disposés  en  bourgeons  qui  surmontent  les  aspérités 
du  derme ,  auquel  ils  sont  peu  adhérents,  et  qui,  à  la  plante 
des  pieds  et  à  la  paume  des  mains,  sont  rangés  dans  l'or- 
dre des  sillons  papillaires. 

Chacun  de.  ces  bourgeons  est  formé  de  petits  fdaments 
rougeâtres  qui  partent  isolément  de  chacune  des  aspérités 
qui  existent  sur  le  dos  des  sillons  du  derme.  Ces  filaments, 
au  nombre  de  douze,  quatorze  ou  dix-huit,  s'élèvent  à 
angle  droit,  et  sont  enveloppés  d'un  tissu  assez  blanc, 
comme  parenchymateux ,  qui  les  réunit  en  un  bourgeon 
conoïde  ,  divisé  jusqu'à  sa  base  en  deux  parties  à  peu  près 
égales.  Légèrement  flexueux,  ils  se  replient  beaucoup  sur 
eux-mêmes,  mais  ne  s'entrelacent  jamais. 

Des  parties  latérales  de  ces  bourgeons  partent  de  petites 
productions  blanches  qui  pénètrent  dans  la  seconde  cou- 
che. De  leur  sommet  s'élèvent  un  ou  deux  petits  vaisseaux 
qui  traversent  l'épidémie  et  viennent  s'ouvrir  à  la  superfi- 
cie de  la  peau. 

202^.  La  seconde  Couche  (  Couche  albide  profonde, 
Gaultier)  repose  sur  les  bourgeons  sanguins  et  dans  les  in- 
tervalles du  derme  qui  les  séparent.  Dans  l'enfoncement 
des  sillons  ,  on  voit ,  après  une  macération  convenable,  un 
très  grand  nombre  de  prolongements  cylindriques ,  régu- 
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lièrement  espacés  ,  qui  sortent  de  cette  couche  pour  péné- 
trer dans  l'épaisseur  du  chorion.  Sa  surface  externe  offre 
les  mêmes  saillies,  les  mêmes  enfoncements  qu'on  remar- 
que sur  l'épidcrme. 

2024.  La  troisième  Couche  (Gemmules ,  Gaultier ^  est 
chargée  de  matière  colorante ,  brune  chez  le  Nègre ,  d'un 
Liane  opaque  dans  l'Européen.  Elle  semble  composée  d'une 
suite  de  petits  corps  convexes  en  dehors ,  concaves  en  de- 
dans, et  contigus  entre  eux.  Leur  nombre  est  égal  à  celui 
des  bourgeons  sanguins ,  car  chacun  d'eux  correspond 
médiatement  à  un  de  ces  bourgeons. 

2025.  La  quatrième  Couche  (  Couche  albide  superfi- 
cielle, Gaultier)  est  blanche  et  d'une  extrême  ténuité. 
Elle  forme  une  enveloppe  membraneuse  générale  percée 
par  les  poils  et  adhérente  à  j'épiderme; 

3°  De  VEpiderme  ou  Cuticule  (Cuticula). 

2026.  C'est  une  enveloppe  dense,  imperméable,  tout- 
à-fait  superficielle,  et  séparée  du  derme  par  le  corps  mu- 
queux  réliculaire  ,  à  la  quatrième  couche  duquel  elle 
adhère  par  sa  surface  interne.  L'épiderme  est  d'une  épais- 
seur variable  ,  toujours  en  rapport  avec  le  volume  des 
bourgeons  sanguins,  et  paraît  formé  de  plusieurs  couches 
superposées.  C'est  lui  qui  présente  toutes  les  rides  et  tous 
les  sillons  dont  nous  avons  parlé  en  décrivant  la  surface 
extérieure  de  la  peau.  11  est  mince  et  transparent  et  inal- 
térable à  Pair.  Son  tissu  est  ferme  et  serré;  mais  sa  struc- 
ture intime  est  encore  peu  connnue  :  il  semble  extérieure- 
ment composé  d'un  grand  nombre  de  petites  écailles  placées 
les  unes  au-dessous  des  autres.  Des  vaisseaux  exhalants  le 
traversent  sans  s'y  ramifier;  on  n'y  trouve  ni  nerfs  ni  vais- 
seaux sanguins. 

2027.  Les  artères  de  la  peau  viennent  par  ramifications 
nombreuses  et  courtes  de  plusieurs  troncs  cachés  dans  la 
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profondeur  des  muscles  ou  dans  leurs  interstices,.  D'abord 
elles  se  divisent,  ets'anastomosent  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané;  puis  elles  pénètrent  dans  le  derme  pour  se 
rendre  dans  la  première  couche  du  corps  muqueux  réticu- 
laire  (2022),  d'où  partent,  en  outre,  les  radicules  des 
veines  de  la  peau,  moins  connues  que  ses  artères  ,  et  pro- 
bablement aussi  des  vaisseaux  lymphatiques.  Tous  ces 
vaisseaux  forment  donc  au-dessus  du  derme,  une  couche 
dont  nous  avons  parlé,  et  où  leur  ténuité  est  si  grande 
qu'avec  la  pointe  d'une  aiguille  on  peut  en  léser  plusieurs 
a  ia  fois. 

202S.  Les  nerfs  de  la  peau  sont  très  nombreux  et  très 
déliés,  et  ne  peuvent  pas  être  suivis  au-delà  du  derme. 
Comment  se  terminent-ils?  Sont-cc  véritablement  eux  qui 
constituent  les  papilles  ?  on  l'ignore. 

2029.  Dans  toute  l'étendue  de  la  peau ,  excepté  à  la 
paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds,  on  trouve  une 
foule  de  petits  follicules  sébacés  qui  versent  à  sa  superficie 
un  fluide  onctueux  qui  en  entretient  la  souplesse  .  et  la  dé- 
fend en  parlie  contre  l'action  des  corps  extérieurs.  Leur 
existence  est  liée  constamment  à  celle  des  poils  ,  en  sorte 
que  les  endroits  qui  présentent  le  plus  de  ceux-ci,  comme 
le  crâne ,  le  pubis  ,  les  aisselles ,  etc. ,  sont  aussi  ceux  où 
on  trouve  le  plus  de  ces  follicules,-  dont  les  uns  sont  isolés, 
plus  volumineux ,  utriculaires ,  et  ont  un  canal  excréteur 
très  court,  tandis  que  les  autres  sont  beaucoup  plus  petits, 
et  agglomérés  en  couronne  dans  la  capsule  où  se  trouve 
renfermée  la  racine  de  chaque  poil  (1). 


(1)  La  plupart  des  faits  consignes  ici  pour  l'histoire  de  îa  peau  sont 
dus  aux  recherches  de  feu  le  docteur  Gaultier,  qui  les  a  publias  dans  une 
thèse  soutenue  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  en  181 1. 
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CLASSE  SECONDE. 

ARTICLE  PREMIER. 

ORGANES  DE  LA  DIGESTION 


g  Ier.  De  la  Bouche,  du  Pharynx  et  de  l'Œsophage, 
ou  des  Organes  de  la  Mastication  et  de  la  Dé- 
glutition.   * 

1°  De  la  Bouche  (  Sto/xk  des  Grecs,  Os  des  Latins  ). 

2o3o.  On  entend  par  Louche  une  cavité  à  peu  près 
ovale ,  comprise  entre  les  deux  mâchoires  ,  interceptée  la- 
téralement par  les  joues ,  circonscrite  en  devant  par  les 
lèvres  ,  en  arrière  par  le  voile  du  palais  et  par  le  pharynx , 
en  haut  par  la  voûte  palatine ,  en  bas  par  la  langue.  Sa 
direction  est  horizontale.  Son  diamètre  vertical  est  exposé 
aux  plus  grandes  variations,  en  raison  des  mouvements  de 
la  mâchoire  inférieure;  l'antéro-postérieur  est  plus  fixe,  et 
ne  varie  que  par  les  mouvements  des  lèvres  ;  le  transverse 
est  dans  le  même  cas ,  parce  qu'il  est  limité  par  les  joues. 
Tous  ces  diamètres  présentent  en  outre  aussi  de  nom- 
breuses différences  individuelles.  Les  parois  de  la  bouche 
et  les  divers  organes  qu'elle  contient  sont  tapissés  par  une 
membrane  muqueuse  commune. 

a.  Du  Trajet  de  la  Membrane  muqueuse  de  la  Bouche. 

2o3i.  En  bas,  elle  commence  sur  le  bord  libre  de  la 
lèvre  inférieure,  dont  elle  tapisse  la  face  postérieure,  pour 
se  réfléchir  ensuite  sur  le  corps  de  l'os  maxillaire  ;  là  ,  elle 
forme ,  au  niveau  de  la  symphyse  du  menton ,  un  repli  plus 
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marqué  en  bas  qu'en  haut ,  et  nommé  le  frein  de  la  lèvre 
inférieure  :  il  se  perd  insensiblement  sur  celle-ci.  Ensuite 
îa  membrane  envoie  dans  chaque  alvéole  un  prolongement 
qui  affermit  l'implantation  des  racines  des  dents,  et  se 
continue  avec  un  feuillet  membraneux  qui  tapisse  ces  ca- 
^vités.  Elle  se  porte  de  là  sur  la  face  postérieure  du  corps 
de  l'os  maxillaire  inférieur,  forme,  au  niveau  de  la  sym- 
physe ,  le  frein  de  la  langue  (2007),  recouvre,  comme  nous 
l'avons  dit,  toute  la  superficie  de  cet  organe,  gagne  l'épi- 
glotte,  et  se  continue  avec  la  membrane  muqueuse  du 
larynx  (iZj  1 7) ,  et  avec  celle  du  pharynx. 

2o5a.  En  haut,  elle  commence  sur  le  bord  libre  de  la 
lèvre  supérieure,  forme,  entre  elle  et  les  os  maxillaires 
supérieurs ,  un  frein  analogue  à  celui  de  la  lèvre  inférieure, 
gagne  l'arcade  alvéolaire  supérieure  ,  envoie  un  prolonge- 
ment dans  les  alvéoles  correspondants ,  passe  'à  la  voûte 
du  palais ,  dont  elle  bouche  le  trou  antérieur  et  les  deux 
trous  postérieurs ,  reçoit  les  nerfs  et  les  vaisseaux  qui  les 
traversent,  et  se  réfléchit  au-devant  du  voile  du  palais, 
sur  le  bord  libre  duquel  elle  se  continue  avec  la  mem- 
brane pituitaire.  (1988). 

2o35.  De  chaque  côté,  cette  membrane,  partie  de  la 
commissure  des  lèvres,  tapisse  les  joues,  au  milieu  des- 
quelles elle  offre  l'orifice  du  canal  parotidien ,  et  se  porte 
sur  les  branches  de  l'os  maxillaire  inférieur ,  en  formant 
un  repli  vertical  au  niveau  de  leur  bord  antérieur;  tout-à- 
fait  en  arrière ,  elle  se  contourne  sur  les  muscles  glosso- 
staphylins  (1017)  et  pharyugo-staphylins  (ioi4)  ,  pour 
former  les  piliers  du  voile  du  palais,  entre  lesquels  elle 
recouvre  leslonsilles;  au-delà, elle  se  continue  avec  la  mem- 
brane du  pharynx. 

2o34-  La  membrane  muqueuse  de  la  bouche  offre  de 
nombreuses  variétés  de  structure ,  suivant  les  régions  de 
îa  cavité  où  on  l'examine  :  cependant  on  peut  lui  assigner  , 
comme  caractère  général ,  de  renfermer  dans  son  épais- 
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seur  une  grande  quanlité  de  follicules  mucipares  qui  sem- 
blent même  former  dans  quelques  endroits  une  couche 
membraneuse  particulière ,  et  d'être  recouverte  d'un  épi- 
derme  très  prononcé. 

b.    Des  Lèvres  et  de  V Ouverture  antérieure  de  la  Bouche. 

2o55.  Les  lèvres  [Labla)  sont  deux  espèces  de  voiles 
mobiles ,  composés  de  divers  faisceaux  musculaires,  par- 
semés de  nerfs,  do  vaisseaux,  recouverts  par  la  peau  et 
par  la  membrane  muqueuse  commune  de  la  bouche,  qui 
terminent  cette  cavité  antérieurement,  et  servent  à  la 
mastication  des  aliments  et  à,  la  prononciation  des  mots. 
Distinguées  en  supérieure  et  en  inférieure,  les  lèvres  sont 
placées  au  devant  de  l'une  et  de  l'autre  mâchoire,  et  ont 
une  épaisseur  exposée  à  de  nombreuses  variétés  indivi- 
duelles, mais  très  prononcée  en  particulier  chez  les  Nègres. 
Entre  elles  existe  une  fente  transversale  qui  est  l'ouver- 
ture antérieure  de  la  bouche. 

Ordinairement  un  peu  plus  avancée  que  l'inférieure,  la 
lèvre  supérieure  offre,  en  devant  et  au  milieu  ,  une  gout- 
tière verticale ,  assez  large  et  peu  profonde,  qui  semble  se 
continuer  avec  la  cloison  du  nez  (198G).  En  arrière,  elle 
est  recouverte  par  la  membrane  muqueuse,  qui  y  forme 
un  repli  parliculier.  Son  bord  libre  ,  tourné  en  bas ,  est 
arrondi  et  couvert  d'une  pellicule  rouge  très  mince ,  sur 
laquelle  on  remarque  quelques  rides  dirigées  dans  le  sens 
de  l'épaisseur  de  la  lèvre,  et  un  épiderme  très  prononcé  : 
à  la  partie  moyenne  de  ce  bord  existe  une  saillie  légère , 
bornée  latéralement  par  deux  enfoncements  plus  ou  moins 
marqués  suivant  les  sujets. 

La  lèvre  inférieure  présente ,  antérieurement  et  sur  la 
ligne  médiane  ,  une  très  légère  saillie  verticale ,  et  une  dé- 
pression transversale  assez  étendue,  qui  la  sépare  du  men- 
ton. En  arrière,  elle  est  recouverte  par  la  membrane  mu- 


DE    LA    BOUCHE,  3  i  l 

queus-e  de  la  Louche,  qui  lui  forme  un  frein  beaucoup 
plus  court  que  celui  de  ia  supérieure,  Son  bord  libre  est 
plus  marqué  aussi  que  le  sien  ;  tourné  en  haut,  déprimé  au 
milieu  ,  un  peu  proéminent  à  droite  et  à  gauche  ,  il  a  d'ail- 
leurs une  disposition  absolument  analogue. 

La  lèvre  inférieure  a  moins  d'étendue  verticale  que  la 
supérieure;  toutes  deux,  au  reste,  se  réunissent  latérale- 
ment à  l'aide  de  deux  angles  aigus  qu'on  appelle  leurs 
Commissures.  Ces  commissures ,  un  peu  déprimées  ,  ne 
présentent  aucune  trace  de  tissu  fibreux,  et  sont  entière- 
ment charnues. 

2o5G.  Couche  dermoïde  des  Lèvres.  La  peau  qui  revêt 
les  lèvres  ne  diffère  en  rien  de  celle  qui  se  rencontre  sur 
les  aulres  parties  du  corps  ;  seulement  elle  est  beaucoup 
plus  fine  et  plus  délicate;  le  tissu  cellulaire  qui  l'unit  aux 
parties  suhjacenles  ne  contient  presque  point  de  graisse; 
chez  l'homme  adulte,  elle  est  recouverte  d'une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  poils;  dans  la  femme  »  elle  ne 
présente  point  la  même  disposition,  si  ce  n'est  dans  quel- 
ques cas  assez  rares.  Très  nombreux  à  la  lèvre  supérieure, 
ces  poils  y  forment  deux  rangées  obliques  réunies  au-des- 
sous du  nez  et  prolongées  jusqu'aux  commissures  :  c'est  ce 
qu'on  nomme  les  Moustaches.  A  la  lèvre  inférieure ,  ils 
sont  moins  multipliés  et  font  partie  de  la  Barbe  propre- 
ment dile;  on  les  observe  surtout  dans  la  dépression  qui 
sépare  cet.te  lèvre  du  menton. 

2007.  Couche  musculaire  des  Lèvres.  Elle  a  déjà  été  dé- 
crite; elle  est  formée,  pour  la  lèvre  supérieure,  par  les 
muscles  releveurs  communs,  reîeveurs  propres,  petits  zy- 
gomatiques  et  abaisscurs  des  ailes  du  nez;  pour  l'inférieure, 
par  les  muscles  carrés  et  releveurs  du  menton;  pour  les 
commissures,  par  les  muscles  buccinateurs,  triangulaires, 
canins  et  grands  zygomaliques;  onfin  leur  bord  libre  est 
spécialement  constitué  par  i'orbiculairc. 

2008.  Couche  muqueuse  des  Lèvres.  Ici  la   membrane 
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muqueuse  est  remarquable  par  sa  rougeur ,  par  le  petit 
nombre  de  villosités  qui  paraissent  sur  sa  surface,  et  par 
son  épidémie  très  distinct.  Entre  elle  et  la  couche  précé- 
dente, on  rencontre  une  multitude  de  follicules  mucipares 
volumineux,  arrondis  et  saillants ,  isolés  pour  la  plupart 
les  uns  des  autres  ,  et  ouverts  par  un  orifice  fort  apparent 
à  la  face  postérieure  des  lèvres  :  on  les  nomme  ordinaire- 
ment Glandes  labiales. 

2039.  Les  artères  des  lèvres  leur  viennent  toutes  de  la 
carotide  externe,  et  en  particulier  des  branches  labiales, 
submentales,  mentonnières,  buccales,  sous-orbitaires -, 
alvéolaires  et  transversales  de  la  face.  Les  veines  leur  cor- 
respondent et  vont  s'ouvrir  dans  les  deux  jugulaires.  Leurs 
vaisseaux  lymphatiques  descendent  vers  les  ganglions  qui 
sont  situés  au-dessous  du  menton,  dans  le  trajet  de  l'artère 
submentale.  Leurs  nerfs  sont  donnés  par  les  nerfs  sous- 
orbitaires  (1587),  mentonniers  (1599)  et  faciaux  (1 6 1 4)* 

C,  Du  facile  du  Palais  et  de  l' Ouverture  postérieure  de  la  Bouclie. 

2040.  Le  voile  du  palais  (Sepium  st apkylin,  Chauss.  ) 
est  une  cloison  mobile,  molle,  large,  épaisse,  appendue 
à  l'extrémité  de  la  voûte  du  palais  ,  et  séparant  la  bouche 
du  pharynx.  Sa  forme  est  à  peu  près  quadrilatère.  Ses  deux 
faces  antérieure  et  postérieure  sont  lisses  et  n'offrent  rien 
de  remarquable  ,  si  ce  n'est  la  première,  qui  présente  à  sa 
partie  moyenne  une  petite  saillie  formée  par  le  muscle  pa- 
lato-staphylin  (101 5);  leur  direction  varie  suivant  les  mou- 
vements exécutés  par  le  voile  du  palais.  Son  bord  supérieur 
est  fort  épais  et  fixé  à  la  voûte  du  palais;  Y  inférieur  est 
libre  et  flottant  au-dessous  de  la  base  de  la  langue;  il  offre 
à  sa  partie  moyenne  un  appendice  ou  prolongement  qu'on 
nomme  la  Luette  (  Uvula). 

La  luette  a  une  forme  conique  ;  elle  est  plus  ou  moins 
volumineuse  et  plus  ou  moins  longue  suivant  les  individus, 
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elle  semble  faire  du  bord  inférieur  du  voile  du  palais  une 
arcade  à  double  cintre ,  et  terminée  de  chaque  côté  par 
deux  piliers  qui  se  continuent  avec  la  langue  et  avec  le 
pharynx. 

Ces  piliers  du  voile  du  palais  sont  placés  l'un  au-devant 
de  l'autre,  et  séparés  par  un  écartement  triangulaire  où  se 
trouvent  logées  les  tonsilles;  ils  sont  réunis  à  leur  partie 
supérieure ,  mais  ils  divergent  inférieurement.  L'antérieur 
est  oblique ,  et  renferme  dans  son  épaisseur  le  muscle  glos- 
so-staphylin;  le  postérieur  est  presque  vertical  et  formé 
par  une  portion  du  muscle  pharyngo-staphylin  intérieure- 
ment. 

2o4i'  Couche  muqueuse  du  Voile  du  palais.  Elle  forme 
une  espèce  de  duplicature  dans  laquelle  est  contenue  la 
couche  musculeuse,  et  se  continue  en  devant  avec  la  mem- 
brane de  la  bouche ,  en  arrière  avec  celle  des  fosses  nasa- 
les ,  en  sorte  que  les  membranes  palatine  et  pituitaire  se 
réunissent  sur  le  bord  libre  du  voile  du  palais.  Le  feuillet 
antérieur  de  cette  couche  est  moins  rouge  que  le  postérieur, 
et  recouvre  une  multitude  de  follicules  muqueux,  lesquels 
sont  étendus  au-devant  des  muscles,  et  si  serrés  qu'ils  se 
touchent  tous  ;  ils  forment  presque  à  eux  seuls  toute  l'é- 
paisseur de  la  luette.  Ils  sont  jaunâtres ,  arrondis  ,  compri- 
més; leur  orifice  excréteur  est  fort  peu  apparent.  Ces  fol- 
licules sont  bien  moins  nombreux  et  moins  gros  sous  le 
feuillet  postérieur. 

a 042.  Couche  musculaire.  On  connaît  déjà  les  muscles 
qui  la  forment  :  ce  sont  les  péristaphylins  internes  (1010) 
et  externes  (1007) ,  les  glosso-staphylins  (1017)  ,  les  pha- 
ryngo-slaphylins  (1014)  et  le  palalo-staphylin  (ioi3). 

2o43.  Les  artères  du  voile  du  palais  sont  fournies  par 
la  maxillaire  interne,  la  labiale  et  la  pharyngienne  supé- 
rieure. Ses  veines  se  réunissent  h  celles  de  la  langue  et  du 
pharynx  et  s'ouvrent  dans  la  jugulaire  interne.  Ses  nerfs 
sont  fournis  par  le  ganglion  de  Meckel  et  viennent  des  ra- 
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ineaux  palatins  (»7<)<));  le  nerf  glosso-phuryngien  lui  four- 
nit aussi  quelques  iilels  f  1 628). 

2o/)4-  Au-dessous  du  voile  dii  palais,  est  l'ouverture 
postérieure  de  la  Louche  ,  dont  la  forme  est  à  peu  près 
quadrilatère  ,  et  que  bornent  la  base  de  la  langue  ,  le  voile 
et  la  voûte  du  palais  ,  et  les  piliers  latéraux  de  ce  voile  , 
ainsi  que  les  lonsilies.  Sa  grandeur  n'est,  dans  aucun  cas  , 
comparable  àcellc  de  l'ouverture  antérieure;  elle  est  néan- 
moins sujette  à  varier,  mais  seulement  de  haut  en  bas,  car 
sur  les  côtés  elle  est  spécialement  limitée  par  les  apophyses 
plérygoïdes,  qui  sont  des  parties  immobiles. 

à.  Des  Tonsilles  ou  Amygdales  (Tonsiilfie  s.  Amygdalse). 

\ 

2045.  Ces  corps ,  logés  entre  les  piliers  du  voile  du 
palais  ,  dans  un  enfoncement  particulier ,  ont  été  nommés 
Amygdales  en  raison  de  leur  forme ,  qu'on  a  comparée  à 
celle  d'une  amande  recouverte  de  son  enveloppe  ligneuse. 
Leur  volume  varie  suivant  les  sujets,  Il  en  est  de  même  de 
leur  figure.  Ils  représentent  un  ovoïde  dont  la  grosse  ex- 
trémité, tournée  en  haut,  répond  au  point  de  réunion  des 
piliers  du  voile,  tandis  que  la  petite ,  regardant  en  bas, 
repose  sur  la  base  de  la  langue.  Leur  face  externe  est  adhé- 
rente au  muscle  constricteur  supérieur  du  pharynx;  î'm- 
ierne ,  convexe  et  libre  ,  fait  une  saillie  plus  ou  moins  con- 
sidérable ,  et  constitue  les  côtés  de  l'isthme  du  gosier. 
Leur  coté  antérieur  est  appliqué  contre  le  muscle  glosso- 
staphyîin  ,  et  le  postérieur  contre  îc  pharyngo-staphyîin. 

2046.  Les  tonsilles  semblent  se  continuer  avec  les  folli- 
cules mucîpares  de  la  base  de  la  langue  (2007,  i°),  et  sont 
divisées  en  plusieurs  lobes  ,  tantôt  continus  et  tantôt  sépa- 
rés les  uns  des  autres.  Elles  ont  une  teinte  grisâtre,  plus  ou 
moins  rosée,  et  paraissent  formées  par  un  tissu  pulpeux  ana- 
logue à  celui  de  ses  follicules.  Elles  sont  remplies  en  dedans 
par  des  cellules  qui  s'ouvrent  manifestement  sur  leur  face 
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interne,  où  l'on  en  voit  ibrl  Lien  les  orifices,  qui  sont  très 
larges.  Ces  cellules  ,  dont  la  forme  et  la  disposition  varient 
beaucoup,  sont  plus  marquées  en  haut  qu'en  Las;  elles 
communiquent  le  plus  souvent  les  unes  avec  les  autres; 
mais  quelquefois  aussi  elles  sont  isolées.  La  membrane 
muqueuse  de  la  Louche  s'y  introduit  et  en  tapisse  les  pa- 
rois :  dans  leur  fond  s'ouvrent  des  conduits  excréteurs  qui 
viennent  d'un  amas  de  follicules  qui  forme  l'épaisseur  de 
la  tonsille  en  dehors. 

20/+7.  Les  artères  des  lonsilles  proviennent  deslinguaies, 
des  palatines  inférieures  et  des  maxillaires  internes.  Leurs 
nerfs  sont  fournis  par  le  Circulas  lonsillarls  que  forment 
les  nerfs  lingual  et  glosso-pharyngien  (i6s>8).  On  ignore 
la  nature  du  fluide  séparé  par  ces  organes;  il  paraît  être 
analogue  aux  autres  humeurs  muqueuses.  Les  cellules 
dont  nous  avons  parlé  lui  servent  de  réservoirs. 

e.   Des  Joues  (Genre). 

2048.  Elles  forment  les  parois  latérales  de  la  Louche , 
sans  constituer  pour  cela  un  organe  particulier  et  distinct. 
Extérieurement  elles  n'ont  point  de  limites  précises;  elles 
se  continuent  en  haut  avec  la  pommette  et  la  paupière  in- 
férieure; en  Las  elles  descendent  jusqu'à  la  base  de  la  mâ- 
choire; en  devant  elles  se  terminent  aux  ailes  du  nez  et  à 
la  glande  parotide.  Intérieurement  elles  sont  bornées  d'une 
manière  exacte,  en  haut  et  en  bas,  par  des  replis  de  la 
membrane  muqueuse  de  la  bouche,  qui  les  abandonnent 
pour  gagner  les  os  maxillaires;  en  arrière  par  jes  piliers 
antérieurs  du  voile  du  palais,  et  en  devant  par  la  commis- 
sure des  lèvres. 

,  Leur  épaisseur  varie  beaucoup  suivant  le  plus  ou  moins 
«l'embonpoint  individuel  :  ainsi  souvent  elles  forment  une 
saillie  en  dehors  ,  et  quelquefois  elles  semblent  rentrer  du 
côté  de  la  bouche. 
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2049.  Couche  dermoide  des  joues.  La  peau  qui  couvre 
les  joues  est  très  fine,  et  garnie,  dans  l'homme  adulte,  d'une 
grande  quantité  de  poils  qui  constituent  la  Barbe  en  partie. 
Observons  cependant  que  ces  poils  n'existent  point  dans 
sa  région  moyenne,  en  sorte  que  là  elle  est  tout-à-fait  à 
nu;  elle  paraît  encore  contenir  dans  cet  endroit  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  sanguins  :  aussi  y  est-elle  ordinaire- 
ment plus  colorée  qu'ailleurs.  Elle  est  séparée  ordinaire- 
ment du  muscle  buccinateur  par  une  grande  quantité  de 
graisse  ,  laquelle  forme  même  fréquemment  une  masse 
isolée. 

Souvent ,  chez  les  vieillards  et  les  valétudinaires  ,  les  joues 
sont  sillonnées  par  des  rides  qui  n'existent  peint  dans  les 
sujets  jeunes  et  bien  portants. 

so5o.  Couche  musculaire.  Elle  est  composée  des  mus- 
cles buccinateur,  masseter,  grand  et  petit  zygomatiques- 
et  d'une  portion  du  peaucier.  Entre  le  grand  zygomatique 
et  le  buccinateur,  on  trouve  encore  une  grande  quantité 
d'une  graisse  molle  et  jaunâtre ,  contenue  dans  un  tissu 
cellulaire  fort  lâche. 

2o5i.  Couches  muqueuses.  Ici  la  membrane  commune 
est  plus  mince  que  dans  les  autres  parties  de  la  bouche. 
Elle  recouvre  un  grand  nombre  de  follicules  qu'on  nomme 
ordinairement  les  Glandes  buccales.  Ils  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  ceux  des  lèvres  (20^8)  ;  leurs  orifices  sont 
semés  irrégulièrement  à  la  face  interne  de  la  joue,  et  bien 
distincts  de  celui  du  canal  parotidien ,  qui  est  marqué  par 
une  saillie  particulière  au  milieu  de  cette  région,  près  de 
la  troisième  dent  molaire  supérieure. 

Tout-à-fait  en  arrière  ,  entre  les  muscles  masseter,  et 
buccinateur,  sont  deux  petits  corps  formés  de  l'assemblage 
de  plusieurs  de  ces  follicules  :  on  les  a  désignés  sous  le  nom 
de  Glandes  molaires,  parce  que  l'orifice  de  leur  conduit 
excréteur  est  situé  vis-à-vis  la  dernière  dent  molaire. 

2o5a.  Les  artères  des  joues  viennent  de  la  labiale  ,  de  la 
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transversale  de  la  face  ,  de  la  buccale,  de  l'alvéolaire  su- 
périeure et  de  la  sous-orbitaire.  Les  veines  leur  correspon- 
dent et  se  déchargent  dans  les  deux  jugulaires.  Leurs  vais- 
seaux lymphatiques  se  rendent  dans  les  ganglions  du  cou. 
Leurs  nerfs  leur  sont  donnés  par  les  nerfs  sous-orbitaires  , 
facial,  buccal ,  massetérin,  etc.  Quelques-uns  leur  vien- 
nent aussi  du  plexus  cervical. 

f.   Du  Palais  (Palatum,  Foruix  Palati). 

2o55,  On  nomme  ainsi  la  paroi  supérieure  de  la  bouche, 
bornée  en  devant  par  le  bord  adhérent  de  la  lèvre  supé- 
rieure, en  arrière  par  la  base  du  voile  du  palais,  et  latéra- 
lement par  les  joues.  Il  représente  une  espèce  de  voûte 
parabolique  un  peu  plus  longue  que  large,  horizontale, 
peu  concave,  absolument  immobile.  Une  ligne  blanche , 
légèrement  enfoncée ,  parcourt  le  palais  d'avant  en  arrière 
et  dans  le  trajet  de  la  ligne  médiane  du  corps  :  à  l'extrémité 
antérieure  de  cette  ligne  ,  entre  les  deux  dents  incisives  su- 
périeures moyennes  ,  est  un  tubercule  peu  saillant  qui  ré- 
pond à  l'orifice  inférieur  du  canal  palatin  antérieur  (028). 

2064.  Portion  osseuse  du  palais.  Elle  est  formée  par 
l'arcade  alvéolaire  supérieure ,  par  la  face  inférieure  des 
apophyses  palatines  des  os  maxillaires  supérieurs  et  des 
portions  horizontales  des  os  palatins.  Elle  est  déjà  connue 
entièrement  (53m). 

2o55.  Membrane  palatine  et  Gencives.  Sur  la  voûte  pa- 
latine, la  membrane  muqueuse  commune  est  plus  dense, 
plus  épaisse  et  moins  rouge  que  dans  les  autres  parties  de 
la  bouche.  A  sa  partie  antérieure  ,  elle  présente  des  rugosi- 
tés transversales  dont  le  nombre  et  l'étendue  varient,  et  en 
cet  endroit  elle  a  pJus  d'épaisseur  qu'en  arrière.  Dans  le 
reste  de  son  étendue,  elle  est  lisse  et  parsemée  de  beau- 
coup de  trous,  qui  sont  les  orifices  des  follicules  muqueux 
placés  entre  elle  et  la  voûie  osseuse  du  palais.  Ces  folli- 


5l8  0BGÀNE8    DE    LA    DIGESTION. 

cules  deviennent  plus  nombreux  à  mesure  qu'on  approche 
du  voile.  Dans  ieurs  intervalles ,  des  prolongements  très 
marqués  unissent  le  périoste  et  la  membrane  muqueuse, 
en  sorte  que  celle-ci  est  totalement  immobile  :  c'est  entre 
les  deux  feuillets  qui  résultent  de  cette  réunion  que  rampent 
les  nerfs  et  les  vaisseaux. 

La  membrane  palatine  se  continue  en  devant  et  sur  les 
côtés  avec  les  gencives  ,  espèce  de  tissu  rougeâtre ,  ferme 
et  solide ,  qui  couvre  les  deux  côtés  de  chaque  arcade  al- 
véolaire ,  et  remplit  les  intervalles  qui  restent  entre  les 
dents,  dont  il  environne  le  collet  d'une  manière  exacte. 
Les  gencives  se  continuent  antérieurement  avec  la  mem- 
brane interne  des  joues  et  des  lèvres.  Leur  naïure  intime 
est  assez  difficile  a  connaître;  elles  se  confondent  avec  le 
périoste,  reçoivent  beaucoup  de  vaisseaux  sanguins,  et  pa- 
raissent composées  d'une  couche  pulpeuse  et  d'une  couche 
fibreuse,  recouvertes  pur  la  membrane  muqueuse.  On  ne 
trouve  aucun  follicule  dans  leur  épaisseur;  mais  la  mem- 
brane muqueuse  qui  a  concouru  à  les  former  se  prolonge 
dans  les  alvéoies  ,  et ,  du  fond  de  ces  cavités  ,  envoie  dans 
la  cavité  de  chacune  des  dents  un  prolongement  renflé  qui 
la  remplit  exactement  et  qu'on  a  nommé  la  pulpe  Ou  le 
noyau  de  la  dent  (325).  Bonn,  Walther,  Lavagna  ont  si- 
gnalé ce  fait,  généralement  admis  aujourd'hui. 

2o56.  Les  artères  du  palais  et  des  gencives  viennent  des 
branches  palatines,  alvéolaires,  sous-orbitaircs ,  labiales 
et  buccales  ,  et ,  pour  les  gencives  inférieures  en  particu- 
lier ,  des  submentales  et  mentonnières.  Les  veines  leur  cor- 
respondent. Les  nerfs  sont  fournis  par  les  nerfs  palatins 
(1799),  faciaux,  sous-orbitaires ,  dentaires  supérieurs  et 
inférieurs ,  et  par  le  ganglion  naso-palatin  (1820). 
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■1"  Du  Pharynx  (1)  ou  Arrière-Bouche* 
a.  Conformation  générale. 

2o55.  Le  pharynx  est  une  espèce  de  canal  musculo-mem  • 
brancux,  symétrique  ,  placé  sur  la  ligne  médiane  du  corps 
et  irrégulièrement  infundibuliforme.  Il  s'étend  depuis  la  base 
du  crâne  jusque  vers  la  région  moyenne  du  cou.  Borné  en. 
haut  par  l'apophyse  basilaire  de  l'occipital ,  il  se  continue 
en  bas  avec  l'œsophage,  et  eii  devant  avec  les  fosses  na- 
sales ,  la  bo  uche  et  la  cavité  du  larynx ,  répondant  au  voile 
du  palais  dans  leur  intervalle.  En  arrière ,  il  repose  sur  la 
colonne  vertébrale  et  sur  les  muscles  lougs  du  cou  et  droits 
antérieurs  de  la  tête.  Sur  ses  côtés ,  il  est  en  contact  avec 
les  artères  carotides  primitives  et  internes ,  avec  les  veines 
jugulaires  internes  ,  les  nerfs  pneuino-gastriques  ,  et,  lout- 
à-fait  supérieurement,  avec  une  petite  portion  des  muscles 
plérygoïdiens  internes.  Il  est  uni  à  ces  diverses  parties  par 
un  lissu  cellulaire  lamelleux,  dépourvu  de  graisse  et  très 
extensible. 

2o58.  La  cavité  du  pharynx ,  d'une  forme  impossible  à 
déterminer  au  juste  ,  manque  de  paroi  en  avant,  au  niveau 
des  fosses  nasales  et  de  la  bouche.  Àlongée  verticalement , 
elle  est  étroite  en  haut,  où  elle  est  arrêtée  de  chaque  côté 
par  les  apophyses  ptérygoïdes;  dans  le  milieu  ,  elle  devient 
beaucoup  plus  large,  parce  qu'elle  s'étend  jusqu'aux  ex- 
trémités des  grandes  cornes  de  l'os  hyoïde  et  du  cartilage 
thyroïde  ;  en  bas,  elle  se  rétrécit  progressivement  jusqu'au 
niveau  de  la  tracliéc-artère  ,  où  commence  l'œsophage. 
D'après  cette  disposition  ,  le  pharynx  n'existe  réellement 
qu'en  arrière  :  c'est  donc  plutôt  véritablement  une  simple 
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demi-cavité  qu'une  cavité  entière.  Depuis  la  base  du  crâne 
jusqu'au-dessous  de  l'ouverture  du  larynx,  ses  parois  sont 
constamment  écartées ,  tandis  que  plus  bas  elles  sont  con- 
liguës  les  unes  aux  autres. 

2059.  On  peut  distinguer  plusieurs  parois  à  la  surface 
interne  du  pharynx.  La  postérieure,  apialie,  n'offre  rien 
de  notable  ,  et  peut  être  aperçue  au  fond  de  la  bouche 
quand  on  ouvre  celle-ci.  \?  antérieure  présente  en  haut  les 
ouvertures  postérieures  des  fosses  nasales  ,  au  milieu  la 
face  postérieure  du  voile  du  palais  et  de  la  luette  ,  plus  bas , 
l'ouverture  gutturale  de  la  bouche,  la  base  de  la  langue, 
l'épiglotte ,  l'entrée  du  larynx,  et  enfin  la  face  postérieure 
de  cet  organe.  Les  deux  latérales  sont  étroites;  on  observe 
à  leur  partie  supérieure  le  pavillon  des  trompes  d:Eustachi 
(194S) ,  tout  près  des  ouvertures  des  fosses  nasales. 

2060.  En  haut,  le  pharynx  est  attaché  d'une  manière  so- 
lide à  l'apophyse  basilaire  par  l'aponévrose  céphalo-pha- 
ryngienne ,  à  laquelle  se  fixe  une  partie  des  fibres  des  mus- 
cles constricteurs  supérieurs  (1049);  Pms  f°rte  et  plus 
dense  au  milieu  que  sur  les  côtés,  elle  coustitue  là  à  elle 
seule  la  partie  résistante  de  l'organe.  Elle  se  confond  en 
bas  insensiblement  avec  la  membrane  muqueuse. 

206  1.  En  bas,  la  séparation  du  pharynx  et  de  l'œsophage 
est  indiquée  par  un  rétrécissement  subit  à  l'extérieur,  et 
bien  remarquable  par  un  changement  de  direction  dans 
les  fibres  charnues. 

b.  Organisation  du  Pharynx.     - 

2062.  Couche  musculeuse.  Les  muscles  qui  la  composent 
sont  les  six  muscles  constricteurs,  les  deux  stylo-pharin- 
giens(io55),  et  les  deux  pharyngo-staphylins  (ioi4)  •'  nous 
les  connaissons  déjà.  Observons  seulement  que  leurs  fibres, 
plus  ou  moins  obliques  ,  forment  des  plans  qui  s'entre-croi- 
sent  dans  diverses  directions. 
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2o65.  Membrane  muqueuse.  Elle  se  continue  en  haut 
avec  la  membrane  pituilaire,  au  milieu  avec  celle  de  la 
bouche  ,  en  bas  avec  celles  du  larynx  et  de  l'œsophage  ,  et 
sur  les  côtés  avec  celles  des  trompes  d'Eustachi.  Après  avoir 
recouvert  l'aponévrose  céphalo -pharyngienne  et  la  paroi 
postérieure  du  pharynx,  aux  muscles  de  laquelle  elle  lient 
par  un  tissu  cellulaire  assez  lâche ,  elle  se  prolonge  sur  le 
voile  du  palais  ,  se  réfléchit  sur  ses  piliers,  s'enfonce  dans 
les  deux  espaces  qui  séparent  latéralement  les  cartilages 
thyroïde  et  cricoïde  (  1 4 3  9)  s  tapisse  la  partie  postérieure 
de  ce  dernier,  passe  sur  les  côtés  du  larynx,  et  se  trouve 
appliquée  sur  les  muscles  aryténoïdiens,  crico-aryténoïdiens 
postérieurs  et  thyro-aryténoïdiens  (1412). 

Cette  membrane  a  une  teinte  rouge  très  prononcée;  elle 
est  lisse  ,  dépourvue  de  villosités  ,  et  n'offre  que  quelques 
inégalités  dues  a  la  présence  des  follicules  mucipares.  Elle 
a  évidemment  plus  d'épaisseur  en  haut  qu'en  bas;  elle  est 
recouverte  d'un  épidémie  très  mince ,  et  est  plissée  dans 
sa  partie  qui  correspond  au  larynx.  Elle  est  parsemée  d'une 
multitude  de  vaisseaux  capillaires.  Ses  follicules  sont  plus 
abondants  supérieurement  qu'inférieurement;  ils  sont  ovoï- 
des et  assez  volumineux;  leurs  orifices  sont  fort  apparents. 

2o64-  Le  pharynx  reçoit  de  chaque  côté  doux  artères 
principales,  la  pharyngienne  supérieure  et  l'inférieure,  la 
première  venant  de  la  carotide  externe,  et  l'autre  de  la 
maxillaire  interne  :  les  palatines  inférieures  et  les  thyroï- 
diennes supérieures  et  inférieures  lui  envoient  aussi  quel- 
ques ramifications.  Ses  veinss  se  rendent  dans  les  jugulaires 
internes  ,  dans  les  thyroïdiennes  et  dans  les  labiales.  Ses 
vaisseaux  lymphatiques  se  dirigent  vers  les  ganglions  pla- 
cés près  de  la  bifurcation  de  la  veine  jugulaire  interne.  Ses 
nerfs  lui  viennent  des  glosso  -  pharyngiens ,  des  pneumo- 
gastriques ,  et  des  ganglions  cervicaux  supérieurs  et  moyens, 
dont  les  filets  entrelacés  constituent  le  Plexus pkaryngicn 
(.63/,). 

Tome  ii.  21 
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3°  De  l'Œsophage  (i)  (Gula,  OEsophagus). 

a.    Conformation  générale. 

2065.  L'œsophage  est  un  conduit  musculo-membraneux 
qui  s'étend  depuis  la  partie  inférieure  du  pharynx  jusqu'à 
l'orifice  supérieur  de  l'estomac;  il  commence  par  consé- 
quent au  cou  vers  la  cinquième  vertèbre,  et  so  termine 
entre  les  piliers  du  diaphragme.  Il  a  une  direction  verticale 
en  général;  mais  ii  offre  quelques  inflexions  partielles.  A 
son  origine,  immédiatement  au-dessous  du  pharynx,  il 
est  placé  sur  le  trajet  de  la  ligne  médiane  ,  qu'il  abandonne 
au-dessous  du  larynx  pour  se  dévier  à  gauche ,  en  sorte 
que  ,  tout-à-fait  au  bas  du  cou  ,  il  est  situé  derrière  le  côté 
correspondant  de  la  trachée-artère.  En  entrant  dans  la  poi- 
trine, il  se  rapproche  de  sa  direction  primitive  jusqu'à  l'o- 
rigine des  bronches ,  où  il  la  reprend  tout-a-fait  jusqu'au 
moment  où  il  quitte  cette  cavité  :  alors  il  se  dirige  de  nou- 
veau à  gauche  en  pénétrant  dans  l'abdomen,  où  il  se  ter- 
mine au  bout  d'un  trajet  fort  court. 

2066.  Ce  conduit  est  cylindroïde  et  légèrement  com- 
primé de  devant  en  arrière  dans  l'état  de  vacuité.  Il  est 
uni  aux  parties  voisines  par  un  tissu  cellulaire  extensible  , 
très  lâche ,  et  renfermant  quelques  gaDglions  lymphati- 
ques. 

2067.  Dans  sa  portion  cervicale ,  l'œsophage  correspond, 
en  devant  et  de  haut  en  bas,  au  larynx,  au  lobe  gauche 
du  corps  thyroïde  ,  à  la  moitié  gauche  de  la  trachée-artère, 
aux  vaisseaux  thyroïdiens  gauches  inférieurs ,  dont  il  croise 
la  direction  ,  et  au  muscle  sterno-thyroïdien;  en  arrière 
au  ligament  vertébral  commun  antérieur  et  au  muscle  long 
du  cou  du  côté  gauche;  Latéralement  d'abord  aux  artères 

(  1  )  R.  Il .  O  lui ,  Jvro  ;  et  <p«j-w  ,  comeilo  ;  cest-à-diiv  porte-manger. 
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carotides  primitives  et  aux  veines  jugulaires  internes  ,  et 
ensuite  à  droite  à  la  trachée-artère,  à  gauche  au  nerf  ré- 
current et  à  l'artère  carotide  de  ce  côté. 

2068.  Dans  sa  portion  thoracique ,  l'œsophage,  entiè- 
rement renfermé  dans  le  médiaslin  postérieur ,  répond  en 
devant  un  peu  a  la  trachée-artère ,  puis  en  entier  à  la 
bronche  gauche  ,  dont  il  croise  la  direction ,  et  enfin  à  la 
base  du  cœur  et  à  la  partie  postérieure  du  péricarde;  en 
arrière  à  la  colonne  vertébrale ,  à  la  courbure  de  la  veine 
azygos  ,  au  canal  thoracique,  et  tout-à-fait  inférieurement 
s\  l'aorte  ;  latéralement }  il  avoisine  les  poumons ,  ayant 
l'aorte  à  sa  gauche. 

5069.  Ce  conduit  est  un  peu  plus  large  à  son  origine  que 
dans  le  reste  de  son  étendue ,  excepté  cependant  au  mo- 
ment où  il  se  joint  à  l'estomac.  Sa  surface  extérieure  est 
lisse  dans  toute  son  étendue  ;  rougeâtre  en  haut ,  elle  prend 
une  teinte  blanche  en  descendant;  elle  présente  beaucoup 
de  stries  longitudinales  parallèles.  Sa  surface  intérieure  est 
bien  plus  blanche  que  celle  du  pharynx;  elle  offre  con- 
stamment des  plis  longitudinaux. 

b.    Organisation  de  TOEsophage. 

2070.  Comme  le  pharynx,  l'œsophage  est  composé  par 
une  couche  musculeuse  et  par  une  membrane  muqueuse. 

2071.  Couche  musculeuse.  Elle  est  plus  épaisse  et  plus 
forte  que  la  couche  charnue  du  pharynx ,  et  surtout  que 
celles  qu'on  observe  à  l'estomac  et  aux  intestins.  Elle  est 
formée  manifestement  de  deux  plans  de  fibres ,  l'un  ex- 
terne et  l'autre  interne.  Les  premières  sont  longitudinales  , 
et  semblent  venir  en  partie  des  côtés  du  cartilage  cricoïde, 
en  sorte  que  ,  supérieurement  et  en  arrière,  elles  présen- 
tent un  écarlemenl  où  l'on  voit  a  nu  les  fibres  du  plan  in- 
terne. Celles-ci  sont  transversales ,  annulaires,  souvent 
interrompues  dans  le  cercle  qu'elles  décrivent,  et  moins 
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rapprochées  que  les  précédentes.  Les  plus  élevées  sont  dis> 
posées  par  petits  faisceaux  distincts  réunis  par  du  tissu  cel- 
lulaire; elles  ont  une  teinte  rouge.  Mais,  dans  le  reste  du 
conduit ,  les  fibres  des  deux  ordres  sont  serrées  les  unes 
contre  les  autres  et  ne  sont  point  séparées  par  du  tissu  cel- 
lulaire; leur  rougeur  diminue  d'ailleurs  beaucoup;  elles 
finissent  même  par  devenir  presque  blanches. 

Vers  l'estomac ,  les  fibres  longitudinales  s'épanouissent 
et  divergent  sensiblement,  en  sorte  que,  dans  les  inter- 
valles de  leurs  faisceaux ,  on  distingue  parfaitement  la 
membrane  muqueuse  intérieure.  Elles  se  continuent  sur 
l'estomac,  tandis  que  les  fibres  circulaires  cessent  abso- 
lument. 

Entre  cette  couche  musculeuse  et  la  membrane  interne 
de  l'œsophage  ,  on  trouve  un  plan  de  tissu  cellulaire  dense 
et  serré,  qui  ne  contient  jamais  de  graisse. 

2072.  Membrane  muqueuse.  Elle  est  molle ,  fongueuse, 
fine,  assez  mince  et  blanche,  surtout  inférieurement.  Elle 
se  continue  en  haut  avec  la  membrane  du  pharynx,  et  non 
en  bas  avec  celle  de  l'estomac.  Dans  toute  son  étendue  et 
dans  l'état  de  vacuité,  elle  offre  des  plis  longitudinaux  plus 
ou  moins  multipliés  ,  dus  à  la  contraction  des  fibres  trans- 
versales de  la  couche  musculeuse,  et  fréquemment  ana- 
stomosés entre  eux.  Dans  l'épaisseur  de  ces  plis  il  y  a  des 
prolongements  du  tissu  cellulaire  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  et  auquel  les  Anciens  ont  donné  le  nom  de  Tunique 
nerveuse.  Sur  leur  crête  même  s'élèvent  de  très  petits  tu^ 
hercules  ou  plutôt  des  villosités  cylindriques  ou  coniques  , 
ressemblant  en  petit  aux  papilles  de  la  langue. 

2073.  Les  follicules  mucipares  de  l'œsophage  sont  bien 
plus  petits  et  beaucoup  moins  nombreux  que  ceux  du  pha- 
rynx. Ils  sont  semés  de  distance  en  distance  dans  le  tissu 
cellulaire  intermédiaire  aux  deux  couches  qui  le  forment. 
Leurs  orifices  sont  très  peu  visibles ,  et  se  trouvent  dans 
les  enfoncements  qui  séparent  les  plis  longitudinaux.   On 
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les  a  nommés  quelquefois  Glandes  œsophagiennes.  Un  cer- 
cle de  tubercules  ou  de  villosités  les  entoure. 

20^4'  Les  artères  de  l'oesophage  sont  en  général  peu 
considérables  ;  elles  viennent  au  cou  des  thyroïdiennes  in- 
férieures; dans  la  poitrine,  des  bronchiques  et  de  l'aorte 
directement;  dans  l'abdomen,  des  diaphragmatiques  infé*- 
Heures  et  de  la  coronaire  stomachique.  Ses  veines  abou- 
tissent aux  thyroïdiennes  inférieures  ,  à  la  veine  cave  supé- 
rieure ,  aux  mammaires  internes  ,  à  l'azygos ,  aux  bronchi- 
ques ,  aux  phréniques  et  à  la  coronaire  stomachique.  Ses 
vaisseaux  lymphatiques  vont  se  rendre  aux  ganglions  qui 
l'environnent.  Ses  nerfs  lui  sont  donnés  par  les  plexus  pha- 
ryngien et  pulmonaire  (jG4g),  par  les  nerfs  cardiaques 
(  1 8 a 5 ) ,  par  les  ganglions  nerveux  thoraciques  ( 1 8 5 3 )  , 
et  surtout  par  les  pneumo- gastriques  et  leurs  branches 
récurrentes  (i658).  Tous  ces  nerfs  forment  autour  de 
lui  un  plexus  considérable  qui  l'enveloppe  jusqu'à  l'es- 
tomac. 

§  II.  De  l'Estomac  et  des  Intestins ,  ou  des  Organes 
de  la  Chymification  et  de  la  Chjlification. 

i°  De  l'Estomac  (  Tasmîç  des  Grecs,  V entriculus  des  Latins.). 

a.  Disposition  générale. 

5075.  L'estomac,  organe  principal  de  la  digestion,  est 
un  réservoir  musculo-membraneux  ,  conoïde  ,  alongé  , 
courbé  do  devant  en  arrière  et  de  bas  en  haut  dans  le  sens 
de  sa  longueur,  légèrement  déprimé  sur  deux  faces  oppo- 
sées, se  continuant  d'un  côté  avec  l'œsophage,  de  l'autre 
avec  le  duodénum  ,  situé  au-dessous  du  diaphragme ,  entre 
le  foie  et  la  rate,  derrière  les  fausses  côtes  gauches,  occu- 
pant, à  la  partie  supérieure  de  l'abdomen,  l'épigastre  et 
yne  porlion  de  l'hypochondre  gauche,  et  destiné  à  fluidi- 
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fier,  à  convertir  en  chyme  les  aliments  avant  de  les  trans- 
mettre aux  intestins. 

2076.  Le  volume  de  ce  viscère  est  très  exposé  à  chan- 
ger dans  les  diverses  circonstances  de  la  vie,  en  sorte  que 
Lien  souvent  il  n'est  plus  caché  par  les  fausses  côtes,  mais 
qu'il  descend  au-dessous  d'elles ,  derrière  les  parois  abdo- 
minales :  c'est  ce  qui  arrive  en  particulier  lorsqu'il  est  dis- 
tendu par  les  aliments.  En  général  aussi  l'estomac  est  plus 
ample  chez  les  individus  qui  mangent  beaucoup  que  chez 
les  autres  personnes. 

Son  plus  grand  diamètre  est  transversal;  Je  petit,  qui 
est  vertical ,  diminue  graduellement  en  allant  de  l'œso- 
phage vers  le  duodénum.  Ses  deux  orifices  sont  considéra- 
blement rétrécis,  et  sont  dirigés  en  haut  et  en  arrière. 

Sa  direction  est  communément  presque  transversale,  et 
seulement  un  peu  oblique  en  bas  ,  a  droite  et  en  avant;  en 
sorte  que  son  extrémité  droite  est  un  peu  antérieure  et  in- 
férieure à  la  gauche.  Lorsque  le  viscère  est  rempli  par  les 
aliments ,  cette  obliquité  augmente  encore ,  et  l'estomac  se 
rapproche  de  la  direcion  verticale. 

2077.  On  distingue  à  l'estomac  une  surface  extérieure, 
une  surface  intérieure,  deux  courbures  ou  bords,  et  deux 
extrémités,  ayant  chacune  un  orifice,  l'une  plus  grosse  à 
gauche  ,  l'auche  plus  petite  à  droite. 

De  l'Estomac  considéré  à  l'extérieur. 

2078.  Sa  face  antérieure,  plus  convexe  que  la  posté- 
rieure ,  se  tournant  un  peu  en  haut  dans  l'état  deréplétion* 
correspond ,  de  droite  à  gauche  ,  au  lobe  gauche  du  foie , 
au  diaphragme  et  aux  fausses  côtes  ,  et,  dans  l'état  de  dis- 
tension seulement,  à  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen, 
dans  une  étendue  plus  ou  moins  grande.  Sa  direction  est 
constamment  oblique  en  bas  et  en  avant. 

2079.  Sa  face  postérieure ,  aplatie,  oblique  comme  la 
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précédente,  mais  moins  étendue  qu'elle,  regardant  en  bas 
pendant  la  réplétion  du  viscère,  est  toujours  entièrement 
cachée  dans  l'arrière-cavité  des  épiploons ,  et  se  trouve  en 
rapport  avec  le  mésocolon  transverse  ,  et  quelquefois  même 
avec  l'arc  du  colon  et  le  duodénum. 

2080.  Ces  deux  faces  sont  lisses  et  polies ,  continuelle- 
ment humides  ,  parcourues  par  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux sanguins  ,  et  d'une  couleur  blanchâtre. 

2081.  Grande  Courbure  de  C Estomac  (Bord  colique, 
Chauss.  ).  On  nomme  ainsi  l'endroit  où  les  deux  faces  de 
l'estomac  se  réunissent  extérieurement  en  bas  et  en  avant. 
Cette  espèce  de  bord  est  convexe  ,  et  s'étend  de  l'un  des 
orifices  à  l'autre;  dans  le  voisinage  de  la  rate  et  à  gauche  , 
sa  convexité  est  plus  marquée  qu'ailleurs.  Elle  correspond 
au  mésoeolon  transverse  et  à  l'arc  du  colon  ;  elle  se  trouve, 
pour  ainsi  dire,  logée  dans  un  écartement  des  lames  du 
feuillet  antérieur  du  grand  épiploon,  en  sorte  que,  dans 
l'état  de  vacuité,  le  péritoine  n'est  point  exactement  appli- 
qué sur  elle  :  c'est  à  cet  espace  que  correspondent  les  ar- 
tères gastro-épiploïques  droite  et  gauche  ,  et  un  certain 
nombre  de  ganglions  lymphatiques. 

A  droite  ,  la  grande  courbure  de  l'estomac  forme  une 
espèce  de  coude,  lequel  répond  h  un  enfoncement  inté- 
rieur, qu'on  appelle  le  petit  Cul-de-sac.  A  gauche,  elle 
offre  une  saillie  considérable  nommée  la  Tubèrosité  ou  le 
grand  Cul-de-sac  de  C  estomac  (Extrémité  splénique t 
Chauss.  ) ,  laquelle,  placée  au-dessous  de  l'orifice  œsopha- 
gien ,  se  prolonge  dans  l'hypochondrc  et  sort  de  la  direc- 
tion générale  du  viscère.  Elle  augmente  d'une  manière 
marquée  sa  longueur,  et  correspond  à  la  moitié  antérieure 
de  la  face  interne  de  la  rate  ,  à  laquelle  elle  tient  par  un  re- 
pli du  péritoine  qui  loge  les  vaisseaux  courts. 

2082.  Petite  Courbure  de  l'Estomac  (Bord  diophrag- 
matique,  Chauss.).  Elle  est  concave  et  réunit  les  deux 
faces  de  l'estomac  en  haut  et  en  arrière.   Elle  correspond 
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à  l'aorte  ,  à  la  grande  scissure  et  au  lobule  du  foie  ,  et  s'é-- 
lend  d'un  orifice  à  l'autre  sans  présenter  ni  dilatation  ni 
cul-de-sac,  ce  qui  fait  qu'elle  a  des  dimensions  moins  mar- 
quées que  la  courbure  précédente.  Mais,  comme  elle  aussi,, 
elle  n'est  point  revêtue  immédiatement  par  Je  péritoine; 
elle  s'enfonce  en  effet  entre  les  deux  lames  de  l'épiploon 
gastro-héphalique,  et  est  côtoyée  par  l'artère  coronaire 
stomachique. 

De  la  Surface  intérieure  de  l'Estomac. 

yo85.  Elle  est  d'un  blanc  rougeâlre,  comme  marbrée, 
continuellement  enduite  d'une  mucosité  épaisse,  et  tapissée 
par  la  membrane  muqueuse.  Sa  forme  correspond  parfaite- 
ment à  celle  que  le  viscère  offre  à  l'extérieur  :  seulement 
on  y  observe  des  rides  nombreuses  et  irrégulières  qui  dis- 
paraissent hors  de  l'état  de  vacuité.  Elle  est  recouverte 
d'une  humeur  visqueuse  très  abondante. 

Des  Extrémités  et  des  Orifices  de  l'Estomac. 

2084.  Du  Cardia  ou  Orifice  gauche  (Orifice  œsopha- 
gien, Chauss.).  Il  sépare  h  gauche  les  deux  courbures ,  et 
se  trouve  placé  au-dessous  du  diaphragme,  et  au-dessus 
du  grand  cul-  de-sac ,  à  la  réunion  des  deux  tiers  droits  et 
du  tiers  gauche  de  l'estomac  :  c'est  lui  qui  reçoit  la  lermir 
naison  de  l'œsophage.  Il  est  environné  par  un  cercle  que 
forment  l'artère  et  la  veine  coronaires  stomachiques,  et 
contourné  par  les  extrémités  des  cordons  œsophagiens  des 
nerfs  pneumo-gastriques  (1G41).  H  se  trouve  aussi  en  rap- 
port avec  une  partie  du  lobe  gauche  et  îe  lobule  du  foie, 
et  avec  le  côté  antérieur  correspondant  de  la  colonne  ver- 
tébrale. 

2085.  Du  Pj tore  (1)  eu  Orifice  droit  (Orifice  intestin 

(1)   R.  Il-  ll'JÏ.ii  ,  porte  ;  Oupo? ,  gardien;  c'csl-à-di:  c  portier. 
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nal ,  Chauss.  ).  Il  est  situé  dans  l'épigaslre,  plus  Las  et 
plus  en  avant  que  le  cardia  ;  il  termine  à  droite  l'estomac  , 
en.  formant  le  sommet  du  cône  représenté  par  ce  viscère , 
et  le  fait  communiquer  avec  le  duodénum.  Dirigé  dans  le 
sens  des  deux  courbures  à  la  fois  ,  il  commence  par  un  éva- 
sement  infundibuliforme,  et  se  termine  brusquement  par 
un  rétrécissement  circulaire.  Il  monte  en  général  en  arrière 
et  un  peu  a  droite  jusqu'à  la  réunion  des  deux  scissures  du 
foie.  Il  correspond  en  haut  et  en  devant  au  foie ,  en  bas  et 
en  arrière  au  pancréas,  en  arrière  directement  à  l'artère 
gastro-épiploïque  droite,  à  droite  au  col  de  la  vésicule 
biliaire.  Souvent  il  est  coloré  par  la  transsudation  de  la  bile 
au  travers  des  parois  de  cette  vésicule,  et  toujours  il  est 
entouré  par  un  grand  nombre  de  rameaux  vasculaires  et 
de  fdels  nerveux. 

h.  Organisation  de  l'Estomac. 

2086.  Les  parois  de  l'estomac  sont  formées  par  trois 
membranes  superposées ,  l'une  séreuse,  l'autre  muscu- 
leuse,  et  la  troisième  muqueuse.  Il  entre  en  outre  dans 
leur  composition  du  tissu  cellulaire,  des  vaisseaux  et  des 
nerfs. 

2087.  Membrane  ou  Tunique  séreuse  (Membrane  cap- 
sulaire ,  Chauss.  ).  Elle  est  formée  par  le  péritoine,  et 
n'existe  point  le  long  des  courbures  lorsque  i'estomac  est 
vide,  comme  nous  l'ayons  déjà  dit  :  il  résulte  do  celle  dis- 
position que  ce  viscère,  dans  l'état  de  vacuité,  n'est  plus 
recouvert  par  des  portions  de  péritoine  qui  éloient  en  rap- 
port avec  lui  lors  de  sa  distension  par  les  aliments  ou  par 
toute  autre  cause;  car  alors  il  se  prolongeait  entre  les  feuil- 
lets des  épiploons ,  qui  laissent  dans  tout  son  contour  un 
espace  libre  circonscrit  par  dos  vaisseaux. 

Au  reste,  ici  comme  dans  le  reste  de  son  étendue,  le 
péritoine  est  blanc,  transparent,  lisse,  et  lubrifié  en  de^ 
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hors  par  un  fluide  séreux.  II  est  uni  a  la  membrane  char- 
nue par  un  lissu  cellulaire  fort  lâche  sur  les  bords  de  l'es- 
tomac,  mais  1res  serré  dans  la  partie  moyenne  de  ses  deux 
faces  ,  où  il  y  a  une  adhérence  intime. 

2088.  Membrane  ou  Tunique  musculeusc.  Elle  a  fort 
peu  d'épaisseur ,  et  diffère  essentiellement  en  cela  de  la 
couche  charnue  du  pharynx  et  de  l'œsophage.  Elle  est 
composée  de  faisceaux  de  fibres  musculaires  blanchâtres 
et  jamais  rouges,  molles,  placées  les  unes  à  côté  des  autres, 
et  dirigées  dans  trois  sens  différents.  i°  Les  unes,  plus 
superficielles,  sont  longitudinales;  moins  multipliées  et 
moins  uniformément  répandues  que  les  autres ,  elles  sont 
la  continuation  du  plan  charnu  extérieur  de  l'œsophage 
(2071),  ce  dont  on  peut  facilement  se  convaincre  en  les 
examinant  près  du  cardia  ,  où  on  les  voit  s'écarter  les  unes 
des  autres.  Les  principales  forment  un  faisceau  qui  suit  la 
petite  courbure  jusqu'au  pylore;  un  autre  faisceau  descend 
sur  le  grand  cul-de-sac  et  se  prolonge  de  même  dans  le 
sens  de  la  grande  courbure.  Celles  qui  se  répandent  sur 
les  deux  faces  de  l'estomac  sont  beaucoup  plus  courtes  et 
irrégulièrement  disposées.  Quelques-unes  d'entre  ces  der- 
nières se  rassemblent  pourtant  en  deux  petites  bandelettes, 
l'une  en  devant,  l'autre  en  arrière,  qui  parviennent  au 

pylore  après  un  pouce  de  trajet  environ 20  Les  fibres 

du  second  genre,  immédiatement  subjacenles  aux  précé- 
dentes, sont  circulaires,  et  appartiennent  en  propre  à 
l'estomac;  elles  ne  paroissent  avoir  aucune  connexion  avec 
celles  de  l'œsophage.  Peu  nombreuses  au  cardia  ,  elles 
«ont  beaucoup  plus  multipliées  dans  le  reste  de  l'organe, 
et  surtout  au  milieu.  Parallèles  entre  elles,  elles  ne  fout 
jamais  entièrement  le  tour  de  l'estomac;  mais  il  est  fort 
dillicile  de  leur  assigner  des  points  d'origine  ou  de  termi- 
naison exacts.  —  5°  Enfin  les  fibres  du  troisième  genre 
sont  obliques;  elles  constituent  deux  larges  bandes  :  Tune 
s'étend  du  côté  g-iuche  du  cardia  sur  les  deux  faces  de 
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l'estomac;  l'autre  se  prolonge  du  côté  droit  de  ce  même 
orifice  sur  le  grand  cul-de-sac ,  où  elle  semble  remplacer 
les  fibres  circulaires ,  qui  ne  s'y  rencontrent  qu'en  petit 
nombre. 

Une  couche  de  tissu  cellulaire  filamenteux,  dense  et 
serré,  unit  la  membrane  niusculeuse  à  la  membrane  mu- 
queuse :  les  anciens  la  nommoient  improprement  Tunique 
nerveuse. 

2089.  Membrane  ou  Tunique  muqueuse  (il/,  follicu- 
leuse,  Chauss.  ).  G'est  elle  qui  forme  la  face  interne  de 
l'estomac  :  fongueuse,  molle,  d'un  blanc  rougeâtre  et 
comme  marbrée  ,  couverte  de  villosilés  qui  semblent  con- 
stituer un  tissu  tomenteux  et  coloré,  continuellement  en- 
duite d'un  fluide  visqueux,  inodore,  abondant,  elle  pré- 
sente des  rides  irrégulières,  nombreuses  et  purement  acci- 
dentelles ,  lorsque  l'estomac  est  vide.  Examinée  à  la  loupe  , 
surtout  à  quelque  distance  des  orifices,  elle  est  criblée 
d'une  multitude  de  perluis  disposés  assez  régulièrement  en 
quinconce,  n'ayant  guère  qu'un  cinquantième  de  ligne 
de  diamètre ,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  cloisons 
dont  l'épaisseur  est  égale  à  leur  diamètre,  et  constituant 
ainsi  une  sorte  de  trame  réticulée  dont  le  tissu  se  retrouve 
entre  les  replis  et  les  villosilés  de  la  membrane  muqueuse 
du  duodénum,  et  autour  des  follicules  ou  glandes  dePeyer. 
Elle  ne  paraît  point  du  tout  être  une  continuation  de  la 
membrane  interne  de  l'œsophage;  son  aspect  et  son  tissu 
sont  entièrement  différents;  on  aperçoit  même  une  espèce 
de  ligne  de  démarcation  entre  ces  deux  membranes.  Les 
replis  longitudinaux  que  forme  celle  de  l'œsophage  se  ter- 
minent au  cardia  par  autant  de  mamelons  ou  de  tuber- 
cules. D'ailleurs,  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  est 
plus  épaisse  que  celle  de  l'œsophage  ,  qui  n'est  point  cou- 
verte de  villosilés. 

2090  Entre  les  tuniques  muscuîeuse  et  muqueuse  de 
l'estomac ,  et  le  long  des  deux  courbures  seulement ,  on 
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observe  des  follicules  m ucipares ,  d'un  petit  volume,  et 
ouverts  nu-dedans  du  Viscère  par  des  orifices  enfoncés  et 
peu  apparents  :  on  les  appelle  communément  Glandes  de 
Brunncr ,  du  nom  d'un  anatomiste  qui  les  a  décrits  le 
premier. 

2091.  A  l'endroit  où  le  pylore  présente  le  moins  do 
largeur  ,  on  trouve  intérieurement  un  bourrelet  circulaire, 
aplati ,  et  perpendiculaire  aux  parois  de  l'orifice  :  on  la 
nommé  improprement  Valvule  du  pylore.  C'est  simple- 
ment un  repli  des  membranes  musculeuse  et  muqueuse  de 
l'estomac ,  qui  répond  par  une  de  ses  faces  à  la  cavilé  de 
celui-ci,  et,  par  l'autre,  à  celle  du  duodénum,  et  dont  la 
petite  circonférence  est  mince  ,  libre  et  flottante  ,  de 
manière  à  circonscrire  une  ouverture  étroite  par  où  les 
aliments  passent  dans  les  intestins.  Mais  sa  grande  circon- 
férence est  formée  par  un  anneau  fibreux  particulier, 
solide,  blanc,  et  placé  entre  les  deux  membranes  précitées  : 
cet  anneau  est  le  Muscle  py torique  de  quelques  auteurs. 

2092.  Les  artères  de  l'estomac  sont  très  nombreuses  et 
très  grosses  ,'  relativement  au  volume  de  l'organe  et  a  l'é- 
paisseur de  ses  parois.  Elles  proviennent  des  deux  gaslro- 
épiploïques  ,  de  la  pylorique,  de  la  coronaire  stomachique 
et  de  la  splénique.  Elles  rampent  d'abord  dans  le  tissu  cel- 
lulaire intermédiaire  aux  tuniques  périlonéale  et  charnue; 
mais  leurs  divisions  secondaires  traversent  celle-ci ,  et  leurs 
dernières  ramifications  vont  former  nn  réseau  très  fin  et 
très  délié  dans  l'épaisseur  de  la  membrane  muqueuse.  Ces 
artères  sont  extrêmement  flexueuscs,  a  cause  des  change- 
ments de  volume  auxquels  est  exposé  l'estomac. 

Les  veines  de  l'estomac  portent  le  même  nom  et  suivent 
la  même  marche  que  ses  artères.  Elles  versent  leur  sang 
dans  le  tronc  de  la  veine  porte ,  ou  dans  une  de  ses  prin- 
cipales branches.  Comme  les  artères ,  elles  s'anastomosent 
entre  elles  un  grand  nombre  de  fois. 

:209s.  Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l'estomac  naissent 
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h  sa  surface  interne  ou  à  sa  surface  externe,  et  présentent 
pour  la  plupart  leurs  troncs  principaux  au-dessous  du  pé- 
ritoinei  On  peut  les  rapporter  à  trois  ordres.  Ils  se  rendent 
particulièrement  dans  les  ganglions  placés  le  long  des  deux 
courbures ,  comme  nous  aurons  soin  de  le  faire  connaîtra 
plus  tard. 

2094.  Les  nerfs  de  l'estomac  viennent  particulièrement 
des  nerfs  pneumo-gastriques  (1642)  ,  et  des  trois  divisions 
du  plexus  coeliaque  (i<845). 

i°  Du  Duodénum  (1)  {Ventriculus  succenluriatus  de  quel- 
ques auteurs). 

a.   Conformation  et  Disposition  générale. 

2095.  Le  duodénum  ,  par  lequel  commencent  les  intes- 
tins proprement  dits  ,  succède  immédiatement  à  l'estomac; 
moins  volumineux  que  lui,  il  a  cependant  un  calibre  plus 
considérable  que  celui  du  reste  du  canal  digestif,  et  est 
susceptible  d'une  très  grande  dilatation.  II  occupe  la  partie 
moyenne  profonde  de  l'abdomen ,  où  il  se  trouve  caché 
par  le  mésocolon  transverse  ou  par  l'estomac. 

209G.  La  direction  du  duodénum  est  telle  qu'on  peut  le 
partager  en  trois  portions  :  la  première,  qui  a  deux  pouces 
environ  de  longueur,  commence  à  la  valvule  du  pylore 
(2091)  ,  marche  horizontalement  en  arrière  et  à  droite,  et 
Finit  près  du  col  de  la  vésicule  biliaire,  en  se  réunissant 
angulairement  à  la  seconde,  qui  a  une  longueur  variable, 
et  qui  descend  verticalement  et  un  peu  à  gauche  jusqu'à  la 
troisième  vertèbre  des  lombes.  La  dernière  enfin  se  con- 
tinue insensiblement,  et  sans  former  d'angle,  avec  la  se- 
conde; elle  se  porte  transversalement  à  gauche  ,  au-devant 
de  la  colonne  vertébrale,  et  finit  en  se  dirigeant  en  haut 

(1)  Ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'on  évalue  ordinairement  sa  longueur  à 
douze  travers  de  doi;; t. 
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et  en  avant,  vers  l'extrémité  supérieure  du  mésentère, 
au-dessus  des  vaisseaux  mésentériques  supérieurs ,  qui  en 
croisent  la  direction ,  et  qui  se  trouvent  embrassés  dans 
une  sorte  de  courbure  particulière  qu'elle  leur  offre. 

La  première  portion  est  tapissée,  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue,  par  le  péritoine ,  et  est  en  rapport 
avec  l'épinloon  gastro- hépatique;  souvent  elle  est  teinte 
en  jaune  par  la  transsudation  de  la  bile.  La  seconde  n'a 
d'autres  rapports  avec  le  péritoine  que  celui  d'être  recou- 
verte par  le  feuillet  supérieur  du  mésocolon  transverse.  La 
troisième  est  renfermée  entre  les  deux  lames  de  ce  repli. 

D'après  cette  disposition ,  le  duodénum  forme  une  es- 
pèce de  demi -cercle  qui  circonscrit  le  pancréas,  et  a  sa 
concavité  à  gauche  et  sa  convexité  à  droite;  il  ne  paraît 
maintenu  d'une  manière  fixe  que  dans  ses  deux  tiers  infé- 
rieurs. 

2097.  Les  rapports  du  duodénum  avec  les  organes  envi- 
ronnants sont  les  suivants  :  en  haut,  il  répond  au  foie  et 
à  une  partie  du  col  de  la  vésicule  du  fiel;  en  bas ,  il  est 
borné  par  le  feuillet  inférieur  du  mésocolon  traasverse;  en 
devant,  il  est  recouvert  par  le  feuillet  supérieur  de  ce  repli 
inférieurement ,  et  par  l'estomac  et  l'extrémité  droite  de 
l'arc  du  colon  supérieurement;  en  arrière s  il  est  appliqué 
sur  les  parties  antérieure  et  latérale  droite  de  la  colonne 
vertébrale,  sur  le  rein  droit,  sur  la  veine  cave  inférieure, 
l'aorte  et  le  pilier  droit  du  diaphragme.  Par  tout  son  côté 
interne,  il  embrasse  le  pancréas  ,  dont  il  est  séparé  en  bas 
par  les  vaisseaux  mésentériques  supérieurs.  Son  côté  ex- 
terne est  plongé  dans  le  tissu  cellulaire  sous-péritonéal , 
entre  le  rein  et  le  colon  lombaire  droits. 

2098.  La  surface  intérieure  du  duodénum  est  muqueuse 
comme  celle  de  l'estomac;  on  y  voit  une  multitude  de  re- 
plis circulaires  très  diversement  configurés  et  fort  rappro- 
chés les  uns  des  autres  :  ce  sont  les  Valvules  conniventes  : 
la  seule  membrane  muqueuse  les  forme  ,  et  leur  existence 
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est  constante  dans  tous  les  états  du  duodénum.  Elles  ont 
trois  ou  quatre  lignes  de  saillie  dans  l'intérieur  de  la  cavité 
de  l'intestin;  quelques-unes  sont  obliques  et s'entre-creisent 
ou  s'anastomosent  avec  celles  qui  les  avoisinent;  leur  lon- 
gueur n'est  pas  la  même  dans  toutes  ;  elles  ne  forment  jamais 
des  cercles  entiers  ;  elles  en  représentent  seulement  des  arcs 
qui  embrassent  la  moitié,  les  deux  tiers  ouïes  trois  quarts 
de  l'intestin,  et  dont  les  extrémités,  qui  se  terminent  en 
pointe,  s'avancent  inégalement  au-delà  les  unes  des  autres: 
leur  largeur  ne  varie  pas  moins  que  leur  longueur.  On 
leur  assigne  l'usage  de  retarder  le  cours  des  substances  ali- 
mentaires pour  favoriser  l'absorption  du  chyle.  Le  tissu 
réticulaire  que  nous  avons  signalé  à  la  surface  interne  de 
l'estomac  se  montre  dans  la  profondeur  des  sillons  <jui  les 
séparent. 

2099.  On  trouve  encore  dans  l'intérieur  du  duodénum  , 
au  point  de  réunion  des  seconde  et  troisième  courbures,  un 
petit  tubercule  ,  au  sommet  duquel  on  observe  les  orifices 
réunis  ou  isolés  des  conduits  cholédoque  et  pancréatique. 

2100.  En  bas,  le  duodénum  se  continue  avec  l'intestin 
grêle,  sans  ligne  de  démarcation  bien  sensible. 

b.   Organisation  du  Duodénum. 

2101.  D'après  ce  que  nous  avons  dit  tout  à  l'heure,  on 
sait  déjà  que  le  duodénum  n'est  point,  comme  l'estomac  , 
revêtu  d'une  membrane  séreuse  ;  le  péritoine  n'est  appliqué 
sur  lui  que  dans  une  petite  partie  de  son  étendue,  et  seule- 
ment en  avant.  C'est  au  défaut  partiel  de  cette  tunique  que 
cet  intestin  doit  la  faculté  de  se  dilater,  au  point  d'acquérir 
presque  le  volume  de  l'estomac. 

2102.  Membrane  charnue.  Elle  est  assez  épaisse;  toutes 
ses  fibres  sont  transversales  ou  circulaires ,  et  ressemblent 
beaucoup  à  celles  de  l'estomac.  La  couche  du  tissu  ecllu- 
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laire  dense  et  solide  qui  l'unit  à  la  membrane  muqueuse  a1 
été  aussi  appelée  Tunique  nerveuse  par  les  Anciens. 

2io3.  Membrane  muqueuse.  Elle  est  rougeâtre ,  très 
molle ,  fongueuse  ,  villéuse  et  comme  tomenteuse.  C'est 
elle  qui  forme  en  se  repliant  les  valvules  conniventes.  Elle 
partage  tous  les  caractères  de  la  membrane  interne  de  l'es- 
tomac et  se  continue  véritablement  avec  elle  (2089).  Entre 
elle  et  la  précédente  ,  on  rencontre  une  grande  quantité  de 
follicules  muqueux ,  aplatis ,  et  dont  les  orifices  sont  plus 
visibles  qu'à  l'estomac. 

2io4-  Les  arlèros  du  duodénum  sont  très  nombreuses, 
et  proviennent  de  la  mésenlérique  supérieure,  de  la  py- 
loriquc ,  des  pancréatiques,  des  gaslro-épiploïques.  Ses 
veines  leur  correspondent  absolument.  Ses  vaisseaux  lac- 
tés et  lymphatiques  se  portent  dans  les  ganglions  placés  au- 
dessus  du  pancréas.  Ses  nerfs  lui  viennent  du  plexus  solaire 
(i844). 

3°  De  l'Intestin  grêle  (Intestinuru  tenue  ). 

a.  Conformation  et  Disposition  générale. 

2  1  o5.  L'intestin  grêle ,  auquel  aboutit  le  duodénum  ,  est 
la  portion  la  plus  longue  des  voies  digestives.  Il  forme  une 
grande  courbure  générale  dont  la  concavité  tient  au  mé- 
sentère, tandis  que  la  convexité  est  libre  et  flottante,  et  il 
est  en  outre  plié  et  replié  un  grand  nombre  de  fois  sur  lui- 
même  en  différents  sens,  ce  qui  produit  des  contours  aux- 
quels on  a  donné  le  nom  de  Circonvolutions. 

2106.  Toutes  ces  circonvolutions  s  dont  !a  eonvexiléest 
tournée  en  devant,  et  dont  la  concavité  regarde  en  arrière 
vers  la  colonne  vertébrale ,  rapprochées  les  unes  des  autres, 
constituent  une  masse  considérable  qui  occupe  ,  dans  l'ab- 
domen ,  l'ombilic,  Thypogaslre  ,  une  partie  des  flancs  ,  des 
régions  iliaques  et  de  l'excavation  du  bassin.  Cette  masse 
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est  circonscrite  de  tous  côtés  par  les  gros  intestins ,  c'est- 
à-dire  supérieurement  par  le  mésocolon  transverse  et  l'arc 
du  colon ,  qui  la  séparent  de  l'estomac ,  du  pancréas ,  du 
foie  et  de  la  rate;  h  droite  par  le  cœcum  et  le  colon  ascen- 
dant :  à  gauche  par  le  colon  descendant  de  l'S  romaine  de 
cet  intestin.  En  devant,  l'intestin  grêle  est  recouvert  par  le 
grand  épiploon ,  et  souvent  sur  les  côtés  il  passe  sur  les 
deux  portions  lombaires  du  colon ,  et  correspond  ainsi  di- 
rectement à  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen. 

2107.  L'intestin  grêle  commence  au-dessous  des  vais- 
seaux mésentériques  supérieurs,  du  côté  gauche  du  méso- 
colon transverse ,  et  se  termine  dans  la  région  illaqae  droite, 
en  s'ouvrant  dans  le  cœcum.  Il  résulte  de  là  que  sa  direc- 
tion générale  est  oblique  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à  droite. 
Sa  longueur  est  considérable ,  et  égale  à  peu  près  quatre  ou 
cinq  fois  la  hauteur  totale  du  corps  :  aussi  beaucoup  d'a- 
natomîstes  ont-ils  voulu  le  partager  en  deux  portions ,  mais 
sans  pouvoir  assigner  à  chacune  d'elles  des  limites  fixes  et 
distinctes.  De  ces  deux  portions ,  l'une ,  supérieure  ,  a  été 
nommée  Jéjunum,  parce  qu'on  la  trouve  ordinairement 
vide;  l'autre  est  appelée  Iléon.  Le  jéjunum  occupe  les 
deux  cinquièmes  supérieurs  de  l'intestin  grêle  ,  et  l'iléon  le 
reste  de  son  étendue.  On  voit  assez  combien  une  pareille 
division  est  arbitraire  et  peu  fondée. 

2108.  L'intestin  grêle  offre  un  calibre  bien  moins  mar- 
qué que  celui  des  autres  parties  du  tube  digestif.  Il  paraît 
cylindrique  lorsqu'il  est  distendu;  sa  coupe  transversale  est 
elliptique  quand  il  est  vide  :  il  est  au  reste  plus  large  supé- 
rieurement qu'inférieurement.  Toute  sa  surface  extérieure 
est  parfaitement  lisse,  excepté  sur  son  bord  postérieur  où 
elle  est  dépourvue  de  péritoine  et  logée  entre  les  deux  feuil- 
lets du  mésentère  :  il  est  rare  qu'elle  présente  des  appen- 
dices graisseux,  comme  il  en  existe  sur  les  gros  intestins.  Sa 
surface  intérieure  oilrc  le  même  aspect  que  le  duodénum 
(2098)  :  on  y  voit  des  villosilés  multipliées  ,  disposées  sous 

Tome  ii.  22 


358  0RGANICS    DE    LA    JOir.r.STION. 

la  forme  de  franges  plus  ou  moins  saillantes ,  et  des  val- 
vules connivenles  extrêmement  prononcées.  Mais  celles-ci 
sont  d'autant  plus  nombreuses  qu'on  examine  l'intestin 
plus  près  du  duodénum  ;  elles  vont ,  au  contraire  ,  en  di- 
minuant progressivement  à  mesure  qu'on  s'approche  du 
cœcum. 

b.  Organisation  de  l'Inteslin  grêle. 

2109.  Membrane  ou  Tunique  séreuse  et  Mésentère  (1). 
Le  péritoine  recouvre  la  surface  entière  de  l'intestin  grêle  . 
excepté  au  niveau  du  bord  postérieur,  où  il  s'adosse  contre 
lui-même  pour  se  prolonger  en  arrière  par  deux  feuillets 
qui  constituent  le  mésentère,  et  qui  laissent  entre  eux  et 
l'intestin ,  au  moment  de  leur  rapprochement ,  un  espace 
triangulaire  tout-à-fait  semblable  à  celui  qui  règne  le  long 
des  courbures  de  l'estomac.  Dans  cet  espace  ,  l'intestin 
n'adhère  point  au  péritoine ,  ce  qui  favorise  singulièrement 
sa  dilatation. 

Quant  au  mésentère  lui-même,  on  peut  le  considérer 
comme  un  repli  du  péritoine  qui  suspend  et  retient  en  po- 
sition l'intestin  grêle.  L'un  de  ses  feuillets  se  continue  en 
haut  avec  le  mésocolon  transverse;  l'autre  se  fixe  en  bas  à 
la  colonne  vertébrale ,  dans  le  trajet  d'une  ligne  qui  des- 
cend de  gauche  à  droite  ,  depuis  le  côté  gauche  du  corps  de 
la  seconde  vertèbre  lombaire  jusqu'à  la  fosse  iliaque  droite. 
Etroit  dans  la  plus  grande  partie  de  son  élendue  ,  il  est 
très  large  antérieurement ,  près  de  l'intestin  :  c'est  évidem- 
ment cette  inégalité  dans  les  dimensions  du  mésentère  qui 
est  la  cause  de  l'existence  des  circonvolutions  de  l'intestin 
grêle  :  aussi  l'a-t-on  comparé  ,  avec  assez  de  justesse,  à  un 
morceau  demi-circulaire  de  peau  de  chamois ,  dont  le  grand 
bord  aurait  été  tiraillé  et  fort  alongé  en  sens  contraires. 
Ce  bord  en  effet  correspond  à  toute  la  longueur  de  l'intestin 


(t)  R.  R.  Mes-oc,  au  milieu,  moyen?  t/\ipov 3  intestin. 
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2;rêie ,  tandis  que  le  postérieur  n'est  pas  plus  étendu  que  la 
portion  lombaire  de  la  colonne  vertébrale. 

he  mésentère  contient ,  entre  les  deux  lames  qui  le  for- 
ment, une  grande  quantité  de  ganglions  lymphatiques, 
plus  volumineux  chez  l'enfant  que  dans  l'adulte  ,  et  fort  ir- 
régulièrement disposés  dans  une  couche  très  épaisse  de- 
tissu  cellulaire  toujours  chargé  de  graisse.  On  y  trouve  en 
outre  les  troncs  et  les  branches  des  vaisseaux  mésentéri- 
ques  et  les  plexus  nerveux  qui  les  accompagnent,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  vaisseaux  lactés  et  lymphatiques. 

2110.  Membrane  ou  Tunique  musculeuse.  Elle  est  moins 
épaisse  que  celle  du  duodénum  ;  ses  fibres  sont  pâles  et  peu 
apparentes.  Les  superficielles  sout  longitudinales,  très  min- 
ces ,  peu  nombreuses ,  et  rassemblées  surtout  le  long  du 
bord  convexe  de  l'intestin  :  il  s'en  faut  pourtant  de  beau- 
coup qu'elles  en  parcourent  toute  l'étendue:  elles  sont  in- 
terrompues d'espace  en  espace  ,  et  semblent  composées  de 
fibres  plus  courtes  dont  les  extrémités  s'entre-digitent.  Les 
profondes  forment,  un  plan  plus  prononcé;  elles  sont  cour- 
bées dans  le  sens  transversal  de  l'intestin  ;  mais  aucune 
d'elles  n'en  fait  entièrement  le  tour  :  elles  sont  interrom  - 
pues  comme  les  longitudinales. 

La  membrane  musculeuse  est  unie  au  péritoine  par  une 
couche  de  tissu  cellulaire  fort  mince  en  général,  mais  assez 
épaisse  et  lâche  du  côté  du  mésentère.  Elle  est  séparée  de 
la  membrane  muqueuse  par  une  autre  couche  de  tissu  cel- 
lulaire plus  dense  et  plus  serré,  qui  continue  la  Tunique 
nerveuse  des  anciens  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 

2111.  Membrane  ou  Tunique  muqueuse.  Elle  est  blan- 
châtre et  plus  épaisse  que  dans  l'estomac.  Nous  avons  in- 
diqué les  valvules  conniventes  qu'elle  forme  en  se  repliant 
sur  elle-même  (2106).  Ses  villosités ,  excessivement  nom- 
breuses et  très  apparentes,  sont  minces,  flexibles,  et  ras- 
semblées en  pelotons  ou  en  franges.  En  les  examinant  au 
microscope ,  on  reconnaît  que  chacune  d'elles  est  terminée 
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par  une  ampoule  ovalairc  percée  d'un  petit  trou,  que  Lie- 
berkuhn  regarde  comme  l'entrée  d'un  vaisseau  lacté.  Les 
parois  de  cette  ampoule  sont  tapissées  d'un  réseau  artériel 
veineux  très  fin  et  très  serré.  Les  intervalles  qui  existent 
entre  ces  villosités  sont  garnis  d'un  grand  nombre  de  folli- 
cules muqueux,  désignés  ordinairement  sous  le  nom  de 
Glandes  de  Pe.yer ,  et  qui  font  une  légère  saillie  en  dedans 
de  l'intestin.  Us  sont  plus  multipliés  du  côté  du  mésentère 
que  partout  ailleurs;  leur  forme  est  ronde  ou  ovale;  on 
en  trouve  aussi  davantage  d.ins  la  région  inférieure  de  l'in- 
testin. 

2112.  Les  artères  de  l'intestin  grêle  viennent  de  la  con- 
vexité et  de  la  branche  de  terminaison  de  la  mésentérique 
supérieure.  Ses  veines  vont  s'ouvrir  dans  la  veine  porte.  Ses 
vaisseaux  lactés,  plus  nombreux  en  haut  qu'en  bas,  vont 
aboutir  aux  ganglions  dn  mésentère.  Ses  nerfs  naissent  du 
plexus  mésentérique  supérieur  (1859). 

4°  Du  gros  Intestin  (Intestinum  crassum),  ou  du   Cœcuni 
et  du  Colon. 

A.  Du  Cœcum  (1). 
-a.  Conformation  et  Disposition  générale. 

21 15,  Le  cœcum  ,  placé  entre  la  fin  de  l'intestin  grêle  et 
le  commencement  du  colon,  dans  la  fosse  iliaque  droite 
qu'il  remplit  presqu'en  entier,  a  été  ainsi  nommé  parce  qu'il 
se  plonge  inférieurement  sous  la  forme  d'un  cul-de-sac.  Son 
volume  est  souvent  triple  de  celui  de  l'intestin  grêle,  et 
surpasse  celui  du  colon  et  du  rectum.  Sa  longueur  est  de 
trois  ou  quatre  travers  de  doigt  à-peu-près,  et  on  ne  saurait 
lui  assigner  d'autres  limites  pour  le  distinguer  du  colon, 


(  1  )  Cœcus ,  a  veugle. 


DU    C0ECUM.  3^1 

que  la  terminaison  de  l'intestin  grêle.  Il  a  presque  l'appa- 
rence d'un  prisme  triangulaire  irrégulier;  sa  surface  exté- 
rieure offre  des  bosselures  très  volumineuses,  disposées  sans 
ordre ,  et  interrompues  en  trois  endroits  par  des  enfonce- 
ments longitudinaux  très  marqués ,  et  formés  par  la  réunion 
des  fibres  charnues  longitudinales.  L'un  de  ces  enfonce- 
ments est  antérieur;  les  deux  autres  sont  postérieurs  ;  mais 
l'un  est  tourné  à  droite  et  l'autre  à  gauche. 

La  surface  extérieure  du  cœcum  est  au  reste  en  rapport 
en  avant  arec  les  parois  de  l'abdomen,  en  arrière  avec  les 
muscles  psoas  et  iliaque  du  côté  droit ,  en  dedans  avec  Tintes- 
tin  grêle,  dont  il  reçoit  l'extrémité  inférieure,  qui  s'y  insère 
en  formant  un  angle  aigu  en  bas  et  obtus  ou  presque  droit 
en  haut.  On  observe  dans  cet  endroit  une  rainure  circu- 
laire plus  profonde  et  plus  marquée  en  bas  qu'en  haut. 

2114.  Le  cœcum  est  surmonté  de  plusieurs  appendices 
formés  par  des  replis  particuliers  du  péritoine  et  remplis  de 
graisse.  Leur  nombre  ,  leur  forme  et  leur  volume  sont  éga- 
lement indéterminés .,  en  bas ,  à  gauche  et  en  avant  ;  on  en 
voit  naître  constamment  un  appendice  particulier,  de  même 
nature  que  lui  :  c'est  Y  Appendice  vermi forme  ou  cœcal. 
De  la  grosseur  du  tuyau  d'une  plume  à  écrire ,  d'une  lon- 
gueur variant  de  deux  à  quatre  pouces ,  cylindrique , 
flexueux  et  replié  sur  lui-même,  libre  dans  presque  toute 
sa  circonférence,  cet  appendice  est  assujetti  à  droite  contre 
le  cœcum  par  un  repli  du  péritoine.  Sa  surface  est  libre, 
polie ,  blanchâtre  ,  parcourue  par  quelques  vaisseaux.  Il 
est  creux  intérieurement  dans  toute  son  étendue  et  com- 
munique avec  la  cavité  du  cœcum.  Ses  parois  sont  fort 
épaisses  ,  et  il  est  habituellement  rempli  par  un  fluide  mu- 
queux.  Dans  le  fœtus,  l'appendice  vermiforme  est  remar- 
quable par  son  grand  développement.  On  en  ignore  abso- 
lument les  usages. 

2 1 1 5.  A  l'intérieur,  le  cœcum  est  tapissé  par  une  membrane 
muqueuse  sur  laquelle  nous  reviendrons.  Il  présente  trois 
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saillies  longitudinales  qui  répondent  aux  trois  enfoncements 
extérieurs  précités  (21  1 3)  ,  et  des  dcmi-cellulcs  occupant 
leurs  intervalles,  séparées  par  des  replis  trans verses,  et 
formant  au  dehors  les  bosselures  que  nous  avons  également 
mentionnées.  En  bas  et  en  arrière  on  voit  l'entrée  de  l'ap- 
pendice vermiforme,  toujours  libre  et  béante  ,  et  un  peu 
évasée  ;  et  il  gauche  l'orifice  de  l'intestin  grêle  et  la  Val- 
vule iléo-colîque  ou  de  Bauhin.  Cette  valvule,  destinée  à 
empêcher  le  retour  des  matières  excrémentilielies  du  cœ- 
cum  dans  l'intestin  grêle  ,  est  elliptique ,  large ,  molle , 
épaisse  ,  sans  soutien  ,  et  dirigée  transversalement.  Suivant 
son  grand  diamètre ,  elle  est  divisée  par  une  fente  qui  l'a 
partage  en  deux  lèvres  réunies  par  leurs  extrémités  ,  adhé 
rentes  par  leur  bord  convexe ,  et  flottant  dans  le  ccecum 
par  leur  bord  concave.  De  ces  deux  lèvres  ,  la  supérieure  , 
plus  étroite ,  répond  en  haut  au  colon ,  et  en  bas  à  l'intestin 
grêle;  l'inférieure,  plus  large,  regarde  en  haut  ce  même 
intestin  grêle  et  en  bas  le  cœcum.  Leurs  extrémités  se  réu- 
nissent et  forment  une  ligne  saillante  de  chaque  côté ,  qui 
se  termine  insensiblement  dans  la  partie  droite  du  cœcum. 
Morgagni  a  nommé  ces  espèces  de  rides  Frein  de  la  val- 
vule de  Bauhin. 

h.   Organisation  du  Cœcum. 

2116.  Membrane  ou  Tunique  séreuse.  Le  péritoine 
recouvre  en  totalité  la  portion  inférieure  du  cœcum ,  et  en 
revêt  la  plus  grande  partie  supérieurement  :  il  le  quitte 
pour  se  porter  sur  les  parois  de  l'abdomen ,  sans  former 
pour  l'ordinaire  aucun  repli.  Quelquefois  néanmoins  on  en 
observe  un  plus  ou  moins  prononcé  et  qu'on  appelle  Méso- 
caecum. 

♦2117.  Membrane  ou  Tunique  musculeuse.  Elle  est 
composée  de  fibres  longitudinales  et  de  fibres  circulaires. 
Ces  dernières  n'offrent  rien  de  particulier  et  sont  dispo- 
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sées  absolument  comme  sur  l'intestin  grêle.  Mais  les  fibres 
longitudinales  méritent  de  fixer  l'attention;  elles  sont  réu- 
nies en  trois  bandelettes  distinctes  et  sont  moins  longues 
que  l'intestin  lui-même ,  en  sorte  qu'elles  l'obligent  à  se 
replier,  à  se  raccourcir  pour  ainsi  dire,  et  à  présenter  les 
bosselures  que  nous  avons  indiquées  (211 3).  Ces  bande- 
lettes semblent  naître  de  l'appendice  vermiforme,  et  si  on 
les  coupe  transversalement,  on  voit  aussitôt  le  cœcum  s'a- 
longer,  et  les  bosselures,  les  plis  transversaux  qu'il  présen- 
tait, disparaître  entièrement. 

La  couche  de  tissu  cellulaire  qui  unit  cette  membrane 
à  la  suivante  est  plus  épaisse  que  dans  l'intestin  grêle,  mais 
ne  présente  du  reste  rien  de  remarquable. 

2118.  Membrane  ou  Tunique  muqueuse.  Ses  villosités 
sont  beaucoup  moins  apparentes  que  dans  l'intestin  grêle. 
Elle  n'offre  presque  plus  de  valvules  conniventes ,  et  con- 
tient une  plus  grande  quantité  de  follicules  mucipares; 
mais  ils  sont  isolés  les  uns  des  autres. 

2119.  La  valvule  iléo-cœcale  est  formée  par  la  tunique 
muqueuse  de  l'intestin  grêle  et  par  la  couche  cellulaire  qui 
la  tapisse ,  repliée  sur  elle-même,  de  manière  à  faire  saillie 
dans  le  cœcum  avant  de  se  constituer  avec  les  membranes 
analogues  de  cet  intestin  et  du  colon.  Il  en  résulte  qu'elle 
est  formée  par  quatre  feuillets  muqueux ,  deux  pour  cha- 
cune de  ses  lèvres,  et  que  dans  leur  intervalle  on  trouve 
du  tissu  cellulaire.  Mais,  en  outre,  on  observe  dans  la  lèvre 
inférieure  un  pian  de  fibres  charnues,  blancbâtres  et  fortes, 
qui  se  continuent  avec  celles  de  l'intestin  grêle. 

2120.  L'appendice  vermiforme  est  absolument  analogue 
au  reste  du  cœcum  pour  sa  structure  :  seulement  sa  tu- 
nique charnue  est  très  épaisse  et  principalement  formée  de 
fibres  longitudinales  :  c'est  d'elle  que  semblent  provenir  les 
trois  bandelettes  de  l'intestin  ,  comme  nous  l'avons  dit. 
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H.    Du  Colon  (i). 
a.   Conformation  et  Disposition  générale. 

2121.  Le  colon  forme  la  partie  la  plus  considérable  du 
gros  intestin.  Il  s'étend  de  la  région  iliaque  droite  à  la 
gauche,  depuis  le  cœcum  jusqu'au  rectum  ,  avec  lequel  il 
se  continue ,  et  en  décrivant  divers  détours  qui  l'ont  fait 
diviser  en  quatre  portions  :  i°  le  Colon  lombaire  droit 
ou  ascendant;  2°  Y  Arc  du  Colon  ou  le  Colon  transverse; 
5°  le  Colon  lombaire  gauche  ou  descendant  ;  4°  Y  S  du. 
Colon  ou  le  Colon  iliaque  zaucke. 

2ia2.  Le  Colon  lombaire  droit  commence  au  cœcum 
et  monte  verticalement  et  un  peu  en  arrière  jusque  vers  le 
rebord  des  fausses  côtes  correspondantes.  En  devant,  il 
est  recouvert  par  le  péritoine  et  par  i'intestin  grêle;  en  ar- 
rière ,  il  correspond  immédiatement  au  muscle  carré  des 
lombes  et  au  rein  du  côté  droit;  en  dedans ,  il  tient  au 
feuillet  inférieur  du  mésocolon  transverse  et  au  feuillet 
droit  du  mésentère  (2 1 09)  ;  en  dehors 3  il  est  appliqué  contre 
les  parois  abdominales.  Son  volume  ne  surpasse  point  de 
beaucoup  celui  de  l'intestin  grêle.  Sa  mobilité  est  peu  mar- 
quée, parce  qu'il  lient  au  rein  et  au  muscle  carré  lombaire 
par  une  grande  quantité  de  tissu  cellulaire  graisseux  ;  ce- 
pendant quelquefois  le  péritoine  lui  forme  en  arrière  un 
repli  plus  ou  moins  lâche,  qu'on  nomme  Mésocolon  lom- 
baire droit. 

2120.  Le  Colon  transverse  occupe  la  région  antérieure 
et  inférieure  de  l'épigastre ,  au-dessous  de  l'estomac ,  au- 
dessus  de  l'intestin  grêle,  derrière  le  grand  épiploon  et  de- 
vant le  mésocolou  transverse.   Il  se  porte  ordinairement 
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directement  d'un  hypochondre  à  l'autre;  mais  quelquefois 
aussi  ii  s'infléchit  dans  son  milieu  et  descend  dans  la  région 
ombilicale.  C'est  la  plus  longue  et  la  plus  grosse  des 
quatre  portions  de  cet  intestin.  Sa  face  supérieure  est  libre 
et  lisse;  elle  correspond  au  foie  et  à  la  grande  courbure 
de  l'estomac,  qui  avance  plu»  ou  moins  sur  elle;  lout-à- 
fait  à  gauche  ,  elle  est  en  rapport  avec  la  rate.  Sa  face  in- 
férieure, lisse  et  polie  aussi,  repose  sur  la  masse  de  l'intes- 
tin grêle.  Son  bord  antérieur ,  convexe ,  donne  attache 
au  grand  épiploon  et  se  trouve  en  contact  avec  les  parois 
de  l'abdomen;  le  postérieur ,  concave,  est  embrassé  par 
un  repli  du  péritoine  nommé  Mésocolon  transverse. 

2 1 24.  Le  Colon  lombaire  gauche  commence  au-dessous 
de  la  rate  ,  et  a  la  plus  grande  analogie  ,  pour  le  volume  , 
la  fixité  et  les  rapports ,  avec  le  colon  lombaire  droit. 
Comme  lui  il  est  placé  derrière  l'intestin  grêle,  et  devant 
le  rein  gauche  et  le  muscle  carré  des  lombes,  auquel  il  est 
uni  par  du  tissu  cellulaire  ,  ou  par  un  repli  du  péritoine 
nommé  Mésocolon  lombaire  gauche. 

2  12Ô.  Le  Colon  iliaque,  d'un  volume  médiocre,  très 
mobile  et  analogue  sous.ee  rapport  à  l'intestin  grêle,  oc- 
cupe profondément  la  fosse  iliaque  gauche  ,  où  il  décrit 
une  double  courbure  en  forme  d'S.  Il  commence  à  la  fin 
de  la  région  lombaire  gauche  ,  et  se  termine  au  détroit  su- 
périeur du  bassin,  près  de  l'articulation  sacro-vertébrale.  Il 
est  entouré  dans  presque  tout  son  contour  parle  péritoine  , 
qui  le  fixe  en  haut  et  en  arrière,  à  l'aide  d'un  repli  fort 
étendu  et  fort  lâche  ,  oblique  de  gauche  à  droite ,  et  nom- 
mé Mêsocolon  iliaque.  En  devant,  il  correspond  à  l'intes- 
tin grêle;  en  arrière,  aux  muscles  psoas  et  iliaque  gauches, 
ainsi  qu'aux  vaisseaux  spermatiques  el  a  l'uretère  du  même 
côté. 

2126.  D'après  ce  simple  exposé,  il  est  facile  de  recon- 
naître que  le  colon  décrit  dans  l'abdomen  un  cercle  qui  en 
mesure  presque  toute  la  circonférence  et  qui  contient  les 
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circonvolutions  de  l'inlestin  grêle  (2106).  Dans  toute  son 
étendue,  cet  intestin  offre,  comme  le  cœcum,  des  bosse- 
lures interrompues  et  produites  par  trois  bandelettes  char- 
nues, longitudinales  et  déprimées  ;  mais  ces  bosselures  ,  un 
peu  moins  prononcées  qu'au  crecum ,  s'effacent  presque 
entièrement  dans  la  portion  iliaque.  Il  présente  aussi  un 
très  grand  nombre  d'appendices  adipeux,  dus  à  des  replis 
particuliers  du  péritoine,  et  tellement  multipliés  dans  ses 
portions  lombaires,  qu'il  en  paraît  comme  enveloppé  et 
qu'ils  forment  une  couche  continue.  Il  y  en  a  moins  sur  le 
colon  transverse  et  fort  peu  sur  l'S  iliaque;  ils  y  sont  d'ail- 
leurs beaucoup  moins  volumineux. 

2127.  A  l'intérieur,  le  colon  offre  la  même  disposition 
que  le  cœcum- 

b.  Organisation  du  Colon. 

2128.  Membrane,  ou  Tunique  séreuse.  Elle  est  formée 
par  le  péritoine,  qui,  après  avoir  enveloppé  l'intestin ,  le 
fixe  aux  parties  voisines  par  différents  replis  qui  tirent  leur 
nom  de  la  portion  à  laquelle  ils  appartiennent.  Le  plus 
considérable  de  ces  replis  est  le  Mésocolon  traïuverse,  qui 
part  du  bord  concave  de  l'arc  du  colon  qu'il  soutient,  et 
forme  une  cloison  horizontale  et  mobile  qui  sépare  la  ré- 
gion épigastrique  de  l'ombilicale ,  et  l'estomac ,  le  foie  et 
la  rate,  de  l'intestin  grêle.  Il  est  plus  large  dans  son  milieu 
qu'à  ses  deux  extrémités  ,  et  a  une  forme  à  peu  près  demi- 
circulaire.  Il  est  composé  de  deux  feuillets  :  l'un,  inférieur, 
se  continue  avec  le  mésentère  (2109)  :  l'autre,  supérieur, 
se  prolonge  dans  l'arrière-cavité  péritonéale  et  recouvre 
une  partie  du  duodénum.  Dans  l'intervalle  de  ces  deux 
feuillets  on  trouve  les  vaisseaux  et  les  nerfs  destinés  à  l'arc 
du  colon  ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ganglions  lympha- 
tiques. Entre  eux  et  le  bord  concave  de  l'intestin  ,  on  ob- 
serve uu  espace  triangulaire  vide,  analogue  à  tous  ceux  que 
nous  avons  déjà  signalés  pour  l'estomac  et  l'intestin  grêle. 
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Ces  deux  feuillets,  après  s'être  réunis  sur  le  colon,  vont 
donner  naissance  à  îa  lame  antérieure  du  grand  épiploon. 

Quant  au  Mésocolon  iliaque,  il  varie  beaucoup  pour  son 
étendue  ,  et  ressemble  aux  autres  replis  du  même  genre.  Il 
est  plus  large  à  sa  partie  moyenne  qu'à  ses  extrémités;  il 
se  continue  supérieurement  avec  le  mésocolon  lombaire 
gauche,  ou  se  termine  en  pointe  derrière  le  colon,  et  infé- 
rieurement  il  est  uni  au  mésorectum,  Il  renferme  aussi , 
dans  son  épaisseur ,  des  vaisseaux ,  des  nerfs  et  quelques 
ganglions  lymphatiques. 

2129.  Les  Membranes  musculeuse  et  muqueuse  sont 
absolument  les  mêmes  dans  le  colon  que  dans  le  ccecum 
(2117). 

2i3o.  Les  artères  du  ccecum,  du  colon  lombaire  droit, 
et  de  la  moitié  du  colon  transverse  sont  fournies  par  la 
mésentérique  supérieure.  Celles  du  reste  du  colon  viennent 
de  la  mésentérique  inférieure.  Les  veines  de  ces  deux  in- 
testins forment  les  deux  mésaraïques  et  s'ouvrent  dans  la 
veine  porte.  Les  vaisseaux  lactés  y  sont  moins  nombreux 
que  sur  l'intestin  grêle.  Les  nerfs  sont  donnés  par  les  deux 
plexus  mésenlériques. 

2101.  La  longueur  totale  du  gros  intestin  est  d'environ 
sept  pieds  dans  un  homme  de  moyenne  stature;  elle  forme 
à  peu  près  le  cinquième  de  celle  de  l'intestin  grêle.  Au 
reste ,  le  gros  intestin  diffère  essentiellement  de  celui-ci 
par  un  calibre  plus  considérable  ,  par  la  réunion  de  ses  fi- 
bres charnues  longitudinales  en  trois  bandelettes  ,  par  la 
présence  d'un  grand  nombre  d'appendices  adipeux,  par  sa 
situation  au  pourtour  et  sur  les  côtés  de  l'intestin  grêle , 
par  son  mode  de  connexion  avec  les  parties  adjacentes , 
et  par  l'origine ,  le  nombre  et  la  disposition  de  ses  vais- 
seaux. 
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§  III.  De  V Intestin  rectum,  ou  de  V Organe  de  la 
Défécation. 

a.  Conformation  et  Disposition  générale. 

2i32.  Il  occupe  la  partie  postérieure  du  bassin  et  ter- 
mine les  voies  digestives  II  succède  à  l'S  iliaque  du  colon, 
et  s'étend  depuis  le  côté  gauche  de  l'articulation  sacro-ver- 
tébrale  jusqu'au  sommet  du  coccyx  ,  où  il  s'ouvre  a  l'exté- 
rieur. Il  est  un  peu  incliné  de  gauche  à  droite  dans  son 
origine;  mais  ensuite  il  suit  presque  verticalement  le  trajet 
de  la  ligne  moyenne  du  corps.  Il  s'accommode  à  la  cour- 
bure du  sacrum  ,  c'esl-à-dire  qu'il  décrit  une  courbe  dont 
la  concavité  générale  est  en  devant.  Souvent  aussi  il  pré- 
sente des  inflexions  latérales  plus  ou  moins  marquées.  Il 
est  cylindrique  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue; 
mais,  près  de  son  extrémité  inférieure,  il  offre  ordinaire- 
ment un  renflement  plus  ou  moins  considérable.  Moins 
volumineux  que  le  cœcum  et  le  colon ,  il  est  cependant 
susceptible  d'une  dilatation  excessive  ,  et  ne  présente  à 
sa  superficie  ni  bosselure  ni  bandelettes  charnues.  Seule- 
ment, dans  l'état  de  vacuité ,  il  offre  quelques  rides  trans- 
versales irrégulières,  dues  à  l'affaissement  de  ses  parois. 

21 33.  Fixe  et  immobile  à  sa  place,  le  rectum  a  des 
rapports  constants  et  invariables,  mais  qui  diffèrent  suivant 
le  «exe  en  devant  seulement.  Ainsi  dans  l'homme ,  en  bas 
et  en  devant,  il  répond  au  bas-fond  de  la  vessie,  à  la  pro- 
state, et  aux  vésicules  séminales  ;  tandis  que  dans  la  femme 
il  est  recouvert  par  le  vagin  ,  auquel  il  est  uni  par  un  lacis 
vasculaire  très  considérable  :  c'est  à  cette  union  qu'on 
donne  le  nom  de  Cloison  reclo-vaginale.  Mais,  en  devant 
et  en  haut,  le  rectum  est  recouvert  par  le  péritoine  dans 
les  deux  sexes  ,  et  est  en  rapport  médiat  avec  l'utérus  chez 
la  femme  et  le  corps  de  la  vessie  chez  l'homme  :  souvent 
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une  ou  deux  anses  de  l'iutestin  grêle  se  glissent  entre  lui 
et  ces  organes. 

En  arrière,  et  dans  les  deux  sexes,  le  rectum  est  couché 
sur  le  sacrum  et  sur  le  coccyx ,  dont  il  est  séparé  par  les 
vaisseaux  et  nerfs  hypogastriques ,  renfermés  dans  un  repli 
du  péritoine;  large  en  haut,  où  il  se  continue  avec  le  méso- 
colon iliaque,  étroit  en  Las  et  nommé  Mésorectum  :  tout-a- 
fait  inférîcurement  il  est  en  contact  avec  le  muscle  releveur 
de  l'anus.  Sur  ses  côtés,  cet  intestin  n'a  de  connexions 
qu'avec  le  tissu  cellulaire  adipeux  qui  se  trouve  en  abon 
dance  dans  le  bassin  ,  et  avec  les  muscles  releveurs  de 
l'anus. 

2i34»  La  surface  extérieure  du  rectum  est  lisse,  polio  , 
blanche;  tapissée  en  haut  par  le  péritoine,  elle  présente 
dans  toute  son  étendue  des  stries  verticales  et  parallèles, 
qui  sont  dues  à  la  présence  des  fibres  charnues  longitudi- 
nales uniformément  répandues  sur  tout  son  contour,  en 
sorte  qu'il  ressemble  assez  à  l'œsophage  considéré  de  même 
extérieurement.  On  y  observe  en  outre  les  nombreuses 
anastomoses  des  vaisseaux  hémorrhoïdaux,  et  quelques  ap- 
pendices adipeux  vers  la  base  du  sacrum. 

2i35.  La  surface  intérieure  du  rectum  est  ordinaire- 
ment lisse  dans  sa  moitié  supérieure,  mais,  dans  l'infé- 
rieure ,  on  rencontre  une  certaine  quantité  de  rides  longi- 
tudinales parallèles, plus  épaisses  auprès  de  l'anus,  et  d'une 
longueur  variable.  Ces  rides ,  dont  le  nombre  varie  depuis 
quatre  jusqu'à  dix  ou  douze,  et  qu'on  appelle  les  colonnes 
du  rectum,  sont  formées  par  la  membrane  muqueuse  et 
par  la  couche  de  tissu  cellulaire  subjacente.  Entre  ces  co- 
lonnes, il  existe  presque  constamment  des  replis  semi- 
lunaires  ,  membraneux,  plus  ou  moins  nombreux,  obliques 
ou  transverses  ,  dont  le  bord  flottant  est  dirigé  de  bas  en 
haut  du  côté  de  la  cavité  de  l'intestin.  Ces  replis  forment 
des  espèces  de  lacunes  dont  le  fond  est  étroit  et  tourné  en 
bas.  On  trouve  en  outre  en  dedans  du  rectum  les  orifices 


55o  ORGANES    DE    I.A.    DIGESTION. 

de  follicules  niuqucux  qui  se  dirigent  de  hauL  en  Las ,  et 
des  villosités  rougeâtres  qui  appartiennent  à  la  membrane 
muqueuse.  Les  follicules  dont  il  est  ici  question  versent 
dans  le  rectum  un  mucus  blanc  et  assez  épais,  tant  qu'on 
les  examine  à  quelque  distance  de  l'anus;  mais  à  l'anus 
même  on  voit  un  poil  s'élever  de  leur  centre. 

2 1 36.  V extrémité  supérieure  du  rectum  s'abouche  avec 
la  fin  du  colon  iliaque.  V 'inférieure  ,  très  rétrécie  ,  se  ter- 
mine par  un  orifice  arrondi  et  plissé,  auquel  on  donne  le 
nom  d'anus  (î).  L'anus  est  situé  à  un  pouce  environ  au- 
devant  du  coccyx  :  sur  ses  bords  ,  la  membrane  interne  de 
l'intestin  se  continue  avec  la  peau ,  qui ,  là  ,  est  très  fine  , 
garnie  de  plis  rayonnes  ,  et  ombragée  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  poils  qui  n'existent  que  chez  l'homme 
adulte.  Cette  même  extrémité  est  embrassée  par  le  muscle 
sphincter  de  l'anus  (1092)  et  par  ses  deux  releveurs  (io85). 

b.  Organisation  du  Rectum. 

21^7.  Rlem.br ane  ou  Tunique  séreuse.  Le  rectum  en  est 
entièrement  privé  dans  sa  partie  inférieure ,  comme  nous 
venons  de  le  dire.  Il  n'en  est  point  de  même  de  sa  région 
supérieure,  derrière  laquelle  le  péritoine  forme  même  le 
repli  nommé  Mésorectuni  (2 155).  Dans  l'état  de  dilatation 
considérable  que  peut  acquérir  la  matrice  ,  le  péritoine  , 
soulevé  par  cet  organe,  abandonne  presque  totalement  le 
rectum  dans  la  femme  enceinte.  Chez  l'homme,  la  disten- 
sion de  la  vessie  cause  le  même  phénomène ,  mais  à  un 
moindre  degré. 

21 58.  Membrane  ou  Tunique  musculeuse.  Plus  épaisse 
que  dans  les  autres  intestins .  elle  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  de  l'œsophage.  Sa  face  externe  est  séparée  en 
haut  du  péritoine  par  une  couche  de  tissu  cellulaire  grais- 

(1)  Tïfoxfios  des  Greca. 
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seux;  l'interne  tient  à  la  membrane  muqueuse  par  un  tissu 
cellulaire  lâche  et  non  graisseux. 

Eiie  est  composée  de  deux  plans  défibres,  les  unes  su- 
perficielles et  longitudinales ,  les  autres  profondes  et  cir- 
culaires. Les  premières  prédominent  d'une  manière  mar- 
quée dans  tas  deux  tiers  supérieurs  du  rectum;  les  secondes 
existent  presque  seules  dans  son  tiers  inférieur  et  près  de 
l'anus.  Les  premières  aussi  ont  une  teinte  blanche;  les  se- 
condes en  acquièrent  une  rougeâtre ,  d'autant  plus  pro- 
noncée qu'elles  sont  plus  inférieures.  C'est  ce  qui  fait  que 
beaucoup  d'anatomistes  placent  autour  de  la  partie  infé- 
rieure du  rectum  un  anneau  charnu  auquel  ils  donnent  le 
nom  de  Muscle  sphincter  interne  de  l'anus. 

2139.  Membrane  ou  Tunique  muqueuse.  Elle  est  ana- 
logue à  celle  du  reste  du  conduit  digestif:  elle  est  seule- 
ment plus  épaisse,  plus  rouge,  plus  fongueuse,  et  enduite 
d'une  mucosité  plus  épaisse  et  plus  abondante.  Elle  offre 
les  rides ,  les  lacunes,  et  les  orifices  des  follicules  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Ses  villosités  sont  peu  abondantes; 
elle  ne  présente  aucune  valvule  connivente. 

2  ï4o.  Aucun  intestin  ne  reçoit  autant  de  vaisseaux  san- 
guins que  le  rectum  eu  égard  à  son  volume.  Ses  artères  lui 
viennent  de  la  mésentérique  inférieure ,  de  lhypogastrique 
et  de  la  honteuse  interne  ;  on  les  désigne  collectivement, 
sous  le  nom  d! 'artères  hémorrlioïdalcs ,  et  on  les  distingue- 
en  supérieure ,  moyenne  et  inférieure.  Ses  veines  se  ren- 
dent en  partie  dans  lhypogastrique,  en  partie  dans  la  mé- 
saraïque  inférieure.  Ses  nerfs  proviennent  des  plexus  scia- 
tique  (1760)  et  hypo-gastrique  (1861)  (1). 


(ï)  D'après  l'ordre  physiologique,  nous  devrions  décrire  ici  les  organes 
de  l'absorption;  mais  comme  l'étude  en  est  considérablement  facilitée  par 
celle  des  organes  de  la  circulation  ,  nous  en  renvoyons  l'examen  à  la  suite 
de  ceux-ci. 
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CLASSE  SECONDE. 

ARTICLE  SECOND. 

ORGANES  DE  LA  RESPIRATION. 


§  Ier.  Des  Poumons  (  Trveufxov£ç,  Pulmones). 

a.  Conformation  et  Disposition  générale. 

2141-  Les  poumons  sont  deux  organes  spongieux,  cel- 
lulaires, expansibles  ,  renfermés  dans  la  cavité  du  thorax, 
séparés  l'un  de  l'autre  par  les  médiastins  et  par  le  cœur; 
entourés  par  des  membranes  qu'on  nomme  plèvres,  et 
destinés  à  faire  subir  à  l'air  et  au  sang  qui  les  pénètrent 
les  changements  sur  lesquels  est  essentiellement  fondé 
l'acte  de  la  respiration. 

Quoique  les  poumons  soient  séparés  et  distincts  en  ap- 
parence, ils  sont  pourtant  réunis  verticalement  l'un  à  l'au- 
tre, puisqu'ils  reçoivent  l'air  par  un  même  conduit  et  que 
le  sang  leur  est  transmis  par  un  seul  vaisseau.  Leur  volume 
n'est  point  égal  cependant;  mais,  en  raison  composée  de 
la  saillie  du  diaphragme  à  droite  (821)  causée  par  le  foie, 
et  de  l'obliquité  du  médiastin  à  gauche,  le  poumon  droit 
offre  plus  d'épaisseur  que  le  gauche,  qui,  à  son  tour,  a 
plus  d'étendue  verticale  que  lui.  En  totalité  aussi  le  gauche 
est  un  peu  plus  petit. 

Dans  tous  les  cas ,  le  volume  des  poumons  est  toujours 
exactement  en  rapport  avec  la  capacité  de  la  cavité  du 
thorax;  il  est  d'autant  plus  considérable  que  celle-ci  est 
plus  ample.  Us  suivent  au  reste  très  exactement  les  mou- 
vemenls  imprimés  à  ses  parois,  contre  lesquels  ils  sont 
toujours  appliqués,  et  se  dilatent  et  se  resserrent  comme 
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elles.  Aussi  n'existe-l-il  jamais  aucun  vide  dans  l'intérieur 
de  la  poitrine. 

2 1^2.  Les  poumons  ont  un  poids  proportionnel  beau- 
coup moindre  que  celui  des-autres  organes;  ils  ne  se  pré- 
cipitent jamais  au  fond  de  Teau  tant  qu'ils  sont  dans  leur 
état  naturel,  et  cette  légèreté  provient  de  l'air  qui  en  pé- 
nètre tout  le  tissu.  Aussi  le  plus  ordinairement,  dans  les 
enfants  qui  n'ont  point  encore  respiré,  les  poumons  ne 
surnagent  point  au  fluide  dans  lequel  on  les  plonge. 

Mais  la  pesanteur  absolue  des  poumons  varie  beaucoup 
suivant  les  individus  chez  lesquels  on  les  examine ,  ce  qui 
peut  dépendre  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sang 
qui  s'y  est  arrêté  au  moment  de  la  mort,  ou  d'un  dévelop- 
pement plus  ou  moins  considérable.  Remarquons  aussi  que 
chez  les  enfants  qui  n'ont  point  respiré,  les  poumons  sont, 
avec  le  poids  total  du  corps,  dans  le  rapport  variable  de 
55  ou  70  à  1,  tandis  que  ce  rapport  est  de  28  ou  55  à  1 
lorsque  la  respiration  a  été  mise  en  exercice.  Cet  acte  aug- 
mente donc  de  beaucoup  leur  pesanteur;  considération 
utile  en  médecine  légale. 

2  i4o.  La  couleur  des  poumons  ,  dans  l'état  sain  et  chez 
l'adulte,  est  d'un  fauve  pâle  qui  se  rapproche  plus  ou  moins 
du  blanc  ou  du  gris.  On  retrouve  celte  teinte  à  l'extérieur 
et  à  l'intérieur  de  l'organe  également.  Mais  il  faut  pour  cela 
que  le  sang  ne  se  soit  point  accumulé  dans  son  parenchyme, 
car  alors  on  y  observe  une  couleur  d'un  rouge  foncé  ou 
violet,  uniformément  répandue  ou  seulement  dispersée 
par  plaques ,  ce  qui  produit  l'apparence  du  marbre.  C'est 
peur  celte  raison  que,  du  côté  sur  lequel  un  cadavre  a  re- 
posé, les  poumons  sont  plus  colorés  que  partout  ailleurs. 
Au  reste,  la  couleur  fauve  ou  grisâtre  des  poumons  est  in- 
terrompue par  de  petites  taches  noires  et  brunes,  irrégu 
lièrement  disséminées  à  leur  superficie  ,  et  plus  ou  moins 
multipliées.  Jolies  sont  exactement  circonscrites ,  et  allée 
tent  en  généra)  une  forme  linéaire.  Rarement  elles  son! 
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isolées  les  unes  des  autres;  quelques-unes  sont  absolument 
superficielles;  d'aulrcs  pénètrent  plus  ou  moins  profondé- 
jnent  dans  le  tissu  des  poumons;  il  en  est  qui  semblent 
bornées  à  la  plèvre  ou  à  la  membrane  qui  enveloppe  im- 
médiatement ceux-ci ,  dans  l'épaisseur  desquels  on  en  renj 
contre  aussi.  Buisson  les  regarde  comme  analogues  aux 
ganglions  lymphatiques  des  bronches.  Elles  ne  commencent 
à  se  manifester  que  vers  l'âge  de  dix  à  douze  ans. 

21 44«  De  tous  nos  organes  formés  par  des  solides,  les 
poumons  sont  ceux  qui  offrent  la  densité  la  moins  pronon- 
cée. On  les  comprime  avec  la  plus  grande  facilité,  et  ils  ne 
reviennent  ensuite  qu'incomplètement  à  leur  état  primitif. 
Cependant,  quoique  flexibles  et  mous,  ils  ont  un  tissu  qui 
ne  se  déchire  qu'avec  peine. 

2i45.  La  figure  des  poumons  est  assez  difficile  à  déter- 
miner :  néanmoins  on  peut  en  général  Ja  rapporter  à  ceile 
d'un  conoïde  très  irrégulier ,  dont  la  base  est  tournée  en 
bas  et  le  sommet  en  haut,  et  qui  se  trouve  aplati  en  de- 
dans. Le  droit  est  divisé  en  trois  lobes  inégaux  par  deux 
scissures  obliques;  le  gauche  ne  présente  qu'une  seule 
scissure  et  n'a  par  conséquent  que  deux  lobes. 

Leur  face  externe,  convexe  dans  toute  son  étendue ,  sur- 
tout en  arrière  ,  et  presque  plane  antérieurement ,  est  libre 
dans  toute  son  étendue  et  en  rapport  avec  les  parois  de  la 
poitrine  ,  dont  elle  est  séparée  par  le  feuillet  costa!  des  plè- 
vres. Lisse  et  polie ,  elle  est  constamment  humectée  par 
un  fluide  séreux.  Sur  le  poumon  gauche,  elle  offre  une 
fente  qui  descend  obliquement  du  bord  postérieur  à  l'an- 
térieur, et  divise  cet  organe  en  deux  lobes,  un  supérieur 
et  antérieur  plus  petit,  et  l'autre  inférieur  et  postérieur, 
plus  grand  :  cette  fente  pénètre  presque  toute  l'épaisseur 
de  l'organe.  Une  semblable  rainure  est  observée  sur  le  pou- 
mon droit  ;  mais  chez  lui  le  lobe  supérieur  est  divisé  en 
deux  portions  par  une  scissure  secondaire  dirigée  oblique- 
ment en  bas  et  en  dehors  ,  et  par  conséquent  en  sens  con- 
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traire  de  la  grande  ,  et  qui  varie  beaucoup  pour  l'étendue 
et  la  profondeur.  Dans  les  deux  poumons,  les  lobes  supé- 
rieurs ,  volumineux  en  haut ,  se  terminent  inférieurement 
en  pointe  ,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  pour  les  lobes  in- 
férieurs ,  qui  sont  toujours  plus  gros.  Dans  le  poumon 
droit,  le  lobé  moyen  est  triangulaire;  il  présente  son  som- 
met en  dehors  et  sa  base  en  dedans  ;  il  est  plus  petit  que  les 
deux  autres. 

La  face  interne  des  poumons,  plane  ou  légèrement 
concave  pour  s'accommoder  à  la  saillie  du  cœur  ,  est  con- 
tiguë  au  médiastin  ,  et  correspond  en  arrière  à  la  colonne 
verlébrale.  Vers  le  milieu  de  sa  hauteur  on  voit  l'insertion 
des  bronches  et  des  vaisseaux  pulmonaires.  Ses  deux  tiers 
antérieurs  sont  médiatement  en  rapport  avec  le  péricarde 
et  avec  le  thymus. 

Leur  bord  antérieur  est  mince  ,  tranchant  surtout  infé- 
rieurement, oblique,  sinueux,  plus  ou  moins  inégal,  di- 
rigé obliquement  en  bas  et  en  avant,  et  échancré  du  côté 
gauche  seulement,  pour  recevoir  la  pointe  du  cœur. 

Leur  bord  postérieur  est  épais,  arrondi,  presque  vertical, 
et  logé  dans  une  gouttière  que  forment  les  côtes  sur  les  côtés 
de  la  colonne  vertébrale  (io5). 

Leur  base ,  légèrement  concave  ,  repose  sur  la  face  supé- 
rieure du  diaphragme  (875) ,  et  est  un  peu  oblique  en  bas 
et  en  dehors  de  chaque  côté  :  elle  est  circonscrite  par  un 
bord  tranchant  et  sinueux  qui  est  logé  entre  les  côtes  et  les 
insertions  du  diaphragme  ,  et  sur  lequel  on  trouve  la  fin 
de  la  scissure  inler-lobaire.  Cette  base  est  cependant  for- 
mée spécialement  par  le  lobe  inférieur. 

Leur  sommet  enfin,  étroit,  obtus,  un  peu  bosselé,  est 
situé  au  niveau  de  la  première  côte,  qu'il  surmonte  sou- 
vent un  peu. 

b.  Organisation  des  Poumons. 

2146.  Le  tissu  des  poumons  est  très  complexe;  il  sem- 
ble essentiellement  composé  des  prolongements  et  des  ra- 
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ruilicalions  successives  -les  bronches,  des  artères  el  des 
veines  pulmonaires,  qui  s'accolent  dans  toutes  leurs  divi- 
sions ,  et  sont  soutenues  dans  leur  assemblage  par  un  tissu 
cellulaire  très  fin ,  de  manière  à  constituer  une  suite  de 
lobules  qui  sont  recouverts  et  réunis  par  les  plèvres,  et 
parsemés  de  nerfs,  de  vaisseaux  et  de  ganglions  lympha- 
tiques. 

i°  Des  Plèvres  (  UMu-çai ,  Pleurœ  j  Pleures,  Chauss.  ). 

2i47»  Les  plèvres  sont  deux  membranes  minces,  dia- 
phanes ,  perspirables  ,  qui  revêtent  intérieurement  chaque 
coté  de  la  poitrine,  et  se  réfléchissent  de  là  sur  l'un  et 
l'autre  poumons.  Comme  toutes  tes  membranes  séreuses  , 
à  l'ordre  desquelles  elles  appartiennent,  leur  surface  in- 
terne est  dans  un  rapport  continuel  avec  elle-même;  et 
elles  représentent  ainsi  chacune  un  sac  sans  ouverture. 
Par  leur  adossement,  elles  forment  les  médiastins  ,  et  leur 
trajet  est  absolument  le  même  à  gauche  et  à  droite. 

Parties  des  côtés  du  sternum ,  les  plèvres  se  portent  en 
dehors ,  tapissent  la  face  interne  des  côtes,  de  leurs  carti- 
lages et  des  muscles  qui  occupent  leurs  intervalles ,  sépa- 
rées cependant  de  ces  derniers  par  les  vaisseaux  et  nerfs 
inter-costaux  et  par  du  tissu  cellulaire  adipeux;  elles  avan- 
cent ainsi  jusqu'à  la  colonne  vertébrale ,  en  se  réfléchissant 
inférieurement  sur  le  diaphragme ,  dont  elles  recouvrent 
la  face  thoracique ,  et  supérieurement  sous  les  premières 
cotes,  derrière  lesquelles  elles  forment  une  sorte  de  cul- 
de-sac  pour  loger  les  sommets  des  poumons;  vers  les  arti- 
culations costo-vertébrales ,  elles  sont  appliquées  sur  les 
ganglions  nerveux  thoraciques  (i854)  et  sur  leurs  rameaux, 
puis  elles  se  portent  sur  les  parties  latérales  du  corps  des 
vertèbres. 

Là ,  les  deux  plèvres  se  trouvent  rapprochées  l'une  de 
l'autre;  mais  cependant  il  reste  entre  elles  un  espace  étroit 
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et  irrégulièrement  triangulaire,  où  sont  logés  l'aorte  des- 
cendante, l'œsophage,  la  veine  azygos ,  le  canal  thoraci- 
(jue  ,  la  partie  inférieure  de  la  trachée  artère ,  l'origine  des 
bronches  et  un  grand  nombre  de  ganglions  lymphatiques  , 
le  tout  plongé  dans  du  tissu  cellulaire.  Cet  espace  est  le 
lUédiasùn  postérieur ,  dont  la  direction  est  verticale  et  pa- 
rallèle à  celle  de  la  colonne  vertébrale. 

Àu-devant  de  cet  espace,  les  plèvres,  très  rapprochées 
lune  de  l'autre,  ne  se  touchent  pourtant  point  encore , 
mais  elles  se  portent  sur  les  côlés  du  péricarde,  en  re- 
couvrent d'abord  une  petite  étendue,  et  se  réfléchissent 
sur  la  partie  postérieure  des  vaisseaux  pulmonaires  et  sur 
les  poumons  eux-mêmes  :  elles  tapissent  d'abord  la  face 
convexe  de  ceux-ci ,  leur  sommet  et  leur  base  ,  en  s'enfon- 
çant  profondément  dans  les  scissures  înterlobaires.  Elles 
reviennent  de  là  sur  leur  face  plane ,  sur  la  partie  anté- 
rieure des  vaisseaux  pulmonaires,  sur  l'autre  portion  des 
côtés  du  péricarde  ,  au-devant  duquel  elles  se  trouvent 
rapprochées  de  nouveau.  Elles  gagnent  alors  la  face  posté- 
rieure du  sternum  et  le  point  d'où  nous  les  avons  fait  partir, 
en  interceptant  entre  elles  un  espace  non  parallèle  au  ster- 
num ,  mais  oblique  de  haut  en  bas  et  de  droite  à  gauche , 
plus  large  inférieurement  que  supérieurement,  très  étroit 
à  sa  partie  moyenne,  et  représentant  une  espèce  d'X  dont 
les  branches  inférieures  seroient  plus  écartées  que  les  su- 
périeures. Cet  espace,  qu'on  nomme  communément  le 
Médiastin  antérieur ,  loge  en  haut  le  thymus,  et  est  rem- 
pli inférieurement  par  du  tissu  cellulaire  graisseux  qui 
communique  avec  celui  de  l'abdomen  à  travers  un  écarte- 
ment  des  fibres  du  diaphragme ,  sur  les  côtés  de  l'appen- 
dice xiphoïde  (872).  En  abandonnant  la  partie  antérieuredu 
médiastin,  les  plèvres  recouvrent  les  vaisseaux  mammaires 
internes  et  un  certain  nombre  de  ganglions  lymphatiques. 

2148.   Le  degré  d'adhérence  de  ces  plèvres  avec  les  or- 
ganes subjacents  n'est  point  le  même  dans  toute  leur  élen- 
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due;  on  les  détache  facilement  du  sternum ,  des  côtes ,  des 
muscles  inler-costaux  et  des  côtes  de  la  colonne  vertébrale; 
elles  sont  unies  d'une  manière  beaucoup  plus  intime  à  la 
surface  des  poumons  :  cependant  on  trouve  entre  elles  et 
le  parenchyme  de  l'organe  une  sorte  de  membrane  assez 
dense,  formée  par  du  tissu  cellulaire.  Elles  tiennent  d'une 
manière  lâche  aux  parties  antérieure  et  postérieure  des 
faces  latérales  du  péricarde;  mais,  sur  leur  région  moyenne 
et  au  niveau  des  vaisseaux  pulmonaires,  elles  sont  extrê- 
mement adhérentes. 

2i49>  Là  surface  interne  des  plèvres  est  lisse,  polie, 
humectée  par  de  la  sérosité,  et  libre  de  toute  adhérence 
dans  l'état  naturel;  celles  qu'on  y  observe  souvent  sont 
constamment  l'effet  de  quelque  maladie.  L'ébullilion  leur 
fait  perdre  leur  transparence  pour  leur  donner  une  teinte 
opaline  ,  opaque.  Sur  les  côtés  du  diaphragme  ,  elles  pré- 
sentent de  petits  appendices  graisseux,  analogues  à  ceux 
que  nous  avons  signalés  sur  le  gros  intestin  (2 1  26) ,  et  leur 
épaisseur  est  un  peu  plus  marquée  à  la  face  postérieure  de 
la  poitrine  qu'à  l'antérieure. 

2i5o.  Les  artères  des  plèvres  leur  viennent  des  inter- 
costales, des  mammaires  internes,  des  diaphragmatiques, 
des  thyroïdiennes  inférieures,  des  thymique ,  des  péricar- 
diques  et  des  bronchiques.  Les  veines  leur  correspondent 
exactement.  On  aperçoit  dans  ces  membranes  une  quantité 
prodigieuse  de  vaisseaux  lymphatiques.  On  n'y  a  point  en- 
core poursuivi  de  fdels  nerveux. 

V  Des  Conduits  aérifères  des  Poumons,  ou  de  la  Trache'e- 
artère  et  des  Bronches  (  Aspera-avteriaet  Bronchia  ). 

a.   Conformation  générale. 

2i5i.  La  trachée-artère  (1)  est  un  tuyau  cylindroïde , 
hbro-cartilagineux  et  membraneux,  un  peu  aplati  en  ar- 

(i^Ti.uyiU  ùpltrfî»,  Aspera  arteria. 
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rière,  placé  au-devant  de  la  colonne  vertébrale,  depuis  la 
partie  inférieure  du  larynx  jusqu'au  niveau  de  îa  seconde 
ou  de  la  troisième  vertèbre  du  dos  >  dans  le  médiastin  pos- 
térieur. Située  le  long  de  la  ligne  médiane  du  corps,  symé- 
trique et  régulière  dans  toute  son  étendue,  légèrement 
mobile  et  extensible,  la  trachée-artère  a  huit  ou  dix  lignes 
de  diamètre  environ  :  ce  diamètre  est  le  même  dans  toute 
son  étendue ,  et  ne  varie  que  suivant  les  âges  et  quelques 
dispositions  individuelles,-  il  est  en  général  proportionné 
au  volume  des  poumons. 

2iÔ2.  Le  côté  antérieur  de  la  trachée-artère,  convexe, 
est  couvert  en  haut  par  le  corps  thyroïde ,  par  les  veines 
thyroïdiennes  inférieures ,  et  par  les  muscles  sterno-hyoï- 
diens  et  slerno  -  thyroïdiens ,  dont  il  est  séparé  par  une 
couche  de  tissu  cellulaire  lâche  assez  épaisse;  en  bas,  il 
est  en  rapport  avec  le  thymus,  la  veine  sous-clavière  gau- 
che ,  l'artère  brachio-céphalique  et  la  crosse  de  l'aorte. 
—  Son  côté  postérieur  ,  aplati ,  recouvre  l'œsophage  ,  et 
un  peu  à  droite  le  corps  des  vertèbres,  ce  qui  dépend  de 
l'obliquité  de  l'œsophage  (2060).  —  Latéralement,  elle 
avoisine  les  artères  carotides  primitives ,  les  veines  jugu- 
laires internes,  les  nerfs  pneumogastriques,  et  l^s  rameaux 
de  communication  des  ganglions  nerveux  cervicaux,  qui 
en  sont  écartés  par  une  masse  de  tissu  cellulaire  graisseux. 

2i53.  A  son  extrémité  inférieure ,  la  trachée-artère  se 
bifurque  et  donne  naissance  à  deux  conduits  qui  pénètrent 
dans  les  poumons  :  ce  sont  les  Bronches ,  qu'on  distingue 
en  droite  et  en  gauche,  et  qui  s'écartent  l'une  de  l'autre 
en  se  dirigeant  en  bas  et  en  dehors  ,  et  en  formant  un  angle 
presque  droit.  La  Bronche  droite  est  plus  large,  plus  courte, 
plus  horizontale  que  la  gauche,  et  lui  est  un  peu  antérieure. 
Elle  pénètre  dans  le  poumon  à  la  hauteur  de  la  quatrième 
vertèbre  du  dos,  est  embrassée,  dans  son  trajet,  par  fa 
courbure  de  la  veine  azygos  et  par  l'arcade  que  forme  la 
branche   droite   de  l'artère  pulmonaire.    —  La  Bronche 
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gauche,  un  peu  moins  volumineuse,  mais  plus  longue  et 
plus  oblique,  est  embrassée  par  l'aorte  et  par  la  branche 
gauche  de  l'artère  pulmonaire. 

Parvenues  dans  les  poumons  par  le  milieu  de  leur  face 
interne,  les  bronches  se  divisent  en  deux  branches,  qui , 
après  un  très  court  trajet ,  se  bifurquent  elles-mêmes ,  et 
donnent  ainsi  des  rameaux  de  moins  en  moins  volumineux , 
qui  prennent  toutes  sortes  de  directions  et  se  comportent 
à  la  manière  des  artères.  Ces  ramifications  semblent  par- 
tager tout  le  tissu  de  l'organe  en  lobules  séparés  les  uns  des 
autres  par  du  tissu  cellulaire,  et  existent  absolument  dans 
tous  ses  points.  Il  est  extrêmement  difficile  de  les  suivre 
jusqu'à  leur  dernier  terme.  Malpighi  croit  qu'elles  se  ter- 
minent par  des  vésicules  arrondies  et  membraneuses ,  qui 
sont  pédioellées  suivant  Willis.  Sénac  pense  que  les  lobules 
des  poumons  sont  composés  de  vésicules  polyèdres ,  d'un 
sixième  de  ligne  de  diamètre  ,  dans  chacune  desquelles  un 
rameau  des  bronches  vient  s'ouvrir.  Mais  il  paraît  démon- 
tré au  contraire  que  les  bronches ,  ramifiées  à  l'infini,  se 
terminent  enfin  à  leur  dernière  extrémité  par  un  petit  cul- 
de-sac  non  dilaté ,  et  que  c'est  de  la  réunion  de  plusieurs  de 
ces  ramuscules,  joints  par  le  tissu  cellulaire  dans  lequel  ils 
sont  plongés ,  que  résulte  ce  que  l'on  appelle  un  Lobule 
pulmonaire. 

b.   Organisation  de  la  Trachée-arti  re  et  des  Bronches. 

2104.  Les  conduits  aérifères  des  poumons  sont  com- 
posés de  cerceaux  fibro-cartilagineux ,  de  membranes,  de 
vaisseaux  artériels  ,  veineux  et  lymphatiques  ,  de  nerfs,  de 
follicules  muqueux,  et  de  corps  d'une  nature  particulière 
connus  sous  le  nom  de  Ganglions  ou  Glandes  bron- 
chiques. 

2 1 55.  Cerceaux  fibro  -  cartilagineux.  A  la  trachée- 
irtère  ils  sont  au  nombre  de  seize  ou  de  vingt,  et  ils  re- 
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présentent  des  anneaux  incomplets ,  interrompus  dans  leur 
tiers  postérieur ,  placés  de  champ  les  uns  au-dessus  des 
autres  horizontalement ,  et  séparés  par  des  intervalles 
étroits  membraneux.  Recourbés  sur  eux-mêmes ,  aplatis 
suivant  le  plan  de  leur  épaisseur ,  ils  ont  tous  la  même  lon- 
gueur; mais  leur  largeur  est  très  variable;  leur  forme  se 
rapproche  de  celle  d'un  triangle  rectangle  fort  alongé , 
lorsqu'on  les  a  étendus.  Ils  sont  ordinairement  plus  épais 
à  leur  partie  moyenne  qu'à  leurs  extrémités  ,  qui  sont  quel- 
quefois bifurquées.  Par  leur  face  convexe,  ils  répondent 
à  une  membrane  fibreuse;  par  la  concave,  ils  sont  en 
rapport  avec  une  membrane  muqueuse.  Leurs  bords  ar- 
rondis donnent  attache  à  la  première  de  ces  membranes , 
et  sont  un  peu  plus  saillants  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur 
du  conduit.  Quelquefois  aussi  on  en  voit  plusieurs  se  réu- 
nir et  se  confondre.  Le  premier  est  ordinairement  très 
iarge  ,  et  quelquefois  joint  au  cartilage  crîcoïde;  le  dernier 
est  encore  plus  large  et  se  distingue  beaucoup  des  autres. 
Il  est  triangulaire,  et  son  milieu  se  prolonge  inférieure- 
ment ,  en  se  recourbant  un  peu  en  arrière  ,  pour  s'accom- 
moder à  l'origine  des  bronches. 

Dans  les  premières  ramifications  des  bronches ,  ces  cer- 
ceaux fibro-cartilagineux  ressemblent  tout-à-fait  à  ceux  de 
la  trachée-artère;  ils  sont  seulement  plus  minces,  plus 
petits,  et  quelquefois  formés  de  plusieurs  pièces.  Mais 
dans  les  ramifications  secondaires ,  ce  ne  sont  plus  que  de 
petits  grains  irréguliers,  de  figure  variable,  unis  ou  sé- 
parés, qui  diminuent  insensiblement,  en  sorte  que,  dans 
les  dernières  divisions  de  ces  canaux ,  ils  disparaissent  tout- 
à-fait. 

La  couleur  et  la  consistance  des  fibro-cartilages  de  la 
trachée-artère  et  des  bronches  sont  les  mêmes  que  pour 
ceux  de  l'oreille,  des  ouvertures  du  nez,  etc.  Leur  élasti- 
cité est  très  remarquable;  ils  ne  s'ossifient  que  très  rare- 
ment ,  même  dans  la  vieillesse  la  plus  avancée. 
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2i5G.  Membrane  fibreuse  ou  extérieure.  Elle  provient 
de  Ja  circonférence  inférieure  du  cartilage  cricoïde,  et  se 
prolonge  jusqu'aux  dernières  extrémités  des  bronches,  en 
s 'amincissant  progressivement  à  un  point  excessif.  Elle  est 
formée  de  fibres  longitudinales,  parallèles,  dont  les  plus 
superficielles  sont  rougeâlres ,  et  dont  les  profondes  sont 
blanches. 

Cette  membrane  constitue  seule  en  arrière  la  portion 
solide  de  la  trachée-artère,  ce  qui  donne,  dans  cet  en- 
droit, une  forme  arrondie  à  ce  conduit  :  en  avant  elle  est 
continuellement  interrompue  par  les  cerceaux  fibro-cnrli- 
lagineux  qui  paraissent  développés  dans  son  épaisseur ,  et 
elle  n'envoie  au-devant  d'eux  qu'un  fort  petit  nombre  de 
fibres. 

La  surface  extérieure  de  cette  membrane  est  parsemée 
en  arrière  de  granulations  rougeâtres,  ovoïdes  ou  arrondies, 
et  de  figures  variables.  Ce  sont  des  follicules  mucipares , 
dont  les  canaux  excréteurs  traversent  toute  l'épaisseur  du 
conduit  pour  s'ouvrir  à  son  intérieur  :  on  les  nomme  com- 
munément Glandes  trachéales  :  elles  manquent  en  devant. 

Sa  surface  intérieure  correspond  antérieurement ,  et 
dans  les  intervalles  des  fibro-eartilages  ,  à  la  membrane 
muqueuse,  dont  elle  est  séparée  par  une  multitude  d'au- 
tres granulations  plus  petites  et  de  couleur  variable  ,  qui 
paraissent  être  également  des  follicules.  Mais  en  arrière, 
elle  est  immédiatement  appliquée  sur  une  couche  de  libres 
transversales  ,  très  rapprochées ,  très  denses  ,  attachées  aux 
extrémités  des  cerceaux,  et  de  nature  musculeuse.  Ces 
fibres  sont  disposées  par  petits  faisceaux,  et  forment  un 
plan  tout-à-fait  distinct. 

2167,  Membrane  muqueuse  ou  intérieure.  Continué  à 
la  membrane  du  larynx  (î4°8),  elle  se  propage  jusqu'à  la 
terminaison  des  bronches.  Mince  ,  rougeâtre  et  plissée  sur 
sa  longueur ,  surtout  postérieurement ,  où  elle  est  appli- 
quée contre  les  fibres  d'apparence  musculaire  dont  nous 
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venons  de  parler,  elle  correspond,  dans  le  reste  de  son 
étendue,  à  la  lace  interne  des  cerceaux  fîbro-cartilagineux  , 
et,  entre  eux,  à  la  membrane  fibreuse.  Elle  est  en  général 
peu  adhérente  à  ces  diverses  parties.  Sa  surface  interne 
est  comme  criblée  par  les  orifices  excréteurs  de  ses  folli- 
cules muqueux,  qui  répandent  continuellement  un  fluide 
assez  épais  et  peu  abondant.  Son  organisation,  du  reste, 
n'offre  rien  de  remarquable. 

21 58.  Les  vaisseaux  de  la  trachée-artère  viennent  des 
thyroïdiens  supérieurs  et  inférieurs;  ses  nerfs  lui  sont 
donnés  par  les  pneumo-gastriques  (1608  ,  iG5g)  et  par  les 
ganglions  cervicaux  (1810,  1824).  Les  bronches  ont  des 
artères  qui  portent  leur  nom  et  qui  naissent  immédiate- 
ment de  l'aorte  :  elles  sont  ordinairement  au  nombre  de 
deux ,  une  droite  et  l'autre  gauche  :  des  veines  leur  cor- 
respondent et  se  rendent,  à  droite  dans  la  veine  azygos, 
à  gauche  dans  l'inter-costale  supérieure.  Leurs  nerfs  leur 
sont  fournis  par  les  deux  plexus  nulmonaires  (1640  ,  i83o, 
i837). 

2159.  Ganglions  lymphatiques  des  Bronches  (Glandes 
bronchiques).  Ils  sont  en  très  grand  nombre;  ils  sont  si- 
tués au-devant  de  la  bifurcation  de  la  trachée-artère ,  au- 
tour des  bronches  ,  et  même  dans  l'intérieur  des  poumons  , 
où  Us  sont  irrégulièrement  disséminés.  Leur  forme  présente 
des  variétés  multipliées,  tantôt  ovoïde  ou  arrondie,  tantôt 
ïobuleuse ,  etc.  Leur  volume  varie  beaucoup  aussi  :  les 
plus  gros  sont  logés  au-dessus  de  la  trachée-artère ,  les 
plus  petits  dans  les  intervalles  des  bronches.  Leur  couleur 
est  noire ,  ou  d'un  brun  obscur  chez  l'adulte ,  rougeâtre 
dans  les  enfants.  Leur  tissu  est  généralement  peu  consis- 
tant; ils  s'écrasent  sous  les  doigts,  auxquels  ils  commu- 
niquent leur  couleur.  Je  n'ai  jamais  pu  découvrir  les  con- 
duits excréteurs  que  quelques  anatomistes  leur  attribuent, 
et  par  lesquels  ils  sont  supposés  verser  un  fluide  particulier 
dans  les  bronches;  mais  j'ai  vu  manifestement  plusieurs 
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fois,  comme  Haller  l'indique,  des  vaisseaux  lymphatiques 
y  aborder,  ou  en  partir  pour  se  jeter  dans  le  canal  thora- 
cique.  Fourcroy  a  pensé  que  leur  teinte  noire  était  due  a 
l'accumulation  du  carbone  qu'il  supposait  se  séparer  du 
sang  pendant  l'acte  de  la  respiration. 

/ 
3°  Du  Tissu  propre  des  Poumons. 

2160.  Nous  avons  déjà,  jusqu'à  un  certain  point,  une 
idée  de  la  structure  intime  du  poumon,  puisque  nous  con- 
naissons plusieurs  des  organes  qui  entrent  dans  sa  compo- 
sition. Mais  lorsqu'on  vient  à  le  considérer  avec  quelque 
attention,  en  faisant  abstraction  de  ses  parties  constituan- 
tes ,  on  reconnaît  qu'il  est  divisé  en  plusieurs  lobules  dis- 
tincts, même  à  l'extérieur,  et  séparés  les  uns  des  autres 
par  de  petites  rainures  blanchâtres  :  on  les  aperçoit  surtout 
très  bien  si  on  déchire  le  tissu  de  l'organe  après  l'avoir 
soumis  à  l'ébullition.  Leur  volume  et  leur  forme  sont  fort 
variables  ;  ils  offrent  en  général  plusieurs  facettes  limitées 
par  des  angles  saillants,  et  présentent  dans  leurs  intervalles 
un  tissu  cellulaire  lâche,  filamenteux,  non  graisseux,  fort 
extensible  ,  et  susceptible  de  devenir  emphysémateux  avec 
la  plus  grande  facilité,  soit  pendant  la  vie,  parla  rupture 
d'une  bronche  ,  soit  après  la  mort ,  par  l'insufflation.  Cha- 
cun de  ces  lobules ,  au  reste ,  se  partage  en  d'autres  plus 
petits ,  sans  qu'on  puisse  reconnaître  le  terme  exact  de 
cette  division.  Quelle  est  la  structure  intime  de  ces  der- 
niers lobules?  Ont-ils,  autour  des  ramifications  des  bron- 
ches ,  une  disposition  racémiforme  ,  comme  le  prétend 
Willis?  Cela  ne  paraît  point  être.  Il  est  seulement  très 
probable  qu'ils  sont  formés  par  ïa  réunion  des  dernières 
extrémités  des  bronches ,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  qui  se 
répandent  dans  les  poumons. 

2ifn.   Outre  toutes  les  parties  que  nous  avons  déjà  vu 
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entrer  dans  la  composition  des  poumons,  on  y  rencontre 
encore  les  artères  et  les  veines  pulmonaires  ,    dont  nous 
parlerons  à  l'occasion  du  cœur;  elles  établissent  effective 
ment  une  liaison  intime  entre  les  organes  de  la  respiration 
et  ceux  de  la  circulation. 

§  II.  Du  TUyrnus  (©ujjlôç  des  Grecs.  ) 

2162.  On  nomme  ainsi  un  organe  dont  les  usages  sont 
totalement  inconnus  ,  mais  que  sa  position  dans  le  médias- 
tin  antérieur  fait  étudier  a  la  suite  des  organes  de  la  respi- 
ration. Il  est  parenchymuteux  ,  bilobé  ,  gland i forme  , 
oblong,  mollasse,  lobuleux  ,  d'un  volume  et  d'une  couleur 
très  variables,  Il  est  à  remarquer  que  chez  le  fœtus  il  s'étend 
à  peu  près  depuis  le  corps  thyroïde  jusqu'aux  environs  du 
diaphragme,  et  qu'il  diminue  progressivement  avec  l'âge, 
en  sorte  que  dans  l'adulte  il  est  comme  atrophié,  et  que 
dans  les  vieillards  on  ne  le  découvre  qu'avec  peine  au  mi- 
lieu du  tissu  cellulaire. 

2  i65.  Le  thymus  occupe  l'écartement  supérieur  du  mé- 
diastin.  antérieur,  et  correspond  en  arrière  à  la  trachée- 
artère  (2iÔ2),  aux  veines  thyroïdiennes  inférieures,  à  la 
veine  sous-clavière  gauche ,  à  la  veine  cave  supérieure ,  à 
la  crosse  de  l'aorte  et  au  péricarde;  en  devant, il  est  cou- 
vert par  le  haut  du  sternum ,  et  par  la  partie  inférieure  des 
muscles  sterno-thyroïdiens.  Ses  bords  sont  en  contact  avec 
les  plèvres  inférieuremenl.  Son  extrémité  supérieure  est 
partagée  par  une  échancrure  en  deux  portions ,  dont  la 
droite  est  ordinairement  plus  grosse  et  plus  longue  que  la 
gauche.  Son  extrémité  inférieure,  qui  est  plus  volumi- 
neuse ,  est  également  échancrée,  et  présente  le  même  rap- 
port entre  ses  deux  portions.  Ces  deux  échancrures  se  con- 
tinuent l'une  avec  l'autre  par  une  rainure  qui  règne  le  long 
de  la  face  antérieure  du  thvmus. 
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2164.  Le  thymus  est  enveloppé  par  une  capsule  cellu- 
leuse  très-mince,  qui  envoie  des  prolongements  dans  son 
intérieur,  et  qui  divise  ainsi  son  parenchyme ,  mou,  jau- 
nâtre ou  blanchâtre  ,  en  lobules  d'un  volume  inégal,  et 
dans  chacun  desquels  on  distingue  plusieurs  vésicules  rem- 
plies d'un  liquide  laiteux  et  légèrement  visqueux,  et  pa- 
raissant communiquer  les  unes  avec  les  autres  dans  toute 
l'étendue  ds  l'organe.  On  ne  lui  reconnaît,  au  reste,  aucun 
conduit  excréteur;  mais  il  est  parsemé  de  vaisseaux  san- 
guins et  lymphatiques.  Ses  artères  ,  quoique  d'un  petit  vo- 
lume, sont  assez  nombreuses  :  elles  naissent  des  thyroï- 
diennes inférieures ,  des  mammaires  internes ,  des  bron- 
chiques ,  des  médiastines  et  des  péricardines.  Ses  veines 
leur  correspondent  exactement.  Il  reçoit  quelques  filets 
nerveux  des  pneumo  gastriques  ,  des  diaphragmatiques 
(1667),  et  des  ganglions  cervicaux  inférieurs. 
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g  1er  Du  Cœur  et  ses  Enveloppes ,  ou  de  l'Organe 
central  de  la  Circulation. 

ï°  Du  Péricarde  (Pericardium)  (ij. 

2160.  Le  péricarde  est  un  sac  membraneux  qui  enve- 
loppe le  creur  et  les  troncs  artériels  et  veineux  qui  en  par- 
tent ou  qui  s'y  rendent.  Il  est  logé  dans  l'écartement  infé- 
rieur du  médiastin  antérieur,  au-dessus  de  l'aponévrose 
centrale  du  diaphragme  à  laquelle  il  est  fortement  uni.  Sa 
forme  est ,  au  premier  aspect ,  celle  d'un  cône  dont  la  base 
est  tournée  en  bas  et  un  peu  a  gauche,  et  dont  le  sommet 
regarde  en  haut ,  en  arrière  et  à  droite;  mais  lorsqu'on  l'a 
bien  isolé  de  la  graisse  dans  laquelle  il  est  comme  plongé, 
et  des  lames  du  médiastin  ,  on  reconnaît  qu'il  est  exacte- 
ment moulé  sur  le  cœur.  Sa  grandeur  est  proportionnée 
au  volume  de  l'organe  qu'il  renferme. 

2 16G.  En  devant,  le  péricarde  est  couvert  par  la  plèvre, 
excepté  dans  sa  partie  moyenne,  où  il  correspond  à  l'é- 
cartement du  médiastin  et  au  thymus,  et  médiatement  au 
sternum  et  aux  cartilages  de  prolongement  des  dernières 
vraies  côtes  gauches  ,  dont  il  est  séparé  latéralement  par  la 
partie  antérieure  des  poumons.  En  arrière,  il  a  fort  peu 
d'étendue,  et  appuie  sur  les  bronches,  l'œsophage  et  l'aorte 


(1)  R.  R.  DTïpj', autour;    K«poV« ,  cœur. 
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descendante.  A  droite  et  à  gauche,  il  est  en  rapport  avec 
les  plèvres,  les  nerfs  phréniques  (1667)  et  La  face  interne 
des  poumons.  En  bas  3  il  répond  au  centre  aponévrotique, 
et,  un  peu  à  gauche,  aux  fibres  charnues  du  diaphragme. 

2167.  Le  péricarde  est  composé  de  deux  membranes, 
l'une  extérieure  et  fibreuse  ,  l'autre  intérieure  et  séreuse. 

2168.  Membrane  fibreuse.  Parfaitement  identifiée  en 
bas  avec  l'aponévrose  du  diaphragme,  elle  remonte  autour 
du  cœur ,  qu'elle  embrasse  jusqu'à  sa  base ,  et  là  elle  se 
continue  plus  ou  moins  loin  sur  les  gros  troncs  des  vais- 
seaux ,  en  se  divisant  en  plusieurs  gaines  distinctes  qui  les 
accompagnent  à  une  certaine  distance.  Le  péricarde  n'est 
donc  point  percé  pour  laisser  passer  ces  vaisseaux,  comme 
beaucoup  d'anatomistes  l'ont  dit;  mais  son  feuillet  fibreux 
se  perd  insensiblement  sur  leurs  parois ,  et  semble  même 
ainsi  s'unir  à  elles.  Ces  gaines  sont  au  nombre  de  huit  : 
une,  très  courte,  pour  la  veine  cave  supérieure;  quatre, 
plus  courtes  encore,  pour  les  veines  pulmonaires;  une  , 
qui  se  prolonge  indéfiniment  ,  pour  l'aorte;  deux  pour 
chaque  artère  pulmonaire.  La  veine  cave  inférieure  pénè- 
tre dans  le  péricarde  par  le  centre  du  diaphragme,  et  est 
dépourvue  de  gaîne  fibreuse. 

Cette  membrane  fibreuse  correspond  immédiatement 
aux  plèvres  par  la  plus  grande  partie  de  sa  surface  exté- 
rieure; elle  en  est  séparée  par  unti  couche  de  tissu  adipeux 
plus  ou  moins  épaisse,  excepté  dans  son  milieu  où  le  con- 
tact et  l'adhérence  sont  plus  intimes.  Sa  surface  interne 
est  tapissée  dans  presque  toute  son  étendue  par  la  mem- 
brane séreuse  ,  excepté  lorsqu'elle  se  continue  sur  les 
vaisseaux. 

y  169.  Cette  membrane  offre  la  plus  grande  analogie  de 
structure  avec  la  dure-mère  ;  seulement  elle  a  une  moindre 
épaisseur;  sa  couleur  est  nacrée,  aponévrotique;  ses  fibres 
sont  quelquefois  isolées ,  souvent  rapprochées  en  faisceaux 
distincts  ,  d'une  épaisseur  et  d'une  largeur  variables  ,  irré- 
v 
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■gulièrcment  disposés,  et  enlrc-croisés  en  divers  sens  :  le 
plus  grand  nombre  cependant  monte  verticalement  et  pa- 
rallèlement à  l'axe  du  péricarde  ,  se  continuant  en  Las 
avec  l'aponévrose  phrénique  ,  et  s'écarlant  en  haut  sur  les 
vaisseaux. 

2170.  Membrane  séreuse.  Elle  a  un  trajet  beaucoup 
plus  étendu  que  la  précédente  ,  puisque  après  avoir  tapissé 
sa  face  interne  elle  se  réfléchit  sur  le  cœur  et  le  recouvre 
en  entier,  sans  cependant  le  contenir  dans  son  intérieur, 
en  quoi  elle  est  semblable  aux  autres  membranes  séreuses 
que  nous  avons  déjà  examinées  ,  comme  l'arachnoïde  et 
les  plèvres.  Appliquée  en  bas,  immédiatement  et  d'une 
manière  très  serrée,  contre  l'aponévrose  du  diaphragme., 
elle  remonte  en  avant  le  long  de  la  membrane  fibreuse , 
jusqu'au  moment  où  celle-ci  va  se  prolonger  sur  les  gros 
vaisseaux  de  la  base  du  cœur.  Là  ,  elle  se  réfléchit  au  mi- 
lieu sur  l'aorte,  au-dessus  de  sa  première  courbure;  à 
gauche  sur  l'artère  pulmonaire,  avant  sa  bifurcation;  à 
droite  sur  la  veine  cave  supérieure  ,  un  pouce  à  peu  près 
au-dessus  de  son  entrée  dans  l'oreillette  ,  et  sur  les  veines 
pulmonaires  droites,  immédiatement  après  leur  sortie  du 
poumon.  Elle  recouvre  la  face  antérieure  de  tous  ces  vais- 
seaux, pénètre  dsjtas  leurs  intervalles  à  une  distance  plus 
ou  moins  grande ,  et  tapisse  l'aorte  et  l'artère  pulmonaire 
dans  tout  leur  contour,  excepté' dans  l'endroit  où  elles 
sont  en  contact  immédiat;  elle  tapisse  également ,  entre 
elles,  le  canal  artériel  ou  le  ligament  qui  le  remplace.  C'est 
dans  l'endroit  où  la  réflexion  de  celle  membrane  a  lieu 
qu'on  peut  très  bien  observer  la  séparation  des  deux  feuil- 
lets du  péricarde  :  un  espace  triangulaire  très  sensible 
existe  entre  eux. 

Ainsi  parvenue  à  la  base  du  cœur,  la  membrane  séreuse 
du  péricarde  se  porte  directement  de  l'artère  pulmonaire 
sur  les  ventricules  ,  et  de  la  veine  cave  sur  l'oreillette 
droite.   En  quittant  l'aorte,  elle  se  prolonge  dans  un  en- 
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foncemcnl  qui  exisle  cuire  celle  artère  cl  l'oreillette  droite, 

d'où  elle  se  dirige  également  vers  les  venlncules.  Du  Seui- 
ls O 

met  eL  des  Lords  <\\)  cœur,  elle  se  porte  à  I;;  lace  postérieure 
df  cet  organe,  la  tapisse,  remonte  de  nouveau  à  sa  base , 
embrasse  à  droite  et  en  bas  la  veine  cave  inférieure,  à 
gauche  et  en  haut  les  veines  pulmonaires  gauches,  et  se 
réfléchit  sur  la  partie  postérieure  de  la  membrane  fibreuse. 

Celle  membrane  s'enfonce  dans  loules  les  inégalités  que 
le  cœur  offre  à  sa  surface,  où  clic  est  d'une  telle  ténuité  et 
d'une  si  grande  transparence ,  surtout  au  niveau  des  ven- 
iricuies  ,  qu'il  devient  fort  difficile  d'en  démontrer  l'exis- 
tence, si  ce  n'est  dans  les  endroits  où  elle  est  séparée  des 
fibres  charnues  par  du  tissu  cellulaire  graisseux.  Elle  adhère 
intimement  à  la  membrane  fibreuse  ,  et  ne  peut  en  être  dé- 
tachée que  dans  des  points  peu  étendus  ,  ou  au  niveau  de 
sa  réflexion.  Elle  lient  1res  peu  aux  vaisseaux  ,  et  peut  êlre 
facilement  enlevée  de  leur  surface. 

2  ! 7 1 .  La  surface  interne  de  cette  membrane ,  en  contact 
partout  avec  elle-même, est  continuellement  humectée  par 
de.  la  sérosité.  Elle  est  lisse  et  polie. 

217a.  les  artères  du  péricarde  sont  très  petites,  et  nais< 
sent  des  thymiques  ,  des  phréniques  ,  des  bronchiques,  des 
œsophagiennes,  des  coronaires  du  cœur,  des  mammaires 
internes  et  de  l'aorte  elle-même.  Ses  veines  leur  correspon- 
dent et  vont  aboutir  en  partie  dans  la  veine  azygos.  Ses 
vaisseaux  lymphatiques  se  rendent  dans  les  ganglions  qui 
entourent  la  veine  cave  supérieure  et  l'origine  de  l'aorte. 
On  n'a  point  encore  poursuivi  de  filets  nerveux  dans  l'épais- 
seur de  ses  feuillets. 

3°  Du  Cœur{  K-^p ,  Kapiïia  des  Grecs;  "Cor  des  Latins). 

a.   Conformation  générale. 

21 70.  Le  cœur,  centre  de  la  circulation,  est  un  organe 
musculaire  creux  ,  irrégulièrement  conoïde  ou  pyramidal , 
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oblique  en  avant,  en  bas  ,  en  dehors  et  de  droite  à  gauche  , 
aplati  en  arrière  et  en  bas  ,  convexe  en  avant  et  en  haut 
et  logé  dans  le  péricarde.  Nous  avons  indiqué  ses  rapports 
généraux  en  décrivant  ce  dernier  :  nous  n'y  reviendrons 
point  ici. 

Son  volume  varie  beaucoup  suivant  les  individus.  Sa 
masse,  comparée  à  celle  du  corps,  est  très  petite;  mais, 
en  général ,  elle  est  d'autant  plus  grande  que  les  sujets  sont 
plus  jeunes.  Quoiqu'il  soit  retenu  par  le  péricarde,  par  le 
médiastin  et  par  ks  gros  vaisseaux ,  sa  situation  change 
cependant  à  chaque  instant  pendant  la  vie  ,  parce  qu'il  suit 
les  mouvements  du  diaphragme ,  ou  que  son  poids  l'en- 
traîne dans  tel  ou  tel  sens,  suivant  la  position  que  l'on 
prend. 

2  174-  Sa  face  antérieure  3  qui  est  tournée  un  peu  en 
haut,  est  convexe,  et  offre,  dans  son  milieu,  une  rainure 
qui  la  traverse  obliquement  de  haut  en  bas  et  de  gauche  h 
droite ,  et  dans  laquelle  sont  logées  l'artère  et  la  veine  co- 
ronaires antérieures,  au  milieu  d'une  assez  grande  quantité 
de  tissu  adipeux.  La  portion  de  celle  face  qui  est  située  a 
droite  de  la  rainure  est  beaucoup  plus  large  que  celle  qui 
est  à  sa  gauche. 

21^5.  Sa  face  postérieure  est  tournée  en  bas  et  presque 
horizontale  :  elle  est  aplalie  et  repose  sur  le  centre  aponé- 
vrotique  du  diaphragme,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  la 
membrane  séreuse  du  péricarde.  Elle  est  traversée  presque 
verticalement  par  une  rainure  qui  reçoit  l'artère  et  la  veine 
coronaire  postérieures,  et  qui  se  joint  à  la  précédente  au 
sommet  du  cœur.  La  portion  de  la  lace  postérieure  du  cœur 
qui  est  à  gauche  de  la  rainure  est  beaucoup  plus  laro-eque 
celle  qui  occupe  sa  droite. 

2176.  Le  boni  droit  du  cœur  est  en  même  temps  infé- 
rieur; il  est  mince  et  comme  tranchant;  il  est  plus  lono-  que 
le  gauche  ,  et  est  couché  sur  le  diaphragme.  Le  bord  <muchc 
est  dirigé  en  arrière  et  en  haut;  il  est  obtus,  arrondi,  très 
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épais ,  6t  côtoyé  par  une  branche  de  l'artère  coronaire 
postérieure. 

2177.  La  base  du  cœur ,  située  en  haut,  en  arrière  et  à 
droite ,  légèrement  oblique  de  haut  en  bas  et  de  gauche  a. 
droite,  est  séparée  de  la  colonne  vertébrale  par  l'aorte  et 
par  l'œsophage  ,  et  tient  au  péricarde  par  le  moyen  des  ar- 
tères qui  en  partent  et  des  veines  qui  s'y  rendent.  On  y 
observe  une  rainure  oblique  qui  indique  lav~jonction  des 
oreillettes  et  des  ventricules.  Son  sommet ,  qui  regarde  en 
avant,  en  bas  et  à  gauche ,  est  logé  dans  une  échancrure  du 
poumon  de  ce  côté  (21 45)  ,  répond  à  l'intervalle  des  carti- 
lages des  cinquième  et  sixième  côtes ,  est  garni  de  beau- 
coup de  graisse,  et  présente  un  enfoncement  qui  marque 
le  point  de  réunion  des  deux  rainures  que  nous  avons  indi- 
quées en  décrivant  ses  faces. 

2 1 78-.  Le  cœur  renferme  quatre  cavités ,  que  l'on  nomme 
ses  Vcntricuiis  et  ses  Oreillettes  :  les  deux  oreillettes  oc- 
cupent sa  base  ou  sa  région  supérieure  et  postérieure;  les 
deux  ventricules  sont  contenus  dans  sa  partie  inférieure; 
une  oreillette  et  un  ventricule  sont  placés  à  droite;  à  gau- 
che, on  observe  également  une  oreillette  et  un  ventricule. 
De  chaque  côté,  l'oreillette  communique  avec  le  ventricule 
correspondant;  mais  les  cavités  droites  ne  communiquent 
jamais  immédiatement  avec  les  gauches  dans  l'état  naturel 
et  après  la  naissance.  Dans  les  premières  ,  on  rencontre  du 
sang  noir,  qui  doit  être  incessamment  soumis  à  l'action  de 
l'air  dans  les  poumons;  dans  les  secondes,  on  trouve  du 
sang  rouge  qui  a  déjà  subi  cette  action;  les  premières  re- 
çoivent le  sang  de  tout  le  corps  et  le  chassent  dans  les  pou- 
mons; les  secondes  reçoivent  le  sang  des  poumons  et  le 
chassent  dans  tout  le  corps.  C'est  d'après  celte  considéra- 
tion importante  que ,  de  nos  jours  ,  assez  généralement,  on 
distingue  deux  parties  principales  dans  le  cœur,  l'une  droite 
et  l'autre  gauche. 
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cl.  Partie  droite  du  Cœur. 
Oreillelle  droite  {Auricula  dexlra  s.  anterior). 

8)79.  Elle  occupe  la  partie  inférieure,  droite  et  anté- 
rieure de  la  base  du  cœur,  et  repose  sur  le  diaphragme; 
sa  forme  est  très  irrégulière  et  bien  difficile  a  déterminer  ; 
aîongée  transversalement  ,  elle  présente  sa  plus  grande  lar- 
geur à  droite  et  en  arrière,  sa  partie  la  plus  étroite  en  de- 
vant et  à  gauche  ,  sens  dans  lequel  elle  se  prolonge  par  un 
appendice  flottant,  aplati,  terminé  en  pointe,  dentelé  irrégu- 
lièrement sur  ses  bords,  et  placé  transversalement  entre 
l'aorte  et  le  ventricule  droit.  Elle  est  en  général  plus  ample 
que  l'oreillette  gauche. 

2180.  Sa  surface  extérieure  est  libre  en  dehors;  mais 
en  dedans  elle  est  unie  avec  l'oreillette  gauche,  en  bas  avec 
le  ventricule  droit,  en  arrière  avec  les  orifices  des  deux 
veines  caves;  en  devant,  elle  est  surmontée  de  l'appendice 
dont  il  vient  d'être  question. 

2.181.  Sa  surface  intérieure  présente  quatre  côtés  à  con- 
sidérer :  i°  son  côté  postérieur  offre  en  haut  l'orifice  de  la 
veine  cave  supérieure,  dirigé  obliquement  eu  avant  et  en 
bas ,  et  garni  d'un  bord  saillant,  arrondi ,  épais  et  charnu  , 
plus  marqué  et  plus  fort  postérieurement  qu'antérieure- 
ment. Cet  orifice  est  moins  large  que  celui  de  la  veine  cave 
inférieure,,  qu'on  observe  au-dessous  de  lui  et  plus  en  ar- 
rière, et  qui  est  dirigé  obliquement  en  haut  et  en  dedans. 
Ces  deux  ouvertures  sont  très  rapprochées  l'une  de  l'autre , 
et  se  continuent  même  par  une  portion  de  leur  contour  : 
c'est  dans  celle  portion  commune  à  toutes  deux  qu'on  ren- 
contre quelquefois  un  tubercule  plus  ou  moins  prononcé  , 
auquel  ou  a  donné  le  nom  de  Tubercule  de  Lower ,  et  qui 
n'est  autre  chose  qu'une  saillie  formée  par  de  la  graisse  ou 
par  un  faisceau  charnu. 

Eh  bas ,  l'orifice  de  la  veine  cave  inférieure  est  garni 
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d'un  repli  membraneux  qui  avance  dans  la  cavilé  de  l'oreil- 
lette, et  qu'on  appelle  Valvule,  d'Eustachi.  La  largeur  de 
cette  valvule  varie  beaucoup  chez  l'adulte  ,  mais  jamais 
elle  ne  peut  obturer  entièrement  l'ouverture  de  la  veine; 
ses  dimensions  sont  plus  considérables  chez  les  enfants  et 
surtout  chez  les  foetus  ,  et  elle  s'efface  insensiblement  avec 
l'âge ,  en  sorte  qu'elle  est  peu  marquée  chez  les  vieillards. 
Elle  est  posée  presque  verticalement ,  et  sa  forme  est  sémi- 
lunaire.  Sa  face  postérieure ,  tournée  en  arrière,  à  droite 
et  en  haut,  répond  à  la  cavilé  de  la  veina  inférieure;  V  an- 
térieure ,  dirigée  en  sens  contraire  ,  répond  à  la  cavité  de 
l'oreilletle;  son  bord  libre,  qui  regarde  en  haut  et  en  ar- 
arrière,  est  quelquefois  réticulaire  ;  il  est  plus  ou  moins 
concave,  mais  il  est  toujours  fort  mince  :  son  extrémité 
droite  lient  au  contour  de  la  veine  cave  inférieure  ;  la  gauche 
se  prolonge  sur  la  paroi  interne  de  l'oreillette ,  et  se  conti- 
nue avec  le  pilier  antérieur  de  la  fosse  ovale,  dont  nous  al- 
lons parler. 

Au-dessous  de  la  valvule  d'Eustachi  et  au-dessus  de  l'en- 
trée du  ventricule  ,  est  l'ouverture  commune  des  veines 
coronaires ,  laquelle  est  aussi  garnie  d'une  valvule  en  crois- 
sant ,  mais  assez  large  pour  la  fermer  entièrement ,  et  dont 
le  bord  libre  est  tourné  en  bas. 

2°  Son  coté  antérieur  présente  en  haut  la  petite  cavité 
de  l'appendice ,  remarquable  par  les  saillies  qu'y  forment 
une  multitude  de  colonnes  charnues  entre-croisées,  et  en 
bas  l'ouverture  large  qui  fait  communiquer  entre  elles  les 
deux  cavités  droites  du  cœur  (  Orifice  auriculo-ventricii- 
laire  droit).  Cette  ouverture  est  circulaire  lorsque  le  cœur 
est  rempli;  mais  elle  est  elliptique  quand  il  est  affaissé  : 
elle  est  bordée  d'une  espèce  de  zone  blanche  sur  laquelle 
nous  reviendrons. 

3°  Son  coté  externe  ne  présente  de  remarquable  qu'un 
grand  nombre  de  saillies  irrégulières  ,  formées  par  des  fais- 
ceaux inusculeux  qui  Lisent  entre  eux.  des  espaces  de  di- 
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mensions  variables  ,  et  dont  les  principaux  sont  en  gëneVa'î 
dirigés  ds  derrière  en  devant.  Ces  saillies  y  sônl  ordinai- 
rement moins  multipliées  que  dans  l'appendice. 

4°  Son  cote  interne  est  formé  par  une  cloison  qui  sépare 
l'oreillette  droite  de  la  gauche.  Dans  l'adulte  il  présente 
au-dessous  de  sa  partie  moyenne  un  enfoncement  qu'on 
nomme  la  Fosse  ovale,  et  qui  est  plus  marqué  supérieure- 
ment qu'inférieurement,  où  il  disparaît  insensiblement  eu 
se  continuant  avec  la  veine  cave  inférieure.  La  surface  de 
cet  enfoncement  est  tantôt  lisse,  tantôt  inégale  et  réticulée. 
Il  ne  paraît  point  avoir  de  limite  fixe  en  arrière  ;  ii^tis ,  en 
devant,  il  offre  une  sorte  de  valvule  très  épaisse ,  semi-lu- 
naire ,  dont  l'extrémité  inférieure  se  continue  avec  la  val- 
vule d'Eustachi.  Par  sa  face  interne,  cette  valvule  corres- 
pond à  une  autre  valvule  qui  fait  saillie  dans  l'oreillette 
gauche  et  qui  forme  à  elle  seule  le  fond  de  la  fosse  ovale. 
En  poussant  d'arrière  en  avant  le  manche  d'un  scalpel  entre 
ces  deux  valvules,  on  passe  aisément  de  Foreillelle  droite 
dans  la  gauche. 

L'espace  occupé  dans  l'adulte  par  la  fosse  cvale  l'est , 
chez  le  fcelus,  par  une  ouverture  qu'on  nomme  Trou  de 
Botal ,  et  qui  se  conserve  quelquefois  après  la  naissance. 
Son  usage  est  de  transmettre  ,  avant  l'époque  de  la  nais- 
sance,  le  sang  de  la  veine  cave  inférieure  immédiatement 
dans  l'orcillelle  gauche. 

y  182.  On  observe  en  outre  dans  toute  l'étendue  de  la 
surface  intérieure  de  l'orcillelle  droite  un  grand  nombre  de 
petits  orifices  non  garnis  de  valvules  :  ils  appartiennent  à 
des  veines  dos  parois  du  cœur. 

Ventricule  droit  [Fentricufus  dextier  seu  anterîor). 

a  1 85.  Plus  ample  et  plus  large  ,  mais  moins  long  que  le 
gauc!u\  a  la  partie  droite  et  antérieure  duquel  il  est  situé,  le 
ventricule  droit  ressemble  assez  bien  à  une  pyramide  trian- 
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gulaire  dont  la  base  est  tourner  en  haut  et  en  arrière,  et  se 
confond  avec  l'oreillette  correspondante.  Il  offre  plus  d'é- 
tendue sur  la  face  antérieure  du  cœur  que  sur  la  postérieure. 
2)84.  Sa  paroi  antérieure  et  externe  est  assez  mince  et 
très  concave;  la  postérieure  et  Interne  est  formée  par  une 
cloison  qui  appartient  également  au  ventricule  gauche  ,  et 
constitue  une  saillie  demi-ovoïde  :  leur  épaisseur  est  iné- 
gale dans  les  différentes  parties  de  leur  étendue.  Toutes  les 
deux  sont  assez  lisses  vers  leur  base;  mais,  dans  le  reste 
de  leur  étendue,  elles  présentent  un  grand  nombre  de 
faisceaux  musculenx,  désignés  communément  sous  le  nom 
de  Colonnes  charnues ,  et  qui  varient  beaucoup  par  rap- 
port à  leur  grosseur,  à  leur  longueur  et  à  leur  direction. 
Leur  disposition  est  en  général  assez  irrégulière  :  les  uns  se 
portent  verticalement  du  sommet  a  la  base,  tandis  que  les 
autres  les  croisent  en  toutes  sortes  de  sens,  et  ferment  avec 
eux  un  réseau  très  confus. 

Parmi  ces  colonnes.,  quelques-unes,  dont  le  nombre  va- 
rie de  trois  ou  quatre  à  huit  ou  neuf,  sont  beaucoup  plus 
volumineuses  que  les  autres.  Elles  sont  arrondies  ,  et  diffè- 
rent tellement  pour  la  longueur  ,  qu'il  en  est  qui  ressem- 
blent à  de  simples  mamelons,  tandis  que  d'autres  ont  près 
d'un  pouce  d'étendue.  Toutes  naissent  d'un  point  quelcon- 
que des  parois  du  ventricule,  se  dirigent,  en  grossissant, 
de  son  sommet  vers  sa  base,  et  se  terminent  brusquement 
chacune  par  plusieurs  petits  tendons  qui  s'insèrent  aux 
pointes  delà  valvule  tricuspideen  divergeant  sensiblement 
entre  eux,  et  quelquefois  en  s'anastomosant ,  pour  ainsi 
dire,  les  uns  avec  les  autres.  Quelques-uns  de  ces  tendons 
sont  bifurques;  la  plupart  s'élargissent  au  moment  de  leur 
terminaison. 

D'autres  colonnes  charnues  du  ventricule  droit,  plus 
nombreuses  que  les  précédentes,  tiennent  à  ses  parois  par 
leurs  deux  extrémités ,  mais  sont  libres  dans  leur  circon- 
férence. 
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Les  dernières  enfin  tiennent  a  ces  mêmes  parois  «Lins 
toute  leur  étendue  et  en  manière  de  pilastres.  Ce  sont  les 
plus  nombreuses  et  les  moins  épaisses.  Elles  suivent  toutes 
sortes  de  directions,  et  s'entrelacent  de  manière  qu'elles 
représentent  des  espèces  de  nattes.  Elles  Lussent  entre  elles 
des  enfoncements  de  forme  et  de  dimensions  différentes. 

2180.  La  base  du  ventricule  droit  est  percée  de  deux 
ouvertures. 

.L'une-  (  Orifice  aurlculo-ventrlcidairc  droit  ) ,  située  eu 
arrière,  plus  large,  séparée  de  l'autre  par  un  intervalle 
d'un  pouce  environ  ,  communique  avec  l'oreillette,  et  est 
garnie  d'un  repli  membraneux  nommé  Valvule  trîgloclùna 
ou  trlcusplde,  parce  qu'il  est  ordinairement  divisé  en  trois 
portions  triangulaires.  L'une  des  faces  de  celte  valvule  est 
tournée  vers  les  parois  du  ventricule,  et  l'autre  du  côté  do 
la  cavité  de  l'oreillette;  son  Lord  adhérent  est  attaché  à  la 
circonférence  de  i'orilice  et  l'environne  sans  interruption; 
son  Lord  libre  et  mobile  lient  aux  tendons  des  colonnes 
charnues;  il  est  fort  irrégulier  et  présente  des  découpures 
variables,  parmi  lesquelles  cependant  on  en  remarque  tou- 
jours trois  plus  considérables  que  les  autres.  L'une  de 
celles-ci,  triangulaire,  plus  longue  et  plus  large  que  les 
autres,  tournée  en  haut  et  en  devant,  ferme  exactement, 
lorsqu'elle  s'abaisse,  l'entrée  de  l'artère  pulmonaire.  Cette 
valvule ,  miuce  et  transparente  dans  toute  son  étendue  . 
s'épaissit  d'une  manière  marquée  à  son  bord  libre  pour 
rattache  des  petits  tendons  dont  nous  avons  parlé. 

L'autre  ouverture  delà  base  du  ventricule  ,  moins  con- 
sidérable que  la  précédente,  conduit  a  l'artère  pulmonaire. 

c   Artère  pulmonaire  {Art.  pubnonaris  ). 

2  186.  Ccilc  artère  ,  destinée  ù  porter  dans  les  poumons 
le  sang  qui  doit  être  soumis  à  l'acte  de  la  respiration,  naît 
donc  de  lu  partie  supérieure  et  gauche  du  Ventricule  droit, 
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en  dedans  duquel  son  orilîee  est  enlouré  d'un  anneau  cal- 
Jeux  qui  indique  la  limite  des  fibres  charnues  du  cœur; 
mais,  au  dehors,  celles-ci  montent  sur  l'artère,  dans  l'é- 
tendue d'une  deini-figné  à  peu  près.  Cet  orifice  est  en  outre 
garni  intérieurement  de  trois  replis  membraneux  qu'on 
nomme  Valvules  si^moïdes  ou.  semi-  lunaires.  Elles  ont  la 
forme  d'un  croissant  quand  elles  sont  appliquées  contre 
les  parois  du  vaisseau;  mais,  pendant  leur  abaissement, 
elles  ressemblent  assez  bien  à  ces  paniers  dans  lesquels  on 
fait  couver  les  pigeons.  Adhérentes  à  l'artère  par  tout  leur 
bord  convexe  et  inférieur,  elles  présentent  en  haut  un  Lord 
libre,  horizontal  et  droit,  sur  le  milieu  duquel  est  placé 
un  petit  tubercule  saillant  et  d'une  consistance  fibrocarti- 
lagineuse.  Elles  se  touchent  par  leurs  extrémités  ;  elles 
sont  minces  et  transparentes;  lors  de  leur  abaissement, 
elles  obturent  complètement  le  calibre  de  l'artère,  et  em- 
pêchent le  sang  qu'elle  contient  d'entrer  dans  le  ventri- 
cule. 

2187.  Aussitôt  après  sa  naissance,  l'artère  pulmonaire 
se  porte  obliquement  en  haut  et  à  gauche  en  croisant  le 
trajet  de  l'aorte,  à  laquelle  elle  est  unie  par  un  tissu  cellu- 
laire graisseux  abondant.  Elle  se  place  à  son  côlé  gauche, 
et  au  bout  de  deux  pouces  de  chemin ,  à  la  hauteur  de  lu 
seconde  vertèbre  dorsale,  elle  se  divise  en  deux  troncs 
pour  l'un  et  l'autre  poumon.  Ces  troncs  s'écartent  presque 
transversalement  l'un  de  l'autre ,  et  circonscrivent,  entre 
eux  et  les  bronches ,  qui  sont  au-dessus  ,  une  losange  irré- 
gulière. Dans  leur  intervalle,  on  voit  naître,  chez  l'adulte, 
une  espèce  de  ligament  arrondi ,  assez  épais ,  semblant 
suivre  le  trajet  de  l'artère  elle-même,  et  se  portant  de  ses 
parois  à  la  partie  concave  de  la  crosse  de  l'aorte.  Dans  le 
fœtus  ,  ce  ligament  est  un  véritable  vaisseau  qu'on  nomme 
Canal  artériel ,  et  qui  transmet  à  l'aorte  le  sang  du  ventri- 
cule droit  du  cœur. 

2188.  Le  tronc  pulmonaire  droit,  plus  long  et  plus  vo- 
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lumineux  que  le  gauche,  passe  transversalement derrière 
l'aorte  el  la  veine  cave  supérieure,  forme  une  arcade  qui 
embrasse  en  devant  la  bronche  correspondante  (aiôo) , 
gagne  le  poumon  et  se  divise  en  trois  branches  principales. 

2189.  Le  tronc  pulmonaire  gauche  passe  obliquement 
au-devant  de  Faorte  el  au-dessous  de  sa  crosse,  embrasse 
la  bronche  de  son  côté,  et  se  divise  en  deux  branches  seu- 
lement, une  pour  chaque  lobe  du  poumon. 

2190.  Une  fois  entrées  dans  les  poumons,  les  premières 
divisions  et  les  ramifications  successives  de  l'artère  pul- 
monaire accompagnent  les  bronches  jusqu'à  leurs  dernières 
extrémités,  en  se  multipliant  comme  elles,  en  sorte  qu'il 
n'y  a  aucun  point  de  l'organe  qui  n'en  reçoive  des  ramus- 
cules. A  leur  terminaison,  ces ramuscules  s'anastomosent 
avec  les  racines  des  veines  pulmonaires  el  avec  les  artères 
et  les  veines  bronchiques. 

2191.  L'artère  pulmonaire  a  la  même  structure  que 
l'aorte ,  dont  nous  parlerons  ci-dessous  :  seulement  ses 
parois  sont  bien  moins  fortes  :  aussi  remarque-  t-on  qu'elles 
sont  affaissées  dans  l'état  de  vacuité. 

d<  Veines  pulmonaires  {V .  pulmonares). 

2192.  Elles  naissent  des  dernières  extrémités  des  artères 
du  même  nom,  et  ss  rassemblent  en  ramuscules ,  en  ra- 
meaux et  en  branches,  d'un  volume  successivement  plus 
considérable ,  qui  n'abandonnent  jamais  les  divisions  des 
bronches  et  marchent  à  côté  de  celles  des  artères.  On  re- 
marque seulement  que  le  plus  ordinairement  le  rameau 
veineux  est  placé  au-dessous,  et  l'artériel  au-dessus  du 
rameau  bronchique.  Enfin  toutes  les  branches  dus  veines 
pulmonaires  se  réunissent  à  quatre  troncs  qui  abandon- 
nent, doux  à  deux,  chaque  poumon  ,  par  le  milieu  de  sa 
face  interne,  et  pénètrent  dans  le  péricarde. 

La  Veine  pulmonaire  droite*  supérieure  sort  au-dessous 
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de  la  bronche,  se  dirige  obliquement  en  bas,  et  s'ouvre 
on  haut  et  h  droite  de  l'oreillette  gauche  du  cœur.  Uinfé- 
ricure  vient  du  lobe  inférieur  du  poumon,  et  remonte  obli- 
quement vers  la  partie  droite  inférieure  delà  même  oreil- 
lette. Toutes  les  deux  sont  difficiles  à  mettre  a  découvert, 
parce  qu'elles  sont  cachées  par  la  veine  cave  supérieure  et 
par  la  partie  voisine  de  l'oreillette  droite. 

Les  deux  V cines  pulmonaires  gauches  suivent  la  même 
marche,  et  sont  simplement  un  peu  plus  rapprochées  l'une 
de  l'autre. 

2îo,3.  Les  veines  pulmonaires  ont  la  même  structure 
que  les  autres  veines  du  corps,  dont  elles  diffèrent  en  ce 
que,  pendant  la  vie,  elles  contiennent  du  sang  rouge.  Ce 
sont  elles  qui  ramènent  ce  fluide  dans  les  cavités  gauches 
du  cœur,  après  son  élaboration  dans  les  poumons. 

e.  Parlie  gauche  du  Cœur. 
Oreiilelte  gauche  (  Auricula  sinistra). 

2194.  Située  a  la  partie  supérieure,  postérieure  et  gau- 
che du  cœur,  l'oreillette  gauche  est  presque  entièrement 
cachée  par  les  gros  vaisseaux  de  la  base  de  cet  organe  ,  en 
sorte  qu'on  n'aperçoit,  au  premier  coup  d'œil,  que  sou 
appendice,  près  du  côlé  gauche  de  l'artère  pulmonaire. 
Sa  forme  est  à  peu  près  cubique ,  tandis  qu'on  peut  en 
quelque  sorte  rapporter  celle  de  l'oreillette  droite  à  un 
segment  d'ovoïde.  Sa  capacité  est  d'environ  un  cinquième 
moindre  que  celle  de  cette  dernière. 

En  arrière  elle  appuie  sur  la  colonne  vertébrale  dont 
-elle  est  séparée  par  le  péricarde;  en  avant  et  en  dedans, 
elle  est  unie  au  reste  du  cœur.  De  sa  partie  interne  et  su- 
périeure on  voit  s'élever  un  appendice  analogue  à  celui  de 
l'oreillette  droite  (2179),  mais  moins  grand  et  dirigé  à 
droite;  ses  bords  sont  également  dentelés  ,  mais  sa  forme 
est  triangulaire.  * 
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2 1 95.  Sa  surface  intérieure  présente  à  examiner  quatre 
parois' ou  côtés  : 

i°  Le  côté  postérieur  est  lisse  et  n'offre  rien  de  remar- 
quable en  bas;  en  haut,  il  reçoit  les  veines  pulmonaires 
droites. 

20  L'antérieur  présente  en  bas  une  large  ouverture  qui 
conduit  dans  le  ventricule  gauche  ,  et  en  haut  la  cavité  de 
l'appendice  ,  qui  contient  beaucoup  moins  de  colonnes 
charnues  qu'à  droite  (218]). 

5°  Le  droit  est  lisse  et  formé  par  la  cloison  inter-auri- 
culaire  (2181  ,  4°)î  on  1  observe  une  valvule  semi-lunaire 
qui  présente  son  bord  concave  en  avant  et  à  gauche ,  et 
qui  forme  le  fond  de  la  fosse  ovale  ,  dont  nous  avons 
parlé. 

4°  Le  gauche  est  percé  par  les  deux  veines  pulmonaires 
correspondantes,  dont  les  orifices  sont  très  rapprochés,  et 
semblent  mômesouvent  confondus.  Comme ceuxdes  veines 
pulmonaires  droites  ,  ils  ne  sont  garnis  d'aucune  valvule. 

"Ventricule  gauche  {V~enlriculus  sinister). 

2  196.  11  occupe  la  partie  postérieure  et  gauche  du  cœur; 
un  peu  moins  large  que  le  droit,  il  a  une  longueur  plus 
considérable ,  et  avance  plus  loin  sur  le  sommet  de  l'or- 
gane. Sa  forme  est  celle  d'une  pyramide  un  peu  aplatie; 
mais,  comme  ses  parois  sont  fort  épaisses,  il  ne  présente 
jamais  le  même  affaissement  que  le  ventricule  opposé.  A 
l'extérieur  ,  il  n'offre  rien  de  remarquable  ,  si  ce  n'est  que 
la  graisse  y  est  moins  abondante  que  du  côté  droit. 

À  l'intérieur,  il  présente  des  colonnes  charnues  analo- 
gues à  celles  du  ventricule  droit  (ai 84)  ,  mais  moins  mul- 
tipliées, et  moins  irrégulièrement  disposées.  Deux  de  ces 
faisceaux  charnus  ,  plus  gros  que  les  autres ,  libres  par  leur 
circonférence,  naissent  l'un  en  devant,  l'autre  en  arrière, 
un  peu  au-dessous  de  la  partie  moyenne  des  parois  du 
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ventricule  ,  par  plusieurs  faisceaux  distincts  cl  p;::s  petits, 
montent  obliquement  vers  la  base  du  cœur,  et  se  terminent 
pas  une  extrémité  arrondie  ou  bifurquée,  Au  sommet  de 
laquelle  fêtent  unr,  multitude  de  tendons  très  grêles,  di- 
vergents, souvent  entre-croisés ,  qui  s'attachent  au  Lord 
libre  de  la  valvule  mitrale. 

2197.  La  base  du  ventricule  gauche  offre  deux  ouver- 
tures. 

L'une  (Orifice  auricnlo-vcntriculaire  gavclic)  ,  posté- 
rieure cl  plus  considérable,  conduit  dans  l'oreillette  ,  et 
esta  peu  près  elliptique.  Comme  celle  Au.  côlé  droit,  elle 
est  bordée  d'une  zone  blanchâtre,  et  garnie  d'un  repli 
membraneux  -qu'on  appelle  Palvulc  mitrale ,  parce  que 
son  bord  libre  est  partagé  en  deux  languettes  auxquelles 
se  viennent  fixer  les  tendons  des  colonnes  charnues  ,  et 
dont  l'une  est  appliquée  sur  l'embouchure  de  l'aorte  , 
qu'elle  ferme  presque  entièrement  lorsque  le  ventricule 
est  dilaté.  Cette  valvule  est  plus  épaisse  que  la  valvule  tri- 
gîoehine,  et  renferme  souvent  de  petits  tubercules  durs, 
fibro-carlilagineux,  et  quelquefois  même  des  plaques  os- 
seuses. 

L'autre  ouverture  esta  droite  et  au-devant  de  celle-ci; 
elle  mène  dans  l'aorte  ,  et  est  garnie  de  trois  Falvules  sig- 
•moïdes ,  analogues  à  celles  de  l'entrée  de  l'artère  pulmo- 
naire (2186).  C'est  au-dessus  de  leur  bord  libre  qu'on 
trouve  les  orifices  des  deux  artères  coronaires  du  cœur. 
Cet  orifice  de  l'aorte  est  bordé  d'un  anneau  calleux  ,  véri- 
table limite  entre  le  tissu  du  cœur  et  celui  de  l'artère.  Il 
est  bon  de  remarquer  aussi  que  dans  les  endroits  qui  cor- 
respondent aux  valvules  sigmoïdes,  les  parois  de  l'aorte 
sent  enfoncées  et  ferment  trois  bosselures  a  i'exléricur. 

f.   Organisation  du  Cœur. 

2198.  Tissa  musculaire  des  Oreillettes.  Les  parois  des 
oreillettes  sont  beaucoup  plus  minces  que  celles  des  ven- 
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tricules,  ce  qui  dépend  évidemment  de  la  moindre  quan- 
tité de  libres  charnues  qui  concourent  à  ies  former.  Dans 
l'Oreillette  droite,  le  tissu  musculaire  constitue  une  couche 
assez  épaisse  de  libres  longitudinales  vers  le  point  de  réu- 
nion des  deux  veines  caves  ,  où  il  est  séparé  du  feuillet  sé- 
reux du  péricarde  par  un  assez  grande  quantité  de  graisse. 
Dans  le  reste  de  l'oreillette,  ce  tissu  lie  se  présente  plus 
que  par  faisceaux  entre-croisés ,  saillants  à  l'intérieur  et 
plus  minces,  dans  les  intervalles  desquels  le  feuillet  séreux 
du  péricarde  est  en  contact  immédiat  avec  la  membrane 
interne  de  la  cavité.  Ces  faisceaux,  quoique  plus  petits, 
sont  plus  multipliés  dans  l'appendice.  Un  d'eux  entoure 
circulairement  l'orifice  de  la  veine  cave  supérieure.  La  dis- 
position que  nous  venons  d'indiquer  fait  qu'une  partie  de 
l'oreillette  droite  paraît  transparente. 

Dans  YOreiUelle  gauche,  la  couche  charnue  est  beau- 
coup plus  forte  et  plus  uniforme  que  dans  la  droite.  Ici  les 
fibres  musculaires  semblent  provenir  des  veines  pulmonai- 
res, sur  lesquelles  elles  commencent  à  paraître  par  faisceaux 
parallèles  dès  le  moment  où  ces  vaisseaux  sortent  des  pou- 
mons. Sur  l'oreillette  elle-même  ,  elles  conservent  super- 
ficiellement leur  direction  primitive,  et  forment  un  plan 
transversal  ;  mais  profondément ,  elles  sont  irrégulièrement 
entre-croisées,  sans  être  cependant  disposées  en  faisceaux 
isolés  comme  à  droite. 

Entre  les  deux  oreillettes  ,  le  tissu  musculaire  forme  une 
couche  plus  épaisse  et  plus  uniforme,  de  laquelle  résulte  la 
cloison  in  ter-auriculaire. 

2199.  Tissu  musculaire  des  Ventricules.  Les  parois  du 
Ventricule  droit  sont  assez  minces;  une  couche  charnue 
uniforme  le  revêt  à  l'extérieur;  plus  profondément  le  tissu 
musculaire  se  rassemble  en  faisceaux  disposés  comme  ceux 
des  oreillettes;  niais  plus  forts  et  plus  multipliés.  Plusieurs 
d'entre  eux,  détachés  des  parois  de  la  cavité,  donnent  nais- 
sance aux  colonnes  charnues. 
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Le  Ventricule  gauche  a  des  parois  beaucoup  pins  épais- 
ses que  celles  du  ventricule  droit.  Ses  fibres  superficielles 
semblent  dirigées  longiludinalemenl  de  la  base  au  sonnnel. 
Les  moyennes  sont  entremêlées  d'une  manière  inextrica- 
ble. Les  plus  profondes  concourent  à  la  formation  des  co- 
lonnes charnues. 

Dans  la  cloison,  les  fibres  charnues  du  ventricule  droit 
s'entrelacent  avec  celles  du  gauche  en  formaut  des  angles 
fort  aigus.  Avec  de  la  patience  ,  en  peut  venir  a  bout  de  les 
isoler,  dé  manière  à  partager  le  cœur  en  deux  moitiés, 
l'une  droite  et  l'autre  gauche. 

2',ioo.  Les  fibres  charnues  du  cœur  sont  extrêmement 
nombreuses  et  très  serrées  les  unes  contre  les  autres;  leur 
couleur  rouge  est  moins  brillante  et  plus  obscure  que  celle 
d^s  muscles  locomoteurs.  Leor  direction  est  très  difficile  a 
assigner;  elles  s'entre-mêlent  les  unes  avec  les  autres,  sans 
que  jamais  du  tissu  cellulaire  s'interpose  entre  elles,  comme 
cela  arrive  dans  les  autres  muscles  ,  pour  en  former  des 
faisceaux  distincts.  Leur  origine  ne  saurait  être  non  plus 
fixée  :  elles  naissent  de  divers  points  de  la  surface  de  l'or- 
gane ,  sans  en  parcourir  toute  l'étendue.  Elles  sont  char- 
nues dans  toute  leur  longueur  :  les  colonnes  intérieures 
seules  se  terminent  par  des  tendons. 

220K  Membrane  des  cavités  droites  du  cœur.  Elle  se 
continue  d'une  manière  évidente  avec  la  membrane  qui 
tapisse  les  vaisseaux  destinés  à  la  circulation  du  sang  noir. 
En  quittant  les  veines  caves  elle  revêt  toute  l'étendue  de 
l'oreillette,  appliquée  sur  les  faisceaux  musculaires,  el , 
dons  leurs  intervalles,  contre  le  feuillet  séreux  du  péri- 
carde ,  auquel  elle  est  unie  par  un  tissu  cellulaire  dense , 
mais  peu  abondant.  Au-dessous  de  la  veinecave  inférieure, 
elle  se  replie  sur  elle-même  pour  former  la  valvule  d'Eus- 
tachi ,  et  ensuite  celles  des  veines  coronaires  du  cœur.  — 
Au  pourtour  de  l'orifice  auriculo-venlriculaire,  elle  est  sé- 
parée du  tissu  musculaire  par  une  couche  de  graisse  peu 
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épaisse  et  demi-fluide,  laquelle  constitue  la  zone  blanche 
dont  noii9  avons  parlé.  Là  aussi  elle  se  replie ,  en  aban- 
donnant les  parois  de  l'organe,  pour  donner  naissance  aux 
valvules  triglochines;  après  quoi  elle  recouvre  tout  le  ven- 
tricule en  devenant  excessivement  mince  ,  s'introduit  dans 
l'artère  pulmonaire,  forme  à  son  origine  les  trois  valvules 
sigmoïdes,  et  se  continue  jusque  dans  les  dernières  rami- 
fications de  ce  vaisseau. 

2202.  Membrane  des  cavités  gauches  du  Cœur.  Elle 
fait  partie  de  celle  qui  tapisse  les  parois  des  vaisseaux  qui 
charrient  le  sang  rouge.  Elle  commence  aux  extrémités 
des  veines  pulmonaires  ,  les  revêt  dans  toute  leur  étendue, 
recouvre  toute  la  cavité  de  l'oreillette  sans  présenter  au- 
cun repli,  et  pénètre  dans  le  ventricule.  Mais,  à  l'entrée 
de  celui-ci ,  son  épaisseur  s'accroît  un  peu  ,  et  elle  se  re- 
plie sur  elle-même  pour  former  les  valvules  mitrales.  Dans 
le  ventricule  elle  devient  très  ténue;  elle  l'abandonne  pour 
se  porter  dans  l'aorte ,  et  de  là  dans  toutes  les  artères  du 
corps.  C'est  elle  qui  forme  les  trois  valvules  sigmoïdes, 
qui  se  trouvent  dans  ce  vaisseau  près  de  sa  naissance  du 
cœur. 

2  2o3.  Les  artères  du  cœur  sont  au  nombre  de  deux; 
elles  naissent  immédiatement  de  l'aorte  :  on  les  appelle  co- 
ronaires. Ses  veines ,  connues  sous  le  même  nom ,  vont 
se  décharger  dans  l'oreillette  droite.  Ses  vaisseaux  lym- 
phatiques, très  nombreux,  vont  se  rendre  dans  des  gan- 
glions situés  au-devant  de  la  crosse  de  l'aorte  et  de  la  bron- 
che gauche.  Ses  nerfs,  qui  sont  aussi  fort  multipliés,  et 
que  nous  connaissons  déjà ,  viennent  du  ganglion  cardia- 
que (j  85o).  On  peut  enfin  regarder  une  portion  du  feuillet 
séreux  du  péricarde  comme  entrant  encore  dans  la  compo- 
sition du  cœur ,  puisque  celui-ci  en  est  revêtu  dans  toute 
son  étendue. 
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§   II.   Des  Artères  (i),  ou  des  V 'aisseaux  qui  portent 
le  sang  du  cœur  à  la  périphérie  du  corps. 

a.   Considérations  générales. 

2îio4"  Les  artères  sont  des  vaisseaux  qui  représentent 
une  espèce  d'arbre  très  ramifié  ,  dont  le  tronc  commun  y 
formé  par  l'aorte ,  commence  au  ventricule  gauche  du 
cœur ,  et  dont  les  rameaux  aboutissent  à  la  périphérie  du 
corps  et  des  organes.  On  en  trouve  dans  toutes  les  parties 
de  l'économie  animale  en  général ,  à  l'exception  des  poils, 
de  l'épiderme ,  etc. 

De  celte  artère  aorte  naissent  donc  des  troncs  secondai- 
res, des  branches,  des  rameaux,  des  ramuscules  en  fort 
grand  nombre.  Cependant  on  observe  que  pour  chacune 
des  artères  qu'elle  fournit,  la  quantité  des  points  de  divi- 
sion ne  s'élève  point  au-delà  de  vingt  à  vingt-cinq,  ce  qui 
est  beaucoup  moins  qu'on  ne  l'a  prétendu  quelquefois. 

En  se  divisant ,  les  branches  des  artères  forment  des  an- 
gles fort  variables  :  ainsi  les  artères inter-costales  supérieu- 
res abandonnent  l'aorte  sous  un  angle  obtus  ,  les  lombaires 
sous  un  angle  droit,  les  spermatîques  sous  un  angle  aigu. 
Au  niveau  de  chaque  division ,  à  l'intérieur  du  vaisseau  , 
est  une  saillie  qu'on  nomme  éperon ,  et  que  forme  la  mem- 
brane interne  :  cette  saillie  est  circulaire  si  la  division  a 
lieu  suivant  un  angle  droit,*  elle  est  demi-circulaire  et  plus 
marquée  si  l'angle  est  aigu. 

2  2o5.  Les  artères  communiquent  fréquemment  ensem- 
ble pa>:'  de  véritables  anastomoses,  en  sorte  que  le  sang 
peut  passer  des  unes  dans  les  autres.  Ces  anastomoses  ont 


(r)  Àfltipiai  des  G;ccs  ;    de  <*'nÇ  ,  airt   et  de    mptlv,  garder,  parce 
que  irs  Anciens  croyaient  que  les  artères  renfermaient  de  F  air. 
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lieu  entre  des  troncs  égaux  qui  s'abouchent,  ou  entre  un 
tronc  plus  volumineux  et  un  petit  rameau  qui  se  joignent. 
—  Dans  le  premier  cas  ,  l'anastomose  forme  un  angle  aigu, 
comme  lorsque  les  deux  vertébrales  se  réunissent  pour 
former  la  basilaire;  ou  bien  une  branche  transversale  unit 
deux  troncs  séparés  ,  comme  aux  artères  cérébrales  anté- 
rieures; ou  bien  enfin  les  deux  troncs  s'abouchent  en  for- 
mant une  arcade,  comme  on  le  voit  dans  les  artères  mésen- 
tériques. 

Au  reste ,  plus  les  divisions  der.  artères  commencent  à 
s'éioigner  du  cœur,  et  plus  elles  présentent  d'anastomo- 
ses; dans  leurs  derniers  ramuscules,  ces  inoscnlations  sont 
tellement  nombreuses  qu'elles  constituent  un  lacis  inextri- 
cable. 

2206.  Envisagées  d'une  manière  générale,  les  artères 
forment  un  ensemble  de  vaisseaux  qui  vont  successivement 
en  décroissant;  mais  en  les  comparant  les  unes  aux  autres, 
on  reconnaît  que  ce  décroissement  progressif  est  loin  d'être 
une  loi  constante.  Souvent  deux  ou  trois  branches  nées 
d'un  même  tronc  ont  chacune  le  volume  de  ce  tronc  lui- 
même.  Souvent  aussi  des  ramifications  fort  ténues  viennent 
immédiatement  des  plus  grosses  branches. 

Une  chose  remarquable  encore,  c'est  que  le  calibre  des 
artères  ne  diminue  point  en  raison  du  nombre  et  du  volume 
des  branches  qu'elles  fournissent.  Ainsi  l'aorte  est  pres- 
qu'aussi  volumineuse  au-devant  des  vertèbres  des  lombes 
qu'au  moment  de  son  origine;  en  sorte  que  chaque  artère 
est  cylindrique  ,  et  qu'au  lieu  de  considérer  leur  ensemble 
comme  une  suite  de  cônes  dont  les  bases  sont  tournées  vers 
le  cœur  et  les  sommets  du  côlé  des  organes  ,  il  faut  en  faire 
une  série  de  cylindres  successivement  ajoutés  les  uns  aux 
autres,  et  toujours  décroissants. 

Troisième  fait  :  la  somme  des  diamètres  réunis  de  tous 
les  rameaux  artériels  l'emporte  de  beaucoup  sur  le  calibre 
de  l'aorte,  en  sorte  qu'oo  peut  considérer  les  artères  comme 
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constituant,  dans  leur  ensemble,  un  cône  dont  le  sommet 
aboutit  au  cœur,  et  dont  la  base  embrasse  tout  le  reste  du 
corps. 

2207.  Les  dernières  divisions  des  artères  se  ramifient  à 
l'infini ,  et  forment  des  réseaux  qui  recouvrent  toutes  les 
parties,  et  qui  en  produisent  eux-mêmes  d'autres  ,  dont  la 
dispositioH  varie,  et  desquels  semblent  provenir  les  veines 
et  les  organes  de  l'exhalation.  Mais  comment  au  juste  a  lieu 
la  continuité  des  artères  avec  les  veines?  C'est  ce  que  les 
recherches  les  plus  minutieuses  n'ont  encore  pu  nous  faire 
connaître  d'une  manière  certaine.  Cependant  l'existence 
d'une  communication  entre  ces  deux  ordres  de  vaisseaux 
ne  saurait  être  mise  en  doute. 

2208.  Les  artères  sont  composées  de  trois  membranes 
superposées  qu'on  nomme  Tuniques.  La  plus  intérieure  de 
ces  membranes  est  une  continuation  de  celle  qui  tapisse  les 
cavités  gauches  du  cœur  (2202);  elle  est  très  ténue,  fine, 
transparente,  absolument  dépourvue  de  fibres,  lisse  et 
comme  séreuse;  elle  se  rompt  et  se  déchire  avec  beaucoup 
de  facilité.  A  l'extérieur  on  trouve  une  autre  tunique  dense 
et  serrée,  qui  semble  se  continuer  avec  le  tissu  cellulaire 
environnant,  et  qui  est  formée  de  lames  pressées  les  unes 
contre  les  autres,  et  susceptibles  d'être  réduites  en  tissu 
cellulaire  par  la  macération  :  on  la  nomme  ordinairement 
Tunique  celluleuse. 

Mais  c'eslla  tunique  intermédiaire  à  ces  deux-là  qui  forme 
proprement  les  artères  :  elle  est  dense ,  serrée ,  épaisse  en 
raison  du  calibre  des  troncs  ,  jaunâtre,  quelquefois  grisâtre, 
composée  de  fibres  très  distinctes  ,  adhérentes  les  unes  atix 
autres,  faciles  à  séparer  cependant,  disposées  par  couches 
concentriques,  à  peu  près  circulaires,  et  s'unissanl  inti- 
mement en  dehors  a  la  tunique  celluleuse  ,  mais  ne  tenant 
presque  point  à  la  membrane  interne.  Aucune  de  ces  fibres 
ne  suit  une  direction  longitudinale  :  elles  sont  d'une  nature 
tout-à-ii}it  particulière ,  mais  elles  iie  paroisseiï*t  point  du 
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tout  musculeuses  :  aussi  est-ce  à  tort  que  beaucoup  d'au 
teurs  ont  nommé  Tunique  musculeuse  celte  membrane- 
propre  des  artères,  Elles  sont  dures,  fragiles,  peu  exten- 
sibles, très  élastiques,  non  filamenteuses.  Leurs  interstices 
ne  sont  point  remplis  par  un  tissu  cellulaire.  La  putréfac- 
tion s'en  empare  très  difficilement.  L'action  du  calorique 
les  racornit  prodigieusement. 

25509.  Les  parois  des  artères  reçoivent  de  petites  artè- 
rioles  qui  forment  à  leur  surface  des  réseaux  très  compli- 
qués, et  auxquelles  succèdent  des  vénulcs  moins  apparentes, 
qui  vont  se  rendre  dans  les  troncs  voisins.  On  nvy  a  point 
encore  rencontré  de  vaisseaux  lymphatiques.  Leurs  nerfs 
sont  assez  marqués,  et  émanent  spécialement  du  système 
des  ganglions. 

b.  Des  Artères  en  particulier. 

De  l'Aorte  (  Aopr;/  des  Grecs,  Aorta  des  Latins). 

32io.  L'aorte  naît  de  lajjasedu  ventricule  gauche  2197); 
mais  elle  ne  tient  réellement  au  cœur  que  par  la  membrane 
interne  de  ce  ventricule,  qui  se  prolonge  dans  son  intérieur 
et  y  forme  trois  valvules  sigmoïdes.  La  membrane  ou  tuni- 
que propre  de  l'artère  ne  se  continue  en  aucune  manière 
avec  les  libres  charnues  du  cœur;  mais  elle  commence  par 
trois  festons  demi- circulaires,  qui  correspondent  à  chacune 
des  valvules  sigmoïdes,  et  qui  laissent  entre  eux  et  les  fibres 
charnues  un  intervalle  de  deux  ou  trois  lignes,  en  sorte 
qu'ils  donnent  naissance  à  de  petits  espaces  triangulaires 
dans  les  endroits  où  leurs  extrémités  se  rapprochent. 

2211.  Au  moment  de  son  origine,  l'aorte  est  cachée  par 
l'artère  pulmonaire,  qui  l'abandonne  au  bout  de  quelques 
lignes  ,  parce  que  l'aorte  se  porte  aussitôt  après  sa  nais- 
sance en  haut  et  à  droite.  Bientôt  elle  remonte  au-devant 
de  la  colonne  vertébrale ,  en  décrivant  une  courbure  dont 
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la  .convexité  est  à  droite  et  en  avant ,  et  qui  s'étend  jusqu'au 
niveau  de  la  quatrième  ou  do  la  troisième  vertèbre  dorsale  : 
c  est  là  qu'elle  se  dégage  entièment  de  l'intérieur  du  péri- 
carde pour  occuper  le  milieu  de  la  colonne  vertébrale. 
Alors  elle  continue  à  se  recourber,  en  se  dirigeant  un  peu 
en  arrière  et  à  gauche  presque  transversalement ,  au  niveau 
de  la  seconde  vertèbre  du  dos  ,  et  jusqu'au-dessus  de  la 
branche  gauche  de  l'artère  pulmonaire.  C'est  à  cette  se- 
conde courbure  qu'on  donne  le  nom  de  Crosse  de  l'Aorte 
(  Arcus  Aortœ  ;  Courbure  sous- sternale .  Ghauss.  ).  Dans 
les  sujets  avancés  en  âge,  elle  présente  à  son  origine  une 
bosselure  qui  paraît  due  au  choc  du  sang  ,  et  que  certains 
auteurs  ont  appelée  le  grand  Si?iusde  l'Aorte.  Elle  finit  sur 
le  côté  gauche  du  corps  de  la  troisième  vertèbre  du  dos. 
A  partir  de  ce  point,  l'aorte  change  tout-a-lait  de  direction 
et  devient  verticale;  elle  descend  ,  dans  le  médiastin  pos- 
térieur, sur  la  partie  antérieure  et  gauche  des  autres  vertè- 
bres dorsales,  parvient  au  diaphragme,  s'engage  avec  le 
canal  thoracique,  entre  ses  deux  piliers,  au  moyen  d'une 
ouverture  qui  lui  est  consacrée  spécialement  (874) ,  et  s'in- 
troduit dans  l'abdomen,  où  elle  se  termine;  en  se  bifur- 
quant, au  niveau  de  la  quatrième  ou  de  la  cinquième  ver- 
tèbre des  lombes.  Depuis  la  fin  de  la  crosse  jusqu'à  sa 
division  ,  l'aorte  prend  le  nom  de  descendante ,  et  se  distin- 
gue en  Aorte  pectorale  et  en  Aorte  abdominale. 

2212.  Dans  l'intérieur  du  péricarde,  l'aorte  est  em- 
brassée, à  gauche  et  en  arrière,  par  l'artère  pulmonaire  et 
par  sa  branche  droite.  A  droite  ,  elle  répond  à  la  veine  cave 
supérieure  et  au  poumon.  En  devant,  le  médiastin  la  sépare 
du  sternum. 

Dans  sa  crosse,  celte  artère  est  d'abord  immédiatement 
appliquée  sur  la  trachée-artère,  un  peu  avant  la  naissance 
des  bronches ,  et  ensuite  sur  le  corps  des  seconde  et  troi- 
sième vertèbres. 

Tant  qu'elle  reste  dans  le  médiastin  postérieur,  l'aorte 
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est  couchée  sur  la  partie  gauche  de  la  colonne  vertébrale , 
à  gauche  de  l'œsophage,  du  canal  thoracique  et  de  la  veine 
azygos  ,  couverte  d'abord  par  la  naissance  des  bronches  et 
ensuite  par  le  péricarde.  La  plèvre  la  tapisse  sur  son  côté 
gauche. 

Dans  l'abdomen  ,  elle  correspond  en  arrière  à  la  partie 
antérieure  du  corps  des  vertèbres  lombaires,  à  droite  à  la 
veine  cave  inférieure ,  à  gauche  et  en  devant  au  péritoine, 
à  l'estomac  et  à  l'intestin  grêle. 

i,°  Des  Artères  que  donne  l'Aorte  h  son  origine. 

De  V Artère  coronaire  droite  du  coeur  ou  cardiaque  postérieure. 

221 3.  Elle  nait  de  l'aorte  immédiatement  au-dessus  du 
bord  libre  d'une  des  valvules  sigmoïdes  (2197),  au  côté 
droit  de  l'artère  pulmonaire  et  au  niveau  de  la  base  du  ven- 
tricule droit.  Aussitôt  elle  marche  de  dedans  en  dehors, 
dans  le  sillon  qui  sépare  l'oreillette  droite  du  ventricule 
correspondant ,  de  l'aorte  et  de  l'artère  pulmonaire.  Elle 
décrit  plusieurs  flexuosités,  se  contourne  sur  la  base  du 
cœur,  parvient  à  son  bord  mince  ,  change  de  direction  ,  et 
gagne  le  sillon  qui  règne  sur  la  face  postérieure  de  cet  or- 
gane. Là  ,  elle  se  divise  en  deux  branches  considérables  : 
l'une,  plus  grosse,  suit  ce  sillon  jusqu'au  sommet  du  cœur; 
l'autre  se  porte  transversalement  entre  l'oreillette  et  le  ven- 
tricule gauches,  et  descend  sur  le  bord  épais  du  cœur  jus- 
qu'à son  extrémité. 

2214.  Au  moment  de  sa  naissance,  l'artère  cardiaque 
postérieure  donne  des  ramifications  très  ténues  ,  qui  se  dis- 
tribuent à  l'aorte  et  à  l'oreillette  droite.  Une  d'elles  se  perd 
sur  le  commencement  de  l'artère  pulmonaire  et  dans  la 
graisse  qui  Penvironne  ,  et  s'anastomose  avec  un  rameau 
de  l'artère  cardiaque  antérieure.  Ensuite,  cinq  ou  six  autres 
petites  branches  remontent  sur  l'oreillette  droite  ,  trois  en 
avant  et  trois  en  arrière,  et  s'étendent  sur  les  veines  caves, 
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et  sur  la  cloison  inter-auriculaire,  tandis  que  quelques- 
unes  ,  plus  volumineuses,  en  nombre  indéterminé,  descen- 
dent et  se  ramifient  sur  les  deux  faces  du  ventricule  droit  : 
la  plus  remarquable  de  ces  dernières  suit  le  bord  mince  du 
cœur,  se  partage  en  deux  rameaux  ,  et  s'anastomose  sur  le 
sommet  de  l'organe  avec  Tarière  coronaire  gauche. 

221 5.  La  branche  qui  rampe  dans  le  sillon  postérieur  du 
cœur  envoie  un  nombre  incertain  de  rameaux  à  droite  et 
à  gauche  ,  sur  la  paroi  correspondante  des  deux  ventricules  : 
ils  se  prolongent  jusqu'aux  deux  bords  de  l'organe.  Elle  en 
fournit  aussi  deux  ou  trois  assez  gros  en  avant  qui  se  plon- 
gent horizontalement  dans  la  cloison  des  ventricules  ,  et  s'y 
réunissent  avec  ceux  de  la  coronaire  opposée. 

2216.  L'autre  branche  jette  en  arrière  de  petits  rameaux 
sur  l'oreillette  gauche ,  et  d'autres  un  peu  plus  forts  sur  le 
ventricule  du  même  côté.  En  descendant  le  long  du  bord 
épais  du  cœur ,  elle  donne  des  ramifications  qui  s'anasto- 
mosent avec  celles  de  la  branche  précédente  ou  de  l'artère 
cardiaque  antérieure. 

De  V Artère  coronaire  gauche  du  cœur  ou  cardiaque  antérieure. 

2217.  Beaucoup  plus  petite  que  la  précédente ,  et  un  peu 
plus  élevée  ,  elle  naît  de  même  de  l'origine  de  l'aorte,  mais 
au  côté  gauche  de  l'artère  pulmonaire.  Elle  se  dirige  aus- 
sitôt en  bas  et  un  peu  a  gauche  et  en  avant,  entre  l'artère 
pulmonaire  et  l'oreillette  gauche,  dont  l'appendice  la  cache 
d'abord  entièrement.  Ensuite  elle  s'engage  dans  le  sillon  de 
la  face  antérieure  du  cœur,  et  le  parcourt  dans  to-ule  son 
étendue  jusqu'au  sommet  de  cet  organe. 

2218.  Avant  d'être  parvenue  à  la  base  du  ventricule, 
l'artère  cardiaque  antérieure  ne  donne  aucune  branche; 
mais  là ,  elle  en  envoie  à  droite  une  assez  petite  qui  va  se 
distribuer  à  l'aorte  et  à  l'artère  pulmonaire ,  et  à  gauche 
une  plus  considérable ,  qui  se  contourne  entre  l'oreillette 
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et  le  ventricule ,  et  descend  sur  le  bord  épais  du  cœur,  en 
se  subdivisant  en  plusieurs  rameauxqui  s'anastomosent  avec 
une  des  branches  de  l'artère  précédente.  Souvent  aussi  au 
même  endroit  il  naît  une  troisième  bpanche  qui  pénètre 
verticalement  dans  la  cloison  des  ventricules. 

2219.  Dans  le  sillon  antérieur  du  cœur,  l'artère  do*nt  il 
est  question  envoie  latéralement  des  branches  plus  ou  moins 
obliques ,  qui  se  subdivisent  dans  la  paroi  antérieure  des 
deux  ventricules ,  particulièrement  du  gauche  ,  et  qui ,  vers 
le  sommet  du  cœur,  s'abouchent  avec  celles  de  l'artère 
cardiaque  postérieure.  D'autres,  peu  volumineuses  et  en 
nombre  indéterminé,  s'en  séparent  en  arrière  pour  se  perdre 
dans  la  cloison  des  ventricules. 

i°  Des  artères  gui  naissent  de  la  Crosse  de  l'Aorte. 

2220.  La  convexité  de  la  crosse  de  l'aorte  produit  trois 
troncs  artériels  considérables ,  destinés  à  la  tête  et  aux  mem- 
hres  thoraciques ,  et  qu'on  désigne ,  en  allant  de  droite  à 
gauche ,  sous  les  noms  à? artère  brachio-céphalique ,  de  ca- 
rotide gauche  et  de  sous- clavier e  gauche. 

Ces  trois  artères  naissent  sur  le  trajet  d'une  ligne  obli- 
que de  devant  en-arrière  et  de  droite  a  gauche,  en  sorte 
que  la  brachio-céphalique  est  antérieure ,  et  la  sous-cla- 
vière  gauche  postérieure  aux  autres.  .Les  deux  premières, 
très  rapprochées  l'une  de  l'autre,  comprennent  entre  elles 
la  trachée- artère. 

Souvent  l'artère  vertébrale  gauche  provient  immédiate- 
ment de  la  crosse  de  l'aorte  et  forme  un  quatrième  tronc 
primitif.  Il  est  assez  ordinaire  aussi  de  voir  une  petite 
artère  sortir  entre  la  brachio-céphalique  et  la  carotide 
gauche,  et  remonter  sur  la  trachée-artère  jusqu'au  corps 
thyroïde. 

2221.  L5 Artère  brackio-ccphaliquc  ,  qu'on  a  aussi  ap- 
pelée innominée,  monte  obliquement  à  droite ,  sur  le  côté 
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de  la  trachée-artère ,  et,  au  bout  d'un  pouce  de  trajet ,  se 
divise  en  deux  troncs ,  dont  l'un  est  la  carotide  droite  et 
l'autre  la  sdus-elavière  du  même  côté.  Elle  est  recouverte 
par  la  veine  sous-clavière  gauche ,  par  le  sternum  et  par 
les  muscles  sterno-thyroïdiens,  et  répond  en  arrière  à  la 
trachée-artère  et  au  muscle  long  du  cou  du  côté  droit. 

2222.  L'artère  carotide  gauche  forme  avec  l'aorte  un 
angle  droit  au  moment  de  sa  naissance,  et  la  sous-clavière 
du  même  côté  en  sort  obliquement  comme  la  brachio-  cé- 
phalique. 

Des  Artères  carotides  primitives    (  Carotides    communes ,. 
Soemm.;  Troncs  céphaliques ,  Chaxjss.). 

2220.  Nous  connaissons  déjà  leur  différence  d'origine  , 
qui  fait  que  la  gauche  est  plus  longue  que  la  droite  de  toute 
l'étendue  du  tronc  brachio-céphalique.  Leur  volume  est 
absolument  le  même.  Elles  remontent  un  peu  obliquement 
en  dehors  de  chaque  côté  du  cou,  jusqu'à  la  partie  supé- 
rieure du  larynx ,  où  elles  se  divisent  en  carotide  externe 
et  en  carotide  interne. 

Inférieuremcnt  la  carotide  droite  est  un  peu  antérieure 
à  la  gauche  ;  mais  en  montant  elle  se  place  sur  le  même 
plan. 

L'intervalle  que  ces  deux  artères  laissent  entre  elles  est 
rempli  en  bas  par  la  trachée-artère  et  l'œsophage,  et  en  haut 
par  le  larynx. 

2  2  24.  En  devant,  la  carotide  gauche  est  recouverte  dans 
sa  partie  inférieure  par  la  veine  sous-clavière  gauche  3  le 
thymus  et  la  clavicule. 

Toutes  les  deux  sont  ensuite  placées  dans  l'intervalle  des 
muscles  sterno-cléido-mastoïdien  ,  sterno-hyoïdien  ,  thyro- 
hyoïdien  et  omoplat-hyoïdien  ,  par  lesq-uels  elles  &ont  sé- 
parées du  muscle  peaucier,  qui  les  recouvre  cependant 
presque  immédiatement  en  haut.    . 
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222.5.  En  arrière,  les  carotides  primitives  sont  appli- 
quées sur  la  colonne  vertébrale,  et  plus  immédiatement 
sur  les  artères  thyroïdiennes  inférieures,  et  sur  les  muscles 
longs  du  cou  et  grands  droits  antérieurs  de  la  tête. 

2226.  En  dedans,  elles  répondent  à  la  trachée-artère, 
au  corps  thyroïde,  qui  avance  un  peu  sur  elles,  au  larynx 
et  au  pharynx.  Celle  du  côté  gauche  est  en  outre  en  rap- 
port avec  Fœsophage. 

2227.  En  dehors,  elles  sont  côtoyées  parles  veines  ju- 
gulaires internes  ,  les  nerfs  pneumo-gastriques ,  et  les  cor- 
dons de  communication  des  ganglions  cervicaux  supérieurs 
et  moyens  (180G).  Toutes  ces  parties  sont  liées  par  un  tissu 
cellulaire  filamenteux,  peu  graisseux,  et  rempli  de  gan- 
glions lymphatiques. 

2228.  Dans  tout  le  trajet,  les  artères  carotides  primi- 
tives conservent  leur  calibre;  ell.es  ne  fournissent  aucune 
branche  en  effet,,  si  ce  n'est  quelques  ramifications  très 
ténues  qui  se  perdent  dans  leurs  propres  parois  ou  dans  les 
muscles  voisins. 

De  V Artère  carotide  externe   (  Carotis  externa  ,    Soemm.  ;    la  Faciale  , 

Chauss.  ). 

2229.  Particulièrement  destinée  à  la  face  et  à  l'extérieur 
du  crâne ,  son  volume  est  égal  a  celui  de  la  carotide  interne, 
excepté  chez  les  jeunes  enfants ,  où  celle-ci  est  plus  grosse , 
en  raison  du  développement  plus  marqué  du  cerveau  et  des 
organes  des  sens. 

2  23o.  L'artère  carotide  externe  s'étend  depuis  le  haut 
du  larynx  jusqu'au  col  du  condyle  de  la  inochoire  infé- 
rieure. Rapprochée  de  l'interne  à  son  origine,  placée  même 
en  dedans  et  au-devant  d'elle,  elle  monte  parallèlement  à 
elle  jusque  sous  le  muscle  digastrique,  où  elle  croise  sa 
direction  en  se  courbant  en  dehors  et  en  arrière  ,  pour  ga- 
gner l'angle  de  la  mâchoire,  et  devenir  plus  superficielle. 
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Elle,  marche  ensuite,  entre  le  pavillon  de  l'oreille  et  le  bord 
postérieur  de  cet  os ,  cachée  par  la  glande  parotide ,  et  se 
divise  en  deux  branches  qu'on  nomme  les  Artères  tempo- 
rale et  maxillaire  interne. 

2201.  En  bas ,  l'artère  carotide  externe  n'est  recouverte 
que  par  le  muscle  peaucier  et  par  la  peau;  mais  elle  s'en- 
fonce bientôt  sous  le  nerf  hypoglosse  et  sous  les  muscles 
digastriques  et  stylo-hyoïdien ,  et  enfin  sous  la  glande  pa- 
rotide. En  dedans  ,  elle  est  en  rapport  inférieurement  avec 
l'artère  carotide  interne,  au  milieu  avec  les  muscles  stylo- 
pharyngien  et  stylo-glosse ,  et  supérieurement  avec  l'apo- 
physe styloïde  du  temporal. 

223?..  Les  branches  que  cette  artère  fournit  peuvent  être 
distinguées  en  celles  qui  naissent  de  sa  partie  antérieure, 
lesquelles  sont  au  nombre  de  trois  et  s'appellent  les  Artè- 
res thyroïdienne  supérieure ,  faciale  et  linguale  ;  en  celles 
qui  proviennent  de  sa  région  postérieure,  lesquelles,  au 
nombre  de  deux,  se  nomment  les  Artères  occipitale  et 
auriculaire  ;  en  celle  qui  sort  de  son  côté  interne  ,  qui  est 
Y  Artère  pharyngienne  inférieure  ;  en  celles  enfin  qui  la 
terminent  :  ce  sont  les  Artères  temporale  et  maxillaire 
interne. 

Branches  antérieures  de  V Artère  carotide  externe, 
a.  De  l'Artère  thyroïdienne  supérieure  [Art.  llij roidea  superior,  S  oehm.). 

2235.  Située  à  la  partie  antérieure  et  supérieure  du  cou, 
elle  s'étend  de  la  carotide  externe  au  corps  thyroïde  et  au 
larynx.  Elle  naît  de  la  région  antérieure  de  la  carotide  ex- 
terne très  près  de  son  origine  ,  et  quelquefois  même  à  son 
niveau,  puis  elle  descend  en  dedans  et  en  avant  vers  le 
côté  du  larynx,  où  elle  change  de  direction  et  se  porte 
presque  verticalement  en  bas  ,  vers  le  sommet  du  lobecor- 
espondant  du  corps  thyroïde  ,  auquel  elle  parvient  après 
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avoir  décrit  différentes  sinuosités  qui  varient  suivant  les 
sujets.  Dans  ce  trajet ,  elle  est  recouverte ,  de  dehors  en 
dedans,  par  les  muscles  peaucier ,  omoplat-hyoïdien  et 
sterno-lhyroïdien ,  auxquels  elle  donne  quelque  ramifica- 
tions peu  considérables  ,  qui  parviennent  à  la  peau  et  aux 
autres  muscles  du  voisinage  ,  comruele  sterno-cléido-mas- 
toïdien ,  le  sterno-hyoïdien  ,  le  thyro -hyoïdien,  et  le  con- 
stricteur moyen  du  pharynx. 

2  2?4-  Rameau  laryngé.  Vers  le  haut  du  larynx,  l'ar- 
tère thyroïdienne  supérieure  fournit  ce  rameau,  qui  se 
porte  transversalement  derrière  le  muscle  thyro-hyoïdien 
sur  la  membrane  thyroïdienne ,  donne  à  celle-ci  quelques 
ramuscules  qui  se  distribuent  aussi  aux  muscles  de  l'os 
hyoïde  et  s'anastomosent  avec  ceux  du  côté  opposé,  et  la 
traverse  conjointement  avec  le  nerf  laryngé  interne  du 
pneumo-gaslrique  (1680).  Une  fois  entré  dans  le  larynx  , 
ce  rameau  se  bifurque  :  une  de  ses  branches  se  jette  dans 
les  muscles  crico-aryténoïdien  latéral  et  crico-thyroïdien; 
l'autre  se  contourne  autour  de  la  base  du  cartilage  aryté- 
noïde  et  va  se  perdre  dans  le  muscle  crico-aryténoïdien 
postérieur  ;  toutes  deux  se  réunissent  à  celles  du  côlé  opposé 
et  envoient  une  quantité  prodigieuse  de  ramifications  sur 
l'épiglotte  et  sur  la  membrane  muqueuse  du  larynx. 

2  235.  Rameau  crico-thyroïdien.  Un  peu  moins  gros 
que  le  précédent,  il  descend  obliquement  en  dedans  sur  le 
cartilage  thyroïde  ,  donne  des  ramuscules  au  muscle  thyro- 
hyoïdien,  et  passe  transversalement  sur  la  membrane  crico- 
thyroïdienne ,  au  milieu  de  laquelle  il  s'anastomose  avec 
celui  du  côlé  opposé  ,  après  avoir  fourni  des  ramifications 
au  muscle  crico-lhyroïdien. 

2 230.  Lorsque  l'artère  thyroïdienne  supérieure  est  par-* 
venue  au  corps  thyroïde ,  elle  se  partage  en  trois  branche?; 
L'une  s'enfonce  entre  ce  corps  et  les  parois  du  larynx.  Une 
autre  ,  plus  considérable ,  marche  le  long  de  son  bord  ex- 
terne. La  troisième  suit  son  bord  interne  au  contraire  ,  et, 
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au-devant  du  cartilage  cricoïde,  s'unit  par  arcade  renver- 
sée avec  la  branche  semblable  de  l'artère  thyroïdienne  su- 
périeure opposée  ,  tandis  que  les  deux  premières  s'anasto- 
mosent avec  les  rameaux  de  l'artère  thyroïdienne  inférieure 
du  même  côté.  Toutes  les  trois  au  reste  se  distribuent, 
par  un  grand  nombre  de  divisions ,  dans  le  parenchyme  du 
corps  thyroïde. 

h.  De  l'Artère  faciale  ,  ou  labiale  ,    ou  maxillaire  externe  (Artère  palato- 
labiale  ,  Chacss.). 

2^57.  Elle  s'étend  à  presque  toutes  les  régions  de  la 
face  jusqu'à  la  racine  du  nez.  Elle  naît  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  carotide  externe ,  au-dessus  de  l'artère  linguale 
et  derrière  le  muscle  digaslrique.  Son  volume  est  considé- 
rable. Aussitôt  après  son  origine  ,  elle  se  porte  presque 
transversalement  en  dedans  et  en  avant;  et,  ayant  décrit 
plusieurs  flexuosités  ,  elle  gagne  la  partie  interne  de  l'angle 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  recouverte  dans  ce  trajet  parle 
nerf  hypoglosse  ,  par  les  muscles  digaslrique  et  stylo-hyoï- 
dien et  par  la  glande  sous -maxillaire.  Ensuite  elle  se  re- 
courbe entre  cette  glande  et  la  bnse  de  l'os  maxillaire  infé- 
rieur, change  de  direction,  remonte  très  obliquement  vers 
la  commissure  des  lèvres,  entre  les  muscles  triangulaire 
et  masséwr,  forme  un  grand  nombre  de  flexuosités  ,  et  est 
recouverte  par  la  peau  et  par  le  muscle  peaucier.  Près  du 
bord  libre  de  la  lèvre  supérieure ,  elle  s'engage  sous  la 
réunion  des  muscles  canin  et  triangulaire ,  et  remonte  sur 
le  côté  du  nez,  jusqu'au  grand  angle  de  l'œil ,  où  elle  se 
termine  soit  en  s'anastomosant  avec  le  rameau  nasal  de 
l'ophthalmique  ou  avec  la  sous-orbitaire  ,  soit  en  répan- 
dant ses  rameaux  dans  les  parties  environnantes.  Dans  cette 
seconde  partie  de  son  trajet ,  l'artère  faciale  est  séparée  de 
la  peau  par  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  graisse, 
et  correspond  successivement  et  en  arrière  à  l'os  maxillaire 
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inférieur,  au  muscle  buccinateur ,  dont  elle  est.  éloignée 
par  une  masse  de  tissu  adipeux  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plus  d'une  fois  ,  à  l'orbiculaire  des  lèvres,  à  l'élévateur  de 
Ja  lèvre  supérieure  et  à  l'élévateur  commun  de  cette  lèvre 
et  de  l'aile  du  nez. 

Branches  que  donne  l'Artère  faciale  au-clessous  delà  mâclioire. 

2258.  Branche  palatine  inférieure.  Elle  est  d'un  fort 
petit  volume ,  et  se  sépare  de  la  faciale  à  quelques  lignes 
de  son  origine  ;  quelquefois  même  elle  provient  de  la  caro  • 
tide  externe  :  elle  remonte  aussitôt  entre  les  muscles  stylo- 
pharyngien  et  stylo-glosse  ,  leur  fournit  quelques  ramifica- 
tions ,  s'applique  contre  la  partie  latérale  et  supérieure  du 
pharynx,  parvient  entre  les  piliers  du  voile  du  palais,  et 
se  partage  en  un  grand  nombre  de  ramuscules  qui  se  dis- 
tribuent au  pharynx,  à  la  tonsilie  correspondante  et  à  la 
trompe  d'Euhstachi;  quelques-uns  remontent  dans  le  voile 
du  palais  et  se  perdent  dans  ses  muscles  et  dans  ses  mem- 
branes, ou  bien  s'anastomosent  avec  ceux  de  l'artère  pa- 
latine supérieure. 

2  23g.  Branche  sous-mentale.  Elle  est  fournie  par  la 
faciale  près  de  la  base  de  la  mâchoire  ,  et  est  plus  considé- 
rable que  la  précédente.  Dirigée  en  avant,  entre  le  peau- 
cier,  le  dignstrique  et  le  mylo-hyoïdien ,  elle  côtoie  l'atta- 
che de  ce  dernier  muscie,  et  lui  fournit  une  grande  quan- 
tité d*e  rameaux,  qui  traversent  son  épaisseur  pour  aller 
s'anastomoser  avec  ceux  de  l'artère  sublinguale,  qui  sou- 
vent est  elle-même  une  division  de  la  sous-mentale.  Près 
de  la  ligne  médiane  elle  se  bifurque;  un  de  ses  rameaux 
passe  au-devant  d 3  1  insertion  du  muscle  digastrique ,  et 
s'unit  à  celui  du  côté  opposé;  l'autre  remonte  sur  le  men- 
ton ,  et ,  après  avoir  donné  aux  téguments  ,  s'abouche  avec 
les  ramifications  de  l'artère  dentaire  inférieure  qui  s'échap- 
pent par  le  trou  moutonnier. 
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2240.  Outre  ces  deux  branches  ,  l'artère  faciale  fournit 
encore,  dans  sa  moitié  inférieure,  plusieurs  petits  rameaux 
qui  se  perdent  dans  les  muscles  de  la  région  hyoïdienne 
supérieure,  et  dans  l'épaisseur  de  l'os  maxillaire.  Il  s'en 
sépare  aussi  un  grand  nombre  qui  pénètrent  la  glande 
sous-maxillaire,  et  s'y  subdivisent.  Quelques-uns  d'entre 
eux  montent  jusqu'au  muscle  ptérygoïdien  interne,  ouse 
distribuent  à  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  et  au 
côté  correspondant  de  la  langue. 

Branches  que  donne  l'Artère  faciale  a  la  face. 

224 1-  Branches  externes.  Elles  sont  assez  nombreuses, 
mais  leur  volume  est  petit  et  leur  disposition  peu  constante. 
Elles  se  répandent  dans  les  muscles  masseter ,  peaucier, 
buccinateur,  dans  le  tissu  cellulaire  graisseux  et  dans  la 
peau  de  la  joue,  sur  le  conduit  de  Sténon  et  sur  la  glande 
parotide.  Quelques  unes  communiquent  avec  les  rameaux 
de  la  transversale  de  la  face  et  de  la  buccale. 

2242.  Branches  musculaires  internes.  Elles  se  distri- 
buent aux  muscles  triangulaire  et  carré  ,  ainsi  qu'à  la  peau 
du  menton ,  et  s'anastomosent  avec  les  ramifications  de 
l'artère  sous-mentale ,  et  avec  celles  de  l'artère  dentaire 
inférieure  qui  sortent  par  le  trou  mentonnier. 

2  243.  Branche  coronaire  ou  labiale  inférieure.  Plus 
considérable  que  les  précédentes  ,  celle-ci  naît  de  la  faciale 
à  une  assez  grande  distance  de  la  commissure ,  passe  sous 
le  muscle  triangulaire ,  et  s'avance  en  serpentant  dans  l'é- 
paisseur du  bord  libre  de  la  lèvre  inférieure ,  sur  le  milieu 
duquel  elle  se  joint  à  la  branche  coronaire  opposée,  après 
avoir  envoyé  de  nombreux  rameaux  a  la  membrane  de  la 
bouche,  et  aux  muscles  orbiculaire  ,  triangulaire,  carré  et 
releveur  du  menton.  Ces  derniers  forment  un  réseau  très 
compliqué  dans  les  téguments,  par  leurs  anastomoses  mul- 
tipliées avec  les  ramifications  des  artères  sous-mentales  et 
dentaires  inférieures. 
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2a44»  Branche  coronaire  ou  Labiale  supérieure.  Elle 
haït  au-dessus  et  très  près  de  la  commissure;  grosse  et 
flexueuse ,  elle  marche  en  dedans  dans  l'épaisseur  du  bord 
libre  de  !a  lèvre  supérieure  ,  au  milieu  duquel  elle  s'ana- 
stomose avec  celle  de  l'autre  côté  par  un  rameau  particu- 
lier, remontant  elle-même  verticalement  vers  la  cloison  du 
nez  sur  laquelle  elle  se  termine.  Ses  ramuscules  forment 
un  réseau  très  compliqué  dans  la  membrane  muqueuse  de 
la  lèvre  supérieure  ,  dans  les  téguments  et  dans  les  muscles 
orbiculaire  des  lèvres  et  abaisseur  de  l'aile  du  nez.  Quel- 
ques-uns se  portent  aux  gencives  et  s'y  unissent  à  ceux  de 
l'artère  alvéolaire.     * 

2245.  Branches  dorsales  du  nez.  Elles  varient  beau- 
coup pour  le  nombre  et  la  disposition.  Quelquefois  elles 
terminent  l'artère  faciale,  qui  alors  communique  seulement 
par  un  rameau  avec  l'ophthalmique.  Souvent  elles  n'oc- 
cupent que  la  partie  inférieure  du  nez  ;  tandis  que ,  dans 
d'autres  cas ,  elles  sont  uniformément  répandues  dans  toute 
son  étendue.  Mais  constamment  elles  s'anastomosent  sur 
la  ligne  médiane  avec  celles  du  côté  opposé,  et  se  distri- 
buent à  toutes  les  parties  de  cet  organe 9  à  ses  muscles, 
ses  cartilages,  ses  téguments,  etc.  Plusieurs  de  leurs  ra- 
mifications se  contournent  sur  lé  bord  des  narines  ou  tra- 
versent les  fibro-cartilages  pour  gagnerl'originedela  mem- 
brane pituitaire. 

22/if).  Branches  musculaires  supérieures.  Leur  nombre 
varie  beaucoup;  elles  sont  fort  petites  et  se  répandent  d'une 
manière  irrégulière  dans  les  muscles  canin ,  élévateur  pro- 
pre de  la  lèvre  supérieure ,  élévateur  commun ,  petit  zygo- 
matique  et  orbiculaire  des  paupières,  ainsi  que  dans  les 
téguments.  Elles  communiquent  avec  les  ramifications  des 
artères  sous-orbitaire  et  ophthalmique. 
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c.  De  l'Artère  linguale  {Arteria  lïngualis,  Soemm.). 

2247*  ^He  naît  de  la  partie  antérieure  de  la  carotide 
externe,  entre  les  deux  précédentes,  et  un  peu  plus  pro- 
fondément qu'elles ,  derrière  le  muscle  digastrique.  Assez 
souvent  elle  provient  d'un  tronc  qui  lui  est  commun  avec 
la  faciale.  Elle  monte  d'abord  un  peu  en  serpentait  et  en 
se  dirigeant  en  dedans  et  en  avant;  puis  elle  s'engage  entre 
les  muscles  hyo-glosse ,  près  de  son  insertion  inférieure, 
et  constricteur  moyen  du  pharynx;  après  quoi ,  se  recour- 
bant en  haut,  elle  remonte  entre  les  muscles  hyo-glosse 
et  génio-glosse,  et  entre  ce  dernier  et  ta  glande  sublinguale, 
au-dessus  de  la  grande  corne  de  l'os  hyoïde,  jusqu'à  la 
base  de  la  langue.  Là ,  elle  change  encore  de  direction  , 
devient  horizontale,  et,  sous  le  nom  iï  Artère  ranine  , 
s'avance  ,  accompagnée  par  le  nerflingual ,  entre  les  mus- 
cles génio-glosse  et  lingual ,  jusqu'à  la  pointe  de  la  langue, 
où  elle  s'anastomose  par  arcade  avec  sa  semblable. 

Cette  artère  est  par  conséquent  à  peu  près  horizontale 
depuis  son  origine  ,  jusqu'au  moment  où  elle  se  recourbe 
vers  le  bord  antérieur  du  muscle  hyo-glosse;  elle  est  ver 
ticale  pendant  son  trajet  le  long  du  muscle  génio-glosse, 
et  de  nouveau  horizontale  depuis  la  base  jusqu'à  la  pointe 
de  la  langue.  Cette  disposition  permet  de  la  distinguer  en 
trois  portions. 

22/48.  Au-dessous  du  muscle  hyo-glosse  et  derrière  lui , 
l'artère  linguale  fournit  quelques  branches  peu  remarqua- 
bles, qui  se  distribuent  à  ce  muscle  et  au  constricteur 
moyen  du  pharynx.  Quelques  autres  le  traversent  et  par- 
viennent aux  muscles  thyro-hyoïdien  et  digastrique.  Il  en 
est  qui  se  jettent  dans  le  niisclc  génio-glosse,  et  s'anasto- 
mosent avec  celles  du  côté  opposé.  C'est  encore  du  même 
point  que  part  l' Artère  dorsale  de  la  langue  ,  qui  se  porte 
en  haut  et  en  dehors  vers  la  base  de  cet  organe  et  l'épi- 
gtotte ,  et  dont  les  ramifications  se  répandent  principale- 
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ment  sur  le  muscle  stylo-glosse,  sur  le  dos  de  la  langue, 
sur  les  tonsilles  et  le  voile  du  palais.  Quoique  les  auteurs 
indiquent  cette  branche  comme  constante,  je  l'ai  pour- 
tant vue  manquer  habituellement. 

2249*  ^ur  ^e  génio-glossc ,  il  se  détache  de  l'artère  lin- 
guale plusieurs  rameaux  qui  pénètrent  ce  muscle.  Mais  il 
en  naît  aussi  au  même  lieu  une  branche  plus  considérable, 
qu'on  appelle  Artère  sublinguale,  et  qui  est  quelquefois 
une  division  de  la  sous-mental^  (2209).  Dirigée  horizonta- 
lement en  avant  entre  les  muscles  mylo-hyoïdien  et  génio- 
glosse ,  et  au-dessus  de  la  glande  sublinguale ,  cette  artère 
fournit  un  grand  nombre  de  rameaux  à  ces  parties  et  a  la 
membrane  muqueuse  de  la  bouche.  Quelques-uns  d'entre 
eux  s'unissent  à  ceux  de  la  sous-mentale ,  ou  de  l'artère 
sublinguale  de  l'autre  côté;  il  en  est  qui  traversent  le  mus- 
cle mylo-hyoïdien,  et  parviennent  au  ventre  antérieur  du 
muscle  digastrique. 

22Ôo.  Enfin  ,  au-dessous  de  la  langue,  l'artère  linguale 
donne  latéralement  un  grand  nombre  de  rameaux  volumi- 
neux qui  se  perdent  dans  les  muscles  lingual  et  génio- 
glosse ,  et  dans  le  tissu  de  la  langue,  en  s'anastomosant  les 
uns  avec  les  autres  et  ?vec  ceux  du  côté  opposé.  Au  som- 
met même  de  la  langue  et  au-dessus  du  frein  de  cet  organe, 
les  deux  artères  linguales  ,  qui  ont  pris  le  nom  de  raninc , 
s'anastomosent  l'une  avec  l'autre. 

Branches  postérieures  de  l'Artère  carotide  externe, 
a.  De  l'Artère  occipitale  [.Art.  occipilalis ,  Soemm .) . 

22Ôi.  Elle  naît  de  la  partie  postérieure  de  la  carotide 
externe,  au-dessous  de  la  glande  parotide  et  vis-à-vis  de 
l'artère  linguale,  et  s'étend  jusqu'à  l'occiput.  Elle  monte 
d'abord  obliquement  en   arrière,   au-dessous  du  muscle 
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sterno-cléido-rnastoïdien ,  le  long  du  ventre  postérieur  du 
muscle  digaslrique  et  du  nerf  hypo-glosse;  elle  passe  en- 
suite horizontalement  entre  l'apophyse  tr-ansverse  de  l'atlas 
et  l'apophyse  mastoïde ,  après  avoir  croisé  la  direction  de 
la  veine  jugulaire  interne  et  du  nerf  pneumo-gaslrique, 
au-dessus  desquels  elle  est  située  :  alors  elle  se  recourbe 
sur  l'occipital,  recouverte  par  le  muscle  splénius ,  sous  le 
bord  interne  duquel  elle  sort  pour  devenir  sous-cutanée , 
et  remonter  en  serpentant  sur  la  partie  postérieure  de  la 
tête  où  elle  se  termine.  Son  volume  égale  celui  de  la  lin- 
guale ,  ou  est  un  peu  moins  considérable. 

225s.  Branches  de  la  portion  profonde.  Les  unes,  supé- 
rieures, d'un  petit  calibre,  se  distribuent  aux  muscles 
digaslrique,  slerno- cléido-mastoïdien  et  stylo-hyoïdien,  et 
communiquent  avec  les  rameaux  de  la  cervicale  profonde. 
Une  d'elles  ,  plus  marquée  et  plus  constante  que  les  autres, 
sous  le  nom  à7 Artère  mastoïdienne  postérieure ,  s'intro- 
duit dans  le  crâne  par  le  trou  mastoïdien,,  et  se  perd  dans 
la  portion  de  dure-mère  qui  tapisse  les  fosses  postérieures 
et  latérales  du  crâne. 

Les  autres ,  inférieures ,  descendent  dans  l'épaisseur  des 
muscles  sterno-cléido-mastoïdien ,  splénius  et  petit  com- 
plexus ,  où  elles  s'anastomosent  avec  les  ramifications  des 
artères  cervicale  profonde  et  vertébrale. 

2a55.  Branches  de  La  portion  sous-cutanée.  Elles  sont 
très  nombreuses  ;  les  inférieures  se  perdent  dans  les  mus- 
cles de  la  région  postérieure  du  cou ,  et  s'étendent  parfois 
jusque  sur  le  dos.  Les  supérieures  montent  en  serpentant 
le  long  du  trajet  de  la  suture  lambdoïde,  et  se  ramifient 
dans  les  téguments  et  dans  le  muscle  occipital ,  en  s'ana- 
stomosant  avec  les  divisions  de  l'artère  occipitale  opposée , 
ou  avec  celles  des  artères  temporale  et  auriculaire  posté- 
rieure; du  même  côté.  Souvent  un  de  leurs  ramuscules 
passe  par  let  rou  pariétal  et  se  perd  dans  la  dure-mère. 
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b.  De  l'Artère  auriculaire  postérieure  [Art.  auricularisposîercor)So1EJiii.t 
Art.  oriculaire  postérieure,  Ciiauss.). 

2254.  C'est  une  des  plus  petites  branches  de  la  carotide 
externe ,  dont  elle  se  sépare  dans  l'épaisseur  rie  la  glande 
parotide ,  au-dessus  du  muscle  digaslrique  ,  pour  s'étendre 
à  la  face  interne  du  pavillon  de  l'oreille  et  sur  le  côté  de 
la  tête,  Elle  monte  d'abord  en  arrière ,  couverte  par  cette 
même  glande,  entre  l'apophyse  masloïde  et  le  conduit 
auriculaire.  Arrivée  à  la  partie  inférieure  du  pavillon  de 
l'oreille,  elle  se  bifurque;  l'une  de  ses  branches,  placée 
au-devant  de  l'autre,  se  répand  sur  la  face  interne  de  ce 
pavillon ,  entre  la  peau  et  le  fibro-cartilage  ;  la  seconde , 
qui  est  postérieure,  passe  sur  l'apophyse  mastoïde ,  et  se 
divise  en  une  multitude  de  rameaux  qui  appartiennent  aux 
muscles  temporal  et  auriculaire  postérieur  ,  à  l'aponévrose 
épicrânienne ,  au  t?*ssu  cellulaire  et  aux  téguments  de  la 
partie  latérale  de  la  tête. 

2255.  Mais,  avant  sa  bifurcation,  cette  artère  envoie 
quelques  ramuscules  dans  la  glande  parotide,  dans  les 
muscles  stylo-hyoïdien  et  digastrique,  et  dans  les  parois 
du  conduit  auriculaire.  Elle  fournit  aussi  Y  Artère  stylo- 
mastoïdienne,  qui  provient  quelquefois  de  l'occipitale,  et 
qui»  après  avoir  jelé  quelques  ramifications  dans  le  conduit 
auditif  et  sur  la  membrane  du  tympan,  s'engage,  par  le 
trou  dont  elle  porte  le  nom  ,  dans  l'aqueduc  de  Fallopc , 
le  parcourt,  répand  ses  subdivisions  dans  la  membrane 
muqueuse  du  tympan,  dans  les  cellules  mastoïdiennes 
dans  les  canaux  demi-circulaires,,  dans  le  muscle  de  l'é- 
trier,  sur  le  périoste  de  l'aqueduc  lui-même,  etc.,  où 
elle  se  termine  en  s'anastomosant  avec  un  rameau  de  l'ar- 
tère méningée  moyenne ,  qui  a  pénétré  par  Y  hiatus  FaL 
lopii. 
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Branche  interne  de  V Artère  carotide  externe ,  ou  Artère  pharyngienne 
inférieure  ;  (Art.  pharyngea  ,  Soemm.). 

22ÈG,  Plus  petite  encore  que  l'auriculaire  postérieure, 
elle  est  plus  profondément  située  que  les  autres  branches 
de  la  carotide  externe,  dont  elle  naît  au  niveau  de  la  fa- 
ciale. Elle  monte  d'abord  verticalement  le  long  de  la  partie 
latérale  et  postérieure  du  pharynx ,  entre  la  carotide  ex- 
terne et  l'interne ,  couverte  en  Las  par  le  muscle  stylo- 
pharyngien  et  en  haut  par  le  constricteur  supérieur. 

2207.  Après  un  court  trajet,  et  après  avoir  fourni  quel- 
ques ramuscules  irréguliers  qui  descendent  obliquement 
derrière  le  pharynx  et  dans  ses  muscles  constricteurs,  celte 
artère  se  divise  en  deux  branches  d'un  même  volume. 

2  2Ô8.  Branche  pharyngienne.  Couchée  transversale- 
ment sur  le  muscle  constricteur  supérieur ,  elle  se  divise 
en  deux  ou  trois  rameaux,  dont  l'un  se  distribue  à  ce 
muscle  en  remontant  dans  son  épaisseur,  tandis  que  les 
autres,  se  portant  obliquement  en  bas,  se  perdent  dans 
Jes  deux  constricteurs  moyen  et  inférieur  correspondants. 
Ses  dernières  divisions  s'anastomosent  avec  quelques  ra- 
meaux de  la  thyroïdienne  supérieure  et  de  la  linguale. 

2  2  5g.  Branche  méningée  Elle  monte  entre  la  carotide 
interne,  le  nerf  pnèumo-gastrique  et  la  veine  jugulaire 
interne ,  donne  des  ramifications  à  ces  diverses  parties ,  au 
ganglion  cervical  supérieur  ,  a  la  trompe  d'Eustachi ,  aux 
muscles  grand  et  petit  droits  antérieurs  de  la  tête  et  long 
du  cou ,  et  enfin  s'introduit  dans  le  crâne  par  le  trou  dé- 
chiré postérieur,  pour  se  ramifier  sur  la  dure-mère.  Quel- 
ques-uns de  ses  rameaux  pénètrent  isolément  dans  celte 
cavité  et  ont  la  même  destinalion;  on  en  voit  un  en  parti- 
culier qui  traverse  le  fibro-carlilage  du  trou  déchiré  anté- 
rieur; un  autre  passe  par  le  trou  condylien  antérieur. 
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Brandies  nui  terminent  V Artère  carotide  exVerne. 

a.  De  l'Artère  temporale  {Art.  temporalis,  Soemm.). 

2  2G0.  Moins  grosse  que  l'artère  maxillaire  interne ,  dont 
elle  se  sépare  au  niveau  du  col  du  condyle  de  la  mâchoire  , 
et  suivant  la  direction  primitive  de  la  carotide  externe, 
cette  artère  monte  d'abord  un  peu  obliquement  en  dehors, 
entre  la  branche  de  la  mâchoire,  le  conduit  auriculaire,  et 
la  glande  parotide  qui  la  recouvre  jusqu'à  l'arcade  zygo- 
matique  :  mais,  au-dessus  de  celle-ci,  elle  se  glisse  en 
serpentant  sou?  les  muscles  antérieur  et  supérieur  de  l'o- 
reille, et  devient  sous-cutanée.  Arrivée  au  milieu  de  la 
région  temporale,  elle  se  divise  en  deux  branches,  l'une 
antérieure ,  l'autre  postérieure. 

2261.  Rameaux  antérieurs.  L'artère  temporale  donne 
un  certain  nombre  de  rameaux  qui  se  dirigent  en  avant 
vers  le  masseter  et  l'articulation  temporo-maxillaire.  Parmi 
Bux ,  on  doit  distinguer  Y  Artère  transversale  de  la  face, 
qui  naît  de  la  temporale  immédiatement  après  son  origine , 
varie  beaucoup  en  volume,  passe  sur  le  col  du  condyle  de 
la  mâchoire,  donne  un  rameau  qui  se  distribue  dans  le 
masseter  et  s'y  anastomose  avec  une  division  de  l'artère 
maxillaire  interne ,  croise  la  direction  de  ce  muscle  en 
marchant  au-dessus  du  conduit  de  Sténon ,  et  se  termine 
au  niveau  de  son  bord  antérieur,  en  se  ramifiant  a  l'infini 
sur  ce  conduit,  dans  la  glande  parotide ,  dans  les  muscles 
grand  et  petit  zygomatiques  et  orbiculaire  des  paupières , 
ainsi  que  dans  les  téguments.  Plusieurs  de  ses  ramuscules 
s'anastomosent ,  dans  l'épaisseur  de  la  joue,  avec  ceux  des 
artères  faciale ,  buccale  et  sous-orbitaîre. 

2262.  Rameaux  postérieurs.  Us  sont  assez  considérables 
et  en  nombre  indéterminé;  on  leur  donne  le  nom  à' Ar- 
tères auriculaires  antérieures;  iis  se  distribuent  au  conduit 
auditif  externe  et  au  pavillon  de  l'oreille. 
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2  263.  Rameau  interne  ou  Artère  temporale  moyenne. 
Elle  provient  de  la  temporale  immédiatement  au-dessus, 
et  quelquefois  au-dessous  de  l'arcade  zygomatique;  elle 
perce  presque  aussitôt  l'aponévrose  du  muscle  temporal , 
dans  lequeJ  elle  s'enfonce  et  où  elle  se  partage  en  un  grand 
nombre  de  ramifications,  parmi  lesquelles  on  en  voit  plu- 
sieurs communiquer  avec  les  artères  temporales  profondes. 

2264.  Des  deux  branches  par  lesquelles  se  termine  l'ar- 
tère temporale,  l'antérieure  monte  ,  en  serpentant,  vers  le 
front ,  et  se  subivise  en  un  grand  nombre  de  rameaux  qui 
suivent  tous  des  directions  différentes  ,  et  se  répandent 
dans  les  muscles  frontal  et  orbiculaire  des  paupières,  et 
dans  les  téguments.  Parmi  ces  rameaux  ,  les  uns  ,  transver- 
saux, s'anastomosent  avec  les  artères  frontale  et  sourci- 
lière ,  tandis  que  les  autres  se  recourbent  vers  le  sommet 
de  la  tête  ,  où  ils  rencontrent  ceux  de  l'artère  opposée., 

La  branche  postérieure  monte  obliquement  sur  les  os 
pariétal  et  occipital ,  y  décrit  un  grand  nombre  de  sinuo- 
sités ,  et  y  donne  beaucoup  de  rameaux  qui  se  répandent 
uniformément  en  tous  sens  dans  les  téguments ,  dans  l'a- 
ponévrose du  muscle  temporal ,  dans  le  muscle  supérieur 
de  l'oreille  et  daiis  le  péricrâne ,  en  communiquant  avec 
ceux  de  la  branche  antérieure ,  de  la  temporale  opposée , 
de  l'occipitale  et  de  l'auriculaire  postérieure. 

De  l'Artère  maxillaire  interne  {Art.  maxïllaris  interna,  Soemm.  ;  Art. 
gutluro-maxillaire ,  Ciiauss.). 

2260.  Plus  volumineuse  que  la  temporale,  elle  naît  de 
la  carotide  externe  au  même  point  qu'elle ,  et  est  remar- 
quable par  son  trajet  compliqué  et  par  le  grand  nombre  de 
branches  importantes  qu'elle  donne  aux  parties  profondes 
de  la  face.  Aussitôt  après  son  origine ,  elle  s'enfonce  sous 
Je  çol  du  condyle  de  la  mâchoire  ,  en  se  recourbant  en  de- 
dans et  en  bas,  puis  elle  avance  directement  en  dedans;, 
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passe  entre  les  nerfs  dentaire  et  lingual ,  et  parvient  dans 
l'intervalle  qui  sépare  les  deux  muscles  plérygoïdicns,  où 
elle  change  un  peu  de  direction  pour  se  porter  en  avant 
vers  la  tubérosilé  maxillaire.  Alors  elle  se  recourbe ,  de  - 
vient  verticale ,  se  glisse  entre  les  deux  attaches  fixes  du 
muscle  ptérygoïdien  externe  (987) ,  et  remonte  dans  le  fond 
de  la  fosse  zygomatique  entre  lui  et  le  muscle  temporal. 
Enfin  ,  parvenue  vers  le  plancher  de  l'orbite  ,  elle  prend  de 
nouveau  une  direction  horizontale  et  transversale,  se  plonge 
dans  la  fosse  sphéno-maxillaire ,  et  s'y  partage  en  plusieurs 
branches  au  milieu  du  tissu  cellulaire  graisseux  qui  remplit 
cette  cavité. 

L'artère  maxillaire  interne  est  par  conséquent  horizon- 
tale près  de  son  origine  et  à  sa  terminaison,  et  verticale 
dans  son  milieu.  Elle  décrit  en  outre  plusieurs  sinuosités 
très  marquées  et  qui  varient  suivant  les  sujets. 

Branches  qui  naissent  de  l'Artère  maxillaire  interne,  derrière  le  col  du 
cpndyle  de  la  mâchoire. 

1  »   De  Y  Artère  méningée  moyenne  ou  spke'no-épineuse. 

• 
2266.  Elle  est  la  plus  volumineuse  des  branches  de  l'ar- 
tère maxillaire  interne;  elle  monte  verticalement  vers  le 
crâne,  entre  les  deux  muscles  ptérygoïdiens,  et  accompa- 
gnée de  deux  filets  du  nerf  maxillaire  inférieur  qui  vont 
s'unir  au  nerf  facial.  Elle  donne  d'abord  quelques  ramus- 
cules  aux  muscles  ptérygoïdien  et  péristaphylin  externes, 
et  constricteur  supérieur  du  pharynx  ,  ainsi  qu'aux  os  tem- 
poral et  sphénoïde;  quelques-uns  de  ces  derniers  traver- 
sent le  sphénoïde  par  des  ouvertures  particulières  et  vont 
se  perdre  dans  la  dure-mère.  Elle  parvient  ainsi  au  trou 
petit  rond  du  sphénoïde  par  lequel  elle  pénètre  dans  le 
crâne*  Mais  auparavant  il  s'en  sépare  une  branche  assez 
marquée  ,  qui  se  glisse  en  avant  et  en  dedans  ,  entre  la  paroi 
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supérieure  de  la  fosse  zygomatique  et  l'origine  des  nerfs 
temporaux  profonds  (i5<)o) ,  et  redescend  ensuite  lerlica- 
calement  entre  les  muscles  péristaphylin  externe  et  pléry- 
goïdien  interne  ,  dans  l'épaisseur  desquels  eile  se  partage 
en  un  grand  nombre  de  rameaux. 

2267.  Entrée  dans  le  crâne  ,  au-dessous  de  la  dure- 
mère,  l'artère  méningée  fournit  des  rameaux  à  la  portion 
de  celte  membrane  qui  revêt  la  fosse  moyenne  latérale  de 
la  base  du  crâne  et  au  nerf  trifacial.  Un  ou  deux  d'entre 
eux  se  dirigent  en  avant,  'pénètrent  dans  l'orbite  entre  le 
sphénoïde  et  l'os  de  la  pommette  et  se  terminent  a  la  glande 
lacrymale,  dans  le  parenchyme  de  laquelle  ils  communi- 
quent avec  l'artère  lacrymale.  Un  autre  s'engage  dans  l'a- 
queduc de  Fallopc  par  V hiatus  du  même  nom ,  et  s'ana- 
stomose avec  l'artèro'slylo-  mastoïdienne  (2  2Ô5),  après  avoir 
jeté  quelques  ramifications  sur  le  tronc  du  nerf  facial.  Le 
conduit  du  muscle  interne  du  marteau  en  renferme  égale- 
ment un  qui  se  distribue  à  ce  muscle  et  à  la  membrane 
muqueuse  des  parois  du  tympan.  Celte  cavité  en  reçoit  elle- 
même  plusieurs  autres  très  ténus  qui  y  pénètrent  par  des 
fentes  étroites  qu'on  remarque  à  l'endroit  où  le  rochsr  s'unit 
au  reste  du  temporal. 

226S.  Après  avoir  donné  ces  divers  rameaux,  l'artère 
elle-même  se  partage  en  deux  branches  principales,  d'un 
voiume  inégal.  — \J  antérieure ,  plus  grosse,  monte  de  der- 
rière en  devant  vers  l'angle  antérieur  et  inférieur  du  parié- 
tal,  où  elle  est  logée  dans  un  sillon  profond,  et  souvent 
même  dans  un  véritable  canal  pratiqué  à  la  face  interne  de 
cet  os  (189);  elle  donne  quelques  rameaux  d'anastomoses 
avec  Tartère  lacrymale ,  sort  de  sa  rainure  et  se  subdivise 
en  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  se  répandent  sur  toute 
la  face  interne  du  pariétal ,  qui  les  reçoit  dans  des  sillons 
disposés  comme  les  nervures  d'une  feuille,  et  étendus  jus- 
qu'au sinus  longitudinal  supérieur  de  la  dure-mère  (188). 
Tous  ces  rameaux,  au  reste,  ont  l'apparence  de  petits 
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tuyaux  creusés  dans  l'épaisseur  de  la  dure-mère  ;  ils  appar- 
tiennent entièrement  a  cette  membrane  ,  et  envoient  seule- 
ment au  niveau  des  sutures  quelques  foibles  ramusculesqui 
vont  s'anastomoser  avec  des  ramuscules  analogues  des  ar- 
tères du  péricrâne.  — La  branche  postérieure  ,■  plus  peliîe  , 
monte,  en  se  courbant  de  devant  en  arrière,  sur  la  face 
interne  de  la  portion  écailleuse  du  temporal  et  sur  celle  du 
pariétal;  elle  se  divise  de  même  en  un  grand  nombve  de 
rameaux  qui  se  répandent  sur  la  partie  latérale  et  posté- 
rieure de  la  dure-mère.  Comme  ceux  de  la  branche  anté- 
rieure ,  ils  s'anastomosent  fréquemment  ensemble ,  et  cor- 
respondent à  des  sillons  pratiqués  sur  les  os. 

Les  dernières  ramifications  de  l'arlère  méningée  moyenne 
communiquent  avec  celles  de  l'artère  opposée  ,  des  artères 
cthmoïdales  ,  et  des  autres  petites  branches  qui  se  portent 
sur  la  dure-mère. 

2»  De   V Avière   dentaire    inférieure  ou  maxillaire   inférieure  (  Art. 
maxilio-dentaire ,  Cîiaues.  ). 

2269.  Elle  naît  en  bas  de  l'artère  maxillaire  interne  ,  au 
même  endroit  où  la  méningée  moyenne  s'en  sépare  en  haut, 
quelquefois  cependant  un  peu  plus  loin.  Elle  descend  en 
avant  le  long  de  la  face  interne  de  la  branche  de  la  mâ- 
choire,  au  côté  externo  du  muscle  ptérygoïdien  interne, 
derrière  le  nerf  dentaire  inférieur  ,  et  devant  le  ligament 
latéral  interne  de  l'articulation  temporo-maxillaire ,  jus- 
qu'à l'ouverture  du  conduit  dentaire  (  2(89),  qu'elle  par- 
court dans  toute  son  étendue,  pour  reparaître  au  dehors 
au-delà  du  trou  menlonnier, 

2270.  Avant  de  pénétrer  dans  le  canal  dentaire,  cette 
artère  donne  d'abord  des  ramifications  nombrîuses  au  mus- 
cle ptérygoïdien  interne  et  aux  nerfs  dentaire  inférieur  et 
lingual.  Tout  près  de  l'orifice  de  ce  canal  ,e!le  fournit  un 
rameau  qui  descend  en  avant  dans  un  petit  sillon  creusé  sur 
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l'os  maxillaire  inférieur  le  long  de  l'attache  du  muscle  mylo- 
hyoïdien.  Accompagné  par  un  filet  du  nerf  dentaire  infé- 
rieur (îôoy),  ce  rameau  se  perd  par  une  grande  quantité 
de  subdivisions  dans  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche 
et  dans  le  muscle  niylo-hyoïdien. 

2271.  Le  tronc  de  l'artère  lui-même  s'engage  alors  dans 
le  canal ,  conjointement  avec  le  nerf  dentaire  inférieur,  et 
quelquefois  cependant  par  une  ouverture  isolée.  En  passant 
transversalement  au-dessous  des  alvéoles,  il  laisse  s'échap- 
per de  son  côté  supérieur  des  rameaux  qui  pénètrent  dans 
ces  cavités  et  sont  destinés  aux  racines  des  dents,  qui  en 
permettent  l'introduction  par  un  trou  dont  elles  sont  per- 
cées à  leur  sommet,  Au-dessous  de  la  première  petite  dent 
molaire ,  il  se  bifurque  ;  l'une  de  ses  branches ,  fort  petite , 
sort  par  le  trou  mentonnier  ,  se  jette  dans  les  muscles  carré 
et  triangulaire ,  et  s'anastomose  avec  des  ramifications  de 
l'artère  faciale.  L'autre  branche  ,  plus  volumineuse  ,  con- 
tinue son  trajet  dans  l'os  jusqu'à  la  symphyse  du  menton , 
et  donne  des  rameaux  aux  racines  des  dents  canines  et  in- 
cisives correspondantes. 

2272.  Souvent,  au  même  endroit  où  naît  l'artère  den- 
taire, la  maxillaire  interne  fournit  quelques  rameaux  isolés. 
L'un  d'eux  remonte  sur  l'os  temporal,  derrière  le  conduit 
auriculaire,  et  se  distribue  à  ses  parois  ,  à  la  membrane  du 
tympan  et  aux  follicules  cérumineux  (îo,5i).  Un  autre  pé- 
nètre dans  le  tympan  par  la  scissure  glénoïdale  ,  et  donne 
des  ramifications  à  la  membrane  muqueuse  des  parois  de 
cette  cavité  et  au  muscle  antérieur  du  marteau. 

Branches  qui  naissent  de  l'Artère  maxillaire  interne  entre  les  deux  muscles 
pte'rygoïdiens. 

i  »  De  Vsdrlère  temporale  profonde  poste'rleure. 

2273.  Elle  naît  un  peu  après  la  précédente  ,  et  quelque- 
fois même  est  produite  par  elle  peu  après  son  origine.  Ca- 
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chée  d'abord  entre  les  muscles  temporal  et  ptérygoïdiet* 
externe,  elle  remonte  ensuite  obliquement  au-dessous  du 
premier  de  ces  muscles,  devient  verticale,  rampe  sur  !a 
fosse  temporale ,  et  se  divise  en  un  fort  grand  nombre  de 
ramifications  qui  se  distribuent  au  périoste  de  cette  fosse 
et  aux  fibres  du  muscle  temporal.  Ces  ramifications  s'ana- 
stomosent en  avant  avec  la  temporale  profonde  antérieure, 
et  en  dehors  avec  les  temporales  moyenne  et  superficielle. 

2°  De  t  Artère  massélérine  (  Artère  du   muscle  zygomato-maxillaire  , 
Chadss.). 

2274.  Inférieure  en  volume  à  la  précédente  ,  elle  naît 
quelquefois  avec  elle  par  un  tronc  commun.  Dirigée  en 
dehors,  entre  le  bord  postérieur  du  muscle  temporal  et  lu 
col  du  condyle  de  la  mâchoire  inférieure ,  elle  passe  sur 
l'échancrure  qui  sépare  ce  dernier  de  l'apophyse  coronoïde 
(293) ,  jette  quelques  ramuscules  dans  la  portion  supérieure 
du  muscle  masseter ,  descend  ensuite  obliquement  en  de- 
vant, entre  lui  et  la  branche  de,  l'os  maxillaire,  s'enfonce 
dans  son  épaisseur,  s'y  subdivise  et  s'anastomose  avec  l'ar- 
tère transversale  de  la  face. 

3°  Des  Artères  pte'rygoïdiennes. 

2275.  Elles  varientbeaucoup  par  rapport  à  leur  nombre, 
à  leur  grosseur  et  à  leur  origine.  Elles  viennent  presque 
toutes  de  la  maxillaire  elle-même  ;  mais  il  en  est  quelques- 
unes  qui  naissent  séparément  des  artères  méningée  moyenne 
et  temporale  profonde  postérieure.  Elles  se  distribuent  aux 
deux  muscles  ptérygoïdiens  et  spécialement  à  l'externe; 
leur  marche  est  d'ailleurs  fort  irrégiHière  :  quelques-unes 
de  leurs  ramifications  les  plus  ténues  accompagnent  les  nerfs 
temporaux  profonds. 


l\\l\  ORGANES    DE    LA    CIRCULATION. 

.  Branches  qui  naissent  de  l'Artère  maxillaire  interne  dans  la  fosse 
zygomatique. 

lo  De  V  Artère  buccale. 

2276.  Elle  manque  quelquefois.  Assez  souvent,  elle  ne 
provient  point  de  l'artère  maxillaire  interne  elle-même, 
mais  elle  liait  de  la  temporale  profonde  antérieure ,  ou  de 
l'alvéolaire ,  ou  enfin  de  la  sous-orbitaire.  D'un  volume 
fort  peu  considérable  ,  très  flexueuse  dans  sa  marche  ,  elle 
descend  obliquement  en  avant,  à  côté  du  nerf  buccal 
(1692),  entre  le  muscle  ptérygoïdien  inlerne  et  la  branche 
de  la  mâchoire,  s'avance  vers  la  joue,  devient  transver- 
sale ,  et  se  partage ,  plus  ou  moins  loin  de  la  commissure 
des  lèvres,  en  beaucoup  de  rameaux  qui  se  répandent  dans 
les  muscles  buccinateur,  grand  et  petit  zygomatiques  et 
peaucier,  dans  les  téguments,  dans  la  membrane  muqueuse 
des  joues  et  sur  les  follicules  muqueux  de  cette  partie.  Elle 
s'anastomose  avec  les  artères  faciale  (2241),  sous-orbitaire 
et  transversale  de  la  face  (2261). 

20  De  V Artère  temporale  profonde  antérieure. 

2277.  Son  volume  est  assez  considérable.  Elle  monte 
verticalement  dans  la  partie  antérieure  de  la  fosse  tempo- 
rale, entre  la  région  interne  et  antérieure  du  muscle  de  ce 
nom  et  les  os  malaire  et  sphénoïde.  Un  de  ses  rameaux 
entre  dans  l'orbite  par  un  des  trous  dont  est  percé  le  pre- 
mier de  ces  os  ,  et  s'anastomose  avec  un  de  ceux  de  l'artère 
lacrymale.  Plusieurs  autres  plus  ténus  traversent  aussi  le 
même  os,  mais  se  perdent  dans  le  tissu  adipeux  qui  enve- 
loppe le  globe  de  l'œil,  ou  sur  la  glande  lacrymale.  Enfin 
l'artère  elle-même  se  termine  en  se  subdivisant  dans  i'é- 
paisscur  du  muscle  temporal ,  où  elle  communique  avec 
les  ramifications  de  l'artère  temporale    profonde  poslé- 
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rïeure  (2273) ,  et  des  artères  temporales  moyenne  et  su- 
perficielle. 

3°   De  V Artère  alvéolaire  (  Arl.  sus-maxillaire ,  Chauss.  ). 

2278.    Elle  est  assez  considérable,  et  naît  au  niveau  de 
la  tubérosité  maxillaire,  sur  laquelle  elle  descend  de  der- 
rière en  devant ,  en  décrivant  de  nombreux  contours.  Dans 
quelques  cas  elle  provient  de  la  sous-orbitaire  ou  de  la  tem- 
porale profonde  antérieure.   Après  avoir  envoyé  quelques 
petits  rameaux  dans  les  conduits  dentaires  supérieurs   et 
postérieurs  (244)  pour  les  racines  des  dénis  grosses  molai- 
res et  pour  la  membrane  muqueuse  du  sinus  maxillaire, 
elle  avance,  en  serpentant,  le  long  des  gencives,  auxquel- 
les elle  donne  quelques  ramifications.  Parvenue  à  la  fosse 
canine  ,  elle  envoie  encore  un  rameau  dentaire  aux  petites 
molaires ,  et  se  perd  en  se  subdivisant  dans  le  tissu  cellu- 
laire des  joues  ,  dans  le  muscle  buccinateur  et  dans  le  pé- 
rioste de  l'os  maxillaire ,  en  s'anaslomosan,t  avec  la  sous- 
orbitaire  par  un  de  ses  principaux  rameaux. 

4°  De  l'Artère  sous-orbitaire. 

2279.  D'un  volume  égal  à  celui  de  la  temporale  profonde 
antérieure,  elle  se  sépare  de  la  maxillaire  interne  vers  la 
partie  supérieure  et  antérieure  de  la  fosse  zygomatique , 
donne,  dès  sa  naissance,  des  ramifications  au  périoste  et 
a  la  graisse  de  l'orbite ,  et  s'introduit  dans  le  canal  sous- 
oihitaire  (258).  Elle  le  parcourt  dans  toute  son  étendue, 
placée  au-dessous  du  nerf  du  même  nom  (  1 586) ,  et  jette  , 
à  travers  ses  parois  ,  quelques  rameaux  dans  les  muscles 
droit  inférieur  et  petit  oblique  de  l'œil ,  dans  le  muscle  or- 
biculaire  des  paupières ,  et  sur  le  sac  lacrymal.  Près  de  l'o- 
rifice de  ce  canal,  elle  envoie  une  petite  branche  dans  le 
conduit  dentaire  supérieur  et  antérieur  (208)  ,  pour  les  ra- 
cines des  dents  canines  et  incisives  correspondantes,  et 
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pour  la  membrane  du  sinus  maxillaire.  Sortie  enfin  par  le 
Irou  sous-orbitairc  ,  derrière  le  muscle  élévateur  propre  de 
la  lèvre  supérieure ,  elle  se  divise  en  une  grande  quantité 
de  branches  ,  qui  se  subdivisent  dans  les  muscles  de  cette 
même  lèvre  et  sur  la  partie  inférieure  du  nez,  en  s'anasto- 
mosant  avec  les  artères  faciale,  alvéolaire,  buccale  et 
ophlhalmique. 

Branches  qu?  produit  l'Artère  maxillaire  interne  dans  la  fosse  sphéno- 

maxillaire. 

io  De  V Artère  vidienne  ou  pte'rygoïdienne. 

'2280.  Elle  est  fort  grêle  et  vient  quelquefois  de  la  pala- 
tine supérieure.  Elle  s'engage  ,  avec  le  nerf  vidien  (1801), 
dans  le  conduit  plérygoïdien ,  le  parcourt  en  entier  de  de- 
vant en  arrière,  et  en  sort  pour  se  distribuer  a  la  trompe 
d'Eustachi  et  à  la  voûte  du  pharynx  ,  après  avoir  jeté  quel- 
ques ramuscules  dans  le  tiesu  spongieux  du  sphénoïde  et 
dans  la  membrane  des  sinus  sphénoïdaux.  Ses  ramifications 
s'anastomosent  particulièrement  avec  celles  de  la  pharyn- 
gienne inférieure  (2 2 56). 

20  De  r Artère  pte'rygo-palaline  ou  pharyngienne  supérieure. 

2281.  Encore  plus  petite  que  la  précédente,  elle  se  di- 
rige obliquement  en  arrière  et  en  haut ,  et  s'engage,  un  peu 
en  dedans  et  au-dessous  d'elle,  dans  le  conduit  ptérygo- 
palatin  pour  aller  en  arrière  se  terminer  au  pharynx* 
comme  la  ptérygoïdienne,  après  avoir  donné  quelques  ra- 
muscules au  tissu  celluleux  du  sphénoïde  et  à  la  trompe 
d'Eustachi.  Elle  naît  quelquefois  de  la  ephéno-palaline. 

3°  De  l'Artère  palatine  supérieure. 

2282.  Beaucoup  plus  volumineuse  que  les  deux  derniè- 
res ,  elle  se  sépare  de  la  maxillaire  interne  derrière  le  som- 
met de  l'orbite ,  descend  verticalement  dans  la  fente  pté- 
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rygo-maxillaire  et  s'engage  dans  le  canal  palatin  postérieur. 
Avant  d'y  entrer,  elle  fournit  trois  ou  quatre  rameaux  qui 
pénètrent  dans  les  conduits  palatins  accessoires  ,  et  en  sor- 
tent sur  la  tubérosité  du  même  nom  pour  se  distribuer  au 
voile  du  palais.  Quant  au  tronc  lui-même  ,  après  avoir 
abandonné  son  conduit,  il  se  réfléchit  de  derrière  en  de- 
vant entre  la  membrane  et  la  voûte  du  palais,  logé  dans  un 
sillon  spécial  de  cette  dernière.  Dans  ce  trajet ,  cette  artère 
est  très  flexueuse  ,  et  fournit  un  grand  nombre  de  rameaux 
à  la  membrane  et  aux  follicules  muqueux  du  palais.  Un  de 
ces  rameaux  remonte  dans  les  fosses  nasales  par  le  trou 
palatin  antérieur. 

4°  De  l'Artère  sphéno'-valatinet 

2  285.  On  peut  la  considérer  comme  la  branche  de  ter- 
minaison de  l'artère  maxillaire  interne.  Elle  pénètre  à  la 
partie  postérieure  du  méat  supérieur  des  fosses  nasales 
(556)  par  le  trou  sphéno-palatin.  Là  ,  au-dessous  de  la 
membrane  pituitaire,  elle  se  divise  en  deux  ou  trois  ra- 
meaux principaux;  mais  souvent  celte  division  a  lieu  au- 
paravant, et  dans  la  fosse  même  sphéno-maxillairc.  L'un 
de  ces  rameaux  se  distribue  à  la  cloison  des  fosses  nasales; 
les  autres  se  perdent  autour  du  cornet  ethmoïdal,  dans 
les  méats  supérieur  et  moyen,  dans  le  sinus  maxillaire  et 
dans  les  cellules  elhmoïdales  postérieures.  Leurs  ramifica- 
tions s'anastomosent  avec  celles  des  artères  elhmoïdales , 
et  donnent  à  la  membrane  pituilaire  une  teinte  rouge  fon- 
cée à  cause  de  leur  grand  nombre  et  de  leur  position  super- 
ficielle. 

De  V Artère   carotide  interne  (  Art.   cérébrale   antérieure  ,    Chacss.  j 
Ca rôtis  interna  ,  Solmm.  ). 

2284.  Elle  se  sépare  de  l'externe  derrière  le  muscle  di- 
gastrique  ,  s'engage  dans  l'espace  qui  existe  entre  la  bran- 
che de  la  mâchoire  inférieure  et  le  pharynx ,  et  remonte 
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un  peu  en  dedans  au-devant  de  la  colonne  vertébrale,  de- 
venant de  plus  en  plus  profonde  à  mesure  qu'elle  s'appro- 
che du  crâne,  dans  lequel  elle  s'introduit  parle  canal  ca- 
rotidîen.  Elle  est  accompagnée  en  dehors  par  la  veine 
jugulaire  interne  ,  en  dedans  par  le  nerf  pneumo-gastrique, 
par  le  ganglion  cervical  supérieur  et  par  son  rameau  de 
communication  avec  le  moyen;  elle  est  unie  à  ses  diverses 
parties  par  un  tissu  cellulaire  lâche  et  filamenteux.  Sa  di- 
rection n'est  nullement  reetiligne;  elle  forme  d'abord  une 
courbure  dont  la  convexité  repose  sur  la  colonne  verté- 
brale: près  du  crâne  elle  en  offre  une  seconde  dont  la  con- 
vexité est  en  dehors.  Piien  au  reste  ne  varie  plus  que  ces 
flexuosilés  :  très  rarement  les  trouve-t-on  semblables  sur 
deux  sujets.  Dans  toute  cette  partie  de  son  trajet ,  l'artère 
carotide  interne  ne  fournit  aucune  branche. 

2285.  En  traversant  le  canal  carotidien  ,  elle  s'accom- 
mode aux  différentes  directions  qu'il  suit  (179)  ,  en  sorte 
que ,  cVabord  verticale ,  elle  devient  ensuite  un  peu  obli- 
que en  avant  et  en  haut.  Cette  portion  de  l'artère  carotide 
interne  est  en  rapport  avec  les  filets  ascendants  du  gan- 
glion cervical  supérieur  (i8o5)  et  avec  la  lame  de  la  dure- 
,mère  qui  tapisse  le  conduit.  Avant  d'en  sortir,  elle  donne 
une  petite  branche  qui  pénètre,  par  une  ouverture  parti- 
culière ,  dans  la  caisse  du  tympan ,  pour  se  distribuer  à  sa 
membrane  muqueuse  et  au  promontoire,  sur  lequel  elle 
s'anastomose  avec  un  rameau  de  la  méningée  moyenne. 
Souvent  aussi  elle  en  fournit  une  autre  qui  s'engage  d'ar- 
rière en  devant  dans  le  conduit  vidien ,  et  s'y  anastomose 
avec  l'artère  du  même  nom  (2280). 

2286,  En  sortant  du  canal,  l'artère  carotide  interne  se 
porte  en  haut  et  un  peu  en  avant  ;  elle  entre  dans  le  sinus 
caverneux  delà  dure-mère  (1499)»  et  suit  en  avant  sa  paroi 
inférieure,  sur  les  côtés  du  corps  du  sphénoïde,  jusqu'au- 
dessus  de  l'apophyse  clinoïde  antérieure ,  étant  enveloppée 
par  la  membrane  interne  du  sinus  et  côtoyée  par  le  nerf 
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moteur  oculaire  externe  et  par  le  ganglion  caverneux 
(j8o3).  Dans  ce  trajet,  l'artère  forme  deux  courbures  qui 
ressemblent  assez  exactement  à  celles  d'une  S  romaine  ; 
îa  convexité  de  la  première  est  tournée  en  arrière  et  en 
haut ,  et  celle  de  la  seconde  en  avant  et  en  bas.  Etant  ren- 
fermée dans  le  sinus  caverneux  ,  l'artère  carotide  interne 
envoie  deux  ou  trois  rameaux  à  la  dure-mère,  au  corps  pi- 
luitaire,  à  la  membrane  des  sinus  sphénoïdaux,  et  aux  troncs 
des  nerfs  moteur  oculaire  commun  ,  pathétique  ,  trifacial 
et  moteur  oculaire  externe. 

2^87.  Parvenue  sous  l'apophyse  clinoïde  antérieure, 
elle  se  recourbe  verticalement  en  haut ,  se  porte  ensuite 
un  peu  en  arrière  ,  est  embrassée  par  la  dure-mère  (1488) 
et  par  l'arachnoïde  (1 5 16) ,  et  entre  dans  le  crâne  un  peu 
en  dehors  et  en  arrière  du  nerf  optique.  Elle  s'enveloppe 
ensuite  d'une  gaîne  que  lui  fournit  l'arachnoïde,  monte 
obliquement  en  arrière  et  en  dehors  ,  et  se  partage  en  plu 
sieurs  branches  au  niveau  de  la  scissure  de  Sylvius  {il^bb) 
où  elle  se  termine.  Mais  auparavant ,  au  moment  où  elle  re- 
monte le  long  de  l'apophyse  clinoïde  antérieure,  l'artère 
carotide  interne  fournît  une  branche  très  remarquable  qu'on 
nomme 

Artère  ophtfialini(jue    {Art.    ophthalmica ,  Soemm.  -    Artère  orbitaire  , 

CîTAUSS.  ). 

2288.  Son  volume  est  peu  considérable  :  aussitôt  après 
sa  naissance,  elle  s'engage  dans  un  petit  canal  particulier 
que  lui  offre  la  dure-mère,  se  place  en  dehors  et  au-des- 
sous du  nerf  optique ,  parcourt  avec  lui  le  trou  du  même 
nom ,  et  entre  dans  l'orbite  entre  le  nerf  moteur  oculaire 
externe  et  le  muscle  droit  externe  de  l'œil.  Alors  elle 
monte  sur  le  côté  externe  du  nerf  optique,  passe  au-dessus 
de  lui  en  croisant  obliquement  sa  direction  de  dehors  en 
dedans  ,  étant  recouverte  par  le  muscle  droit  supérieur  de 
l'œil ,  et  devient  de  nouveau  horizontale  pour  se  porter  en 
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avant,  le  long  du  bord  interne  du  nerf,  entre  les  muscles 
grand  oblique  et  droit  interne  de  l'œil ,  jusqu'à  l'angle  in- 
terne de  l'orbite,  où  elle  finit  en  se  divisant  en  deux  bran- 
ches. 

Brandies  que  donne  l'Artère  ophthalmique  avant  de  remonter  sur  le  nerf 

oplique. 

10   De  V Artère  lacrymale. 

2289.  Elle  est  une  des  plus  grosses  branches  de  l'artère 
opthalmique  ,  dont  elle  se  sépare  immédiatement  après 
son  entrée  dans  l'orbite,  pour  se  glisser,  entre  la  paroi 
externe  .de  cette  cavité  et  le  muscle  droit  externe  de  l'œil, 
jusqu'à  la  glande  lacrymale  où  elle  s'enfonce.  Dès  son  ori- 
gine, elle  jette  quelques  ramifications  dans  les  muscat 
droits  externe  ,  supérieur  et  inférieur  de  l'œil ,  dans  le 
muscle  élévateur  de  la  paupière ,  dans  le  périoste  de  l'or- 
bite et  dans  les  enveloppes  du  nerf  optique  :  quelquefois 
elle  donne  aussi  naissance  à  l'artère  ethmoïdale  postérieure. 
Auprès  de  la  glande  lacrymale  elle  fournit  encore  quelques 
ramuscules  au  périoste  et  au  muscle  droit  externe ,  et  une 
petite  branche  qui  descend  en  arrière  et  en  dehors ,  et  se 
bifurque  bientôt,  de  sorte  qu'un  de  ses  rameaux  se  perd 
dans  le  périoste  de  l'orbite ,  et  que  l'autre  traverse  l'os  de 
la  pommette  ,  parvient  dans  la  fosse  temporale  ,  et  s'ana- 
stomose avec  l'artère  temporale  profonde  antérieure(2277). 

2290.  Parvenue  à  la  glande  lacrymale ,  l'artère  passe 
au-dessus  d'elle ,  ou  bien  l'entoure  d'un  réseau  vasculaire. 
Dans  tous  les  cas,  elle  envoie  dans  son  parenchyme  un 
grand  nombre  de  rameaux.  En  même  temps  il  en  naît  deux 
rameaux  (R.  palpébraux  externes) ,  dont  l'un  ,  inférieur* 
passe  sous  la  glande  pour  gagner  le  muscle  orbiculaire  des 
paupières  où  il  s'anastomose  par  arcade  ,  sur  le  bord  infé- 
rieur du  fibro-cartilage  tarse  correspondant ,  avec  des  ra- 
mifications des  artères  palpébrale  inférieure  et  temporale 
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superficielle;  tandis  que  l'autre,  supérieur,  passe  sur  la 
glande,  et  se  comporte  de  la  même  manière  dans  la  pau- 
pière supérieure. 

2291.  Au-delà  de  la  glande,  l'artère  lacrymale  se  perd 
en  ramuscules  ténus  dans  les  deux  paupières  et  dans  la 
conjonctive. 

2292.  Quelquefois  l'artère  lacrymale  provient  de  la 
méningée  moyenne  :  alors,  après  avoir  donné  un  rameau 
à  la  dure-mère ,  elle  entre  dans  l'orbite  par  la  fente  sphé- 
noïdale. 

20   De  V Artère  centrale  de  la  Piétine. 

2293.  Excessivement  grêle,  elle  naît  de  l'ophthalmique, 
peu  après  la  précédente ,  ou  vient  quelquefois  d'une  des 
ciliaires.  Elle  perce  obliquement,  et  plus  ou  moins  loin 
du  globe  de  l'œil ,  les  enveloppes  du  nerf  optique,  se  place 
dans  son  centre,  et  l'accompagne  jusque  dans  l'œil,  où 
elle  pénètre  tantôt  simple,  tantôt  divisée  en  deux  ou  trois 
brauches.  Alors  elle  envoie  à  la  lame  interne  de  la  rétine 
(1903)  une  foule  de  rameaux  qui  y  forment  un  réseau  très 
apparent,  et  qu'on  poursuit  jusqu'au  corps  ciliaire,  sans 
qu'on  puisse  assurer  s'ils  passent  au-delà.  Un  de  ces  ra- 
meaux pénètre  dans  le  corps  vitré,  lui  fournit  quelques 
ramifications  d'une  ténuité  excessive,  et  semble  parvenir 
à  la  partie  postérieure  de  la  capsule  du  crystalîin. 

2294.  Assez  souvent  on  trouve  deux  ou  trois  autres  ar- 
térioles  qui  naissent  de  rophthalmique ,  et  se  portent, 
comme  l'artère  centrale,  dans  les  enveloppes  du  nerf  op- 
tique ,  mais  sans  parvenir  jusqu'à  la  rétine. 

Branches  qui  naissent  de  l'Artère  opluhalmique  lors  de  son  passage  au- 
dessus  du  nerf  optique. 

i°  De  C  Artère  sus-orlilaire  ou  sourcilière. 

2295.  Elle  vient  quelquefois  de  la  lacrymale.  Son  vo- 
lume est  médiocre.  Elle  marche  de  derrière  en  devant ,  le 
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long  de  la  paroi  supérieure  de  l'orbite,  au-dessus  des  mus- 
cles releveur  de  la  paupière  et  droit  supérieur  de  l'œil , 
au-dessous  du  périoste,  au  côté  interne  du  nerf  frontal 
(•579).  Arrivée  à  la  base  de  l'orbite,  après  avoir  fourni 
quelques  fines  ramifications  au  périoste  et  aux  deux  mus- 
cles précités ,  elle  sort  de  celte  cavité  par  l'écbancrure 
sourciliere  ,  donnant,  dans  son  passage,  un  ramuscule  au 
dipîoo  du  frontal.  Alors  elle  se  divise  en  deux  branches  : 
l'une,  interne,  plus  considérable,  remonte  sur  le  front, 
derrière  les  muscles  sourcilier  et  orbiculaire  des  paupières, 
et  se  partage  presque  sur-le-champ  en  un  grand  nombre 
de  rameaux  qui  se  répandent ,  en  divergeant ,  dans  ces 
muscles  et  dans  te  muscle  frontal ,  en  s'anastomosant  avec 
ceux  des  artères  frontale  et  temporale  superficielle  (2.264). 
L'autre  branche  ,  externe ,  suit  a  peu  près  la  même  mar- 
che; mais  ses  rameaux  s'étendent  beaucoup  moins  loin,  et 
communiquent  en  dehors  avec  ceux  de  la  lacrymale. 

■j°    Des   'Artères    ciliaires   postérieures    (  Art.   ciliares   brèves^     Artères 
uwéales ,  Chaus-*.  ). 

2296.  Leur  nombre  est  considérable,  et  s'élève  quel- 
quefois jusqu'à  trente  ou  quarante.  Presque  toutes  viennent 
de  l'ophthalmique;  mais  presque  toujours  les  artères  la- 
crymale ,  ethmoïdale  postérieure  ,  sus-orbitaire  ou  muscu- 
laire inférieure  en  fournissent  quelques-unes.  Elles  sont 
extrêmement  flexueuses  "et  se  trouvent  plongées  dans  la 
graise  molle  qui  entoure  le  nerf  optique,  sur  lequel  elles 
sont  plus  ou  moins  exactement  appliquées.  Elles  donnent 
en  général  quelques  rameaux  très  déliés  qui  s'enfoncent 
dans  la  rainure  qui  étrangle  ce  nerf  au  moment  de  son  en- 
trée dans  l'œil. 

Ces  rameaux  s'anastomosent  entre  eux  et  forment  là  un 
réseau  circulaire  fort  apparent,  auquel  viennent  se  joindre 
quelques  ramifications  des  autres  branches  de  l'ophthal- 
mique. 
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2297.  Arrivées  à  la  partie  postérieure  du  globe  de  l'œil, 
ces  artères  pénètrent  isolément  la  sclérotique  près  de  l'en- 
trée du  nerf  optique,  et  quelquefois  après  s'être  bifurquécs. 
Quelques-unes  restent  dans  cette  membrane,  et  s'y  ana- 
stomosent avec  les*  rameaux  qu'elle  reçoit,  des  musculaires; 
d'autres  lui  fournissent  seulement  des  ramifications  fort 
ténues;  mais  le  plus  grand  nombre  se  porte  entre  elle  et  la 
choroïde  ,  et  se  divise  en  une  très  grande  quantité  de  ra- 
meaux qui  se  séparent  a  angle  très  aigu  ,  et  se  dirigent  en- 
suite presque  parallèlement  les  uns  aux  autres  en  avant. 
Tous  ces  rameaux  se  bornent  en  grande  partie  à  la  surface 
extérieure  de  la  choroïde,  et  forment  par  leurs  subdivisions 
et  leurs  nombreuses  anastomoses  un  réseau  très  fin ,  dont 
les  aréoles  sont  quadrangulaires  ,  et  beaucoup  plus  lâches 
en  devant  qu'en  arrière.  Quelques-uns  de  ces  rameaux 
communiquent  avec  ceux  des  artères  ciliaires  antérieures; 
d'autres  traversent  le  corps  ciliaire  et  se  jettent  dans  le 
grand  cercle  artériel  de  l'iris  ;  mais  presque  tous  vont  se 
perdre  dans  les  procès  ciliaires,  et  en  si  grand  nombre, 
qu'on  en  compte  vingt  ou  trente  pour  chacun  de  ces  petits 
corps  en  particulier.  Us  marchent  un  peu  en  serpentant 
dans  leur  épaisseur,  puis  ils  se  réunissent  en  rameaux  pro- 
gressivement pins  volumineux,  qui,  derrière  l'iris,  se  re- 
courbent les  uns  vers  les  autres,  et  s'anastomosent  par  ar- 
cade. 

3°  Des  Prières  ciliaires  longues  (  Art.  i rie  unes  ,  Chauss.  ). 

2298.  Un  peu  plus  volumineuses  que  les  précédentes,  elles 
sont  au  nombre  de  deux  pour  l'ordinaire ,  l'une  en  dehors 
et  l'autre  en  dedans.  Elles  traversent  la  sclérotique  à  une 
plus  grande  distance  du  nerf  optique  que  les  ciliaires  pos- 
térieures, et,  après  avoir  laissé  quelques  ramuscules  à  cette 
membrane,  elles  se  portent  horizontalement  en  avant  entre 
elle  et  la  choroïde,  à  laquelle  elles  distribuent  fort  peu  de 
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ramifications.  Elles  parviennent  ainsi  au  corps  ciliaire,  où 
elles  se  divisent  chacune  en  doux  rameaux  qui  s'écartent 
l'un  de  l'autre  à  angle  très  obtus,  se  réunissent  à  quelques 
rainuscules  des  ciliaires  antérieures,  s'anastomosent  en- 
semble ,  et  forment  un  cercle  vasculaire  très  apparent  sur 
la  grande  circonférence  de  l'iris. 

■i  299.   De  tout  le  côté  interne  de  la  circonférence  de  ce 
cercle  ,  naissent  un  grand  nombre  de  rameaux  plus  petits, 
dont  chacun  se  bifurque  bientôt  lui-même  et  s'anastomose 
avec  ses  voisins ,  de  manière  à  former  un  second  cercle 
vasculaire  en  dedans  du  précédent.  De  ce  cercle,  auquel 
se  joignent  également  quelques  ramifications  des  ciliaires 
antérieures,  partent  d'autres  rameaux  extrêmement  nom- 
breux, mais  de  la  plus  grande  ténuité  :  ceux-ci  marchent 
en  serpentant  sous  la  forme  de  rayons  vers  la  petite  circon- 
férence de  l'iris,  où  ils  s'anastomo&ent  entre  eux,  de  ma- 
nière à  former  un  troisième  cercle  qui  embrasse  la  pupille. 
Quelques-uns  de  ces  rameaux  ne  s'anastomosent  pourtant 
point,  et  parviennent  directement  h.  la  pupille.  Dans  le  fœ- 
tus ,   on  voit  partir  pour  la  membrane  pupillaire  (  1899  ) 
une  trentaine  de  ramifications  flexueuses  et  rayonnées,qui 
abandonnent  la  concavité  du  grand  cercle  artériel  de  l'iris 
pour  s'anastomoser  mille  et  mille  fois  entre  les  deux  feuil- 
lets de  la  membrane,  en  formant  des  anses  très  flexueuses, 
de  figure  et  de  grandeur  variables,  entre  lesquelles  il  reste, 
vers  le  centre  de  la  pupille ,  un  espace  vide  d'une  forme 
irrégulière  et  dépourvu  de  vaisseaux  sanguins. 

4°  De  VArlère  musculaire  supérieure. 

a3oo.  Elle  manque  quelquefois.  Aussitôt  après  sa  nais- 
sance ,  elle  gagne  la  face  inférieure  du  muscle  droit  supé- 
rieur de  l'œil ,  et  se  divise  en  plusieurs  rameaux  qui  se  ré- 
pandent dans  ses  fibres  charnues  et  dans  celles  des  muscles 
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élévateur  de  la  paupière  et  grand  oblique  de  l'œil,  ainsi  que 
dans  le  périoste  de  l'orbite. 

Lorsque  cette  branche  ne  se  rencontre  point ,  ces  ra- 
meaux naissent  de  la  lacrymale ,  de  la  sus-orbitaire  et  des 
ciliaires. 

5°  De  V  Artère  musculaire  inférieure. 

23oi.  Plus  volumineuse  que  la  précédente,  elle  existe 
constamment.  Elle  naît  de  l'ophthalmique  entre  les  ciliai- 
res ,  ou  après  la  lacrymale ,  et  se  porte  de  derrière  en  de- 
vant entre  le  nerf  optique  et  le  muscle  droit  inférieur  de 
l'œil.  Ses  rameaux  se  distribuent  à  ce  muscle  ,  au  droit 
externe  ,  au  petit  oblique  ,  au  périoste  de  l'orbite  et  au  sac 
lacrymal.  Elle  présente,  au  reste,  les  plus  nombreuses  va- 
riétés; son  tronc  accompagne  quelquefois  le  muscle  droit 
externe,  et  sort  de  l'orbite  pour  s'anastomoser  par  arcade 
avec  l'artère  sous-orbitaire..  Elle  donne  quelquefois  nais- 
sance à  l'artère  centrale  de  la  rétine. 

23o2.  Des  deux  artères  musculaires  principalement,  et 
parfois  de  la  lacrymale  et  de  la  sous-orbitaire  en  même 
temps,  proviennent  les  Artères  ciliaires  antérieures  3  qui, 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq ,  marchent  de  derrière  en 
devant  jusqu'à  la  partie  antérieure  du  globe  de  l'œil,  où 
elles  se  divisent  en  plusieurs  rameaux  qui  percent  la  sclé- 
rotique ou  se  distribuent  à  la  membrane  conjonctive.  Les 
premiers  entrent  donc  dans  l'œil  à  deux  ou  trois  lignes  de 
la  circonférence  de  la  cornée;  ils  traversent  ensuite  le  cer- 
cle ciliaire ,  et  se  perdent ,  pour  la  plupart ,  dans  le  grand 
cercle  artériel  de  l'iris  (2298).  Quelques-uns  cependant 
gagnent  la  partie  antérieure  de  la  choroïde;  d'autres  se 
jettent  dans  l'iris. 
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Branches  que  donne  l'Artère  ophtlialmique  dans  son  trajet  le  long  du  côte 
interne  de  nerf  optique. 

i°  De  i Artère  elhnioïdale  postérieure. 

2,5o5.  D'un  petit  volume  ,  cette  artère  n'existe  point 
constamment,  et  vient  parfois  de  la  lacrymale  ou  de  la  sous- 
orl)i taire,  Elle  se  dirige  vers  la  paroi  interne  de  l'orbite , 
entre  les  muscles  grand  oblique  et  grand  interne  de  l'œil , 
et  s'engage  dans  le  conduit  orbitaire  interne  postérieur. 
Elle  le  parcourt  dans  toute  son  étendue  ,  en  fournissant  des 
rameaux  très  déliés  à  la  membrane  des  cellules  ethmoïdales 
postérieures.  Elle  entre  ensuite  dans  le  crâne,  et  se  perd 
en  se  subdivisant  dans  la  portion  de  la  dure-mère  qui  ta- 
pisse la  fosse  moyenne  antérieure  de  la  base  de  cette  cavité. 
Quelques-uns  de  ces  rameaux  communiquent  avec  ceux  de 
l'éthmoïdale  antérieure;  d'autres  pénètrent  dans  les  fosse» 
nasales  avec  les  nerfs  olfactifs  par  les  trous  des  gouttières 
ethmoïdales. 

20  De  l'Artère  elhnioïdale  antérieure. 

2  5o4.  Elle  se  sépare  de  l'opthalmique  vis-à-vis  le  trou 
orbitaire  interne  antérieur,  dans  lequel  elle  pénètre  con- 
jointement avec  le  nerf  nasal  interne  (1 58i  ).  Avant  d'en- 
trer dans  le  crâne,  elle  jette  plusieurs  rameaux  dans  la 
membrane  du  sinus  frontal  et  des  cellules  ethmoïdalts  an- 
térieures ;  et  lorsqu'elle  y  est  parvenue ,  elle  se  divise  en 
un  grand  nombre  de  rameaux  dont  quelques-uns  remontent 
sur  la  faulx  du  cerveau;  tandis  que  la  plupart  entrent  dans 
les  fosses  nasales  par  les  trous  de  l'ethmoïde  ,  et  se  répan- 
dent plus  ou  moins  loin  sur  la  membrane  pitui taire. 

3°  De  V Artère  palpéb raie  inférieure. 

25o5.  Elle  naît  de  l'ophthalmique  un  peu  au-delà  de  la 
poulie  cartilagineuse  du  muscle  grand  oblique  de  l'œil ,  et 
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quelquefois  même  elle  est  donnée  par  la  nasale.  Elle  des- 
cend presque  verticalement  derrière  le  tendon  du  muscle 
orbieulaire  des  paupières ,  et  fournit  d'abord  quelques  ra- 
mifications à  ce  muscle  ,  au  sac  lacrymal  et  à  la  caroncule 
lacrymale;  puis  elle  se  bifurque  :  l'une  de  ses  branches  se 
perd  dans  la  moitié  inférieure  du  muscle  orbieulaire  ;  l'au- 
tre se  porte  en  dehors  ,  le  long  du  bord  adhérent  du  fibro- 
cartilage  tarse  inférieur ,  et  se  distribue  à  ce  cartilage , 
aux  glandes  de  Méibomius ,  à  la  membrane  conjonctive  et 
à  la  peau. 

4°  De  l'Artère  palpébrale  supérieure. 

23o6.  Elle  naît  à  côté  et  un  peu  en  avant  de  la  précé- 
dente ,  et  souvent  même  par  un  tronc  qui  leur  est  commun. 
Elle  envoie  d'abord  une  branche  dans  la  moitié  supérieure 
du  muscle  orbieulaire  des  paupières ,  et  quelques  ramus- 
cules  au  sac  lacrymal ,  à  la  caroncule  lacrymale  et  à  la  mem- 
brane conjonctive;  il  n'est  point  rare  de  voir  une  des  ci- 
liaires  antérieures  s'en  séparer  aussi  au  même  point.  Elle 
passe  ensuite  entre  les  fibres  charnues  du  muscle ,  se  porte 
en  dehors  le  long  du  cartilage  tarse  supérieur,  et  se  termine 
en  s'anastomosant  avec  un  des  rameaux  de  la  lacrymale. 
Dans  son  trajet ,  elle  se  comporte  du  reste  absolument 
comme  la  précédente. 

Branches  qui  terminent  l'Artère  ophthalmique. 
i  °   De  r  Artère  nasale. 

2507.  Son  volume  varie  beaucoup  et  est  quelquefois 
très  considérable,  Elle  sort  de  l'orbite  au-dessus  du  tendon 
du  muscle  orbieulaire  des  paupières,  passe  sur  le  côté  de 
la  racine  du  nez ,  et  donne  en  descendant  quelques  ra- 
meaux au  sac  lacrymal  et  aux  muscles  voisins.  Elle  s'ana- 
stomose plus  ou  moins  bas  avec  la  dernière  extrémité  de  la 
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faciale  (2137) ,  après  avoir  formé  par  ses  nombreuses  ra- 
mifications une  sorle  de  réseau  vasculaire  fort  apparent. 

20   De  P A itère  frontale. 

2308.  Elle  est  moins  grosse  que  la  nasale ,  et  se  porte 
un  peu  en  dehors ,  pour  sortir  par  la  partie  supérieure  et 
interne  de  la  base  de  l'orbite.  Elle  remonte  sur  le  front  , 
entre  l'os  et  le  muscle  orbiculaire  des  paupières  ,  et  se  di- 
vise sur-le-champ  en  deux  ou  trois  branches  qui  deviennent 
sous-cutanées  et  se  subdivisent  à  l'infini  et  dans  toutes 
sortes  de  directions ,  dans  les  muscles  orbiculaires  des  pau- 
pières ,  frontal ,  sourciller.  Ses  ramifications  s'anastomo- 
sent avec  celles  de  l'artère  frontale  opposée  et  de  !a  tem- 
porale superficielle. 

2309.  Après  avoir  douné  naissance  à  l'artère  opthalmi- 
que  ,  la  carotide  interne  produit  encore  dans  l'intérieur  du 
crâne  plusieurs  branches  distinguées  en  postérieures  et  en 
antérieures.  Les  premières  sont  les  artères  communiquante 
et  choroïdienne;  les  secondes  sont  les  artères  cérébrales 
antérieure  et  moyenne. 

i°   De  T  Artère  communiquante  de  Pïrillis. 

23 io.  Elle  se  dirige  obliquement  en  arrière  et  un  peu 
en  dedans  ,  passe  sur  le  côté  de  la  tige  pituitaire  et  des 
éminences  mamillaires ,  au-dessus  de  l'arachnoïde  et  en 
dedans  du  rebord  du  lobe  moyen  du  cerveau,  et  va  s'ou- 
vrir dans  l'artère  cérébrale  postérieure ,  que  fournit  la  ba- 
silaire.  Son  volume ,  en  général  assez  médiocre ,  varie  ce- 
pendant souvent ,  et  n'est  pas  toujours  le  même  des  deux 
côtés. 

Dans  son  trajet ,  elle  envoie  des  ramifications  très  ténues 
aux  couches  et  aux  nerfs  optiques  ,  aux  éminences  mamil- 
laires ,  au  luber  cinereum  (i436),  à  la  tige  pituitaire  ,  aux. 
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plexus  choroïdes  ,  aux  pédoncules  du  cerveau.  Souvent 
celui  de  ses  rameaux  qui  appartient  à  la  couche  optique  est 
beaucoup  plus  considérable  que  les  autres. 

20  De  l  Arlért  choro'f'dienne  ou  du  Plexus  choroïde. 

23n.  Toujours  bien  moins  volumineuse  que  la  précé- 
dente, elle  naît  au-dessus  d'elle,  et  se  porte  obliquement 
en  arrière  et  en  dehors  ,  vers  le  pédoncule  du  cerveau  , 
auprès  duquel  elle  entre  dans  le  ventricule  latéral  corres- 
pondant par  sa  scissure  inférieure  ,  pour  se  perdre  en  se 
subdivisant  dans  le  plexus  choroïde.  Mais  auparavant  elle 
donne  un  grand  nombre  de  rameaux  à  la  couche  du  nerf 
optique. 

3°   De  t  Artère  cérébrale  antérieure  [Art.  lobalre  antérieure ,    Chauss.  ). 

25 12c  Elle  se  porte  obliquement  en  avant  et  en  dedans  , 
entre  le  nerf  optique  et  la  région  postérieure  du  lobe  an- 
térieur du  cerveau,  jusqu'à  la  grande  scissure  qui  sépare  les 
hémisphères  de  cet  organe  l'un  de  l'autre,  Là  ,  après  avoir 
fourni  des  ramusculcs  à  la  pie-mère  et  aux  nerfs  optique  et 
olfactif,  elle  se  trouve  très  rapprochée  de  sa  semblable  ,  et 
s'unit  à  elle  par  une  branche  transversale  très  courte  ,  mais 
assez  volumineuse,  qu'on  appelle  l' Artère  communiquante 
antérieure.  Quelquefois  cette  branche  est  remplacée  par 
trois  ou  quatre  rameaux  parallèles;  mais  dans  tous  les  cas, 
elle  envoie  un  ou  plusieurs  ramuscules  pour  se  distribuer  au 
trigône  cérébral ,  à  la.  commissure  antérieure  et  à  la  cloi- 
son des  ventricules. 

23x3.  Après  avoir  ainsi  communiqué  l'une  avec  l'autre, 
les  deux  artères  cérébrales  antérieures  changent  de  direc- 
tion ,  se  portent  en  devant  et  s'enfoncent  parallèlement 
entre  les  deux  lobes  antérieurs  du  cerveau  ,  en  se  contour- 
nant sur  l'extrémité  correspondante  du  corps  calleux  :  elles 
marchent  ensuite  d'avant  en  arrière  sur  sa  face  supérieure  , 
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a  la  partie  postérieure  de  laquelle  elles  finissent  en  se  sub- 
divisant ,  de  sorte  qu'elles  embrassent  en  entier  ce  corps 
dans  une  arcade  qui  en  représente  exactement  la  forme. 
C'est  à  cette  arcade  qu'on  a  donné  communément  le  nom 
<¥Arlère  calleuse  (Art.  mésolobaire 3  Chauss.). 

Dans  celte  secondepartie  de  son  étendue,  l'artère  céré- 
brale antérieure  envoie  par  son  côté  concave  un  grand 
nombre  de  ramuscules  au  corps  calleux ,  tandis  que ,  par 
celui  qui  est  convexe ,  elle  fournit  des  rameaux  un  peu 
plus  gros  à  la  face  plane  des  hémisphères  du  cerveau  ;  ces 
rameaux  se  logent  et  se  subdivisent  dans  les  anfractuosités 
que  présente  cette  face.,  et  se  prolongent  jusque  sur  la 
partie  convexe  des  mêmes  hémisphères ,  où  ils  communi- 
quent avec  ceux  des  artères  cérébrales  moyenne  et  posté- 
rieure. 

4°  De  F  Artère  cérébrale  moyenne  [Art.  lobaire  moyenne,  Chauss.  ). 

23 1 4-  Beaucoup  plus  grosse  que  l'antérieure  ,  elle  sem- 
ble être  véritablement  la  branche  de  terminaison  de  la  ca- 
rotide interne.  Dirigée  en  dehors  et  en  arrière ,  elle  donne 
d'abord  un  grand  nombre  de  rameaux  à  la  partie  inférieure 
du  cerveau,  à  la  pie-mère  qui  recouvre  ses  pédoncules,  et 
au  plexus  choroïde ,  puis  elie  s'engage  dans  la  scissure  de 
Sylvius,  et  se  divise  en  deux  branches  volumineuses  qui 
appartiennent ,  l'une  au  lobe  antérieur ,  l'autre  au  lobe 
moyen  du  cerveau.  Ces  branches  se  recourbent  en  arrière, 
en  suivant  profondément  la  scissure ,  et  finissent  vers  la 
partie  postérieure  du  cerveau ,  elle  se  subdivisent  en  un 
grand  nombre  de  rameaux,  Dans  leur  trajet ,  elles  en  four- 
nissent aussi  quelques-uns,  et  tous  ensemble  s'engagent 
dans  les  anfractuosités  cérébrales  en  formant  beaucoup  de 
llexuosités,  et  en  se  ramifiant  dans  la  pie-mère,  au  point  de 
faire  de  cette  membrane  un  réseau  vasculaire  extrêmement 
fin  et  serré ,  duquel  sortent  les  artères  qui  se  perdent  dans 
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la  substance  du  cerveau,,  et  qui  sont  véritablement  capil- 
laires. Ce  n'est  que  dans  quelques  endroits  déterminés ,  et 
que  nous  avons  fait  connaître  précédemment,  que  cet  or- 
gane reçoit  des  troncs  un  peu  remarquables  ,  comme  dans 
les  couches  optiques ,  auprès  des  racines  médullaires  des 
nerfs  olfactifs ,  etc.  (  1  ) . 

Des  Artères  sous-clavières  (  Art.  subclaviœ ,  Soemm.). 

a5 i  5.  Elles  sont  situées  sur  les  parties  postérieure  de  la 
poitrine  et  latérales  et  inférieure  du  cou.  A  leur  origine , 
elles  présentent  entre  elles  quelques  différences  qu'il  est 
important  de  remarquer. 

25i6.  La  droite,  en  général  un  peu  plus  volumineuse 
que  la  gauche,  naît  sur  le  côté  correspondant  de  la  trachée 
artère  et  vient  du  tronc  brachio-céphalique.  La  gauche  se 
sépare  de  l'aorte  à  la  fin  de  sa  crosse.  Toutes  les  deux  s'é- 
tendent jusqu'à  la  face  supérieure  de  la  première  côte,  dans 
l'intervalle  des  muscles  scalènes;  mais  il  est  clair  que  la 
droite  est  plus  courte  que  la  gauche.  Toutes  les  deux  , 
d'ailleurs  5  différent  encore  en  position ,  en  direction ,  et 
dans  leurs  rapports  avec  les  organes  voisins. 

Ainsi  la  sous-clavière  droite  est  plus  superficielle  que  la 
gauche ,  ce  qui  paraît  dépendre  surtout  de  la  direction  de 
la  crosse  de  l'aorte. 

Ainsi  la  première  se  porte  obliquement  en  dehors  et  en 
haut  jusque  dans  l'intervalle  des  muscles  scalènes;  la  se- 
conde monte  verticalement  jusqu'auprès  d'eux,  et  se  re- 
courbe subitement  en  dehors  pour  pénétrer  dans  leur  in- 
tervalle. 


(i)  Il  est  essentiel  d'étudier  les  artères  qui  sont  fournies  au  cerveau  par 
les  vertébrales  de  la  sous-clavière,  en  même  temps  qu'on  examine  celles 
que  lui  transmettent  les  carotides  iuternes. 
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Ainsi  le  côté  antérieur  de  la  sous-clavière  droite  est 
couvert ,  de  dedans  en  dehors ,  par  la  clavicule ,  par  les 
muscles  sterno-hyoïdien  et  sterno- thyroïdien  ,  par  la  veine 
sous-clavière  correspondante,  et  par  les  nerfs  pneumo- 
gastrique et  phrénique  droits,  qui  croisent  sa  direction. 
Son  côlé  postérieur  est  séparé  de  la  colonne  vertébrale  et 
du  muscle  long  du  cou  par  un  intervalle  assez  marqué. 
Son  côlé  externe  avoisine  un  peu  le  sommet  du  poumon , 
et  l'interne  laisse  entre  lui  et  la  carotide  primitive  droite 
un  espace  triangulaire. 

Le  côlé  antérieur  de  la  sous-clavière  gauche  est  couvert 
d'abord  par  le  poumon ,  par  la  veine  sous-clavière ,  puis 
par  le  nerf  pneumo-gastrique,  qui,  au  lieu  de  croiser  sa 
direction  ,  marche  parallèlement  à  elle  ;  enfin  la  première 
côte,  la  clavicule  et  le  muscle  sterno  thyroïdien  sont  appli- 
qués sur  lui  d'une  manière  éloignée.  — Son  côlé  -postérieur 
est  immédiatement  appuyé  sur  la  colonne  vertébrale  et  sur 
le  muscle  long  du  cou.  —  Son  côlé  externe  est  couché  sur 
la  plèvre,  qui  le  sépare  du  poumon;  X interne  côtoie  pa- 
rallèlement la  carotide  primitive. 

2317.  Les  artères  sous-clavières  parcourent  un  trajet 
assez  long  sans  fournir  aucune  branche;  mais,  au  voisi- 
nage de  la  première  côte,  avant  de  passer  entre  les  mus- 
cles scalènes  ,  elles  en  donnent  un  assez  grand  nombre  , 
qu'on  distingue  en  supérieures ,  en  inférieures  et  en  ex- 
ternes. 

Branches  supérieures  de  l'Artère  sous-clavière. 

i°  De  V  Artère  vertébrale  {Art.   vertebralis ,  Soemm.  5  Art.  cérébrale 
postérieure ,  Chauss.  ). 

23 1 8.  C'est  la  plus  volumineuse  des  branches  de  la  sous- 
clavière;  elîe  égale  presque  Faxillaire  en  volume;  elle  est 
spécialement  destinée  au  cerveau  ,  au  cervelet ,  à  la  pro- 
tubérance cérébrale  et  à  la  moelle  de  l'épine.  Elle  naît  pro- 
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fondement  de  la   partie  supérieure  et   postérieure  de  la 
sous-clavière,  près  de  l'endroit  où  celle-ci  change  de  direc- 
tion ;  à  droite,  elle  forme  avec  elle  un  angle  très  obtus,  tan- 
dis qu'à  gaucheellcsemble  la  conlinuerdans  le  même  sens. 
Des  deux  côtés ,  immédiatement  après  sa  naissance ,  l'ar- 
tère vertébrale  se  porte  directement  en  haut,  derrière  l'ar 
tère  thyroïdienne  inférieure,  sur  la  colonne  vertébrale, 
entre  les  muscles  long  du  cou  et  scaîènc  antérieur.  Au  bout 
d'un  trajet  plus  ou  moins  court,  elle  entre  dans  le  trou 
dont  est  percée  la  base  de  l'apophyse  transverse  de  la  sixième 
des  vertèbres  cervicales  ,  et  quelquefois  dans  celui  de  la 
septième,  sans  avoir  donué  naissance  à  aucune  branche; 
dans  d'autres  cas  plus  rares  ,  elle  ne  s'engage  dans  ces  trous 
qu'au  niveau  de  la  quatrième  ou  de  la  troisième  vertèbre. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  monte  dans  le  canal  qui  résulte  de 
la  suite  de  tous  ces  trous  dont  sont  percées  les  apophyses 
transverses  cervicales  ,  et  qui  est  complété  par  les  muscles 
inter-transversaires  :  dans   cette  partie  de  son   étendue , 
elle  passe  devant  les  troncs  des  nerfs  cervicaux.   Elle  par- 
vient ainsi  h  l'axis,  n'ayant  décrit  que  de  très  légères  flexuo- 
sités;   mais  alors  elle  abandonne  le  canal,  se  porte  en  ar- 
rière sous  le  muscle  petit  complexus  ,  et  forme,  entre  les 
deux  premières  vertèbres ,  une  courbure  verticale  dont  la 
convexité  est  dirigée  en  arrière ,    en  haut  e.ï  en  dedans. 
Elle  se  dirige  ensuite  en  haut  et  en  dehors  jusqu'à  l'apo- 
physe transverse  de  l'atlas ,  dont  elle  perce  la  base  direc- 
tement de  bas  en  haut,  au-dessous  du  muscle  grand  obli- 
que de  la  tête.  Après  quoi ,  elle  se  porte  en  arrière  et  en 
dedans,  et  décrit ,  entre  cette  vertèbre  et  l'occipital  ,  dans 
l'espace  triangulaire  des  muscles  droits  postérieurs'  et  obli- 
ques de  la  tête,  une  seconde  courbure  transversale,  et  dont 
ia  convexité,  tournée  en   arrière  aussi,  est  couverte  par 
les  muscles  grand  complexus  et  grand  droit  postérieur  de 
la  tête,  tandis  que  sa  concavité  embrasse  le  côté  du  liga- 
ment occipilo-atloïdien  postérieur  (606). 

Tome  ir.  28 
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Enfin  les  deux,  artères  vertébrales  passent  par  les  ouver- 
tures des  deux  exl rémités  de  ce  même  ligament,  traversent 
la  dure-mère  et  s'introduisent  dans  le  crâne  par  le  trou 
occipital ,  sur  les  côtés  de  la  moelle  de  l'épine.  Alors  elles 
convergent  l'une  vers  l'autre,  et  remontent,  en  serpentant, 
en  dedans  et  en  avant,  entre  les  éminences  pyramidales  et 
olivaires  (i445)  et  la  gouttière  basilaire,  sur  laquelle  elles 
se  réunissent  angulairement  pour  donner  naissance  à  l'ar- 
tère basilaire. 

2019.  Dans  le  canal  des  apophyses  transverses ,  l'ar- 
tère vertébrale  envoie  dans  tous  les  sens  plusieurs  rameaux, 
dont  les  externes  ,  les  antérieurs  et  les  postérieurs  sortent 
entre  ces  apophyses  ,  vont  aux  muscles  inter-transversai- 
res,  scalènes  ,  grand  droit  antérieur  de  la  tête  ,  petit  com- 
plexus  et  splénius  ,  et  communiquent  avec  les  artères  voi- 
sines, tandis  que  les  internes  pénètrent  dans  le  canal  verté  - 
bral ,  par  les  trous  de  conjugaison,  pour  se  répandre  sur 
la  moelle  et  sur  la  dure-mère  ,  en  s'anastomosant  avec  ceux 
du  côté  opposé. 

2020.  Dans  sa  courbure  verticale ,  l'artère  vertébrale 
envoie  en  dedans  et  au-dessous  du  muscle  grand  oblique 
de  la  tète  une  petite  branche  qui  se  bifurque  en  descen- 
dant; l'un  de  ses  rameaux  se  distribue  aux  muscles  Irans- 
versaires  épineux  cervicaux,  et  l'autre  (  R.  occipito-mé- 
nîngé ,  Chaussier)  remonte  sous  i'arc  postérieur  de  l'atlas 
pour  se  distribuer  à  la  dure- mère.  En  outre,  il  s'en  sépare 
encore  quelques  ramuscules  pour  les  muscles  grand  obli- 
que do  la  tête  et  petit  complexus. 

25a  1.  Dans  sa  courbure  transversale  ,  elle  envoie  une 
assez  grande  quantité  de  rameaux  aux  muscles  droits  pos- 
térieurs et  obliques  de  la  tête;  l'un  d'eux,  plus  volumineux 
que  les  autres,  est  transversal;  il  se  dirige  en  dedans  et 
se  partage  bientôt  en  deux  branches ,  dont  l'une,  anasto- 
mosée avec  celle  du  côié  opposé,  constitue  une  espèce  d'ar- 
cade entre  les  muscles  grands  complexus  et  grands  droits 
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postérieurs  de  la  tête,  tandis  que  l'autre,  descendant  obli- 
quement, se  distribue  à  ce  dernier  et  au  muscle  petit  droit 
postérieur. 

232  2.  Artère  spinale  postérieure  (Art.  médiane  posté- 
lêrieure  du  rachis ,  Chauss.  ).  Elle  naît  de  l'aiière  verté- 
brale près  des  éminences  pyramidales ,  et  quelquefois  de 
la  cérébelleuse  inférieure.  Elle  se  dirige  en  bas  et  un  peu 
obliquement  en  dedans,  passe  derrière  la  moelle  vertébrale, 
et  continue  de  descendre  parallèlement  à  celle  du  côté  op- 
posé ,  jusqu'au  niveau  de  la  seconde  vertèbre  des  lombes. 
Elle  est  extrêmement  grêle;  tous  ses  rameaux  sont  trans- 
versaux; ils  s'anastomosent  avec  ceux  du  côté  opposé ,  ou 
se  perdent  sur  la  membrane  propre  de  la  moelle ,  n'en- 
voyant à  la  substance  pulpeuse  de  celle-ci  que  des  ramifi- 
cations absolument  capillaires. 

2325.  Artère  spinale  antérieure  (Art*  médiane  anté- 
rieure du  rachis ,  Cbauss.  ).  Elle  est  un  peu  plus  volumi- 
neuse que  la  précédente ,  et  naît ,  en  dedans ,  près  de  la 
terminaison  de  l'artère  vertébrale  :  quelquefois  même  elle 
provient  de  l'artère  cérébelleuse  inférieure  ou  de  la  basi- 
laire.  Elle  descend  en  serpentant  sur  la  face  antérieure  de 
l'extrémité  supérieure  de  la  moelle,  lui  fournit  quelques 
ramifications  ,  et  se  réunit  angulairement  avec  celle  du  côté 
opposé  au  niveau  du  trou  occipital.  II  en  résulte  un  tronc 
commun  très  flexueux ,  qui  descend  jusqu'à  l'extrémité 
inférieure  de  la  moelle ,  en  donnant  à  droite  et  à  gauche 
des  rameaux  analogues  à  ceux  des  artères  spinales  posté- 
rieures ,  et  qui  ensuite  se  prolonge  ,  sans  se  diviser,  au 
milieu  des  filets  nerveux  qui  forment  la  queue  de  cheval, 
jusqu'à  l'articulation  sacro-coccygienne ,  où  il  se  termine 
en  s'anastomosant  avec  les  rameaux  des  artères  sacrées  la- 
térales. 

2524-  Artère  cérébelleuse  inférieure  (Grande  cérébel- 
leuse inférieure ,  Chauss.  ).  Elle  naît  en  dehors  de  la  lin  de 
la  vertébrale  ou  même  du  tronc  basilaire.  Sa  grosseur  est 
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très  variable  ,  quoique  presque  toujours  assez  considéra- 
ble. Elle  se  dirige  transversalement  en  dehors  en  croisant 
l'éminence  pyramidale,  passe  entre  les  origines  du  nerf 
pneumo-gaslrique  correspondant  et  le  nerf  spinal ,  et  s'a- 
vance  en  serpentant  sur  la  face  inférieure  du  cervelet  ;  ses 
premiers  rameaux,  fort  petits  ,  se  distribuent  h  l'extrémité 
supérieure  de  la  moelle,  aux  origines  des  nerfs  pneumo- 
gastrique et  hypoglosse  ,  aux  parois  du  quatrième  ventri- 
cule. Mais  les  derniers ,  beaucoup  plus  considérables  , 
rampent  au-dessous  de  l'hémisphère  du  cervelet,  jusqu'à 
sa  circonférence,  où  ils  communiquent  avec  ceux  de  la 
cérébelleuse  supérieure.  Il  n'y  en  a  que  quelques-uns  qui 
pénètrent  dans  les  aufractuosités;  les  autres  se  subdivisent 
à  la  surface  ,  et  forment  dans  la  pie-mère  un  réseau  très  fin. 

o.°   De  F  Artère  bas'daire  {Art.  inésocèphalic/ue  ,  Ciiauss.  ). 

232Ô.  Elle  résulte  de  la  réunion  des  deux  vertébrales  : 
plus  grosse  que  chacune  d'elles  en  particulier,  elle  a  pour- 
tant un  calibre  moindre  que  celui  des  deux  prises  ensem- 
ble. Elle  commence  postérieurement  vers  la  rainure  qui 
sépare  la  protubérance  cérébrale  de  la  moelle  vertébrale , 
monte,  en  décrivant  quelques  flexuosités  ,  dans  le  sillon 
qui  parcourt  la  partie  moyenne  de  la  protubérance  ,  et  finit 
en  devant  dans  l'intervalle  qui  sépare  les  pédoncules  du 
cerveau.  Elle  correspond  par  conséquent  en  haut  à  une 
rainure  de  la  protubérance,  et  en  bas  elle  repose  sur  la 
gouttière  basilaire. 

20 2 G.  Dans  son  court  trajet ,  l'artère  basilaire  donne  de 
chaque  côté  un  grand  nombre  de  petils  rameaux  irréguliers 
et  ilexueux,  qui  se  distribuent  a  la  protubérance,  au  cervelet, 
aux  éininences  olivaires  et  pyramidales  ,  et  aux  nerfs  acous- 
tiques, faciaux  et  trifaciaux.  Mais  il  s'en  sépare  aussi  deux 
branches  un  peu  plus  remarquables  :  ce  sont  les  cérébel- 
leuses supérieures. 
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2327.  Artère  cérébelleuse  supérieure.  Née  de  la  basi- 
laire ,  près  de  sa  terminaison ,  eilc  se  porte  en  dehors  et 
en  arrière  sous  la  protubérance  et  le  pédoncule  du  cerveau, 
autour  duquel  elle  se  contourne  pour  monter  sur  la  face 
supérieure  du  cervelet,  au  niveau  des  tubercules  quad ri- 
jumeaux,  et  après  avoir  jelé  beaucoup  de  ramuscules  sur 
la  protubérance ,  sur  les  pédoncules  du  cerveau  et  du 
cervelet  ,  sur  les  tubercules  quadrijumeaux  et  dans  le 
conarium ,  les  plexus  choroïdes  et  la  valvule  de  Vieussens. 
Ensuite  elle  se  divise  en  un  grand  nombre  de  branches 
plus  ou  moins  considérables,  dont  les  unes,  très  llexueu- 
ses  ,  remontent  sur  le  lobe  postérieur  du  cerveau  ,  pendant 
que  les  autres  descendent  sur  la  face  supérieure  du  cerve- 
let, où  elles  se  comportent  comme  celles  de  l'artère  céré- 
belleuse inférieure  (2324). 

25a8.  L'artère  basilaire  se  termine  en  se  partageant  en 
deux  branches,  qui  sont  les  artères  cérébrales  postérieures. 

3°  De   l'Artère  cérébrale  postérieure  (  Art.     lobaire    postérieure   du 
cerveau,  Chauss..  ). 

25^9.  Elle  surpasse  de  beaucoup  en  volume  l'artère  cé- 
rébelleuse supérieure,  dont  elle  se  trouve  séparée  à  son 
origine  par  le  nerf  moteur  oculaire  commun  (1562).  Elle 
se  porte  d'abord  en  avant  et  en  dehors  ,  puis  se  dirige 
bientôt  en  arrière ,  en  se  contournant  sur  le  pédoncule 
correspondant  du  cerveau,  d'où  elle  gagne  la  partie  infé- 
rieure du  lobe  postérieur  de  cet  organe.  Aussitôt  après  sa 
naissance,  elle  fournit  plusieurs  ramuscules  aux  tubercu- 
les inamillaires  ,  et  aux  pédoncules  du  cerveau;  elle  en  en- 
voie un  assez  remarquable  dans  le  troisième  ventricule  pour 
îa  couche  du  nerf  optique  ,  le  tuber  clnereuia  et  les  piliers 
antérieurs  du  Irigone.  Dans  lVndroit  même  où  elle  est  en 
contact  avec  le  nerf  moteur  oculaire  commun,  elle  reçoit 
la  communiquante  de  Willis ,  qui  vient  de  la  carotide  in- 
terne (aSio).  Ensuite  il  en  part  encore  des  ranvaux  assez 
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nombreux  pour  la  protubérance  cérébrale ,  le  pédoncule 
du  cerveau  ,  le  plexus  choroïde  ,  la  couche  du  nerf  optique, 
la  corne  d'Ammon ,  le  corps  cannelé,  le  conarium  et  les 
tubercules  quadrijumeaux. 

2 55o.  Les  branches  que  cette  artère  répand  sur  le  cer- 
veau s'enfoncent  dans  les  anfractuosités  de  son  lobe  posté- 
rieur ,  et  se  subdivisent  dans  la  pie-mère  comme  celles  des 
autres  artères  cérébrales,  avec  lesquelles  d'ailleurs  s'ana- 
slomosent  leurs  ramifications. 

2  55i .  Les  artères  cérébrales  postérieures,  les  commu- 
niquantes de  Willis ,  les  cérébrales  antérieures  et  la  com- 
muniquante antérieure ,  forment  une  espèce  de  polygone 
dans  l'aire  duquel  sont  situés  les  éminences  mamillaires  , 
le  tuber  cincreum ,  le  corps  pituitaire  et  la  tige  du  même 
nom. 

20Ô2.  Il  faut  observer  aussi  que  les  troncs  principaux 
des  artères  du  cerveau  occupent  la  base  de  cet  organe,  et 
se  trouvent  placés  entre  lui  et  des  surfaces  osseuses ,  en 
sorte  que  les  mouvements  de  la  circulation  doivent  en  im- 
primer de  très  marqués  au  cerveau  ,  ce  qui  a  Heu  effective- 
ment. Au  reste ,  cotte  impulsion  lui  est  transmise  d'une 
manière  uniforme ,  en  raison  des  larges  anastomoses  de  ces 
divers  troncs.  Les  branches  principales  de  ces  mêmes  troncs 
sont  logées  dans  les  scissures  et  dans  les  anfractuosités  ;  les 
rameaux  et  ramuscules  se  subdivisent  à  l'infini  dans  la  pie- 
mère  ,  et  ce  ne  sont  absolument  que  les  extrémités  ca- 
pillaires des  vaisseaux  qui  pénètrent  dans  la  pulpe  de  l'or- 
gane. 

4°   De  l'Artère  thyroïdienne  inférieure  (  Arteria  thyroidea  inferior, 
Soemm.  ). 

2  555.  Plus  considérable  proportionnellement  dans  les 
enfants  que  dans  les  adultes ,  elle  est  d'un  bien  moindre 
volume  que  la  vertébrale ,  et  se  trouve  plus  superficielle 
qu'elle.   Elle  naît  de  la  partie  supérieure  de  la  sous-cla- 


DE    l'aRTERE     THYROÏDIENNE     INFERIEURE.  l\7lQf 

vière,  presque  au  même  niveau  que  la  mammaire  interne, 
et  un  peu  en  dehors  de  la  vertébrale.  Elle  monte  d'abord 
verticalement  sur  le  muscle  scalène  antérieur,  et,  parvenue 
au-devant  de  la  cinquième  vertèbre ,  elle  se  recourbe  tout 
à  coup  en  dedans,  passe  transversalement  derrière  l'artère 
carotide  primitive  (2225),  et  arrive,  en  serpentant ,  au 
corps  thyroïde. 

2S54.  Branches  internes.  La  thyroïdienne  inférieure  on 
fournit  quelques-unes;  leur  volume  est  petit  et  leur  nombre 
indéterminé;  elles  se  perdent  en  descendant  dans  le  muscle 
long  du  cou,  ou  bien  elles  se  distribuent  à  l'œsophage  et 
a  la  trachée-artère,  qu'elles  accompagnent  jusque  dans  la 
poitrine.  Ces  dernières  se  répandent  sur  l'origine  des  bron- 
ches et  dans  les  ganglions  lymphatiques  environnants  (2 1 5g), 
et  s'anastomosent  avec  les  artères  bronchiques  et  intercos- 
tale supérieure. 

2355.  Branches  externes.  Les  scapulaires  postérieure  et 
supérieure  naissent  souvent  en  dehors  de  la  thyroïdienne 
inférieure;  mais  celle-ci  fournit  constamment  en  ce  sens 
uns  certaine  quantité  de  petites  branches  plus  ou  moins 
grêles  qui  remontent  dans  les  muscles  scalènes  antérieur  et 
long  du.  cou ,  et  une  autre  branche  beaucoup  plus  volumi- 
neuse et  qui  ne  manque  jamais  :  on  la  nomme 

2o5G.  Artère  cervicale  ascendante.  Elle  remonte  sur 
les  muscles  scalène  antérieur  et  long  du  cou ,  parvient  au 
muscle  grand  droit  antérieur  de  la  tête  ,  leur  fournit  à  tous 
des  ramifications  ,  et  en  envoie  en  outre  dans  le  muscle 
splénius  et  dans  les  ganglions  lymphatiques  du  ccu.  Elle 
s'anastomose  avec  les  artères  vertébrale,  cervicale  posté- 
rieure et  occipitale. 

.  2337.  Parvenue  a  la  partie  inférieure  et  externe  du  lobe 
correspondant  du  corps  thyroïde  ,  l'artère  thyroïdienne 
inférieure  se  divise  en  deux  grosses  branches  qui  s'écartent 
Tune  de  l'autre,  passent  derrière  1  organe,  et  lui  envoient 
de  nombreux  rameaux  qui  se  subdivisent  dans  son  épaisseur 
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en  s'anastomosant  avec  la  thyroïdienne  inférieure  opposée 
et  avec  les  deux  thyroïdiennes  supérieures.  Elle  jette  aussi 
quelques  ramuscules  très  déiiés  sur  la  membrane  muqueuse 
de  la  trachée-arU' rr. 

Hranches  inférieures  de  TArière  sous-clavière. 
»u  De  l'Artère  mammaire  interne  [Arlùrs  sous-sternale,  CriAuss.  ). 

2  338.  Elle  se  sépare  de  la  sous-clavière  au  même  niveau 
que  là  thyroïdienne  inférieure.  Très  longue  ,  mais  d'un 
y,olume  médiocre,  elle  descend  d'abord  un  peu  en  dedans 
au-devant  du  muscle  scalène  antérieur  et  en  dehors  du  nerf 
diaphragmalique;  puis  elle  s'enfonce  dans  la  poitrine,  et 
se  place  au-dessous  de  la  plèvre,  le  long  de  la  face  posté- 
rieure des  cartilages  sterno- costaux  et  des  muscles  inter- 
costaux internes,  dont  elle  croise  la  direction.  En  descen- 
dant, elle  se  rapproche  graduellement  du  sternum,  se  place 
entre  son  muscle  triangulaire  et  les  parois  de  la  poitrine  , 
et,  vers  le  cartilage  xiphoïde ,  se  divise  en  deux  branches 
qui  se  prolongent  plus  ou  moins  bas  dans  les  parois  de  l'ab- 
domen, 

2359.  Près  de  son  origine,  l'artère  mammaire  interne 
envoie  un  grand  nombre  de  branches  au  thymus ,  aux 
muscles  sterno-hyoïdien  etsterno-thyroïdien,  aux  ganglions 
lymphatiques  voisins. 

234o.  Artère  médiastine  antérieure.  Elle  se  sépare  de 
la  partie  supérieure  de  la  mammaire  interne,  et  quelque- 
fois de  la  crosse  même  de  l'aorte  ,  pour  descendre  dans  l'é- 
cartement  supérieur  du  médiastin  antérieur.  Dès  son  ori- 
gine ,  elle  jette  quelques  ramifications  sur  la  portion  du 
péricarde  qui  entoure  la  naissance  de  l'aorte  ,  et  bientôt 
après  elle  se  partage  en  deux  branches  :  l'une  de  ces  bran- 
ches remonte  vers  la  partie  inférieure  du  cou ,  derrière  le 
niueclj  sterne-thyroïdien  .  e!  se  perd  dans  le  parenchyme 
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du  corps  thyroïde  en  s'anastomosant  avec  les  thyroïdiennes 
inférieures.  L'autre,plus  considérable,  continue  à  descendre 
dans  le  médiastin  ,  et  se  divise  en  deux  rameaux  qui  s'écar- 
tent l'un  de  l'autre,  et  vont  se  subdiviser  dans  l'une  et 
l'autre  plèvres  ,  en  envoyant  encore  des  ramifications  au 
thymus  ,  aux  ganglions  lymphatiques  sous-sternaux  et  au 
tissu  cellulaire  du  médiastin. 

2  34*-  Artère  diaphragmât  (que  supérieure.  Quoique 
d'un  fort  petit  volume,  elle  exisle  constamment  et  se  sé- 
pare de  la  mammaire  interne  au  niveau  du  sternum.  Dirigée 
en  dedans  ,  en  arrière  et  en  bas,  entre  le  cœur  et  le  pou- 
mon, elle  accompagne  exactement  le  nerfdiaphragmatique, 
en  formant  plusieurs  sinuosités.  Elle  fournit  quelques  ra- 
muscules  à  la  membrane  fibreuse  du  péricarde  ,  parmi  les- 
quels on  en  trouve  un  qui  descend  jusqu'au  diaphragme, 
et  là  se  contourne  en  arrière  pour  se  perdre  sur  l'œsophage. 
Eileen  envoie  aussi  quelques-uns  au  nerf  diaphragmatique, 
au  thymus  ,  au  médiastin,  à  la  face  interne  du  poumon  et 
aux  parois  des  veines  pulmonaires.  Lorsque  cette  artère  est 
parvenue  à  la  partie  moyenne  et  antérieure  du  diaphragme, 
elle  se  divise  en  plusieurs  branches  qui  se  consument  dans 
ses  fibres  charnues  ,  et  s'y  anastomosent  avec  les  diaphrag- 
matîques  inférieures. 

2342.  Dans  son  passage  derrière  les  cartilages  sterno- 
costaux,  la  mammaire  interne  donne  de  chaque  côté  des 
branches  qu'on  distingue  en  internes  et  en  externes. 

2343.  Branches  externes.  Leur  nombre  égale  en  général 
celui  des  espaces  inler-costaux  auxquels  correspond  l'artère. 
Leur  volume  et  leur  longueur  sont  d'autant  plus  prononcé» 
qu'on  les  examine  dans  ceux  de  ces  espaces  qui  sont  plus 
inférieurs.  Elles  naissent  au  niveau  du  bord  inférieur  de 
chaque  cartilage  ,  le  suivent  quelque  temps ,  et  descendent 
ensuite  sur  le  muscle  inter-costal ,  dans  lequel  la  plupart  se 
perdent  entièrement,  en  communiquant  avec  les  rameaux 
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des  artères  inter-costales.  Il  en  est  cependant  qui  percent 
les  muscles  inter-costaux  et  vont  se  distribuer  aux  deux 
pectoraux,  à  la  mamelle  et  aux  téguments. 

Quelquefois  chaque  espace  inlcr- costal  renferme  deux 
de  ces  branches  :  l'une  suit  le  bord  inférieur  du  cartilage, 
et  l'autre  le  supérieur. 

2  544*  Branches  internes.  Elles  sont  d'autant  plus  grosses 
qu'elles  sont  plus  supérieures  ,  ce  qui  est  l'inverse  des  pré- 
cédentes. Leur  nombre  est  égal  au  leur.  Aussitôt  après  leur 
origine,  elles  jettent  quelques  rameaux  transverses  dans  le 
tissu  fibreux  qui  revêt  ïa  face  postérieure  du  sternum,  et 
elles  se  portent  à  l'extérieur  du  thorax  en  traversant  les 
muscles  inter-costaux  près  de  cet  os.  Elles  se  recourbent 
alors  sur  elles  mêmes  ,  et  envoient  les  rameaux  en  rayon- 
nant dans  les  muscles  grand  pectoral ,  grand  oblique  ,  droit 
de  l'abdomen  et  inter-costaux  internes;  elles  s'anastomo- 
sent avec  les  branches  précédentes  ,  et  avec  lesthoraciques 
externes  données  par  l'axillaire.  La  dernière  de  ces  bran- 
ches se  porte  transversalement  sur  le  cartilage  xiphoïde , 
et  s:y  anastomose  par  arcade  avec  celle  du  côté  opposé . 
d'où  elle  descend  souvent  ensuite  entre  la  ligne  blanche 
et  le  péritoine  pour  se  porter  dans  le  ligament  suspenseur 
du  foie  ,  où  elle  communique  avec  des  ramifications  de 
l'artère  hépatique. 

2  345.  Des  deux  branches  qui  terminent  la  mammaire 
interne ,  l'une  est  externe  et  l'autre  interne.  —  La  pre- 
mière descend  en  dehors  derrière  les  derniers  cartilages 
costaux,  fournit  quelques  rameaux  au  diaphragme,  passe 
entre  ses  insertions  ,  et  va  se  perdre  dans  les  muscles  trans- 
verse et  oblique  de  l'abdomen.  Elle  s'anastomose  avec  les 
artères  inter-costales  inférieures ,  lombaire  et  circonflexe 
iliaque.  —  L'autre  descend  derrière  le  muscle  droit ,  lui 
donne  beaucoup  de  rameaux ,  et  s'anastomose  vers  l'om- 
bilic avec  l'artère  épigastrique. 
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2°  De  l'Artère  intercostale  supérieure. 

9.346.  Son  volume  et  sa  longueur  varient  beaucoup.  Née 
de  la  partie  inférieure  et  postérieure  de  la  sous-clavière , 
au  niveau  de  la  cerviale  profonde ,  elle  descend  devant  le 
col  de  la  première  côte ,  en  dehors  du  ganglion  cervical 
inférieur  et  en  formant  quelques  flexuosités.  Vis-à-vis  le 
bord  inférieur  de  cette  côte ,  elle  donne  deux  rameaux , 
l'un  postérieur  et  l'autre  externe  ,  et  quelquefois  elle  se 
termine  là.  Mais  le  plus  souvent  elle  passe  devant  le  col  de 
îa  seconde  côte ,  et ,  parvenue  au  second  espace  inter-cos- 
tal ,  elle  fournit  encore  deux  rameaux.  Chez  quelques  sujets 
elle  se  porte  encore  plus  bas.  Dans  tout  ce  trajet,  l'artère 
inter- costale  supérieure  est  recouverte  par  la  plèvre. 

2347«  Au-devant  de  la  première  côte,  elle  envoie  souvent 
un  rameau  assez  volumineux  à  la  partie  inférieure  du  mus- 
cle scalène  antérieur.  La  branche  postérieure  qu'elle  fournit 
dans  le  premier  espace  inter-costal  est  très  petite  ;  et  , 
après  avoir  jeté ,  par  le  trou  de  conjugaison  ,  quelques  ra- 
mu seules  sur  la  moelle  ,  elle  sort  en  arrière  entre  les  apo- 
physes transverses  et  va  se  perdre  dans  les  muscles  du  dos. 
La  branche  externe,  qui  s'en  sépare  au  même  point,  se 
distribue  aux  deux  muscles  inter-costaux,  après  avoir  fourni 
quelques  ramifications  au  périoste  des  vertèbres,  à  l'œso- 
phage et  aux  bronches. 

2  348.  Dans  le  second  espace  inter-costal,  l'artère  se 
termine  en  donnant  encore  deux  branches  qui  suivent  ab  - 
solument  la  même  marche  que  les  précédentes ,  et  elle- 
même  se  perd  dans  les  muscles,  ou  s'anastomose  largement 
avec  la  première  artère  inter-costale  née  de  l'aorte. 
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Branche*  externes  de  l'Artère  sou  -r]a\  iêrç. 

i°  De   l'Artère  cervicale    transverse    ou  scapulaire  postérieure  'artère 
ce/vico-scapulaire ,  Ceiaussier). 

2549.  Après  la  vertébrale  ,  la  thyroïdienne  inférieure  et 
la  mammaire  interne ,  c'est  !a  plus  grosse  branche  de  la 
sous-elavière.  Ellenait  quelquefois  de  la  thyroïdienne  infé- 
rieure. Dirigée  transversalement  en  dehors,  elle  contourne 
les  muscles  scalènes  au-dessus  des  nerfs  qui  forment  le 
plexus  brachial,  dans  l'espace  triangulaire  qui  existe  entre 
les  muscles  sterno-cléido-mastoïdien  et  trapèze,  et  la  cla- 
vicule, où  elle  est  couverte  par  le  premier.  Alors  elle  se 
recourbe  et  descend  obliquement  en  arrière,  sous  les  mus- 
cles trapèze  et  angulaire  ,  puis  elle  change  encore  de  di- 
rection ,  et  descend  verticalement  sous  le  muscle  rhom- 
boïde ,  le  long  du  bord  postérieur  de  l'omoplate  ,  pour  se 
terminer  ,  en  se  divisant,  près  de  son  angle  inférieur. 

235o.  Près  de  son  origine,  cette  artère  donne  plusieurs 
branches  qui  remontent  verticalement  p„our  se  perdre  dans 
les  muscles  scalènes,  et  une  autre  pdifcs  volumineuse  et  plus 
superficielle  (  Artère  cervicale  superficielle  )  ,  qui  marche 
en  serpentant  de  dedans  en  arrière,  et  va  se  distribuer  aux 
muscles  splénius  et  trapèze,  au  tissu  cellulaire„et  à  la  peau 
de  la  région  inférieure  et  latérale  du  cou,  En  passant  sous 
l'angulaire,  elle  envoie  en  haut  une  assez  grosse  branche 
qui  se  jette  dans  ce  muscle  et  dans  le  trapèze,  et  en  bas 
plusieurs  rameaux  qui  descendent  sous  ce  dernier  muscle 
jusqu'au  sus-épineux,  et  se  partagent  également  entre  l'un 
et  l'autre,  en  communiquant  avec  plusieurs  branches  de 
la  scapulaire  supérieure. 

255 1.  Au  niveau  du  muscle  rhomboïde,  l'artère  cervi- 
cale transverse  se  partage  en  deux  branches  égales,  dont 
l'une  suit  le  bord  postérieur  de  l'omoplate,  et  se  répand 
dans  les  muscles  sous-sçapuïaii'C ,  grand  dentelé,   rhom- 
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boïde  ,  pelit  dentelé  postérieur  et  supérieur,  grand  dorsal 
ot  trapèze,  ainsi  que  dans  les  téguments  du  dos;  tandis  que 
l'autre  se  porte  en  dehors,  sous  l'omoplate,  et  est  destinée 
aux  muscles  grand  dentelé  et  sous-scapulaire  seulement. 

2.552.  Chez  quelques  sujets,  l'artère  cervicale  trans- 
verse provient  de  l'axiliaire,  et  alors,  au  lieu  de  passer 
au-dessus  des  nerfs  du  plexus  brachial,  elle  se  glisse  dans 
un  des  intervalles  qu'ils  laissent  entre  eux. 

2°   De  C  Artère  scapuhnre  supérieur?. 

2353.  Moins  volumineuse  que  la  précédente,  elle  en 
naît  assez  fréquemment ,  et  sort  plus  souvent  encore  de  la 
thyroïdienne  inférieure  que  de  la  sous-clavière  elle-même. 
Quelquefois  elle  a  un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  la 
cervicale  transverse  ou  avec  la  mammaire  interne.  Dans 
tous  les  cas,  elie  marche,  en  serpentant,  de  dedans  en  de- 
hors ,  derrière  la  clavicule  et  au-dessous  d'elle  ,  couverte 
par  les  muscles  sterno-cléido-mastoïdien ,  peaucier  et  tra- 
pèze ,  et  parvient  au  bord  supérieur  de  l'omoplate  ,  en  sui- 
vant exactement  le  trajet  du  nerf  sus- scapulaire  (1680). 
Arrivée  près  du  muscle  sus-épineux,  elle  passe  au-dessus 
du  ligament  coracoïdien  ,  s'enfonce  entre  le  muscle  sus- 
épineux  et  la  fosse  du  même  nom,  se  porte  en  dehors  sous 
la  voûte  formée  par  la  clavicule  et  l'apophyse  acromion 
réunies,  se  contourne  sur  le  bord  de  l'épine  de  l'omoplate, 
et  s'engage  dans  la  fosse  sous-épineuse,  entre  l'os  et  îe 
muscle  de  ce  nom. 

2054.  Dans  la  première  partie  de  son  trajet,  cette  ar- 
tère fournit  plusieurs  rameaux  aux  muscles  sous-clavier  et 
peaucier,  à  la  clavicule,  au  tissu  cellulaire  et  aux  gan- 
glions lymphatiques  de  la  partie  inférieure  du  cou.  Avant 
de  passer  sur  le  ligament  coracoïdien,  elle  envoie  au  mus- 
cle sus-épineux  une  branche  superficielle  assez  considéra- 
ble, qui  donne  elle-même  des  rameaux  au  muscle  trapèze 
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et  à  l'articulation  acrooiio-claviculaire;  ils  s'anastomosent 
avec  la  cervicale  transverse.  Enfin,  dans  la  fosse  sous- 
épineuse,  l'artère  scapulaire  supérieure  s'anastomose  avec 
la  scapulaire  inférieure,  qui  vient  de  l'axillaire,  et  se  divise 
en  deux  branches  principales ,  dont  l'une  suit  le  bord  an- 
térieur de  l'omoplate  et  appartient  au  muscle  grand  rond 
et  grand  dorsal ,  tandis  que  l'autre  marche  transversale- 
ment en  arrière  sous  l'épine  de  l'omoplate ,  et  jette  une  in- 
finité de  rameaux  dans  le  muscle  sous-épineux. 

3°  De  l .Artère  cervicale  postérieure  ou  profonde  (artère  trachélo-cer- 
vicale ,  Chauss.). 

s555.  Elle  naît  de  la  partie  postérieure  et  profonde  de 
la  sous-clavière  ,  en  dehors  de  la  thyroïdienne  inférieure  , 
derrière  le  muscle  scalène  antérieur,  et  immédiatement 
au-devant  des  apophyses  transverses.  On  l'a  vu  provenir 
de  la  thyroïdienne  inférieure  ou  de  la  vertébrale ,  ou  n'a- 
voir qu'un  tronc  commun  avec  l'inter-costale  supérieure» 
Aussitôt  après  son  origine,  elle  remonte  obliquement  en 
dehors ,  passe  entre  les  deux  dernières  apophyses  trans- 
verses cervicales,  après  avoir  donné  de  petits  rameaux  aux 
muscles  scalènes  ,  long  du  cou  et  grand  droit  antérieur  de 
la  tête  ,  se  porte  en  arrière,  en  haut  et  en  dedans,  entre  les 
muscles  grand  complexus  et  transversaires  épineux,  devient 
verticale  ,  et  finit  en  s'anastomosant ,  vers  la  tête ,  avec  les 
artères  vertébrale  et  occipitale,  et  en  répandant  de  nom- 
breuses ramifications  dans  les  muscles  et  dans  les  tégu- 
ments de  la  partie  postérieure  du  cou. 

De  V Artère  axillaire  {Art.  ax  Maris ,  Soemm.  )  (i). 

2  356.  Elle  fait  suite  immédiatement  a  la  sous-clavière. 
Située  à  la  partie  latérale  supérieure  de  la  poitrine  et  dans 

(i)  Axilla ,  Faisselle. 
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le  creux  de  l'aisselle ,  elle  commence  dans  l'intervalle  des 
deux  muscles  scalènes  et  se  dirige  obliquement  eu  Las  et 
en  dehors ,  jusqu'au  niveau  du  bord  inférieur  du  tendon 
du  muscle  grand  dorsal,  endroit  où  commence  l'artère 
brachiale.  Dans  ce  trajet,  elle  décrit  une  courbure  dont  la 
convexité  est  en  dehors  et  en  haut,  et  la  concavité  en  de- 
dans et  en  bas. 

2507.  Le  côté  antérieur  de  l'artère  axillaire  est  d'abord 
couvert  par  le  muscle  peaucier  dans  un  petit  espace  trian- 
gulaire que  forment  le  muscle  scaîèûe  antérieur,  les  nerfs 
du  plexus  brachial  et  la  clavicule;  puis  il  est  en  rapport 
avec  la  clavicule  elle-même ,  dont  il  croise  la  direction,  et 
avec  le  muscle  sous-clavier;  plus  bas  encore,  le  muscle 
grand  pectoral  ,  ensuite  le  petit ,  et  enfin  le  tendon  du 
grand  pectoral  et  les  muscles  coraco -brachial  et  biceps 
sont  appliqués  sur  lui.  Depuis  la  clavicule  jusqu'au  bas  du 
creux  de  l'aisselle ,  la  veine  axillaire  est  couchée  sur  l'ar- 
tère du  même  nom. 

2358.  Son  côté  postérieur  est  appuyé  en  dedans  contre 
le  plexus  brachial;  au  milieu  il  correspond  à  l'intervalle 
celluleux  qui  sépare  les  muscles  grand  dentelé  et  sous: 
scapulaire;  en  dehors  il  est  couché  sur  les  muscles  grand 
rond  et  grand  dorsal. 

2059.  Son  calé  inférieur  ou  interne  est  d'abord  logé 
dans  une  gouttière  plus  ou  moins  profonde  que  lui  offre 
la  face  supérieure  de  la  première  côte;  puis  il  correspond 
au  premier  muscle  inter-costal  externe,  à  la  seconde  côte, 
et  à  la  digitation  supérieure  du  muscle  grand  dentelé,  dont 
il  se  trouve  ensuite  plus  ou  moins  écarté,  soit  par  le  plexus 
brachial,  soit  par  du  tissu  cellulaire  et  des  ganglions  lym- 
phatiques. 

2  56o.  Son  côté  supérieur  ou  externe  est  d'abord  cou- 
vert par  la  peau,  le  muscle  peaucier  et  une  couche  de  tissit 
adipeux;  ensuite  par  la  clavicule  et  le  muscle  sous -clavier  ; 
enfin  par  la  capsule  de  l'articulation  huméro-scapulaire , 
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par  le  muscle  sous-scapulairc  et  par  le  tendon  des  muscles 
grand  rond  et  grand  dorsal ,  qui  le  sépare  de  la  partie  su- 
périeure de  l'humérus. 

206 1.  La  veine  axillaire  est  constamment  placée  devant 
l'artère,  avons-nous  déjà  dit.  Le  plexus  brachial  est  situé 
derrière  celle-ci  jusqu'auprès  du  Lord  inférieur  du  muscle 
sous-scapulaire,  où  les  principales  branches  de  ce  plexus 
embrassent  l'artère  et  lui  forment  une  espèce  de  gaîue 
(i684). 

Branches  que  donne  i'Arlère  axillaire  au  niveau  du  thorax. 
i°  De  V Artère,  acrotniale. 

2062.  D'un  volume  assez  considérable,  elle  provient  de 
la  partie  antérieure  de  l'axiilaire,  vis-à-vis  le  bord  supé- 
rieur du  muscle  petit  pectoral,  et  souvent  par  un  tronc 
qui  lui  est  commun  avec  la  thoracique  supérieure.  Cachée 
dans  sou  origine  par  le  muscle  grand  pectoral ,  elle  des- 
cend obliquement  en  dehors  vers  le  deltoïde,  en  jetant 
quelques  ramuscuîes  dans  les  muscles  sous-clavier ,  grand 
dentelé  et  premier  inter  costal.  Parvenue  à  l'intervalle 
étroit  qui  sépare  le  deltoïde  du  grand  pectoral ,  elle  se  di- 
vise en  deux  branches,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure. 

2365.  Branche  supérieure.  Elle  remonte  en  serpentant 
dans  l'intervalle  que  nous  venons  d'indiquer ,  et  arrive  à 
la  clavicule.  Là,  il  s'en  sépare  un  rameau  transversal  qui 
se  répand  dans  la  peau  du  moignon  de  l'épaule  et  sur  le 
muscle  deltoïde.  Ensuite  elle  s'enfonce  sous  ce  muscle  ,  et 
se  partage  encore  en  deux  rameaux,  dont  l'un  suit  le  bord 
de  la  clavicule  jusqu'à  son  articulation  acromiale ,  tandis 
que  l'autre  ,  plus  volumineux  ,  forme  un  réseau  sur  Ja  cap- 
sule fibreuse  de  l'articulation  hurnéro-scapulaire.  Elle  s'a- 
nastomose avec  la  scapulaire  supérieure. 

2  5G4.  Branche  inférieure.  Elle  suit  le  Irajet  de  la  veine 
céphalique  entre  les  muscles  deltoïde  et  grand  pectoral 
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(84>)  »  et  se  divise  en  deux  rameaux  qui  se  distribuent  a 
chacun  d'eux  ,  en  s'anaslomosant  avec  les  thoraciques  et 
avec  les  circonflexes. 

2°  De  V Artère  thoracinue  supérieure. 

2365.  Le  plus  souvent  elle  naît  avec  l'acromiale.  Son 
volume  est  variable.  Elle  descend  obliquement  en  devant , 
entre  les  muscles  grand  et  petit  pectoraux,  auxquels  elle 
se  distribue  par  un  grand  nombre  de  rameaux,  dont  quel- 
ques-uns se  portent  superficiellement  jusqu'à  la  mamelle. 
Elle  s'anastomose  avec  les  inler-costaîes  et  la  mammaire 
interne. 

Chez  quelques  sujets  il  y  a  deux  ou  trois  artères  thora- 
ciques supérieures. 

3°  De  ï Artère  thoraeic/ue  inférieure  ou  longue,  ou  mammaire  externe. 

2366.  Elle  naît  quelquefois  avec  la  supérieure;  mais  le 
plus  ordinairement  elle  sort  de  l'axillaire  un  peu  plus  bas 
qu'elle.  Elle  descend  d'abord  presque  verticalement  et  seu- 
lement un  peu  de  derrière  en  devant  Sur  la  partie  latérale 
du  thorax,  entre  le  bord  inférieur  du  muscle  grand  pecto- 
ral qui  la  recouvre,  et  le  muscle  grand  dentelé  sur  lequel 
elle  appuie;  elle  se  recourbe  ensuite  en  dedans,  devient 
sous-cutanée,  et  se  divise  en  plusieurs  branches  qui  em- 
brassent la  mamelle. 

2367.  Cette  artère  donne  do  nombreux  rameaux  aux 
muscles  grand  pectoral,  grand  dentelé,  intercostaux,  aux 
ganglions  lymphatiques  de  l'aisselle  ,  aux  téguments  et  a  la 
mamelle.  Elle  s'anastomose  avec  les  inter-costales  ,  la 
mammaire  interne  et  la  thoracique  supérieure. 


Tom 


E  ir. 
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Branches  que  donne  l'Artère  axillaire  dans  le  creux  de  l'aisselle  et  au  haut 

du  bras. 

i°  De  V Artère  scapulaire  inférieure  ou  commune  (Art.  infrà-scapularis, 
Soemm.  5  Art.  sous-scapulaire ,  Chatjss.V 

2368.  D'un  volume  considérable,  cette  artère  provient 
de  la  partie  inférieure  de  l'axillaire ,  vis-à-vis  le  bord  infé- 
rieur du  tendon  du  muscle  sous-scapulaire  et  derrière  le 
plexus  brachial.  Aussitôt  après  sa  naissance,  elle  donne 
trois  ou  quatre  branches  assez  grosses  qui  se  portent  trans- 
versalement soit  aux  ganglions  lymphatiques  de  l'aisselle, 
soit  au  muscle  sous-scapulaire;  puis  elle  descend  oblique- 
ment le  long  du  bord  inférieur  de  ce  muscle ,  et  se  divise 
bientôt  en  deux  branches  considérables,  l'une  inférieure, 
plus  petite  ,  et  l'autre  supérieure,  plus  grande. 

2  36g.  Branche  inférieure.  Elle  descend  sur  le  muscle 
sous-scapulaire,  et  le  long  du  bord  antérieur  de  l'omoplate, 
jusqu'au  tiers  inférieur  de  celui-ci,  entre  les  muscles  grand 
dorsal  et  grand  dentelé ,  et  au  milieu  du  tissu  cellulaire. 
Elle  se  partage  en  une  très  grande  quantité  de  rameaux, 
tous  d'un  fort  volume  ,  qui  se  répandent  en  partie  dans  les 
portions  moyenne  et  inférieure  du  muscle  grand  dentelé, 
et  se  jettent  en  partie  dans  le  muscle  grand  dorsal  et  dans 
les  téguments  du  dos.  Quelques-uns  suivent  le  bord  de 
l'omoplate  et  se  contournent  sur  son  angle  inférieur,  pour 
s'anastomoser  en  arrière  avec  des  rameaux  de  la  branche 
supérieure,  et  de  l'artère  cervicale  transverse. 

2370.  Branche  supérieure.  Elle  marche  horizontale- 
ment de  devant  en  arrière  entre  les  muscles  grand  dorsal 
et  sous-scapulaire ,  grand  et  petit  ronds  ,  triceps-brachial 
et  sous-scapulaire  encore  -,  pour  se  recourber  sur  le  bord 
antérieur  de  l'omoplate.  Dès  sa  naissance ,  elle  donne  un 
rameau  remarquable  au  grand  dorsal ,  près  de  son  tendon , 
et  elle  jette  quelques  ramuscules  dans  les  muscles  sous- 
scapulaire  ,  et  grand  et  petit  ronds.  Après  s'être  recourbée 
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sur  le  Lord  de  l'omoplate,  elle  entre  dans  la  fosse  sous- 
épineusc,  où  elle  se  divise  en  deux  rameaux,  dont  l'un, 
superficiel,  plus  petit,  se  glisse  entre  la  peau  et  l'aponévrose 
du  muscle  sous-épineux ,  tandis  que  l'autre ,  profond  et 
beaucoup  plus  gros ,  passe  sous  les  muscles  petit  rond  et 
sous-épineux ,  et  se  distribue  dans  leur  épaisseur  par  trois 
ou  quatre  gros  rameaux  secondaires.  L'un  d'eux  remonte 
sous  l'acromion  pour  entrer  dans  la  fosse  sus-épineuse,  et  va 
s'anastomoser  avec  une  branche  de  la  scapulaire  supérieure. 

2°  De  V  Artère  circonflexe  postérieure. 

2371.  Moins  volumineuse  que  la  précédente,  elle  naît 
de  la  partie  postérieure  de  l'axiîlaire  ,  au-dessus  de  la  tête 
de  l'humérus.  Dirigée  horizontalement  en  arrière ,  elle 
contourne  l'humérus  ,  passe  entre  les  muscles  sous-scapu- 
laire  et  grand  rond ,  et  au-devant  de  la  longue  portion  du 
muscle  triceps-brachial.  Elle  leur  donne  quelques  rameaux, 
puis  elle  s'enfonce  sous  le  deltoïde ,  et  parvient  à  la  partie 
antérieure  et  externe  de  i'humérus.  Alors ,  il  s'en  échappe 
des  rameaux  supérieurs  qui  remontent  se  distribuer  à  la 
capsule  huméro-scapulaire  et  aux  muscles  petit  rond  et 
sous-épineux ,  ainsi  qu'aux  fibres  charnues  du  deltoïde , 
entre  lesquelles  ils  s'anastomose  avec  l'acromiale,  et  des 
rameaux  inférieurs  qui  descendent  dans  l'épaisseur  de  ce 
dernier  jusqu'à  son  tendon.  L'artère  elle-même  s'enfonce 
dans  ce  muscle,  et  s'y  perd  par  plusieurs  branches  qui  com- 
muniquent avec  celles  de  la  circonflexe  antérieure. 

3°  De  F  Artère  circonflexe  antérieure  (1). 

2372.  Elle  est  très  petite,  et  est  souvent  fournie  par  la 
précédente.  Elle  se  porte  horizontalement  en  devant  et  en 

(1)  M.  Clmussicr  désigne  1rs  deux  artères  circonflexes  sous  le  nom  de 
scapulo-humérales. 
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dehors  «ous  le  muscle  coraco-brachial  et  sous  la  courte 
portion  du  muscle  biceps  ,  en  côtoyant  îe  bord  supérieur 
du  tendon  des  muscles  grand  dorsal  et  grand  rond.  Alors 
elle  se  contourne  sur  la  partie  supérieure  de  l'humérus, 
s'engage  entre  cet  os  et  le  deltoïde  jusqu'à  la  coulisse  Lîci- 
pitale  (44 2)  >  passe  sous  le  tendon  de  la  longue  portion  du 
biceps,  et  s'enfonce  dans  l'épaisseur  du  deltoïde  où  elle  se 
perd.  Cette  artère  est  toujours  immédiatement  appliquée 
sur  l'os  et  lui  adhère  d'une  manière  marquée.  Elle  ne  donne 
que  fort  peu  de  rameaux  au  muscle  deltoïde  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  terminaison;  mais  elle  en  envoie  beaucoup  sur 
la  capsule  fibreuse  de  l'articulation  et  sur  le  muscle  sous- 
scapulaire,  près  de  son  attache. 

Assez  souvent,  au  lieu  de  se  perdre  dans  le  deltoïde, 
l'artère  circonflexe  antérieure  remonte  dans  la  coulisse 
bicipilale  et  se  répand  sur  la  capsule. 

De  l'Artère  brachiale  {Art.   brachialis ,  Soemm.  ;  Artère 
hume'rale,  Chauss.). 

2376.  Placée  à  la  partie  interne  et  antérieure  du  bras, 
depuis  l'aisselle  jusqu'à  un  travers  de  doigt  au-dessous  du 
pli  de  l'articulation  huméro-cubitale,  elfe  est  véritable- 
ment la  continuation  des  artères  sous-clavière  et  axillaire. 
Assez  profonde  ,  et  tout-à-fait  interne  supérieurement ,  elle 
devient  plus  superficielle  et  plus  antérieure  à  mesure 
qu'elle  descend. 

2074.  En  devant  ,  l'artère  brachiale  est  recouverte 
successivement,  de  haut  en  bas,  par  le  muscle  coraco- 
brachial  ,  qui  en  est  séparé  par  une  assez  grande  épaisseur 
de  tissu  cellulaire,  par  l'aponévrose  brachiale,  et  par  la 
peau  le  long  du  bord  interne  du  muscle  biceps,  et  enfin 
au  pli  du  coude,  par  l'aponévrose  inférieure  du  biceps, 
par  la  veine  médiane  basilique  et  par  la  peau,  dont  l'écarté 
une  couche  assez  épaisse  de  tissu  cellulaire. 
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2375.  En  arrière,  elle  est  libre  dans  son  tiers  supérieur, 
qui  est  éloigné  du  muscle  triceps-brachial  par  beaucoup 
de  graisse  ;  mais ,  dans  le  reste  de  son  étendue ,  elle  est 
appliquée  sur  le  muscle  brachial  antérieur. 

2376.  En  dedans,  elle  est  côtoyée  par  la  veine  brachiale 
et  par  le  nerf  médian  (M>t)3) ,  et  recouverte-  par  les  tégu- 
ments. 

2577.  En  dehors ,  Elle  est  appuyée  ,  dans  sou  tiers  su- 
périeur, sur  la  face  interne  de  l'humérus,  dont  elle  est 
seulement  isolée  par  Textrémité  inférieure  du  muscle 
coraco-brachial.  Plus  bas  elle  est  logée  dans  la  rainure 
intermédiaire  aux  muscles  biceps  et  brachial  antérieur; 
et,  lout-à-fait  inférieurement ,  elle  répond  au  tendon  du 
premier  de  ces  deux  muscles, 

2378.  L'artère  brachiale  donne  un  grand  nombre  de 
branches  qu'on  distingue  en  antérieures,  en  postérieures, 
en  internes  et  en  externes;  inférieurement,  elle  se  bifurque 
et  donne  naissance  aux  deux  artères  radiale  et  cubitale. 

Des  Branches  ante'rieures  de  l'Artère  brachiale. 

2, "79.  Elles  se  répandent  toutes  dans  le  muscle  biceps 
ou  dans  les  téguments;  elles  sont  en  général  fort  grêles  ,  et 
leur  nombre  est  indéterminé,,  de  même  que  leur  naissance 
et  leur  disposition.  Cependant,  le  plus  ordinairement,  il 
en  existe  deux  constantes  vers  le  tiers  supérieur  du  bras  ; 
elles  descendent  en  avant  dans  l'épaisseur  du  muscle  bi- 
ceps ,  et  se  subdivisent  jusqu'à  sa  partie  inférieure. 

Des  Branches  poste'rieures  de  l'Artère  brachiale. 

238o.  Très  courtes ,  très  grêles  aussi  et  en  nombre  indé- 
terminé, elles  s'enfoncent  aussitôt  après  leur  origine  dans 
le  muscle  brachial  antérieur,  et  s'y  subdivisent  en  ramus- 
cules  rayonnants.  On  en  voit  qui  se  portent  en  bas  jusqu'au 
tendon  du  muscle,  et  qui  alors  changent  de  direction, 
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pour  entrer  dans  le  biceps;  d'autres  se  recourbent  en  haut, 
et  envoient  quelques  ramifications  jusque  dans  le  muscle 
deltoïde. 

Des  Branches  externes  de  l'Artère  brachiale. 

2081.  Elles  sont  aussi  petites  que  peu  nombreuses;  elles 
s'enfoncent  dans  le  muscle  coraco-brachial ,  ou  bien  elles 
passent  entre  les  muscles  brachial  antérieur  et  biceps  pour 
aller  se  distribuer  aux  téguments. 

Des  Branches  internes  de  l'Artère  brachiale. 
i°  Des  Branches  internes  superficielles  et  supérieures. 

238ae  Leur  nombre  est  indéterminé,  quoique  toujours 
assez  grand.  Quelques-unes  remontent  vers  la  partie  anté- 
rieure de  l'aisselle  et  se  répandent  en  avant  sur  le  muscle 
çrand  pectoral ,  et  en  dehors  sur  le  deltoïde ,  en  s'anasto- 
mosant  avec  les  artères  thoraciques  et  circonflexes.  D'au- 
tres se  portent  transversalement  en  dedans  et  en  arrière, 
autour  de  la  longue  portion  du  muscle  triceps-brachial, 
dans  lequel  elles  descendent  plus  ou  moins  bas,  en  se 
ramifiant  beaucoup.  Il  en  est  enfin  qui  naissent  plus  bas  et 
descendent ,  les  unes  en  arrière  dans  la  longue  portion  du 
même  muscle,  les  autres  en  avant  dans  sa  portion  interne. 
Parmi  ces  dernières  il  y  en  a  communément  une  qui  suit 
le  nerf  cubital  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  bras,  où  elle 
s'anastomose  près  de  l'épitrochlée  avec  les  rameaux  de  la 
branche  interne  inférieure. 

■2°  De  î Artère  hume'rale  profonde  ou  collatérale  externe  (  grande  muscu- 
laire du  bras  ,  Chauss.  ). 

2585.  Elle  est  toujours  d'un  volume  considérable ,  mais 
elle  ne  provient  point  toujours  de  la  brachiale  :  c'est  quel- 
quefois la  circonflexe  postérieure  ,  quelquefois  la  scapulaire 
commune  qui  lui  donne  naissance.  Quand  elle  est  fournie 
par  la  brachiale,  elle  s'en  isole  au-dessus  de  la  portion 
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interne  du  muscle  triceps -brachial  et  au  niveau  de  la 
gouttière  de  l'humérus  dans  laquelle  se  contourne  le  nerf 
radial,  dont  elle  suit  exactement  le  trajet,  placée  au-dessus 
de  lui  (1706).  Elle  passe  donc  d'abord  entre  le  muscle 
triceps-brachial  et  l'humérus,  en  se  dirigeant  en  arrière 
et  en  bas  ,  et  lorsqu'elle  est  arrivée  au  milieu  de  la  lace 
postérieure  du  bras ,  elle  s'engage  entre  les  muscles  triceps- 
brachial  et  brachial  antérieur,  sort  par  l'intervalle  qui  les 
sépare,  et  devient  superficielle.  Alors  elle  descend  verti- 
calement; puis,  à  une  plus  ou  moins  grande  distance  de 
l'articulation  huméro-cubitale ,  elle  se  partage  en  deux 
branches. 

2084.  Près  de  son  origine,  l'artère  humérale  profonde 
donne  des  rameaux  postérieurs  qui  descendent  plus  ou 
moins  loin  dans  le  muscle  triceps-brachial ,  et  dont  l'un 
suit  sa  portion  interne  jusqu'auprès  de  l'olécrâne.  Au 
même  point  il  s'en  sépare  aussi  «les  rameaux  externes  qui 
se  portent  dans  la  portion  externe  du  muscle  ,  dans  le  mus- 
cle brachial  antérieur  el  sur  le  périoste  de  l'humérus  ;  l'un 
d'eux  s'introduit  par  le  conduit  de  nutrition  de  cet  os ,  et 
se  distribue  à  sa  membrane  médullaire. 

2085.  Des  deux  branches  qui  terminent  cette  artère, 
l'une  suit  sa  direction  primitive  et  va  se  perdre  dans  le 
muscle  triceps-brachial ,  près  de  son  insertion  à  l'olécrâne  , 
l'autre  se  porte  entre  le  muscle  brachial  antérieur  et  les 
téguments,  et  leur  donne  beaucoup  de  ramifications  ainsi 
qu'à  la  partie  supérieure  du  mucle  grand  supiuateur. 

2  586.  Dans  beaucoup  de  cas  ,  le  tronc  lui-même  de 
Tarière  humérale  profonde  s'anastomose  un  peu  au-dessus 
do  l'épicondyle  avec  une  branche  fournie  plus  bas ,  et  avec 
laquelle  il  forme  une  arcade  transversale  qui  embrasse 
l'humérus  en  dehors.  Les  rameaux  qui  parlent  de  cette 
arcade  se  répandent  sur  l'arliculalion  huméro-cubitale 
et  sur  les  attaches  supérieures  des  muscles  extenseurs  de 
la  main. 
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3°  De  la  Branche  interne  et  inférieures  ou  Artère   collatérale  interne 
{Art.  collatérale  du  coude  ,  Chauss.  ). 

2387.  Elle  naît  de  la  brachiale,  très  près  de  Pépitro- 
chlée,  et  se  dirige  transversalement  en  dedans,  au-devant 
du  muscle  brachial  antérieur  et  derrière  le  nerf  médian 
dont  elle  croise  la  direction.  Elle  traverse  l'aponévrose 
placée  entre  le  muscle  brachial  antérieur  et  le  bord  interne 
du  muscle  triceps-brachial  et  là  se  divise  en  deux  rameaux. 
—  L'un  suit  le  bord  de  l'humérus  jusqu'à  l'épitrochlée, 
sur  laquelle  il  se  subdivise  et  où  il  communique  avec  l'ar- 
tère récurrente  cubitale  antérieure;  il  envoie  un  rameau 
secondaire  qui  descend  sur  Pavant-bras,  entre  J.'olécrâne  et 
l'épitrochlée  ,  et  qui  accompagne  plus  ou  moins  loki  le 
nerf  cubital.  —  L'autre  se  porto  en  arrière  dans  la  cavité 
olécrânienne ,  et  se  jette  en  se  divisant  dans  la  partie  infé- 
rieure du  muscle  triceps;  il  s'anastomose  avec  la  récurrente 
cubitale  postérieure.  —  En  outre,  l'artère  collatérale  in- 
terne fournit  beaucoup  de  ramuscules  aux  muscles  brachial 
antérieur  et  rond  pronateur,  à  l'articulation  du  coude,  aux 
téguments  et  au  nerf  cubital. 

Souvent  on  trouve  une  seconde  artère  collatérale  in- 
terne. 

Des  E.'ancLes  par  lesquelles  se  termine  PArlère  brachiale. 

2Ô88.  Elles  sont  au  nombre  de  deux.,  l'artère  cubitale 
et  Parlère  radiale ,  et  s'écartent  l'une  de  Pauire  à  angle 
aigu  ,  au-dessous  du  pli  du  Lr:is  ,  et  à  l'endroit  où  le  tendon 
du  muscle  biceps  s'enfonce  entre  les  muscles  antérieurs  de 
Pavant-bras.  Cette  division  de  l'artère  brachiale  n'est  pas 
toujours  placée  au  même  point;  assez  souvent  elle  a  lieu 
vers  le  milieu  du  bras  ,  et  quelquefois  même  dès  le  creux 
de  l'aisselle.  Au  reste  ,  avant  de  fournir  les  artères  radiale 
et  cubitale ,  ce  tronc  envoie  dans  tous  les  cas  quelques  ra- 
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meaux  isolés  et  peu  volumineux  dans  le  faisceau  des  muscles 
qui  s'implantent  à  l'épitrochlée. 

De  l'Artère  radiale  (Arteria  radia  lis ,   Soemm.  ). 

s38(j.  Plus  superficielle  et  plus  petite  que  la  cubitale, 
elle  suit  la  direction  primitive  de  l'artère  brachiale  ,  et  s'é- 
tend à  la  partie  antérieure  et  externe  de  l'avant-bras  ,  de- 
puis le  pli  du  coude  jusqu'à  l'articulation  radio -carpienne , 
où  elle  se  détourne  en  dehors  ,  et  s'enfonce  sous  les  tendons 
des  muscles  extenseurs  du  pouce ,  pour  se  placer  dans  l'in- 
tervalle des  deux  premiers  os  du  métacarpe.  De  la  elle  des- 
cend entre  le  second  de  ces  os  et  le  muscle  abducteur  de 
l'index  (1245),  et  se  porte  dans  la  paume  de  la  main,  où, 
elle  constitue  l'arcade  palmaire  profonde. 

io  De  l'Artère  radiale  à  V avant-bras. 

2390.  Avant  que  l'artère  radiale  soit  parvenue  au  poignet, 
elle  a  ,  avec  les  parties  voisines  ,  les  rapports  suivants  : 

i°  En  arrière ,  elle  est  appliquée  sur  la  face  antérieure 
du  radius,  dont  elle  est  séparée  en  haut  par  de  la  graisse  et 
par  le  muscle  petit  supinateur,  au  milieu  par  le  muscle  rond 
pronateur,  plus  bas  parle  muscle  carré  grand  fléchisseur 
du  pouce,  et  plus  bas  encore  par  le  muscle  pronateur,  au- 
dessous  duquel  elle  repose  immédiatement  sur  l'os, 

20  En  devant,  elle  est  recouverte  par  la  veine  radiale,  J 
«ans  toute  son  étendue  et  dans  ses  deux  tiers  supérieurs, 
pap  beaucoup  de  tissu  adipeux,  et  par  le  muscle  long  supi- 
nateur; mais,  en  bas,  elle  devient  sous-cutanée,  et  ses 
pulsations  peuvent  être  très  bien  senties  à  travers  la  peau 
pendant  la  vie. 

o°  En  dedans,  elle  est  appliquée  contre  les  muscles  rond 
pronateur  en  haut, grand  palmaire  au  milieu  ,  cl  fléchisseur 
•superficiel  des  doigts  en  bas. 
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4°  En  dehors,  elle  ne  répond  qu'au  muscle  long  supina- 
teur seulement  et  au  nerf  radial. 

2091.  Les  branches  que  donne  l'artère  radiale  à  l'avant- 
bras  sont  distinguées  en  antérieures,  postérieures,  externes 
et  internes. 

2392.  Branches  antérieures.  Leur  nombre  est  ausi  in- 
certain que  leur  disposition;  elles  traversent  l'aponévrose 
et  vont  se  répandre  dans  les  téguments  de  l'avant-bras. 

2893.  Branches  ■postérieures.  Elles  sont  très  grêles,  et 
descendent  obliquement  vers  les  muscles  grand  fléchisseur 
du  pouce  et  carré  pronaleur,  où  elles  se  perdent. 

2394.  Branches  externes.  La  plus  considérable  de  ces 
branches  se  sépare  de  la  radiale  au  moment  de  son  origine. 
On  la  nomme  Artère  récurrente  radiale  (  Récurrente  de 
L'cpicondyle ,  Chauss.  ).  Dirigée  d'abord  transversalement 
vers  le  muscle  grand  supinateur,  elle  se  recourbe  bientôt 
pour  remonter  entre  lui ,  le  petit  supinateur  et  le  brachial 
antérieur,  jusqu'au  voisinage  de  i'olécrâne.  Elle  forme  ainsi 
une  espèce  d'arcade,  de  la  convexité  de  laquelle  partent 
plusieurs  rameaux  qui  descendent  entre  les  deux  muscles 
aupinatéurs ,  auxquels  ils  se  distribuent,  ainsi  qu'aux  deux 
radiaux  externes,  à  l'extenseur  commun  des  doigts,  au 
■grand  abducteur  et  aux  deux  extenseurs  du  pouce.  En  se 
terminant,  celte  artère  se  divise  en  plusieurs  autres  ra- 
meaux qui  s'anastomosent  avec  ceux  de  l'artère  humorale 
profoAîde  (2  383). 

Les  autres  branches  externes  sont  nombreuses, mais  leur 
existence  n'est  jamais  constante,  Elles  descendent  oblique- 
ment dans  les  muscles  grand  supinateur  et  radiaux,  ainsi 
que  dans  le  grand  abducteur  du  pouce. 

2390.  Branches  internes.  Très  nombreuses,  mais  fort 
irrégulières,  elles  se  distribuent  dans  les  muscles  de  la 
couche  antérieure  et  superficielle  de  l'avant-bras.  Deux 
d'entre  elles  cependant  sont  constantes;  elles  naissent  de 
l'artère  radiale  ,  tout  près  du  poignet.  La  première,  très 
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petite  et  très  profonde ,  se  porte  transversalement  en  de- 
dans ,  le  long  du  Lord  inférieur  du  muscle  carré  pronateur 
et  s'anastomose  avec  une  branche  analogue  de  la  cubitale, 
en  formant  une  arcade  qui  fournit  des  rameaux  en  haut 
pour  le  muscle  carré  pronateur ,  et  en  bas  pour  les  liga- 
ments du  carpe. 

2396.  La  seconde  branche  {Art.  radio-palmaire 3  Ch.) 
est  superficielle;  son  volume  varie  beaucoup;  elle  descend 
obliquement  au-devant  du  ligament  annulaire  antérieur  du 
carpe  ,  et  gagne  la  paume  de  la  main  ,  après  avoir  traversé 
l'extrémité  supérieure  du  muscle  court  abducteur  du  pouce. 
Elle  s'anastomose  avec  l'extrémité  de  l'arcade  palmaire  su- 
perficielle, formée  par  la  cubitale,  et  envoie  un  grand  Kom- 
bre  de  rameaux  aux  muscles  et  aux  téguments  de  la  région 
palmaire  externe. 

2°   De  V Artère,  radiale  derrière  le  poignet. 

2397.  Elle  n'est  recouverte,  dans  cette  région  ,  que  par 
les  tendons  des  muscles  grand  abducteur  et  extenseurs  du 
pouce  et  par  les  téguments;  elle  est  appliquée  sur  les  liga- 
ments du  carpe  ,  et  sur  le  haut  du  premier  os  du  métacarpe. 
On  distingue  les  branches  qui  s'en  séparent  ici  en  internes 
et  en  externes. 

2398.  Branches  externes.  Elles  sont  au  nombre  de  trois, 
et  se  distribuent  au  pouce.  —  La  première  descend  sous 
bîs  tendons  des  muscles  grand  abducteur  et  petit  extenseur 
du  pouce;  et  se  porte  sur  l'attache  du  muscle  court  abduc- 
teur du  pouce  où  elie  se  perd.  —  La  seconde,  qui  naît  un 
peu  plus  bas,  est  appelée  V Artère  dorsaie  du  pouce  \Ar 
i're  sas-métacarpienne  du  pouce ,  Chauss.  ).  Elle  descend 
obliquement  en  dehors  ,  derrière  le  premier  os  du  méta- 
carpe et  sur  la  première  phalange  du  pouce  ,  et  se  termine 
en  s'anastomosant avec  sa  collatérale  externe,  après  avoir 
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répandu  de  très  petits  rameaux  sur  le  périoste,  dans  les 
téguments  et  dans  le  muscle  court  abducteur.  — La  troi- 
sième enfin  descend  avec  le  tendon  du  muscle  grand  exten- 
seur du  pouce  s  sur  le  bord  interne  du  premier  os  du  mé- 
tacarpe. Elle  donne  des  ramifications  au  périoste  et  au 
muscle  abducteur  de  l'index. 

y  399.  Brandies  internes.  Elles  sont  au  nombre  de  deux  : 
l'une  appartient  au  carpe  ,  et  l'autre  au  métacarpe. 

i°  Artère  dorsale  du  carpe  t  Art.  sus  -  carpienne  . 
Chauss.).  Elle  naît  vis-à-vis  le  bord  externe  du  tendon  du 
muscle  premier  radial ,  et  se  porte  transversalement  en  de- 
dans sur  la  face  postérieure  de  la  seconde  rangée  des  os  du 
car^e ,  recouverte  par  les  tendons  des  muscles  radiaux  ex- 
ternes et  extenseurs  des  doigts ,  et  elle  se  termine  en  s'a- 
naslomosant  avec  une  branche  semblable  de  la  cubitale , 
ou  en  se  divisant  en  plusieurs  rameaux.  Mais  ,  dans  son 
trajet,  elle  donne  des  rameaux  supérieurs  très  courts  ,  qui 
se  perdent  sur  les  ligaments  de  l'articulation  radio-car- 
pienne,  et  communiquent  avec  ceux  de  l'interosseuse  anté- 
rieure; et  des  rameaux  inférieurs ,  plus  longs.,  en  nombre 
indéterminé,  qui  descendent  vers  les  extrémités  supérieures 
des  os  du  métacarpe,  où  ils  s'anastomosent  avec  les  per- 
forantes de  l'arcade  palmaire  profonde;  ensuite  ils  se  por- 
tent derrière  les  muscles  interosseux,  et  se  perdent  dans 
leur  épaisseur  et  dans  les  téguments  du  dos  de  la  main. 

20  Artère  dorsale  du  métacarpe.  Elle  provient  de  la 
radiale  au  moment  où  elle  va  s'engager  dans  l'extrémité 
supérieure  du  muscle  abducteur  de  l'index.  .Elle  passe  aus- 
sitôt sur  le  second  os  du  métacarpe  ,  le  long  duquel  elle 
descend  obliquement  jusqu'au  milieu  du  dos  de  la  main. 
Quelquefois  elle  se  prolonge  jusque  sur  l'index.  Ses  ra- 
meaux se  distribuent  au  muscle  abducteur  de  l'index  et  aux 
téguments;  quelques-uns  commnniquent  avec  la  dorsale 
du  carpe. 
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3<>   De  l'Artère  radiale  dans  la  paume  de  la  main. 

2400.  En  entrant  dans  la  paume  rie  la  main,  l'artère, 
radiale  se  partage  en  deux  grosses  branches.  L'une  descend 
entre  les  muscles  petit  fléchisseur  du  pouce  et  abducteur  de, 
l'index,  et  se  divise  en  deux  rameaux,  dont  l'un  suit  le 
bord  interne  du  pouce  ,  et  l'autre  le  bord  externe  de  l'in- 
dex, à  l'extrémité  desquels  ils  s'anastomosent  avec  les  vais- 
seaux collatéraux. 

2401.  Arcade  palmaire  profonde.  Elle  est  formée  par  la 
seconde  branche  de  l'artère  radiale  ,  qui  marche  transver- 
salement jusqu'auprès  du  doigt  annulaire,  en  décrivant  une 
légère  courbure  dont  la  convexité  est  tournée  en  bas.  Elle 
est  recouverte  par  le  muscle  adducteur  du  pouce  ,  par  les 
tendons  des  deux  muscles  fléchisseurs  des  doigts,  et  par 
les  muscles  lombricaux;  elle  repose  sur  les  extrémités  des 
os  du  métacarpe  et  sur  les  muscles  interosseux. 

Les  rameaux  qu'elle  fournit  sont  supérieurs,  inférieurs, 
antérieurs  et  postérieurs. 

a4o2.  Rameaux  supérieurs.  Ils  sont  peu  nombreux  et 
très  grêles;  ils  montent  devant  le  carpe  et  se  distribuent  à 
ses  ligaments  et  aux  muscles  adducteur,  petit  fléchisseur  et 
opposant  du  pouce. 

24o3.  Rameaux  inférieurs.  Plus  volumineux  et  plus 
longs  ,  ils  sont  ordinairement  au  nombre  de  cinq.  Les 
quatre  premiers  descendent  dans  les  espaces  interosseux, 
depuis  le  second  jusqu'au  quatrième,  et  parviennent  aux 
articulations  métacarpo-  phalangiennes  où  ils  se  partagent 
en  plusieurs  ramuscules  qui  se  portent  sur  les  doigts.  Le 
cinquième  est  un  peu  oblique  en  bas,  et  passe  entre  les 
muscles  court  fléchisseur  et  opposant  du  petit  doigt,  dans 
lesquels  il  se  perd. 

24o4«  Rameaux  antérieurs.  Très  courts  et  très  petits  , 
ils  sont  entièrement  destinés  aux  muscles  lombricaux. 
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24<>5.  Rameaux  postérieurs  ou  Artères  perforantes.  Ils 
sont  au  nombre  de  trois.  Dès  leur  naissance,  ils  traversent 
les  muscles  interosseux  correspondants,  et  vont  s'anasto- 
moser ,  au  dos  de  la  main ,  avec  les  rameaux  de  la  dorsale 
du  carpe  (2599). 

2406.  L'arcade  palmaire  profonde  se  termine ,  vers  le 
Lord  interne  de  la  main  ,  en  s'anastomosant  avec  une  bran- 
che de  l'artère  cubitale  ,  au-dessous  des  muscles  court  flé- 
chisseur et  opposant  du  petit  doigt. 

De  V Artère  cubitale  (Arteria  ulnaris  }  Soemm.). 

2407.  Plus  volumineuse  que  la  radiale ,  elle  descend  à 
la  partie  antérieure  et  interne  de  l'avant-bras,  depuis  le 
pli  du  bras  jusque  dans  la  paume  de  la  main.  Elle  est  d'a- 
bord un  peu  oblique  en  dedans,  et  s'engage  entre  les  deux 
couches  des  muscles  antérieurs  de  l'avant-bras,  dont  elle 
croise  légèrement  la  direction.  A  la  partie  moyenne  de  l'a- 
vant-bras, elle  devient  verticale  et  sort  de  dessous  les 
muscles ,  dans  l'endroit  où  le  muscle  fléchisseur  superfi- 
ciel des  doigts  s'écarte  du  cubital  antérieur.  Elle  conserve 
sa  direction  jusqu'à  l'os  pisiforme,  où  elle  est  presque 
aussi  superficielle  que  la  radiale.  Alors  elle  se  courbe  en 
dehors,  passe  sur  le  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe , 
et  forme,  dans  la' paume  de  la  main,  l'arcade  palmaire 
superficielle. 

L'artère  cubitale,  dans  ce  trajet ,  est  un  peu  flexueuse; 
sa  partie  supérieure  décrit  une  légère  courbure ,  dont  la 
convexité  est  tournée  en  dedans  et  en  arrière. 

2408.  Son  côté  antérieur  est  couvert  supérieurement 
d'abord  par  le  nerf  médian ,  ensuite  par  les  muscles  rond 
pronateur,  grand  palmaire,  petit  palmaire,  fléchisseur  su- 
perficiel des  doigts  et  cubital  antérieur.  Inférieurement,  il 
est  en  rapport  avec  l'aponévrose  et  avec  la  peau ,  dont  il 
n'est  éloigné  que  par  les  saillies  latérales  des  muscles  fié- 
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chisseur  superficiel  et  cubital  antérieur.  A  la  main,  il  est 
absolument  caché  sous  le  muscle  palmaire  cutané  et  sous 
l'aponévrose  palmaire. 

2^09.  Son  coté  postérieur  est  appuyé  ,  de  haut  en  bas  , 
sur  les  muscles  brachial  antérieur,  fléchisseur  superficiel 
des  doigts  et  carré  pronateur ,  sur  le  ligament  annulaire 
antérieur  du  carpe,  et  sur  les  tendons  des  deux  muscles 
fléchisseurs  des  doigts. 

2410.  Son  coté  interne  est  côtoyé  par  le  nerf  cubital  et 
par  le  muscle  cubital  antérieur;  il  répond  en  bas  à  l'os 
pisiforme. 

24 1 1.  Son  côté  externe  est  appuyé  contre  le  muscle  flé- 
chisseur superficie!  des  doigts. 

2412.  Artère  récurrente  cubitale  antérieure  [Récur- 
rente de  l' épitroklée ,  Chauss.  ).  Elle  naît  du  côté  interne 
de  la  cubitale  ,  au  moment  de  son  origine  ,  et  descend  d'a- 
bord un  peu  en  dehors  entre  les  muscles  brachial  antérieur, 
et  rond  pronaleur  et  grand  palmaire;  puis  elle  remonte 
vers  la  partie  antérieure  de  l'épilrochlée ,  où  elle  s'auasto- 
mose  avec  la  collatérale  interne  (2087.  Elle  est  d'un  petit 
volume,  et  donne  des  rameaux  aux  muscles  rond  prona- 
teur, grand  palmaire  et  fléchisseur  superficiel  des  doigts, 
au  périoste  de  l'humérus  et  aux  téguments. 

24  10.  A  l'avant-bras ,  l'artère  cubitale  donne  des  bran- 
ches qu'on  distingue  en  internes ,  en  externes ,  en  anté- 
rieures et  en  postérieures. 

24 1 4*  Branches  internes.  La  plus  volumineuse  et  la  plus 
constante  est  Y  Artère  récurrente  cubitale  postérieure  [Ré- 
currente de  C épitroklée ,  Chauss.),  beaucoup  plus  grosse 
que  l'antérieure,  et  née  de  la  cubitale  un  peu  plus  bas 
qu'elle.  Elle  descend  d'abord  en  dedans,  derrière  les  mus- 
cles rond  pronaleur,  grand  palmaire  et  fléchisseur  super- 
ficiel ,  et  devant  le  muscle  fléchisseur  profond;  puis  elle 
remonte  derrière  l'épitrochlée,  entre  cette  éminence  et  i'o- 
lécrâne  ,  à  côté  du  nerf  cubital ,  passe  entre  les  deux  inser- 
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lions  supérieures  du  muscle  cubital  antérieur  (1166)  ,  et 
s'anastomose  avec  l'humérale  profonde  (2583)  et  la  colla- 
térale interne  (2387).  Elle  donne  un  grand  nombre  de  ra- 
meaux qui  se  distribuent  aux  muscles  fléchisseurs  communs 
des  doigts,  cubital  antérieur,  et  triceps-brachial,  aux  liga- 
ments de  l'articulation  huméro-cubilale ,  au  nerf  cubital 
et  aux  téguments. 

24i.5.  Rien  n'est  moins  fixe,  pour  le  nombre  et  la  dis- 
position ,  que  les  autres  branches  internes.  L'une  d'elles 
néanmoins,  un  peu  plus  considérable  que  les  autres,  se 
sépare  de  l'artère  cubitale  tout-à-fait  intérieurement ,  et  va 
se  réunir  à  la  dorsale  du  carpe  ou  se  perdre  sur  le  bord 
correspondant  de  la  main. 

24 16.  Branches  externes.  Fort  nombreuses  et  peu  re- 
marquables ,  elles  se  jettent  presque  toutes  dans  les  mus- 
cles fléchisseur  superficiel  et  cubital  antérieur.  L'une 
d'elles  cependant  existe  toujours;  elle  suit  le  bord  inférieur 
du  muscle  carré  pronateur ,  et  va  communiquer  avec  une 
branche  semblable  de  l'artère  radiale  ('2395). 

2417.  Branches  antérieures.  Elles  sont  fort  nombreuses, 
et  vontioules  se  répandre  dans  les  muscles  superficiels  et 
antérieurs  de  Tavant-bras.  L'une  d'elles  seulement,  plus 
longue  et  plus  volumineuse  que  les  autres  ,  et  née  quelque- 
fois de  l'interosseuse,  descend  derrière  le  nerf  médian  jus- 
qu'à la  partie  inférieure  de  l'avant-bras ,  et  donne  latéra- 
lement un  grand  nombre  de  ramuscules  au  muscle  fléchis- 
seur superficiel  des  doigts. 

241  S.  Branche  postérieure  ou  Artère  interosseuse. 
Elle  vient  de  la  partie  postérieure  de  la  cubitale ,  un  peu 
au-dessous  de  la  tubérosilé  bicipitalc  du  radius,  et  pré- 
sente un  volume  toujours  considérable.  Elle  se  porte  ho- 
rizontalement en  arrière  ,  et  se  divise  presque  aussitôt  en 
deux  branches  qu'on  nomme  les  mterosseures  antérieure 
et  postérieure. 

2419.  Artère  interosseuse  antérieure.  Elle  descend  ver- 
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ticalcment  au-devant  du  ligament  interosseux,  entre  les 
muscles  grand  fléchisseur  du  pouce  et  fléchisseur  profond 
des  doigts,  qui  la  cachent  par  leur  rapprochement.  Parve- 
nue au  bord  supérieur  du  muscle  carré  pronateur  ,  où  sa 
grosseur  est  déjà  sensiblement  diminuée ,  elle  s'engage 
derrière  lui ,  traverse  le  ligament  inlerosseux  près  de  l'ar- 
ticulation radio-cubitale  inférieure  ,  descend  dans  la  gout- 
tière qui  loge  les  tendons  du  muscle  extenseur  commun  des 
doigts,  passe  sur  le  carpe,  et  s'y  divise  en  s'anaslomosant 
avec  l'artère  dorsale  de  cette  partie. 

Dans  son  trajet,  l'artère  interosseuse  antérieure  donne 
de  chaque  côté  de  nombreux  rameaux,  qui  se  portent  trans- 
versalement ou  en  descendant  obliquement  dans  les  mus- 
cles grand  fléchisseur  du  pouce  et  fléchisseur  superficiel 
des  doigts.  En  avant  et  en  bas ,  il  s'en  sépare  aussi  quelques 
rameaux  pour  le  muscle  carré  pronateur.  Ceux  qui  s'en 
détachent  en  arrière  traversent  le  ligament  interosseux  et 
vont  se  perdre  dans  les  muscles  postérieurs  et  profonds  de 
l'a  van  t-b  ras  ,  ou  s'anastomoser  avec  les  branches  de  l'in- 
terosseuse  postérieure. 

2420.  Artère  interosseuse  postérieure.  Elle  passe  au- 
dessus  du  ligament  înterosscux,  et  paraît  à  ia  partie  posté- 
rieure et  supérieure  de  l'avanl-bras  ,  au-dessous  du  muscle 
anconé ,  où  elle  se  divise  en  deux  branches  d'un  volume 
à  peu  près  égal. 

1  o  L'une  ,  appelée  Artère  récurrente  radiale  postérieure 
(Récurrente  olécrânienne ,  Ghauss.  ) ,  remonte  entre  les 
muscles  anconé  et  cubital  postérieur  jusqu'à  la  partie  pos- 
térieure de  l'épicondyle  ,  où  elle  s'anastomose  avec  les  ra- 
meaux de  l'artère  numérale  profonde  (2587)  et  de  la  ré- 
currente radiale  (2394).  Elle  distribue  ses  divisions  aux 
muscles  cubital  postérieur,  anconé  et  triceps-brachial,  à 
l'articulation  numéro-cubitale,  et  au  périoste  de  l'humérus 
et  des  os  de  l'avant-bras. 

20  L'autre  branche,   interosseusc  postérieure  propre- 

TOMB    II.  3(> 
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ment  dite,  descend  verticalement  entre  !e9  muscles  court 
supinateur  et  long  abducteur  du  pouce  5  et  ensuite  entre 
les  deux  couches  des  muscles  postérieurs  de  l'avant-bras, 
jusqu'à  la  face  postérieure  du  carpe,  où  elle  s'anastomose 
avec  l'interosseuse  antérieure.  Elle  diminue  beaucoup  de 
volume  intérieurement ,  et  donne  un  grand  nombre  de  ra- 
meaux aux  muscles  cubital  postérieur,  extenseur  propre 
du  petit  doigt,  extenseur  commun  des  doigts,  radiaux  ex- 
ternes, court  supinateur,  grand  abducteur  du  pouce, 
court  et  long  extenseurs  du  même  doigt  et  extenseur  de 
l'indicateur.  Un  de  ses  rameaux  ,  beaucoup  plus  prononcé 
que  les  autres  ,  passe  entre  les  muscles  grand  abducteur  et 
court  extenseur  du  pouce,  gagne  l'extrémité  inférieure  du 
radius ,  et  se  perd  isolément  à  la  partie  postérieure  et  ex- 
terne du  carpe. 

2421.'  Arcade  palmaire  superficielle.  Lorsque  l'artère 
cubitale  a  dépassé  l'os  pisiforme,  elle  descend  d'abord  ver- 
ticalement au-devant  du  ligament  annulaire  antérieur  du 
carpe,  puis  se  recourbe  en  dehors  dans  la  paume  de  la 
main,  pour  former  cette  arcade,  dont  !a  convexité  est  tour- 
née en  bas.  Vers  l'extrémité  supérieure  du  second  os  du 
métacarpe,  elle  s'enfonce  pour  communiquer  avec  une 
branche  de  la  radiale. . 

La  concavité  de  cette  arcade  ne  donne  que  de  fort  petits 
rameaux  qui  vont  se  répandre  dans  les  muscles  lombricaux 
et  dans  le  ligament  annulaire.  Mais  sa  convexité  fournît 
ordinairement  cinq  branches  plus  considérables  qu'on  ap- 
pelle les  /Irtères  collatérales  des  doigts. 

La  première  de  ces  artères  collatérales  descend  oblique- 
ment en  dedans  sur  les  muscles  du  petit  doigt,  auxquels 
elle  donne  des  ramifications  ,  et  dout  elle  croise  la  direc- 
tion à  angle  aigu.  Elle  se  place  ensuite  sur  le  bord  interne 
du  petit  doigt  lui-même,  et  par»  ient  jusqu'à  son  extrémité. 

Les  quatre  autres  branches  descendent  dans  les  espaces 
interosseux  jusqu'aux  têtes  des  os  du  métacarpe,  où  elles 


DES  ARTÈRES  BRONCHIQUES.  4°7 

se  divisent  chacune  en  deux  rameanx  qui  suivent  les  bords 
correspondants  des  quatre  doigts  et  le  bord  interne  du 
pouce.  Elles  s'anastomosent  par  arcade ,  les  unes  avec  les 
autres,  dans  l'épaisseur  de  la  pulpe  des  doigts,  et  donnent 
en  chemin  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  se  distribuent 
aux  tendons  et  aux  gaines  des  muscles  fléchisseurs ,  au 
périoste  des  phalanges ,  aux  ligaments  qui  les  unissent ,  et 
surtout  aux  téguments. 

Des  Artères  qui  naissent  de  V Aorte  thoracique. 

2422.  On  les  distingue  en  celles  qui  viennent  de  sa  par- 
tie antérieure  et  en  celles  qui  sortent  de  ses  côtés. 

Branches  que  l'Aorte  thoracique  fournit  en  devant, 
a.    Des  Artères  bronchiques  [Art.  brondiiales ,  Soemm.  ). 

2420.  On  n'en  trouve  ordinairement  que  deux,  une 
droite  et  une  gauche.  —  La  première  naît  de  l'aorte  elle- 
même  ,  ou,  ce  qui  est  plus  ordinaire,  de  la  première  in- 
tercostale. Quelquefois  c'est  l'artère  mammaire  interne 
qui  la  fournit.  Au  moment  de  son  origine,  elle  jette  quel- 
ques rameaux  sur  l'œsophage;  puis  elle  s'avance,  en  ser- 
pentant ,  le  long  de  la  partie  postérieure  de  la  bronche 
de  son  côté  ,  et  répand  quelques  légères  ramifications  sur 
la  plèvre  ,  le  péricarde  et  les  ganglions  lymphatiques  bron- 
chiques. 

2424»  L: 'Artère  bronchique  gauche  naît  de  l'aorte  au 
niveau  delà  droite,  drnne  également  des  ramuscules  aux 
mêmes  parties ,  marche  derrière  la  bronche  gauche  et  ar- 
rive au  poumon  correspondant. 

24s5.  Souvent  les  deux  artères  bronchiques  provien  - 
nent  d'un  tronc  commun;  plus  souvent  on  en  trouve  qua- 
tre, deux  pour  le  poumon  droit  et  deux  pour  le  gauche, 
elles  offrent  une  foule  de  variétés  ;  mais,  dans  tous  les  cas, 
lorsqu'elles  sont  arrivées  à  l'entrée  des  bronches  dans  I -s 
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poumons  ,  la  droite  se  partage  communément  en  cinq  ra- 
meaux et  la  gauche  en  quatre.  Ces  rameaux  se  plongent 
dans  le  parenchyme  de  l'organe  avec  ceux  des  bronches, 
et  se  subdivisent  absolument  comme  ces  derniers  ,  de  ma- 
nière cependant  à  ce  que  chaque  rameau  bronchique  soit 
accompagné  par  deux  ou  trois  ramuscules  artériels  très 
flexueux  ,  et  fréquemment  anastomosés  ensemble.  Il  en  ré- 
sulte un  réseau  très  fin  qui  se  distribue  spécialement  aux 
bronches,  quoique  quelques  ramifications  se  portent  aussi 
dans  le  parenchyme  du  poumon  et  sur  les  parois  des  artè- 
res et  des  veines  pulmonaires. 

Les  artères  bronchiques  communiquent  avec  les  autres 
vaisseaux  qui  entrent  dans  la  composition  des  poumons. 

b.    Des  Artères  œsophagiennes. 

2426.  Leur  nombre  varie  de  deux  à  cinq  ou  six ,  et  leur 
volume  égale  celui  des  bronchiques.  Elles  naissent  de  la 
partie  antérieure  de  l'aorte ,  et  donnent  d'abord  quelques 
rameaux  aux  plèvres,  aux  parois  de  l'aorte  et  du  canal 
thoracique ,  et  au  tissu  cellulaire  du  médiastin  postérieur. 
Fresque  aussitôt  après  leur  naissance ,  elles  se  recourbent 
à  droite,  et  en  bas  et  se  ramifient  dans  l'épaisseur  des  parois 
de  l'œsophage.  La  plus  inférieure  s'anastomose  avec  des 
branches  de  l'artère  coronaire  stomachique. 

c.    Des  Artères  tnediastines  postérieures, 

2427-  Elles  sont  extrêmement  nombreuses  et  fortgrêles. 
Elles  proviennent  de  la  partie  antérieure  de  l'aorte ,  des 
œsophagiennes  et  des  intercostales ,  et  vont  se  répandre 
dans  le  tissu  cellulaire  du  médiastin  postérieur  et  sur  les 
parois  de  l'aorte,  où  elles  constituent  un  lacis  fort  élégant  : 
quelques-unes  s'anastomosent  par  arcade  avec  les  rameaux 
thymiques  de  la  mammaire  interne. 


DES    ARTERES    INTERCOSTALES    INFÉRIEURES.  4^9 

Branches  que  l'Aorte  thoracique  fournit  latéralement. 
Des  artères  intercostales  inférieures  ou  aoriiques. 

1*428.  Leur  nombre  est  ordinairement  de  neuf  de  chaque 
côté  ;  mais  il  est  quelquefois  de  huit  ou  de  dix ,  suivant 
celui  des  espaces  intercostaux  auxquels  l'artère  intercos- 
tale supérieure  donne  des  rameaux  (2046).  Elles  naissent 
des  parties  latérales  et  postérieure  de  l'aorte  sous  un  angle 
légèrement  aigu  ,  et  montent  aussitôt  obliquement  en  de- 
hors ,  au-devant  de  la  colonne  vertébrale.  Cette  obliquité 
en  haut  est  toujours  beaucoup  plus  marquée  datis  les  inter- 
costales supérieures  que  dans  les  inférieures. 

242(3.  Les  artères  intercostales  droites  sont  plus  longues 
que  les  gauches  de  toute  la  largeur  de  l'œsophage ,  sous 
lequel  elles  passent;  du  reste,  elles  se  ressemblent  absolu- 
ment de  l'un  et  de  l'autre  côté.  Les  premières  sont  logées 
dans  la  gouttière  que  présente  chaque  corps  de  vertèbre 
jusqu'à  l'articulation  costo- vertébrale  „  et  sont  recouvertes 
par  l'œsophage  et  par  la  veine  azygos,  dont  elles  croisent 
la  direction.  Les  secondes  ne  sont  en  rapport  avec  les  ver- 
tèbres que  dans  un  espace  beaucoup  plus  petit,  et  elles  ne 
sont  recouvertes  ,  dans  cette  première  partie  de  leur 
marche,  que  par  la  plèvre  et  les  ganglions  thoraciques 
seulement. 

243o.  Près  des  articulations  costo-vertébrales  ,  en  en- 
trant dans  l'espace  auquel  elle  doit  appartenir,  chaque 
artère  intercostale  se  divise  en  deux  branches. 

243 1-  Branche  dorsale.  Elle  se  porte  en  arrière  entre 
les  apophyses  Iransverses  des  vertèbres  correspondantes , 
en  dedans  du  ligament  costo-transversaire  inférieur.  Elle 
fournit  d'abord  quelques  ramusculcs  au  périoste  des  ver 
lèbres  et  de  petites  branches  qui  vont  s'anastomoser  par 
arcade  ,  en  haut  et  en  bas,    avec  les  intercostales  les  plu? 
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voisines.  Ensuite,  par  le  trou  de  conjugaison,  elle  envoie 
dans  le  canal  vertébral  un  autre  rameau  qui  se  distribue  à 
la  moelle  de  l'épine  et  à  ses  enveloppes.  Elle  traverse  enfin 
les  faisceaux  charnus  des  muscles  transversales  épineux, 
descend  entre  eux  et  le  muscle  long  dorsal,  et  se  perd  dans 
celui-ci  et  dans  le  sacro-lombaire,  en  envoyant  quelques 
rameaux  à  la  peau. 

2  432.  Branche  intercostale  proprement  dite.  Celle-ci, 
beaucoup  plus  volumineuse  que  la  précédente,  peut  être 
considérée  comme  la  suite  de  l'artère  elle-même.  Elle 
marche ,  en  serpentant  un  peu,  au  milieu  de  l'espace  inter- 
costal, entre  la  plèvre  et  les  muscles  intercostaux  externes, 
et  au  milieu  de  beaucoup  de  tissu  cellulaire  graisseux. 
Bientôt  après  elle  se  divise  en  deux  rameaux  qui  s'engagent 
entre  les  deux  plans  des  muscles    intercostaux. 

2433.  Bameau  inférieur.  D'un  assez  petit  volume,  il 
Suit  d'abord  pendant  quelque  temps  le  bord  supérieur  de 
la  côte  qui  est  au-dessous  ,  et  se  dirige  ensuite  sur  sa  face 
externe  pour  se  subdiviser  dans  le  périoste. 

2434'  Rameau  supérieur.  Il  est  beaucoup  plus  volumi- 
neux, et  marche  le  long  du  bord  inférieur  de  la  côte  qui 
est  au-dessus,  placé  dans  la  gouttière  que  ce  bord  présente 
(88).  4  Vers  le  tiers  antérieur  de  la  côte,  il  abandonne  cettj 
gouttière  et  l'os,  et  se  dirige  au  milieu  de  l'espace  inter- 
costal. Là  ,  comme  dans  le  reste  de  son  trajet,  il  donne  de 
nombreux  rameaux  aux  muscles  intercostaux,  au  périoste 
des  côtes  et  à  la  plèvre.  Quelques-uns  se  portent  à  l'exté- 
rieur de  la  poitrine,  dans  les  muscles  superficiels  ;  d'autres 
s'anastomosent  avec  les  divisions  du  rameau  inférieur.  En- 
fin le  rameau  lui-mêin.e  se  termine  vers  le  devant  du  thorax, 
en  s'anastomosant  avec  les  branches  de  la  mammaire  in- 
terne (2343),  s'il  appartient  à  un  des  intervalles  qui  sépa- 
rent les  vraies  côtes  les  unes  des  autres;  si,  au  contraire, 
il  se  trouve  dans  la  région  des  fausses  côtes,  il  se  dissipe 
dans  les  muscles  de  l'abdomen  ,  où  il  s'anastomose  avec 
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des  ramifications  de  la  mammaire  interne,  de  l'épigaslrique 
et  de  la  circonflexe  iliaque. 

s435.  La  dernière  intercostale  est  cachée  à  son  origine 
par  le  pilier  correspondant  du  diaphragme,  qui  en  reçoit 
quelques  ramuscules.  Après  avoir  fourni  sa  branche  dor 
sale,  elle  continue  sa  marche  le  long  du  bord  inférieur  de 
la  côte  qui  est  au-dessus,  et,  parvenue  à  sa  partie  moyenne, 
elle  se  partage  en  deux  ou  trois  branches.  L'une  se  porte 
transversalement  dans  les  muscles  larges  de  l'abdomen  : 
les  autres  descendent  verticalement ,  entre  les  deux  mus- 
cles obliques ,  jusque  vers  la  crête  iliaque,  où  elles  s'ana- 
stomosent avec  les  lombaires  ou  avec  la  circonflexe  iliaque. 

Des  Artères  qui  naissent  de  î  Aorte,  abdominale . 

5*456.  On  les  distingue  en  antérieures ,  en  latérales  et 
en  inférieures. 

Branches  que  l'Aorte  abdominale  fournit  en  devant. 

a.   De,  V Ancre  diaphragmatique  inférieure  droite  (  Artère sous-diaphrar- 
matique  ,  Chatjss.  ). 

2437.  Elle  naît  ordinairement  de  l'aorte  isolément,  et 
quelquefois  en  même  temps  que  la  gauche.  On  l'a  vue 
aussi  provenir  de  la  cœliaque.  Dans  le  premier  cas  ,  elle  a 
son  origine  immédiatement  au-dessous  de  l'entre-croise- 
ment  des  fibres  charnues  qui  vont  d'un  pilier  du  diaphragme 
h  celui  du  côté  opposé.  Elle  remonte  aussitôt  un  peu  en 
dehors,  le  long  du  bord  libre  du  pilier  droit  de  ce  muscle, 
auquel  elle  donne  plusieurs  rameaux,  ainsi  qu'a  la  capsule 
surrénale  ,  au  pancréas  et  au  foie.  Ensuite  elle  se  divise  en 
deux  branches. 

2438.  Branche  antérieure.  Elle  donne  dès  son  origine 
un  rameau  (vransversè,  qui  s'unit  au-devant  de  l'œsophage 
aVec  un  rameau  semblable  de  la  diaphragma  tique  gauche  ; 
elle  traverse  ensuite  l'adhérence  du  foie  avec  lediaphragme. 
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gagne  les  environs  de  la  veine  cave  inférieure,  envoie  plu- 
sieurs ramifications  au  péricarde,  à  travers  le  diaphragme, 
et  se  partage  en  beaucoup  de  branches  secondaires  qui  se 
perdent  dans  ce  muscle ,  en  communiquant  avec  la  dia- 
phragmatiquo  supérieure  correspondante.  Vautres  pénè- 
trent dans  le  foie  par  sa  partie  la  plus  reculée.  Une  d'elles, 
semblant  être  la  suite  du  tronc  primitif,  contourne  l'apo- 
névrose centrale  et  s'anastomose  par  arcade  avec  la  dia- 
phragmatique  gauche.  ' 

2439.  Branche  externe.  Dirigée  transversalement  en 
dehors,  au-dessus  du  foie ,  derrière  le  lobe  droit  de  l'apo- 
névrose phrénique,  elle  se  termine  dans  les  digitations  par 
lesquelles  le  diaphragme  s'attache  aux  côtes.  Elle  fournit 
deux  ou  trois  rameaux  à  la  capsule  surrénale  .„  et,  par 
ceux  qui  se  répandent  dans  le  muscle ,  elle  s'anastomose 
avec  l'autre  branche,  les  intercostales  inférieures  et  les 
lombaires. 

b.   De  l'artère   diaphragmatique  inférieure   gauche  (  Artère   sous-dia- 
phragmalique ,  Ciiatjss.  ). 

244°-  Née  au  même  point  que  la  précédente,  elle  re- 
monte en  dehors ,  devant  le  pilier  gauche  du  diaphragme, 
auquel  elle  fournit  quelques  ramuscules.  Elle  en  envoie 
aussi  sur  l'œsophage  un ,  un  peu  plus  considérable  ,  qui 
monte  sur  ce  conduit  dans  la  poitrine ,  et  communique 
avec  une  des  œsophagiennes.  Elle  donne  également  trois 
ou  quatre  petites  branches  à  la  capsule  surrénale  gauche, 
et  parvient  à  l'aponévrose  phrénique  ,  où  elle  se  divise  en 
deux  branches,  au  dessus  de  l'ouverture  œsophagienne  du 
diaphragme, 

244  !•  Branche  antérieure.  Oblique  de  derrière  en 
devant,  elle  gagne  la  région  antérieure  du  muscle  ,  après 
avoir  donné  un  rameau  d'anastomose  avec  l'artère  opposée 
au-devant  de  l'œsophage  (2458).  Sur  le  diaphragme  même, 
elle  se  partage  en  beaucoup  de  branches  secondaires;  l'une 
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d'elles  se  porte  à  droite,  et  communique  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  derrière  l'aponévrose  diaphragmatique ,  avec 
l'artère  opposée.  Les  autres  se  comportent  absolument 
comme  à  droite. 

a442«  Branche  externe.  Elle  est  plus  volumineuse. 
Dirigée  transversalement  derrière  le  lobe  gauche  de  l'a- 
ponévrose phrénique,elle  se  ramifie  dans  les  fibres  charnues 
du  muscle,  et  s'anastomose  avec  la  branche  antérieure,  les 
dernières  intercostales  et  les  lombaires.  Quelques-unes  de 
ses  ramifications  parviennent  à  la  rate. 

c.  De  l'Artère  cœliaque  (i)  (Art.  cceliaca,  Soemm.  j  Art.  opisto-gaslrique, 
Chauss.  ). 

2443"  C'est  la  plus  courte  des  artères  que  fournit  l'aorte 
abdominale.  Elie  s'en  sépare  à  angle  droit,  entre  les  piliers 
du  diaphragme,  vis  à-vis  l'union  de  la  dernière  vertèbre  du 
dos  avec  la  première  des  lombes.  Elle  est  dirigée  horizon- 
talement en  avant  et  à  droite,  dans  i'écartement  postérieur 
des  deux  feuillets  de  î'épiploon  gastro-hépatique.  Eile  cor- 
respond,  en  haut,  au  côté  gauche  du  petit  lobe  du  foie; 
en  bas,  au  bord  supérieur  du  pancréas  ,  sur  lequel  elle 
appuie;  à  gauche,  au  cardia;  adroite,  à  un  espace  assez 
considérable  qui  la  sépare  du  pylore. 

2444*  Cette  artère  fournit  quelquefois  les  capsulaires 
ou  les  diaphragmatiques  inférieures.  Mais  toujours ,  après 
un  demi-pouce  de  trajet  environ  ,  eile  se  partage  en  trois 
branches  d'inégal  volume,  qu'on  nomme  les  artères  coro- 
naire stomachique,  hépatique  et  splénique. 

De  "Artère  coronaire  stomachique  {Art.  coronaria  ventriculi,   Soemm.  ; 
Art.   stomo-gastric/ue ,  Ciiauss.). 

2445.  Elle  est  la  moins  volumineuse  des  trois.  E!te  se 
dirige  en  haut,  en  avant  et  à  gauche,  en  s'approchant  du 


(i)'Ko«A<«  ,  venter,  ventriculus. 
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cardia  ,  "sur  le  côté  droit  duquel  clic  se  recourbe  en  bas  , 
pour  suivre  la  petite  courbure  de  l'estomac  jusqu'auprès  du 
pylore,  où  elle  s'anastomose  avec  la  pylorique.  Dans  cette 
seconde  partie  de  son  trajet,  elle  occupe  l'intervalle  que 
les  deux  feuillets  de  l'épiploon  gastro-hépatique  laissent 
entre  eux,  au  moment  où  ils  vont  tapisser  l'estomac  (2087  . 
—  Les  branches  qu'elle  donne  peuvent  être  distinguées  en 
œsophagiennes  et  en  gastriques. 

a446.  Branches  œsophagiennes.  Elles  varient  en  nombre, 
et  sont  ou  verticales  ou  transversales.  Souvent  il  n'y  en  a 
qu'une  des  premières;  née  du  coude  que  forme  l'artère 
près  du  cardia  ,  elle  remonte  sur  l'œsophage ,  qu'elle  suit 
assez  loin  dans  le  médiastin  postérieur,  et  se  distribue  à  ses 
parois  par  un  grand  nombre  de  rameaux  flexueux,  qui 
s'anastomosent  avec  les  œsophagiennes  aortiques  (2426). 
S'il  y  en  a  deux  ou  un  plus  grand  nombre ,  elles  suivent 
absolument  la  même  marche. 

Les  branches  transversales  entourent  le  cardia  en  forme 
de  demi-couronne;  les  unes  se  subdivisent  sur  la  partie  la 
plus  large  de  l'œsophage;  les  autres  s'étendent  jusqu'au 
grand  cul-de-sac  de  l'estomac ,  et  s'y  anastomosent  avec 
les  vaisseaux  courts. 

2447*  Branches  gastriques.  Elles  naissent  le  long  de  la 
petite  courbure  de  l'estomac,  et  se  portent  sur  les  deux 
faces  de  ce  viscère.  Leur  nombre  est  indéterminé,  et  leur 
volume  très  variable.  Elles  se  partagent  en  une  grande 
quantité  de  rameaux  flexueux  qui  s'enfoncent  entre  les 
membranes  musculeuse  et  muqueuse  de  l'estomac,  et  s'a- 
nastomosent entre  eux  et  avec  les  deux  artères  gastro-épi - 
ploïques.. 

2448.  Dans  beaucoup  de  sujets ,  la  coronaire  stomachi- 
que envoie  au  foie  une  branche  très  considérable. 
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De  V Artère  hépatique  (Arteria  hepâttca,  Sœmm.). 

•  b449-  Beaucoup  plus  grosse  que  la  précédente,  elle  se 
dirige  transversalement  à  droite  et  en  avant  sous  le  petit 
lobe  du  foie  jusqu'auprès  du  pylore,  d'où  elle  remonte  lé- 
gèrement vers  le  col  de  la  vésicule  du  fiel  et  le  sillon  trans- 
versal du  foie.  Dans  ce  trajet,  elle  ne  fournit  que  deux 
branches,  la  pylorique  et  la  gastro-épiploïque  droite. 

î*45o.  Artère  pylorique.  Elle  naît  de  la  partie  antérieure 
de  l'hépatique  sur  le  côté  droit  du  pylore,  d'où  elle  re- 
monte ,  de  droite  à  gauche ,  le  long  de  la  petite  courbure 
de  l'estomac,  pour  s'anastomoser  avec  la  fin  de  la  coronaire 
stomachique  (^445)  >  après  un  trajet  plus  ou  moins  long. 
Elle  fournit  aux  deux  faces  de  l'estomac  et  au  pylore  des 
rameaux  qui  s'abouchent  avec  ceux  de  l'artère  gastro-épi- 
ploïque droite.  '  , 

245  i .  Artère  gastro-épiploïque  droite.  Elle  naît  à  droite 
et  au-dessous  du  pylore,  et  sort  de  la  partie  inférieure  de 
l'hépatique.  Son  volume  est  considérable.  Elle  descend 
d'abord  verticalement  derrière  l'estomac  jusqu'à  sa  grande 
courbure,  appuyée  en  arrière  sur  la  seconde  portion  du 
duodénum,  et  couverte  à  gauche  par  le  pancréas.  Elle 
marche  ensuite  de  "droite  à  gauche  le  long  de  la  grande 
courbure  de  l'estomac,  dans  l'épaisseur  du  feuillet  anté- 
rieur du  grand  épiploon ,  jusqu'à  la  partie  moyenne  de 
cette  courbure ,  où  elle  s'abouche  avec  la  gastro-épiploïque 
gauche. 

Dans  sa  portion  verticale ,  cette  artère  donne  à  droile 
des  rameaux  en  nombre  indéterminé  et  peu  volumineux  , 
qui  se  jettent  dans  les  parois  du  duodénum,  et  à  gauche, 
une  petite  branche  qui  suit  transversalement  la  longueur 
de  la  face  postérieure  du  pancréas  ,  dans  lequel  elle  se  ter- 
mine en  s'anastomosant  avec  les  branches  pancréatiques 
de  la  splénique. 
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Dans  sa  portion  horizontale ,  le  long  de  la  grande  cour- 
bure de  l'estomac,  elle  fournit  en  haut  des  rameaux  nom- 
breux, qui  remontent  en  serpentant  sur  les  deux  faces  de 
ce  viscère ,  et  s'y  anastomosent  avec  ceux  de  la  pylorique 
et  de  la  coronaire  stomachique.  En  bas  ,  elle  en  envoie 
quelques-uns  qui  descendent  verticalement  entre  les  feuil- 
lets du  grand  épiploon  ,  et  gagnent ,  en  se  réfléchissant  dans 
le  feuillet  postérieur,  le  bord  du  colon  transverse,  où  ils 
s'abouchent  avec  les  artères  coliques, 

2452.  Lorsque  Tarière  hépatique  a  fourni  ces  deux  ar- 
tères, elle  gagne  le  sillon  du  foie  en  montant  à  droite  de- 
vant la  veine  porte  et  derrière  le  canal  hépatique ,  au  cote 
droit  du  lobule  du  foie ,  et  là  ,  elle  se  divise  en  deux  bran- 
ches considérables  ,  l'une'  droite  ,  l'autre  gauche. 

2453.  Branche  droite.  Dirigée  en  haut  et  ne  dehors  , 
elle  croise  la  direction  du  canal  hépatique,  au-delà  duquel 
elle  fournit  Y  Artère  cjstique,  qui  gagne  le  col  de  la  vésicule 
du  fiel,  et  se  répand  dans  la  partie  inférieure  des  parois  de 
ce  réservoir,  où  elle  serpente  quelque  temps  entre  les  mem- 
branes séreuses  et  muqueuses  qui  le  composent.  Cette  artère 
cystique  envoie  en  outre  un  rameau  très  considérable  entre 
le  foie  et  la  vésicule ,  pour  se  distribuer  dans  l'épaisseur  de 
tous  deux. 

Après  la  naissance  de  l'artère  cys'ique,  la  branche  droite 
de  l'hépatique  s'enfonce  dans  le  sillon  transversal  du  foie,  et 
se  perd  en  se  ramifiant  dans  son  lobe  droit. 

2454.  Branche  gauche.  Marchant  obliquement  en  haut 
et  en  dedans  ,  elle  s'enfonce  dans  le  sillon  transversal,  et  se 
p,Qrd  dans  le  lobe  gauche  et  dans  le  lobule  du  foie  ,  en 
accompagnant,  comme  la  précédente,  les  divisions  de  îa 
veine  porte. 

De  V Artère  splénique  (  Arteria  splenica,  Soemm.  ). 

2  455.  Dans  l'adulte  elle  est  plus  grosse  que  Thépatique; 
on  observe  le  contraire  dans  l'enfant.  Dès  sa  naissance , 
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elle  marche  de  droite  à  gauche  ,  en  formant  ries  flexuosités 
multipliées  et  très  marquées  ,  le  long  de  la  partie  supérieure 
du  pancréas  qui  la  loge  dans  un  sillon  spécial.  Elle  parvient 
ainsi  à  la  scissure  de  la  rate,  après  avoir  fourni  plusieurs 
branches  qu'on  distingue  en 

2456.  Branches  pancréatiques.  Elles  naissent,  en  nom- 
bre peu  constant,  de  la  partie  inférieure  de  la  splénique  , 
s'enfoncent  perpendiculairement  dans  le  parenchyme  du 
pancréas,  et  s'y  subdivisent,  pour  s'unir  aux  rameaux  de 
Partère  pancréatique  fournie  par  la  gastro-épiploïque  droite 
(a45i). 

2457.  Branche  gastro-épiploïque  gauche.  Elle  naît  du 
tronc  même  de  l'artère  splénique ,  ou  seulement  de  l'une 
des  branches  qui  la  terminent  ;  son  volume  est  ordinaire- 
ment égal  à  celui  de  la  gastro-épiploïque  droite  :  mais  sou- 
vent il  est  beaucoup  plus  considérable  ,  en  sorte  qu'elle 
paraît  être  véritablement  la  suite  de  l'artère  qui  lui  donne 
naissance  ,  et  dont  la  direction  serait  changée.  Elle  remonte 
d'abord  un  peu  à  gauche  vers  le  grand  cul-de-sac  de  l'es- 
tomac, est  cachée  pendant  quelque  temps  par  lui,  et  des- 
cend ensuite  le  long  de  la  grande  courbure.  Dès  son  origine, 
elle  jette  quelques  ramifications  dans  le  pancréas;  mais, 
le  long  de  la  grande  courbure  ,  elle  envoie  en  haut ,  sur  les 
deux  faces  de  l'estomac,  et  en  bas,  dans  le  grand  épi- 
ploon ,  des  rameaux  plus  considérables,  et  qui  se  compor- 
tent absolument  comme  ceux  de  la  gastro-épiploïque  droite, 
avec  laquelle  elle  s'anastomose  vers  le  milieu  de  la  grande 
courbure  (a45i). 

2458.  A  quelque  distance  de  1§> scissure  de  la  rate,  l'ar- 
tère se  partage  en  deux  ou  trois  branches  qui  se  subdivi- 
sent elles-mêmes  en  sept  ou  huit  rameaux  qui,  divergeant 
entre  eux,  suivant  une  ligne  droite  longitudinale,  et  ren- 
fermés d'abord  entre  deux  feuillets  du  péritoine  ,  gagnent 
la  face  interne  de  lu  rate  après  deux  pouces  de  chemin  en- 
viron. Ils  pénètrent  dans  ce  viscère  par  autant  d'ouvertures 
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séparées  que  l'on  remarque  le  long  de  sa  scissure;  bientôt 
ils  se  subdivisent  à  l'infini  en  s'anastomosanl  entre  eux  par 
arcade,  et  semblent  constituer  en  grande  partie  le  tissu 
propre  de  l'organe. 

2459.  F  aisseaux  courts  (  Vasa  breviora  ).  On  nomme 
ainsi  des  rameaux  assez  volumineux,  mais  très  peu  longs, 
qui  proviennent  des  branches  de  terminaison  de  l'artère 
splénique  avant  leur  entrée  dans  la  rate ,  et  vont  aussitôt 
gagner  la  grosse  extrémité  de  l'estomac  ,  près  du  cardia , 
d'où  ils  se  répandent  sur  les  deux  faces  de  cet  organe ,  en 
s'anastomosant  avec  les  rameaux  œsophagiens  transverses 
de  la  coronaire  stonwchique  (2446)  :  de  cette  manière  ,  ils 
servent  à  compléter  le  cercle  artériel  qui  enveloppe  le 
cardia. 

• 

cl.   De  l'Artère  inésenlérique  supérieure  {Ai t.  mesaraica  superior , 

SOEMM.  ). 

2460.  Elle  naît  de  la  partie  antérieure  et  droite  de  l'aorte, 
fort  peu  au-dessous  de  la  cœliaque,  qu'elle  «égale  presque 
en  grosseur,  mais  qu'elle  surpasse  de  beaucoup  en  lon- 
gueur. Elle  descend  aussitôt  un  peu  à  gauche  et  en  devant  , 
derrière  le  pancréas  et  devant  la  troisième  portion  du  duo- 
dénum ,  et  va ,  en  passant  derrière  le  mésocolon  transverse 
et  à  son  côté  gauche,  gagner  l'^trémité  supérieure  du 
mésentère  ,  entre  les  deux  replis  duquel  elle  s'engage  en  se 
dirigeant  en  bas  et  à  droite,  et  en  décrivant  une  courbure 
fort  alongée,  dont  la  convexité  est  tô*urnée  à  gauch«*et 
en  avant,  et  se  rapproch#d'autant  plus  de  l'intestin  qu'on 
l'examine  plus  inférieurement.  Yers  la  fin  de  l'iléon,  l'ar- 
tère mésentérique  supérieure,  devenue  très  grêle,  s*ana 
stomose  avec  la  branche  inférieure  de  l'artère  colique  droite 
inférieure.  %       , 

2461.  Près  de  son  origine,  elle  donne  de  très  petites 
branches  qui  vont  au  duodextum  et  au  pancréas,  et  qui 
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communiquent  avec  des  rameaux  de  la  splénique  et  de  l'hé- 
patique. Mais  ,  dans  le  mésentère ,  elle  fournit  une  grande 
quantité  débranches  volumineuses,  qu'on  peut  distinguer 
en  celles  qui  proviennent  de  sa  concavité ,  et  en  celles  qui 
émanent  de  sa  convexité. 

Branches  que  donne  l'Arlère  me'sente'rique  supérieure  par  sa  concavile',  ou 

artères  coliques  droites. 

24O2.  Artère  colique  droite  supérieure  [Art.  méso-co- 
lique,  Ghauss.  ).  Elle  naît  de  la  partie  droite  et  un  peu  an- 
térieure de  la  mésentérique  supérieure  ,  au  moment  où 
celle-ci  passe  à  côté  du  mésocolon  transverse.  Elle  se  porte 
aussitôt  de  derrière  en  devant,  entre  les  deux  lames  de  ce 
repli ,  et  se  dirige  horizontalement  jusqu'auprès  de  la  partie 
moyenne  du  colon  transverse.  Là ,  elle  se  divise  en  deux 
branches  qui  s'écartent  l'une  de  l'autre  à  droite  et  à  gauche, 
en  formant  un  angle  plus  ou  moins  ouvert.  La  droite  mar- 
che le  long  de  la  partie  droite  de  l'arc  du  colon ,  et  s'ana- 
stomose bientôfe  avec  un  rameau  de  la  colique  droite 
moyenne  ;  la  gauche  suit  la  partie  correspondante  du  même 
intestin ,  et ,  dans  la  région  lombaire ,  s'abouche  avec  la 
bouche  ascendante  de  la  colique  gauche  supérieure. 

2465.  Artère  colique  droite  moyenne  (  Art.  colique 
droite,  Ghauss.  ).  Elle  naît  un  peu  au  dessous  delà  précé- 
dent^, qui  la  fournit  quelquefois  ,  et  se  dirige  obliquement 
à  droite ,  en  avant  et  un  peu  en  haut  dans  le  mésocolon. 
Parvenue  près  de  la  partie  supérieure  du  colon  lombaire 
droit,  elle  se  divise,  comme  la  précédente,  en  deux  bran- 
ches ,  doiît  l'une  se  recourue  à  gauche  et  s'abouche  avec 
la  ^branche  droite  de  la  colique  supérieure  (  9.462  },  tandis 

que  l'autre  descend  s'unir  au  rameau  ascendant  de  la  coli- 

1     -l    *'    e<  • 
ame  droite  intérieure. 

2464«   Artère  colique  droite  inférieure  (Artère  cœcalc, 

Ghauss.).  Elle  est  un  peu  plus  volumineuse  que  la  dcr- 
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nière ,  dont  elle  se  trouve  fort  rapprochée  à  son  origine. 
Dirigée  transversalcmant  à  droite  dans  le  mésocolon  ,  elle 
se  divise  ,  près  du  cœcum  ,  en  trois  branches.  La  première 
se  courbe  de  bas  en  haut,  et  communique  avec  la  branche 
descendante  de  la  colique  droite  moyenne;  la  seconde 
descend  dans  le  mésentère,  et  s'unit  a  l'extrémité  de  l'ar- 
tère mésentérique  supérieure  elle-même  (  2460)  *  la  troi- 
sième est  transversale,  et  naît  de  l'angle  des  deux  autres; 
elle  gagne  la  partie  postérieure  du  colon  et  du  cœcum,  au 
moment  où  ces  deux  intestins  s'abouchent.  De  là ,  elle 
envoie  un  ramuscule  dans  le  repli  péritonéal  de  l'appendice 
vermiforme  :  ce  ramuscule,  en  descendant,  forme  une 
petite  arcade  ,  de  la  convexité  de  laquelle  partent  des 
ramifications  parallèles  qui  vont  se  perdre  dans  les  parois 
de  l'appendice.  Ensuite  elle  se  partage  en  deux  rameaux , 
dont  l'un  remonte  derrière  le  colon,  tandis  que  l'autre 
descend  derrière  le  cœcum  :  tous  les  deux  se  divisent  en 
une  multitude  de  ramuscules  qui  appartiennent  aux  parois 
4e  ces  intestins. 

2465.  En  s'anastomosant  les  unes  avec  les  autres,  comme 
nous  Pavons  indiqué,  les  artères  coliques  droites  forment 
des  arcades  distinctes  ,  dont  la  convexité  est  tournée  du 
côté  de  l'intestin  ,  et  dont  la  concavité  regarde  le  mésorJô- 
lon.  Par  leur  concavité,  ces  arcades  ne  donnent  naissance 
à  aucun  rameau  ,  mais  ii  en  part  un  très  grand  nombre  de 
leur  convexité.  Ceux-ci ,  pour  la  plupart ,  en  quittant  les 
aacades ,  se  dirigent  parallèlement  les  uns  aux  autres  jus- 
qu'au colon  ;  maïs  plusieurs  d'entre  eux .  suivant  une 
direction  oblique ,  se  rencontrent  et  s'anastomosent  de 
manière  à  constituer  des  aréoles  de  diverses  figures,  d'où, 
naissent  d'autres  rameaux  secondaires  qui  vont  directe- 
ment à  l'intestin.  Lorsqu'ils  y  sont  tous  parvenus ,  ils  se 
divisent  ,  sur  ses  deux  faces  ,  en  ramuscules  ténus  qui 
s'enfoncent  au-dessous  de  la  tunique  séreuse,  et  forment 
dans  les  deux  autres  tuniques  un  réseau  très  fin.  Ceux  qui 
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appartiennent  au  crecum  sont  beaucoup  plus  rapprochée 
et  plus  nombreux  que  ceux  du  colon. 

Branches  qui  naissent  de  la  convexité  de  l'Artère  me'sente'rique  supérieure. 

2466,  Leur  nombre  est  très  variable;  mais  il  s'étend 
communément  de  quinze  à  vingt;  leur  volume  et  leur 
longueur  vont  en  diminuant  des  supérieures  vers  les  infé- 
rieures ,  qui  ne  sont  plus  que  des  rameaux  assez  ténus. 
Elles  se  dirigent  toutes  pius  ou  moins  obliquement  en  bas 
et  à  gauche  entre  les  deux  lames  du  mésentère  ,  en  se 
rapprochant  de  l'intestin  grêle ,  auquel  elles  sont  desti- 
nées ,  ainsi  qu'au  dernier  tiers  du  duodénum.  Au  bout 
d'un  assez  court  trajet,  chacune  d'elles  se  partage  en  deux 
rameaux  qui  s'écartent  en  se  recourbant,  et  s'unissent  par 
arcades  avec  ceux  des  branches  voisines.  De  la  convexité 
de  ces  arcades  primitives,  il  naît  d'autres  rameaux  plus 
petits,  qui  se  divisent  bientôt  eux-mêmes  également ,  et 
constituent  des  arcades  secondaires  par  de  nouvelles  ana- 
stomoses semblables  aux  premières.  Ces  secondes  arcades 
donnent ,  de  même  ,  origine  à  de  troisièmes  rameaux  qui 
forment  de  troisièmes  arcades,  et  de  celles-ci  il  en  naît  d'un 
quatrième  ordre ,  qui  en  produisent  elles-mêmes  un  cin- 
quième, tout  près  de  l'intestin. 

1*467.  Tous  ces  rameaux  constituent  ainsi  dans  le  mé- 
sentère une  espèce  <lJe  réseau  dont  les  aréoles,  très  multi- 
pliées ,  sont  diversement  configurées  et  d'une  grandeur 
très  variable.  Ces  aréoles  sont  elles-mêmes  parsemées  de 
rameaux  très  fins  qui  vont  d'une  branche  à  l'autre,  et  qui 
donnent  en  chemin  des  ramifications  au  mésentère  et  a  ses 
ganglions  lymphatiques. 

24^8.  Près  du  bord  de  l'intestin  grêle,  dans  le  lieu  où 
les  deux  lames  du  mésentère  laissent  entre  elles  un  inter- 
valle triangulaire,  le  réseau  vaseulaireque  nous  avons  décrit 
cesse  tout  à  coup,  et  fournit  un  grand  nombre  de  ramus- 
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cules  parallèles  qui  se  portent  directement  sur  les  deux 
faces  de  l'intestin,  et  qui  s'enfoncent  dans  le  tissu  cellulaire 
intermédiaire  aux  tuniques  muqueuse  et  musculeuse.  Là, 
ils  se  ramifient  et  se  subdivisent  à  l'infini  ,  et  .prennent 
l'apparence  de  petits  arbrisseaux.  Lorsqu'ils  sont  arrivés  au 
bord  convexe  de  l'intestin  ,  ceux  d'un  côté  s'anastomosent 
avec  ceux  du  côté  opposé,  de  manière  à  représenter  des 
espèces  d'anneaux. 

2469.  Les  ramifications  capillaires  que  la  membrane 
muqueuse  reçoit  de  toutes  ces  petites  branches  forment  à 
sa  surface  un  réseau  de  la  plus  grande  finesse,  qui  se  répand 
dans  les  valvules  conniventes  et  dans  les  villosités  qu?elle 
présente. 

d.  De  l'Artère  mésente'rique  inférieure  [Art.  mesaraica  inferior,  Soemm.). 

2470.  Du  même  volume  à  peu  près  que  la  supérieure, 
elle  naît  beaucoup  plus  bas  de  la  partie  antérieure  et  gauche 
de  l'aorte,  à  un  pouce  et  demi  de  sa  terminaison.  Eile 
descend  d'abord  un  peu  à  gauche,  derrière  le  feuillet  du 
péritoine  qui  va  former  la  lame  correspondante  du  mésen- 
tère, puis,  s*e  recourbant  à  droite,  elle  s'engage  dans 
l'épaisseur  du  mésocolon  iliaque  (aiaô)  ,  en  formant  une 
courbure  beaucoup  moins  étendue  que  celle  de  la  mésen- 
térique  supérieure,  et  dont  la  convexité  regarde  aussi  à 
gauche.  Arrivée  à  la  marge  du  bassin ,  elle  se  prolonge 
dans  l'écartement  postérieur  du  mésorectum,  et  parvient 
jusqu'auprès  de  l'anus. 

2471.  La  concavité  de  la  courbure  formée  par  l'artère 
mésentérique  inférieure  ne  produit  aucune  branche  ,  mais 
il  en  sort  une  grande  quantité  de  sa  convexité.  Parmi 
celles-ci ,  les  trois  principales  ont  reçu  le  nom  à'drlères 
coliques  gauches. 

2472.  Artère  colique  gauche  supérieure  (  Grande 
colique  gauche,  Chauss.  ).    Elle  est  la  plus  volumineuse 
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des  trois,  et  naît  vis-à-vis  la  bifurcation  do  l'aorte.  Dirigée 
presque  transversalement  a  gauche,  elle  parvient  près  du 
colon  lombaire  du  même  côté,  et  là  se  partage  en  deux 
branches,  dont  l'une  remonte  jusqu'au  colon  transverse, 
et  s'anastomose  avec  la  branche  gauche  de  la  colique  droite 
supérieure  (2462)  ,  tandis  que  l'autre  descend  dans  le 
mésocolon  iliaque  et  s'y  abouche  avec  la  branche  ascen- 
dante de  la  colique  gauche  moyenne. 

2^yr>.  Artère  colique  gauche  moyenne.  Elle  naît  souvent 
de  la  précédente  et  manque  quelquefois.  Elle  se  dirige  vers 
la  première  courbure  de  l'S  iliaque  du  colon,  et  là  se  divise 
en  deux  branches,  dont  l'une  remonte  pour  former  une 
arcade  avec  la  branche  descendante  de  la  colique  gauche 
supérieure,  tandis  que  l'autre  s'unit  à  une  des  branches 
de  la  colique  gauche  inférieure. 

2474-  Artère  colique  gauche  inférieure  [Petite  colique 
gauche,  Chauss.).  Elle  se  dirige  vers  la  partie  moyenne 
de  l'S  du  colon,  et  se  partage  également  en  deux  branches. 
La  supérieure  monte  former  une  arcade  avec  la  précédente; 
l'inférieure  descend  s'unir  avec  un  des  rameaux  fournis 
dans  le  mésorectum  par  la  mésentérique  inférieure. 

2475.  Ces  artères  coliques  gauches,  parvenues  à  l'in- 
testin, se  comportent  absolument  comme  celles  du  côté 
droit  (2465),  c'est-à-dire  qu'après  avoir  formé  des  arcades 
auxquelles  ont  succédé  quelques  aréoles,  elles  envoient  sur 
les  deux  faces  du  colon  des  rameaux  parallèles  d'abord  ; 
et  ensuite  divisés  un  grand  nombre  de  fois. 

2476.  Après  avoir  fourni  les  trois  artères  coliques  gau- 
ches ,  la  mésentérique  inférieure  en  donne  quelques  autres 
plus  petites  et  fort  irrégulières  sous  tous  les  rapports,  et 
bientôt  après  se  divise  en  deux  branches  qui  descendent 
le  long  de  la  face  postérieure  du  rectum  et  qu'on  appelle 
Artères  hémorrhoïdales  supérieures  (Artère  du  rectum, 
Chaussier).  Ces  deux  artères ,  d'abord  superficielles,  se 
cachent  bientôt   après  dans  le  plan  des  libres  charnues 
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longitudinales  de  l'intestin,  diminuent  progressivement  de 
volume ,  et  finissent  par  des  rameaux  très  fins  ,  après  en 
avoir  donné  latéralement  un  grand  nombre  qui  embrassent 
de  derrière  en  devant  la  circonférence  du  rectum  ,  et  s'a- 
nastomosent sur  sa  partie  antérieure,  soit  entre  eux,  soit 
avec  les  artères  hémorrhoïdales  moyennes  et  inférieures. 
Quelques-uns  abandonnent  le  rectum  sur  ses  côtés,  et  vont 
communiquer  avec  les  artères  sacrées  latérales. 

Branches  qui  sont  fournies  latéralement  par  l'Aorte  abdominale. 
a.  Des  Artères  capsulaires  moyennes  (Artères  surrénales ,  Chattss). 

2477.  Ces  artères,  au  nombre  de  deux  ,  une  de  chaque 
côté  ,  sont  appelées  moyennes  pour  les  distinguer  de  celles 
que  les  diaphragmatiques  en  haut ,  et  les  rénales  en  bas , 
envoient  aux  capsules  surrénales.  Leur  volume  est  très  peu 
considérable,  et  elles  sortent  des  parties  latérales  de  l'aorte 
un  peu  au-dessus  des  rénales.  Quelquefois  elles  sont  pro- 
duites par  la  cœliaque.  Dirigées  transversalement  sur  les 
côtés  de  l'a  colonne  vertébrale,  elles  gagnent  le  bord  anté- 
rieur des  capsules  ,  et  se  divisent  en  plusieurs  branches 
qui  se  répandent  sur  les  deux  faces  de  ces  organes  et  se 
ramifient  dons  leur  épaisseur.  Avant  d'y  être  arrivées,  elles 
jettent  souvent  plusieurs  ramuscules  dans  les  piliers  du 
diaphragme  et  dans  la  masse  de  tissu  adipeux  qui  enveloppe 
les  reins.  La  gauche  en  donne  en  outre  quelques-uns  au 
colon  et  à  la  rate;  la  droite  au  duodénum  et  au  foie. 

b.  Des  Artères  rénales  ou  émulgenles. 

2478.  Très  volumineuses  et  très  courtes,  ordinairement 
au  nombre  de  deux  ,  une  de  chaque  côté  ,  elles  naissent 
au-dessous  des  artères  capsulaires  et  mésenlérique  supé- 
rieure ,  en  formant  avec  l'aorte  un  angle  plus  ou  moins 
droit.  La  gauche  est  communément  un  peu  plus  antérieure 
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et  plus  élevée  que  la  droite.  Plongées  dans  un  tissu  cellu- 
laire graisseux  très  abondant,  dirigées  transversalement  sur 
les  côtés  du  corps  des  vertèbres,  recouvertes  par  la  veine 
rénale  et  par  le  péritoine  des  deux  côtés  ,  et ,  à  droite  seu- 
lement, parla  veine  cave  inférieure,  elles  arrivent,  après 
un  trajet  assez  court ,  à  la  scissure  du  rein ,  où  elles  se 
divisent  en  deux  ,  trois  ou  quatre  branches  considérables. 

'i479-  Avant  d'y  parvenir  ,  elles  ne  donnent  que  des 
rameaux  fort  déliés  et  en  nombre  indéterminé,  qui  remon- 
tent vers  les  capsules  surrénales,  ou  se  perdent,  sous  le 
nom  (Y Artères  adipeuses ,  dans  la  graisse  environnante. 
Souvent  aussi  cependant  elles  fournissent  lesspermatiques. 

2/480.  Les  trois  ou  quatre  branches  qui  terminent  chaque 
artère  rénale  s'écartent  les  unes  des  autres  ,  et  s'introdui- 
sent dans  le  rein  ,  entre  le  bassinet ,  qui  est  en  arrière  et 
en  bas,  et  les  racines  de  la  veine  rénale,  qui  sont  en  devant. 
Bientôt  elies  se  partagent  elles-mêmes  en  un  nombre  con- 
sidérable de  rameaux  (jui  se  portent  entre  les  parois  du 
bassinet  et  le  parenchyme  du  rein,  et  se  subdivisent  autour 
des  calices  en  une  certaine  quantité  de  raniuscules.  Ceux- 
ci  contournent  chaque  faisceau  de  tubes  qui  doit  former 
un  des  mamelons  du  rein  ,  et  s'anastomosent  entre  eux  de 
manière  à  constituer  une  arcade  sensible,  dont  la  convexité 
est  tournée  vers  la  substance  corticale,  qui  en  reçoit  une 
multitude  prodigieuse  de  ramilicaiions. 

y48i.  Chez  quelques  sujets  il  y  a  trois  ou  quatre  artères 
rénales  de  chaque  côté;  mais  C2lle  disposition  estassez  rare. 

c.    Des  Artères  sper.nalicjues  (  Art.   tesûuulaircs  et  Art.    de  Fo^aire  , 
Ciiauss.  ). 

24S2.  Au  nombre  de  deux,  une  de  chaque  côïé,  très 
grêles  et  1res  longues,  elles  proviennent  des  parties  anté- 
rieure ou  latérales  de  l'aorte,  et  quelquefois  des  rénales. 
Elles  ne  sortent  pas  toujours  de  l'aorte  toutes  les  deux  au. 
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même  niveau  ,  mais  assez  souvent  l'une  est  plus  élevée  que 
l'autre.  Dans  tous  les  cas,  au  reste,  formant  avec  elle  un 
angle  très  aigu  en  bas,  elles  descendent  presque  verticale- 
ment ,  et  seulement  un  peu  en  dehors,  sur  les  côtés  de  la 
colonne  vertébrale,  au-devant  des  muscles  psoas  et  des 
uretères,  dont  elles  croisent  la  direction,  et  derrière  le 
péritoine.  La  droite  passe  de  plus  en  arrière  ou  au-devant 
de  la  veine  cave  inférieure.  Leur  marche  est  extrêmement 
flexueuse.  Elles  s'accolent  bientôt  après  aux  veines  sperma- 
liques  ,  et  se  comportent  bien  différemment  dans  l'homme 
et  dans  la  femme ,  après  avoir  toutefois  donné ,  dans  l'un 
et  dans  l'autre  sexe  ,  des  rameaux  très  pelits  a  la  graisse  et 
aux  ganglions  lymphatiques  des  environs  ,  ainsi  qu'aux  pa- 
rois des  uretères  et  au  péritoine. 

.  2480.  D ans  C homme  3  l'artère  spermatique  ,  placée  a 
côté  du  conduit  défèrent ,  sort  par  l'anneau  inguinal  et  se 
rend  au  testicule,  en  donnant  en  chemin  des  ramifications 
aux  diverses  parties  qui  constituent  le  cordon  des  vaisseaux 
spermatiques.  Au  moment  de  se  terminer,  elle  se  divise 
en.  deux  faisceaux  de  rameaux  ,  dont  l'un  va  h  l'épididyme, 
et  l'autre  au  testicule.  Les  premiers  pénètrent  par  Sa  tête 
de  l'épididymc,  se  répandent  dans  ce  corps,  et  donnent 
quelques  ramifications  à  la  tunique  albuginée  et  à  la  sub- 
stance du  testicule.  Les  seconds  pénètrent  dans  le  testicule 
par  son  bord  supérieur,  et  donnent  à  la  tunique  albuginée 
une  grande  quantité  de  ramifications,  qui  se  perdent  eu- 
suite  sur  les  cloisons  fibreuses  intermédiaires  aux  masses 
de  conduits  séminifères. 

2484.  Dans  la  femme,  après  avoir  croisé  le  bord  du 
muscle  psoas  ,  Tarière  spermatique  s'enfonce  dans  I#e  bassin 
et  se  porte  à  l'ovaire.  La  plupart  de  ses  rameaux  se  perdent 
dans  le  tissu  de  cet  organe;  les  autres  se  répandent  dans 
la  trompe  de  Failope,  dans  le  ligament  rond  et  sur  les 
côtés  de  l'utérus,  où  ils  s'anastomosent  avec  les  arlères 
utérines. 
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d.   Des  Artères  lombaires. 

2485.  Elles  sont  ordinairement  au  nombre  de  quatre  de 
chaque  côté;  assez  souvent  cependant  on  en  rencontre 
cinq,  et  quelquefois  trois  seulement.  Leur  volume  est  tou- 
jours plus  considérable  que  celui  des  kitercostales.  Elles 
proviennent  autant  de  la  partie  postérieure  que  des  côtés 
de  l'aorte,  et  elles  se  dirigent  plus  ou  moins  transversale- 
ment en  dehors  sur  le  milieu  du  corps  des  quatre  premières 
vertèbres  lombaires ,  étant  couvertes  par  le  muscle  grand 
psoas  ,  ou  par  les  piliers  du  diaphragme.  Parvenues  a  la 
base  des  apophyses  transverses ,  elles  se  divisent  en  une 
branche  dorsale  ou  postérieure,  et  en  une  branche  lom- 
baire proprement  dite  ou  antérieure,  après  toutefois  avoir 
donné  quelques  ramuscules  aux  corps  des  vertèbres ,  au 
tissu  cellulaire,  aux  ganglions  lymphatiques  lombaires ,  aux 
piliers  du  diaphragme  et  aux  muscles  psoas. 

2486.  Les  branches  dorsales  des  quatre  artères  lom- 
baires sont  très  grêles;  elles  envoient  d'abord  dans  le  canal 
vertébral  un  rameau  qui  se  distribue  à  la  moelle  et  à  ses 
enveloppes,  et  s'enfoncent  ensuite  dans  l'épaisseur  de  la 
masse  charnue  du  muscle  sacro-spinal,  où  elles  se  perdent, 
en  répandant  quelques  ramifications  dans  les  muscles  inter- 
transyersaires  et  transversales  épineux,  et  dans  les  tégu- 
ments. Elles  s'anastomosent  entre  elles. 

Branches  antérieures  des  Artères  lombaires. 

2487.  Première  Artère  lombaire.  Elle  se  porte  en  de- 
hors, au-dessous  du  bord  inférieur  de  la  douzième  côte, 
en  suivant  exactement  l'insertion  du  diaphragme;  ensuite 
elle  se  recourbe  en  bas ,  et  descend  presque  verticalement 
entre  le  péritoine  et  le  muscle  transverse  de  l'abdomen  , 
dans  lequel  elle  se  perd. 

2488.  Seconde  Artère  lombaù'c.  Sa  branche  antérieure, 
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«l'un  petit  volume,  descend  dans   l'épaisseur  du   muscle 

carré  des  lombes  et  s'y  ramifie. 

248g.  Troisième  Artère  lombaire.  Sa  branche  anté- 
rieure, très  grosse,  s'enfonce  entre  les  muscles  carré  des 
lombes  et  transverse  de  l'abdomen ,  se  recourbe  vers  la 
crête  iliaque  ,  et  se  divise  ,  vers  le  tiers  postérieur  de  celle- 
ci  ,  en  deux  rameaux  volumineux  qui  traversent  les  muscles 
larges  de  Pabdomen  près  de  leurs  attaches ,  et  descendent 
en  arrière  dans  ies  muscles  fessiers,  où  ils  se  perdent,  en 
communiquant  avec  les  rameaux  de  l'artère  fessière. 

2490.  Quatrième  Artère  lombaire.  Sa  branche  anté- 
rieure, encore  plus  considérable  que  celle  de  la  précé- 
dente, se  dirige  transversalement  entre  les  muscles  grand 
psoas  et  carré  des  lombes ,  le  long  de  l'attache  inférieure 
de  ce  dernier,  jette  des  rameaux  volumineux  sur  le  muscle 
iliaque,  passe  au-dessus  de  la  crête  iliaque,  et  se  disperse 
également  dans  les  muscles  fessiers. 

Des  Artères  qui  terminent  ieferieurement  l'Aorte. 

■ 
a.    Dç  f  Artère  sacrée  moyenne  ou  antérieure   (  Arteria  sacra   média  , 
Soemm.j  Artère  médiane  du  sacrum^  Chai  ss.). 

2491.  Elle  naît  de  la  partie  postérieure  de  l'aorte,  un 
peu  au-dessus  de  sa  bifurcation ,  au-devant  de  la  quatrième 
vertèbre  lombaire.  Son  volume  est  à  peu  près  le  même  que 
celui  des  artères  lombaires;  mais  souvent  il  est  beaucoup 
moindre.  Elle  descend  verticalement  et  en  serpentant  sur 
l'articulation  sacro-vertébrale  et  sur  la  face  antérieure  du 
sacrum,  placée,  suivant  le  trajet  de  la  ligne  médiane  du 
corps  ,  derrière  le  rectum  ,  les  vaisseaux  hémorrhoïdaux 
supérieurs  et  les  nerfs  du  plexus  hypogastrique.  Elle  est 
fort  grêle  lorsqu'elle  arrive  au  coccyx,  et  se  termine  vers 
i«î  sommet  de  cet  os,  en  s'anastomosant  par  deux  arcades 
avec  les  artères  sacrées  latérales,  et  en  jetant  des  ramus- 
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cules  dans  ia  graisse  qui  entoure  le  rectum  <-t  dans  le  mus- 
cle ischio-coccygien. 

2492.  L'artère  sacrée  moyenne  fournit  un  grand  nom- 
bre de  branches  latérales.  Les  premières  tiennent  souvent 
lieu  d'une  des  artères  lombaires  inférieures;  ordinairement 
très  petites  et  fort  irrégulières ,  elles  communiquent  avec 
les  artères  iléo-lombaires.  Les  autres,  plus  volumineuses  , 
naissent  à  droite  et  à  gauche,  au  milieu  de  chaque  fausse 
vertèbre  du  sacrum.  Droites  ou  flexueuses  ,  elles  se  dirigent 
transversalement  en  dehors,  et  se  réunissent,  près  des 
trous  sacrés  antérieurs  ,  avec  les  branches  des  artères  sa- 
crées latérales.  Quelquefois  elles  passent  par  ces  trous  et 
vont  se  répandre  sur  les  derniers  nerfs  vertébraux.  Dans 
leur  trajet  elles  fournissent  beaucoup  de  ramifications  au 
périoste  du  sacrum. 

O.   Des  Artères  iliaques  primitives  (Arteriœ  iliacce  communes,   Soemm.  ; 
Artères  peh'i-crurales  ,  Chauss.). 

2495.  Elles  résultent  de  la  bifurcation  de  l'aorte  ,  au  ni- 
veau du  corps  delà  quatrième  vertèbre  lombaire,  ou  sur 
le  fibre- cartilage  qui  unit  cette  vertèbre  a  la  cinquième. 
Elles  ont  un  volume  égal ,  et  elles  descendent,  en  svécartant 
l'une  de  l'autre  à  angle  aigu  et  en  se  dirigeant  un  peu  en 
avant ,  jusqu'aux  symphyses  sacro-iliaques  ,  où  elles  se  di- 
visent chacune  en  deux  artères  considérables  qu'on  appelle 
'nypogaslriqac  et  iliaque  externe.  Dans  là  femme,  en 
raison  de  la  largeur  du  bassin  ,  les  deux  artères  iliaques 
primitives  forment  un  angle  plus  ouvert  que  dans  l'homme. 

•->494>  L'artère  iliaque  primitive  droite  passe  devant  la 
fin  de  la  veine  du  même  nom  ,  et  recouvre  en  grande 
partie  la  veine  cave  inférieure.  La  gauche  est  côtoyée  en 
dedans  et  en  arrière  par  la  veine  iliaque  primitive  gauche, 
et  n'est  recouverte  que  par  le  péritoine.  Les  uretères  croi- 
sent, à  angle  aïgu  et  en  avant,  la  direction  de  chacune 
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d'eiles.  En  dehors  ,  elles  sont  toutes  deux  appliquées  contre 
les  muscles  psoas. 

24<j5.  Dans  leur  trajet,  ces  artères  ne  fournissent  au- 
cune branche.  Elles  donnent  seulement  quelques  rameaux 
très  déliés  aux  parois  des  veines  iliaques,  au  péritoine, 
aux  ganglions  lymphatiques  lombaires  et  aux  uretères. 

De  V  Artère  hypo  gastrique  ou  iliaque  interne  [Artère  pelvienne,  CnAuss.). 

2496.  Un  peu  moins  grosse  que  l'iliaque  externe ,  elle 
s'enfonce  presque  verticalement  dans  l'excavation  du  bas- 
sin, au-deont  de  la  symphyse  sacro-iliaque,  et,  se  diri- 
geant un  peu  en  avant ,  elle  forme  une  légère  courbure 
dont  la  convexité  est  postérieure.  Au  bout  d'un  fort  court 
trajet,  elle  se  partage  en  un  très  grand  nombre  de  bran- 
ches, qui  naissent  tantôt  séparément,  et  tantôt  par  des 
troncs  communs ,  et  qu'on  distingue  en  postérieures ,  an- 
térieures, internes  et  inférieures. 

Branches  postérieures  de  l'Artère  hypogastrique. 
a.  De  l'Artère  ilio-lombairz  [Art.  iliaco -musculaire  ,  ChAuss.).. 

2497.  Elle  provient  de  l'hypogastrique  ,  au  niveau  de  la 
base  du  sacrum,  ou  sort  un  peu- plus  bas  de  la  fessière. 
Son  volume  varie  beaucoup.  Elle  remonte  un  peu  en  de- 
hors et  en  arrière,  au-devant  du  nerf  lombo-sacré  (1743)  , 
et  derrière  le  muscle  psoas ,  qui  en  reçoit  quelques  ramifi- 
cations. Parvenue  vers  le  bord  antérieur  de  la  base  du 
sacrum ,  elle  se  divise  en  deux  branches ,  l'une  ascendante  , 
l'autre  transversale. 

2498.  Branche  ascendante.  Elle  remonte  verticalement 
entre  le  muscle  psoas  ,  l'os  des  îles  et  la  dernière  vertèbre , 
et  se  termine  en  s'anastomosant  avec  une  branche  de  la 
quatrième  ou  de  la  cinquième  artère  lombaire.  Elle  jette 
des  ramifications  dans  les  muscles  psoas,  iliaque  et  earré- 
des  lombes ,  dans  le  périoste  du  sacrum  et  de  l'os  des  iles. 
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Un  de  ses  rameaux  principaux  entre  dans  le  canal  ver- 
bral ,  au-dessous  de  la  quatrième  ou  de  la  cinquième  vertè- 
bre des  lombes  ,  et  se  distribue  à  la  dure-mère  et  aux  nerfs 
qui  terminent  la  moelle,  en  s'anastomosant  avec  l'artère 
du  côté  opposé,  la  sacrée  latérale  et  la  dernière  lombaire. 

2499.  Branche  transversale.  Elle  se  porte  en  dehors  , 
entre  les  muscles  psoas  et  iliaque  ,  et  se  subdivise  presque 
aussitôt  en  deux  ordres  de  rameaux  :  les  uns  ,  superficiels, 
se  répandent  sur  la  f*  3e  antérieure  du  muscle  iliaque,  au- 
dessous  du  péritoine,  et  vont  s'anastomoser  en  avant  avec 
la  circonflexe  iliaque;  les  autres ,  profonds ,  pénètrent  dans 
le  muscle,  et.oe  distribuent  dans  tous  les  sens  à  ses  fibres 
charnues  et  au  périoste  de  la  fosse  iliaque.  Un  d'eux,  assez 
volumineux  ,  s'introduit  dans  le  tissu  spongieux  de  l'os  des 
iles ,  r-ar  le  trou  que  l'on  observe  au  milieu  de  cette  fosse. 

b.   De  F  Artère  sacrée  latérale. 

2500.  Tantôt  il  n'y  en  a  qu'une  seule  de  chaque  côté, 
et  tantôt ,  et  même  Je  plus  souvent ,  on  en  rencontre  deux. 
Elle  naît  de  l'hypcgastrique  elle-même,  ou  de  la  précé- 
dente, ou  de  la  fessière.  Dirigée  obliquement  en  dedans  et 
en  bas  ,  elle  descend  au-devant  des  trous  sacrés  antérieurs , 
et  parvient  au  sommet  du  coccyx,  où  elle  s'anastomose  par 
arcade  avec  la  sacrée  moyenne.  Quelquefois  elle  ne  va  point 
aussi  loin  ,  mais  elle  passe  par  le  troisième  ou  le  quatrième 
trou  sacré,  et  ;-e  perd  sur  la  moelle  et  dans  les  muscles 
des  gouttières  du  sacrum.  Ses  rameaux  sont  externes  et 
internes. 

2Ôoi.  Hameaux  externes  ou  postérieurs.  Ce  sont  les 
plus  volumineux.  Ordinairement  au  nombre  de  q-iatre,  ils 
s'introduisent  dans  le  canal  sacré  par  les  trous  sacrés  an- 
térieurs,  et  se  partagent  bientôt  chacun  en  deux  rameaux 
secondaires,  dont  Tua  se  porte  sur  la  paroi  antérieure  du 
canal  sacré,  donnant  des  ramifications  h  la  membrane  qui 
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le  tapisse  cl  au  renflement  gaugliforme  des  nerfs  sacrés, 
tandis  que  l'autre  sort  par  le  trou  sacré  postérieur,  et  se 
perd  dans  les  muscles  des  gouttières  vertébrales.  Ceux 
d'un  côté  communiquent  ordinairement  avec  ceux  du  côté 
opposé. 

2Ô02.  Rameaux  internes.  Ils  répandent  leurs  ramifica- 
tions dans  les  nerfs  et  les  ganglions  sacrés,  dans  le  muscle 
pyramidal ,  et  sur  le  périoste  du  sacrum,  Ils  s'anastomosent 
au-devant  de  cet  os  avec  les  branches  latérales  de  la  sacrée 
moyenne. 

c.   De  V 'Altère,  fessière  ou  iliaque  postérieure. 

'i5o3.  C'est  une  des  plus  grosses  branches  de  l'hypogas- 
trique  ,  dont  elle  naît  un  peu  au-dessous  des  précédentes  , 
qui  sont  souvent  fournies  par  elle.  Dirigée  en  bas  ,  en  de- 
hors et  en  arrière,  elle  sort  du  bassin  par  la  partie  supé- 
rieure de  l'échancrure  sciatique ,  au-dessus  du  muscle  py- 
ramidal ,  entre  le  nerf  lorabo-sacré  et  la  branche  antérieure 
«lu  premier  nerf  sacré.  Elle  gagne  la  partie  postérieure  du 
bassin  ,  est  couverte  par  le  muscle  grand  fessier  ,  et  près  du 
bord  postérieur  du  muscle  petit  fessier,  elle  se  divise  en 
deux  branches,  l'une  superficielle  et  l'autre  profonde. 

2Ôo4.  Avant  de  sortir  du  bassin,  celte  artère  envoie 
quelques  ramuscules  au  rectum ,  au  muscle  pyramidal  et 
au  tissu  cellulaire  voisin. 

2  5o5.  Brandie  superficielle.  Elle  se  porte  un  peu  en 
dehors ,  entre  les  muscles  grand  et  moyen  fessiers ,  et  se 
partage  en  beaucoup  de  rameaux  qui  se  répandent  dans 
leur  épaisseur,  et  dans  le  ligament  sacro-sciatique  posté- 
rieur. Quelques-uns  d'entre  eux  parviennent  h  l'origine  du 
muscle  sacro-spinal  ,.el  aux  téguments.  Il  y  en  a  qui  s'ana- 
stomosent avec  ceux  de  l'artère  sciatique. 

y5o6.  Brandie  profonde.  Elle  monte  de  derrière  en  de- 
vant >  çnlre  les  muscles  moyen  et  petit  fessiers,  donne 
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d'abord  un  rameau  nourricier  à  la  partie  postérieure  de 
l'os  des  îles  ,  et  se  divise  bientôt  en  trois  branches  secon- 
daires. —  L'une,  supérieure  ,  suit  la  direction  du  bord 
convexe  du  muscle  petit  fessier,  se  rapproche  de  la  crête 
iliaque  ,  et  forme  une  grande  arcade  <j u ï  se  termine  près  de 
l'épine  antérieure  et  supérieure,  après  avoir  fourni  de  nom- 
breux rameaux  au  muscle  moyen  fessier  par  sa  convexité, 
et  au  petit  fessier  par  sa  concavité.  —  La  seconde,  moyenne 
et  transversale  ,  beaucoup  plus  grosse  ,  passe  sur  ce  dernier 
muscle  ,  dont  elle  est  séparée  par  beaucoup  de  graisse  : 
elle  lui  donne  des  rameaux,  et  ensuite  elle  se  jette  dans  le 
moyen  fessier  jusqu'auprès  du  grand  trochanter.  —  La 
troisième  enfin  ,  inférieure  ,  et  du  même  volume  que  la  su- 
périeure ,  donne  d'abord  quelques  rameaux  aux  muscles 
pyramidal  et  petit  fessier.  Elle  descend  ensuite  sur  ce  der- 
nier, traverse  ses  fibres,  passe  sur  l'os  des  iles  ,  s'engage 
au  dessous  du  muscle  tenseur  de  l'aponévrose  crurale  et  se 
perd  sur  la  capsule  de  l'articulation  ilio-fémorale  et  dans 
les  muscles  moyen  et  petit  fessiers  et  crural  antérieur ,  en 
s'anaslomosant  avec  des  rameaux  de  l'artère  fémorale. 

Branches  antérieures  de  l'Artère  hypogaslrique. 
a.   De  V Artère  ombilicale. 

2507.  Dirigée  obliquement  en  avant  et  en  dedans  jusque 
sur  la  partie  latérale  et  supérieure  de  la  vessie  ,  elle  se  re- 
courbe aussitôt  pour  remonter  dei^ière  la  paroi  antérieure 
de  l'abdomen  ,  où  elle  est  renfermée  dans  un  repli  du  péri- 
toine, et  d'où  elle  se  dirige  vers  l'ombilic,  en  se  rappro- 
chant de  l'ouraque  et  de  celle  du  côté  opposé. 

2Ôo8.  Dans  l'adulte,  cette  artère  est  pour  ainsi  dire 
oblitérée  ;  au-delà  de  la  vessie,  elle  ne  reçoit  plus  de  sang  , 
et  se  trouve  changée  en  un  véritable  ligament  jusqu'à 
l'ombilic  :  encore  ,  dans  la  première  portion  de  son  trajet , 
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ses  parois  sont-elles  tellement  épaissies  qu'elles  ne  laissent 
plus  apercevoir  la  couleur  du  fluide  qu'elles  contiennent, 
aôoc).  Mais  chez  le  fœtus  ,  son  volume  est  considérable  , 
et  elle  paraît  être  véritablement  la  continuation  du  tronc 
de  l'hypogastrique  :  lorsqu'elle  est  parvenue  à  l'ombilic  > 
elle  sort  par  celte  ouverture  ,  fait  partie  du  cordon  ombi- 
lical,  et  gagne  le  placenta,  en  se  contournant  sur  elle- 
même  un  grand  nombre  de  fois.  Elle  semble  alors  fournir 
toutes  les  autres  branches  de  l'hypogastrique,  tandis  qu'a- 
près la  naissance  elle  ne  donne  que  quelques  rameaux  vési- 
caux  et  utérins  très  déliés. 

b.  Des  Prières  vésicules. 

25io.  Leur  nombre  et  leur  origine  offrent  beaucoup  de 
variétés.  Toujours  l'artère  ombilicale  en  donne  trois  ou 
quatre  qui  se  ramifient  dans  les  parois  de  la  vessie  et  s'y 
anastomosent  entre  elles  et  avec  les  branches  voisines.  Les 
artères  hémorrhoïdale  moyenne,  honteuse  interne,  obtu- 
ratrice en  fournissent  d'autres.  Mais  l'hypogastrique  en 
produit  une  un  peu  plus  volumineuse  (Artère  vésico-pros- 
taliquc ,  Chauss.  )  ,  qui  gagne  le  bas-fond  de  l'organe,  et 
lui  envoie  de  nombraux  rameaux,  ainsi  qu'au  commence- 
ment de  l'urèthre ,  et  chez  l'homme,  à  la  prostate,  aux 
vésicules  séminales  et  au  conduk  déférent.  Ses  dernières 
ramifications  parviennent  jusqu'au  rectum. 
V 

c.  De  l 'Artère  obturatrice  [Artère  sous-puhio-fëmorale,  Chauss.). 

^5i  i.  Elle  naît  le  plus  communément  de  l'hypogastri- 
que ou  de  la  fessière  ;  mais  quelquefois  elle  est  produite  par 
l'épigastrique,  et,  dans  ce  dernier  cas,  elle  descend  verti- 
calement derrière  l'os  des  iles  jusqu'au  trou  sous-pubien. 
Dans  le  premier,  qui  est,  nous  le  répétons,  le  plus  ordi- 
naire, elle  se  dirige  en  avant  et  en  dehors,  puis  se  contourne 
horizontalement  dans  l'excavation  du  bassin,  sur  le  muscle 
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obturateur  interne,  au-dessous  du  nerf  du  même  nom, 
avec  lequel  elle  sort  du  bassin  par  l'espace  vide  que  laisse 
la  membrane  obturatrice.  Dans  ce  trajet,  elle  est  légère- 
ment flexueuse. 

2Ô12.  Près  de  son  origine  ,  elle  donne  un  rameau  assez 
volumineux  qui  remonte  sous  le  nerf  obturateur ,  parvient 
dans  la  fosse  iliaque  ,  et  se  répand  profondément  dans  le 
muscle  de  ce  nom.  Elle  jette  ensuite  un  grand  nombre  de 
ramuscules  dans  le  muscle  obturateur  interne  ,  sur  les  gan- 
glions lymphatiques  voisins,  et  quelquefois  sur  la  vessie. 
Immédiatement  avant  de  s'engager  dans  le  trou  sous-pu- 
bien ,  elle  donne  une  petite  branche  qui  se  porte  derrière 
la  symphyse  du  pubis,  qui  répand  quelques  ramifications 
sur  le  péi'iostc  ,  et  qui  s'anastomose  avec  une  branche  sem- 
blable de  l'obturatrice  opposée. 

u5i3.  A  sa  sortie  du  bassin,  sur  le  bord  supérieur  du 
iBuscle  obturateur  externe',  l'artère  obturatrice  se  partage 
en  deux  branches,  l'une  postérieure,  l'autre  antérieure. 

?..r)j4.  B ranche postérieure.  Elle  descend  le  long  du  bord 
externe  du  trou  sous-pubien;  placée  entre  les  deux  mus- 
cles obturateurs  ,  dans  lesquels  elle  se  perd  qui  Iquefois 
sur-le-champ.  Mais  ordinairement  elle  parvient  jusqu'à  la 
tubérosilé  sciatique  ,  se  recourbe  en  dehors  au-dessous  du 
muscle  carré  crura*! ,  et  gagne  transversalement  la  partie 
postérieure  de  la  cuisse,  où  elle  donne  plusieurs  rameaux 
a  l'articulation  ilio-fémorale ,  et  où  elle  s'anastomose  avec 
la  branche  descendante  do  l'ichialique.  Elle  se  perd  dans 
les  muscles  environnants;  mais  il  s'en  détache  un  petit  ra- 
meau très  remarquable,  qui  pénètre  dans  la  cavité  coty- 
loïde  par  son  échancrure  inférieur,  et.  va  se  distribuer  au 

tissu  cellulaire  rougeâtre  qui  remplit  l'an  aère-fond  de  cette 

cavité. 

2f5i5.  Branche  antérieure.  Elle  descend  entre  les  mus- 
cles premier  et  second  adducteurs,  el  leur  donne  des  ra- 
meaux, ainsi  qu'au  troisième,  el  aUx   muscles  obturateur 
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externe,  pectine,  droit  inlernc  ,  et  aux  téguments  de  la 
région  supérieure  et  interne  de  la  cuisse  et  des  parties  gé- 
nitales. Elle  finit  en  s'anastomôsant  avec  un  rameau  de  la 
circonflexe  interne,  ou  en  se  perdant  dans  les  muscles  et 
dans  la  peau.  Près  de  sa  naissance,  elle  envoie  une  petite 
branche  qui  descend ,  le  long  du  bord  interne  du  trou  sous- 
pubien  ,  s'anastomoser  avec  un  rameau  de  la  branche  pos- 
térieure, en  sorte  que  ce  trou  est  entouré  véritablement  par 
un  cercle  artériel  complet. 

Brandies  internes  Je  TArlère  hypogastrique. 
a.  De  l'artère  hémorrhoùlale  moyenne. 

25i6.  Elle  manque  quelquefois,  et  est  plus  constante 
chez  la  femme  que  dans  l'homme.  Son  volume  et  son  ori- 
gine varient  beaucoup  ,  car  souvent  elle  provient  de  l'is- 
chiatique  ou  de  la  honteuse  interne.  Elle  descend  oblique- 
ment sur  la  partie  antérieure  du  rectum ,  derrière  le  bas- 
fond  de  la  vessie  dans  l'homme  ;  et  derrière  le  vagin  dans 
la  femme.  Elle  se  partage  en  un  grand  nombre  de  rameaux 
qui  se  répandent  dans  ces  diverses  parties,  et  s'anastomo- 
sent supérieurement  avec  les  rameaux  hémorrhoïdaux  de 
la  mésentérique  inférieure ,  et  inférieurement  avec  ceux 
de  la  honteuse  interne. 

b.  De  VAitère  utérine. 

2-5  )  7.  Son  volume  est  toujours  en  rapport  avec  l'état  de 
développement  plus  ou  moins  grand  de  l'utérus ,  en  sorte 
que  souvent  elle  est  fort  petite,  et  que  dans  d'autres  circon- 
stances ,  à  la  fin  de  la  grossesse ,  par  exemple ,  elle  a  un 
calibre  plus  prononcé  que  celui  d'aucune  autre  branche  de 
l'hypogastrique.  Elle  naît  de  î'hypogastrique,  soit  isolé- 
ment, soit  avec  l'ombilicale,  ou  de  la  honteuse  interne. 
Elle  se  porte  d'abord  sur  la  partie  latérale  et  supérieure  du 
vagin  ,  entre  lui  et  la  vessie  ,  en  donnant  a  l'un  et  à  l'autre 
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un  certain  nombre  de  rameaux.  Ensuite  elle  remonte ,  dans 
l'épaisseur' du  ligament  large,  sur  les  côtés  de  l'utérus,  et 
a  une  marche  extrêmement  flexueuse.  Là ,  elle  se  divise  en 
un  grand  nombre  de  rameaux  qui  pénètrent  dans  le  tissu  de 
l'organe,  se  portent  transversalement  et  en  serpentant  sur 
ses  deux  faces ,  et  s'anastomosent  sur  la  ligne  moyenne  avec 
ceux  du  côté  opposé.  Elle  jette  aussi  sur  la  trompe  de  Fal- 
lope  et  sur  le  ligament  rond  quelques  ramuscules  qui  s'abou- 
chent avec  ceux  des  artères  spermaliques  (2484).  Il  en  part 
aussi  communément  un  qui  va  au  vagin  et  qui  en  parcourt 
souvent  toute  la  longueur. 

g    De  V Artère  vaginale. 

25i 8.  Comme  la  précédente,  elle  n'existe  que  dans  la 
femme  ;  quelquefois  même  on  ne  l'y  rencontre  point  :  alors 
elle  est  remplacée  par  des  rameaux  de  l'utérine ,  des  vési- 
cales  ,  de  l'hémorrhoïdale  moyenne ,  qui  se  répandent  dans 
les  parois  du  vagin.  Elle  naît  de  l'hypogastrique,  de  la 
honteuse  interne  ,  de  l'ombilicale  ,  de  l'hémorrhoïdale 
moyenne,  et  quelquefois  de  l'obturatrice.  Elle  descend  en 
avant ,  en  fournissant  un  rameau  assez  fort  à  la  région  la- 
térale de  la  vessie;  puis  elle  continue  sa  marche  sur  le  côté 
du  vagin ,  lui  donne  de  nombreuses  branches  et  parvient 
jusqu'à  son  orifice,  d'où  elle  distribue  des  ramifications 
aux  parties  extérieures  de  la  génération. 

Brandies  inférieures  de  TArlère  liypogàstrique. 
a.  De  l'Artère  ischialu/ue  (  A/t.  Jëmoro-popllle'e ,  Ciiauss.). 

aôig.  Elle  naît  de  l'hypogastrique  isolément,  ou  avec 
la  fessiere.  Un  peu  moins  volumineuse  que  celle-ci  ,  elle 
paraît  cependant  ia  véritable  continuation  du  tronc  de 
l'hypogastrique.  Dirigée  presque  verticalement  en  bas, 
entre  le  rectum  et  les  parois  du  bassin,  au-devant  du  mus- 
cle pyramidal,  elle  sort  pa*  la  partie  inférieure  de  la  grande 
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échancrure  sciatiquc,  entre  le  bord  inférieur  de  ce  muscle 
et  le  ligament  sacro-scialique  antérieur,  ayant  derrière  elle 
le  grand  nerf  sciatiquc. 

2Ô20.  Dans  le  bassin  ,  ectie  artère  fournit  quelques  ra- 
meaux peu  constants  au  rectum  ,  à  la  vessie ,  à  la  matrice 
<?t  au  muscle  releveur  de  l'anus.  Elle  donne  quelquefois 
aussi  les  artères  honteuse  interne,  hémorrhoïdale  moyenne 
et  obturatrice. 

202  1.  À  sa  sortie  du  bassin  ,  l'artère  ischialique  se  par- 
tage en  plusieurs  branches  considérables.  L'une  d'elles  se 
porte  obliquement  en  bas  et  en  dedans ,  en  suivant  l'attache 
du  muscle  grand  fessier  qui  la  recouvre,  lui  donne  des 
rameaux,  et  arrive  vers  le  coccyx,  où  elle  se  perd  dans  les 
muscles  ischio-coccygien  et  releveur  de  l'anus ,  et  dans  la 
graisse.  —  Une  autre  se  répand  dans  le  tiers  inférieur  du 
muscle  grand  fessier  et  dans  le  tissu  cellulaire  qui  entoure 
la  tubérosité  sciatique.  — La  troisième,  qui  semble  conti- 
nuer le  trajet  de  l'artère  ,  accompagne  le  nerf  sciatique 
jusqu'à  la  partie  inférieure  et  postérieure  de  la  cuisse ,  et 
donne  des  rameaux  aux  muscles  grand  fessier,  carré,  ju- 
meaux, biceps,  demi-tendineux,  demi-membraneux  et 
troisième  adducteur.  Elle  finit  en  s'anastomosant  avec  les 
artères  perforantes  et  circonflexes. 

b.  De  l'Aitère  honteuse  interne  ou  génitale  (  Arl.  pudenda  communis , 
Soemm.  ;  Artère  sous-pubienne ,  Chauss.  ). 

2Ô22.  Un  peu  moins  grosse  que  Fischiatiquc ,  elle  est 
très  souvent  produite  par  elle.  Elle  descend ,  verticalement 
et  légèrement  flexueuse ,  au-devant  du  plexus  sciatique  et 
du  muscle  pyramidal,  et  elle  sort  du  bas^n  par  la  partie 
inférieure  de  la  grande  échancrure  sciatique ,  entre  le  mus- 
cle pyramidal  et  le  bord  postérieur  du  muscle  releveur  de 
i'anus  uni  au  ligament  sacro-sciatique  antérieur,  n'étant 
séparée  de  l'iechialique  que  par  une  couche   de  graisse. 
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Aussitôt  après  ,  clic  se  porte  en  bas  et  en  dedans,  passe 
entre  les  deux,  ligaments  saero-sciatiques,  se  recourbe  sur 
l'antérieur  qu'elle  embrasse  en  dehors ,  se  place  sur  la  face 
interne  de  l'ischion ,  entre  les  muscles  obturateur  interne 
et  releveur  de  l'anus  ,  marche  presque  horizontalement  en 
avant  et  en  dedans  jusqu'auprès  de  l'attache  commune  des 
muscles  ischio-caverneux  et  transverse  du  périnée ,  et  là  se 
divise  en  deux  branches  ,  qui  se  comportent  différemment 
dans  l'homme  et  dans  la  femme,  et  dont  l'une  est  infé- 
noure  et  I  autre  supérieure. 

2025.  Dans  le  bassin  ,  l'artère  honteuse  interne  donne 
quelquefois  naissance  à  l'hémorrhoïdale  moyenne,  à  l'ob- 
turatrice ,  etc.  Mais  constamment  elle  envoie  quelques  ra- 
meaux à  la  vessie,  aux  vésicules  séminales,  à  la  prostate  , 
au  commencement  de  l'urèthre,  au  rectum,  et,  dans  la 
femme,  à  la  partie  supérieure  du  vagin. 

2 5 24'  Avant  sa  division  ,  et  après  sa  sortie  du  bassin  , 
elle  donne  latéralement  des  rameaux  qu'on  peut  distinguer 
en  internes  et  en  externes.  Ils  sont  tort  nombreux  et  d'un 
volume  médiocre.  Les  premiers  se  répandent  au  milieu  de 
la  graisse  abondante  qui  environne  le  rectum,  et  vont  se 
distribuer  aux  muscles  sphincter  et  releveur  de  l'anus. 
Les  seconds  ,  beaucoup  plus  grêles,  descendent  vers  la  tu- 
bérosité  de  l'ischion,  et  se  perdent  dans  l'attache  supé- 
rieure des  muscles  fléchisseurs  de  la  jambe  et  dans  les  té- 


guments. 


2Ô2Ô.  Branche  inférieure  [Artère  -pêrlnècde,  Chauss.). 
Plus  petite  que  la  supérieure  ,  elle  marche  de  derrière  en 
devant ,  entre  la  peau  et  le  muscle  transverse  du  périnée  , 
dans  le  tissu  cellulaire  graisseux  qui  remplit  l'espace  trian- 
gulaire que  laissent  entre  eux  les  muscles  ischio-caverneux 
et  bulbo-caverneux.  D'abord  plus  près  de  la  branche  de 
l'ischion  que  du  raphé ,  elle  6e  rapproche  de  ce  dernier 
en  avançnn! ,  et  donne  de  nombreux  rameaux  a  la  moitié 
antérieure  du  muscle  spincter  de  l'anus ,  et  aux  muscles 
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transverse  du  périnée,  et  ischio-caverneux  et  bulbo-caver- 
neux ,  ainsi  qu'aux  téguments.  Quelques-uns  d'entre  eux 
remontent  vers  le  reelum  sous  le  nom  à? Artères  hémor- 
rhoïdales  inférieures ,  et  s'anastomosent  avec  l'hémorrhoï- 
dale  moyenne  et  avec  la  terminaison  de  la  mésenlérique 
inférieure. 

Ensuite  la  branche  elle-même  passe  sur  le  muscle  bulbo- 
caverneux,  s'enfonce  dans  la  cloison  du  dartos ,  prend  le 
nom  d'Artère  de  la  cloison,  et  se  distribue  au  scrotum  , 
au  dartos  et  à  la  peau  de  la  verge. 

2  5a6.  Branche  supérieure  (  Art.  ischio-pémenne , 
Chaussier).  Elle  traverse  le  muscle  transverse  du  périnée 
et  remonte  ensuite  au-dessus  de  lui ,  le  long  de  la  branche 
ascendante  de  l'ischion.  Cachée  par  le  muscle  ischio-ca- 
verneux ,  elle  parvient  à  l'intervalle  celluleux  triangulaire 
qui  sépare  les  deux  racines  du  corps  caverneux ,  au-devant 
de  la  symphyse  du  pubis,  où  elle  se  divise  en  deux  rameaux 
qu'on  appelle  Artère  dorsale  de  la  verge  et  Artère  du  corps 
caverneux. 

2527.  Artère  transverse  du  périnée  (Art.  urétltro-bul- 
baire ,  Chauss.  ).  Elle  se  sépare  de  la  branche  supérieure 
de  la  honteuse  interne,  près  de  l'origine  de  celle-ci.  Son 
volume  varie  beaucoup.  Elle  se  dirige  en  dedans  et  en 
avant,  au-dessus  du  muscle  transverse  du  périnée,  jusqu'au 
bulbe  de  l'urèthre,  dans  lequel  elle  s'enfonce  en  se  sub- 
divisant en  plusieurs  rameaux.  Un  d'eux  pénètre  dans  le 
corps  caverneux  et  s'y  anastomose  avec  l'artère  caverneuse. 

2528.  Avant  sa  division,  et  après  avoir  donné  la  trans- 
verse du  périnée,  la  branche  supérieure  de  la  honteuse 
iette  des  ramuscules  dans  les  muscles  obturateur  interne, 
ischio-caverneux  et  transverse  du  périnée,  et  dans  les  glan- 
des de  Cowper. 

2Ô20.  Artère  du  corps  caverneux  (Art.  profonde  du 
pénis ,  Chauss.  )  Elle  pénètre  dans  le  côté  correspondant 
du  corps  caverneux,'  et  se  divise  aussitôt  on  plusieurs ra- 
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meaux  secondaires  qui  en  parcourent  toule  la  longueur , 
en  répandant  dans  tous  les  sens  un  grand  nombre  de  rami- 
fications au  milieu  du  tissu  spongieux.  Quelques-uns  per- 
cent la  membrane  fibreuse ,  et  s'introduisent  dans  les  pa- 
rois de  l'urèthre. 

2Ô5o.  Artère  dorsale  de  la  verge  (  Art.  superficielle  du 
pénis,  Chauss.).  Elle  traverse  le  ligament  suspenseur  de 
li  verge,  dont  elle  suit  la  face  dorsale,  parallèlement  à 
celle  du  côté  opposé;  sa  marche  est  très  flexueuse,  et  elle 
donne  des  ramuscules  multipliés  à  la  membrane  fibreuse 
du  corps  caverneux  et  a  la  peau.  Près  du  gland,  elle  se 
subdivise  et  se  perd  dans  le  tissu  de  celte  partie. 

a53i.  Chez  la  femme,  la  branche  inférieure  de  1' 'artère 
honteuse  interne  ,  après  avoir  donné  des  rameaux  aux  mus- 
cles transverse  du  périnée  ,  sphincter  de  l'anus  et  constric- 
teur du  vagin ,  se  termine  dans  l'épaisseur  de  la  graude 
lèvre.  —  La  branche  supérieure  (  Artère  du  clitoris  , 
Chauss.  )  monte  le  long  de  l'ischion  et  du  pubis  ,  jusqu'à 
l'intervalle  des  racines  du  corps  caverneux  du  clitoris  ,  jette 
un  rameau  dans  l'espèce  de  plexus  retiforme  qui  entoure 
l'orifice  du  vagin  ,  et  se  partage  ,  au-devant  de  la  symphyse 
du  pubis,  en  deux  branches  secondaires,  dont  l'une  pénè- 
tre dans  le  corps  caverneux  du  clitoris,  tandis  que  l'autre 
rampe  sur  le  dos  de  cet  organe. 

De  l'j-lrlère  iliaque  externe  (Portion  iliacjue  de  la  crurale  ,  Chauss.  ). 

253a.  Née  de  la  bifurcation  de  l'artère  iliaque  primi- 
tive, elle  s'étend  jusqu'à  l'arcade  crurale,  où  elle  change 
de  nom  pour  prendre  celui  d'artère  fémorale.  Elle  descend 
«  Iniquement  en  dehors  ,  le  long  de  la  partie  interne  et  an- 
térieure du  muscle  psoas  ,  appliquée  en  arrière  et  en  dedans 
sur  la  veine  iliaque  externe  ,  et  recouverte  par  le  péritoine. 
Ordinairement  elle  est  droite;  quelquefois  cependant  elle 
forme  une  ou  plusieurs  courbures  plus  ou  moins  étendues. 
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2Ô55.  Dans  son  trajet,  elle  ne  donne  que  quelques  ar- 
térioles  déliées  au  muscle  psoas,  au  péritoine  et  aux  gan- 
glions lymphatiques  voisins.  Mais  ,  avant  de  passer  sous 
l'arcade  crurale,  elle  fournit  deux  branches  assez  considé- 
rables qu'on  appelle  les  Artères  épigaslrique  et  circon- 
flexe iliaque. 

a.  De  L'Artère  épigaslrïque  (  Art.  sus-pubiaint ,  Cîiauss.  ). 

2Ô34.  Elle  naît  en  bas  et  en  dedans  de  l'iliaque  extern  -, 
au  niveau  de  l'extrémité  supérieure  de  l'anneau  inguinal , 
un  peu  au-dessus  de  l'arcade  crurale,  au-dessous  de  l'en- 
droit où  le  péritoine  quitte  la  paroi  antérieure  de  l'abdo- 
men pour  se  réfléchir  dans  la  fosse  iliaque,  et  elle  se  porte 
aussitôt  en  dedans  et  un  peu  en  avant,  en  décrivant  quel- 
ques ffexuosi.lés.  Elle  s'engage  presque  sur-le-champ  der  • 
rière  le  cordon  des  vaisseaux  spermatiques  ,  dont  elle  croise, 
la  direction  et  qui  en  cache  l'origine,  et  elle  remonte  ver- 
ticalement en  dedans  de  lui ,  derrière  la  partie  supérieure 
et  externe  de  l'anneau  inguinal ,  entre  le  péritoine  et  l'apo- 
névrose abdominale.  Elle  suit  encore  un  peu  le  bord  externe 
du  muscle  droit ,  et ,  à  deux  pouces  au-dessus  du  pubis 
environ,  elle  passe  sur  sa  face  postérieure,  qu'elle  longe 
jusqu'à  l'ombilic  ,  où  elle  se  termine  par  plusieurs  ra- 
meaux. 

2535.  Près  de  son  origine,  l'artère  épigastrique  fournit 
quelquefois  l'obturatrice,  au  niveau  de  l'arcade  crurale. 
Mais  elle  donne  constamment  des  ramuscules  au  péritoine, 
au  tissu  cellulaire  environnant  et  au  cordon  des  vaisseaux 
spermatiques.  L'un  d'eux  sort  par  l'anneau  inguinal  et  se 
distribue,  chez  l'homme,  au  muscle  crémastère,  à  la  lu- 
nique  vaginale  et  à  la  peau  du  scrotum,  en  s'anastomo- 
sant  avec  l'artère  spermalique,  et,  chez  la  femme,  au  li- 
gament rond,  au  mont  de  Vénus  et  à  la  partie  supérieure 
de  la  vulve. 
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2556.  Au-delà  du  cordon  des  vaisseaux  spcrmatiques  , 
l'artère  épigaslrique  donne  de  nombreuses  branches  laté- 
rales qui  se  répandent  en  dedans  dans  le  muscle  droit,  et 
en  dehors  dans  les  autres  muscles  larges  de  l'abdomen; 
elles  fournissent  beaucoup  de  ramifications  au  péritoine,  et 
elles  s'anastomosent  avec  les  artères  lombaires  et  les  der- 
nières inier-costales.  Les  rameaux  de  terminaison  vont 
communiquer  avec  ceux  de  la  mammaire  interne. 

b.  De  V Artère  circonflexe  iliaque  ou  iliaque  antérieure  (  Art.  circonflexe 
de  l'ilium,  Chauss.). 

2557.  Elle  sorl-  de  la  Partie  externe  de  l'iliaque  externe, 
tantôt  au-dessous,  tantôt  au  niveau  de  la  précédente,  qu'elle 
égale  en  volume  ordinairement.  Plongée  dans  un  tissu  cel- 
lulaire graisseux  abondant  et  cachée  par  le  péritoine,  elle 
monte  obliquement  en  dehors  en  se  recourbant  un  peu,  ie 
long  du  bord  externe  du  muscle  iliaque,  jusqu'au-dessus 
dé  l'épine  antérieure  et  supérieure  de  l'os  des  iles.  Alors , 
se  dirigeant  en  arrière  ,  elle  se  partage  en  deux  branches  , 
après  avoir  donné  des  rameaux  externes ,  qui  se  perdent 
dans  le  muscle  transverse  de  l'abdomen ,  et  des  rameaux, 
internes  qui  se  répandent  sur  le  muscle  iiiaque  en  s'anas- 
tomosant  avec  l'iléo- lombaire. 

2538.  Des  deux  branches  qui  terminent  cette  artère , 
i'une,  externe,  plus  petite,  monte  entre  les  muscles  trans- 
versc  et  oblique  interne  de  l'abdomen  dans  lesquels  elle  se 
perd:  l'autre,  interne,  transversale,  plus  volumineuse , 
marche  pendant  quelque  temps  le  long  de  la  crête  iliaque  , 
et  remonte  ensuite  un  peu  obliquement  en  arrière ,  entre 
Ses  muscles  transverse  et  oblique  interne  de  l'abdomen  dans 
lesquels  elle  se  divise ,  ainsi  que  dans  le  grand  oblique  ,  on 
^'anastomosant  avec  la  mammaire  interne  ,  les  lombaires  et 
les  intercostales  inférieures. 
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De,  l  Artère,  fémorale  ou  crurale. 

2 55o,.  Succédant  immédiatement  à  l'artère  iliaque  ex-i 
terne,  clic  commence  au-dessous  de  l'arcade  crurale,  à 
peu  près  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  l'épine  antérieure 
et  supérieure  de  l'os  ries  iles  d'avec  l'épine  du  pubis.  Diri- 
gée d'abord  un  peu  obliquement  à  la  partie  interne  et  su- 
périeure de  la  cuisse  ,  elle  se  contourne  en  arrière  en  des- 
cendant ,  et,  vers  le  tiers  inférieur  de  la  cuisse,  elle  s'en- 
gage dans  la  gouttière  aponévrotique  du  muscle  grand 
adducteur  (i5i5),  au  sortir  de  laquelle  elle  prend  le  nom 
ft  Artère  popllléc.  Elle  s'étend  donc  du  milieu  de  l'arcade 
crurale  a  la  fin  du  corps  charnu  du  muscle  grand  adduc- 
teur. 

.  2 54o.  Son  coté  antérieur  répond  à  l'aponévrose  crurale, 
aux  téguments,  et  aux  ganglions  lymphatiques  inguinaux, 
dans  un  espace  triangulaire  que  forme  en  haut  l'arcade 
crurale  ,  en  dehors  le  muscle  couturier ,  en  dedans  les  mus- 
cles moyen  adducteur  et  droit  interne,  c'est-à  dire  dans 
une  étendue  d'environ  quatre  pouces.  Il  est  séparé  de  toutes 
ces  parties  par  une  grande  quantité  de  tissu  cellulaire  adi- 
peux. Plus  bas  ,  il  est  couvert  par  le  muscle  couturier,  qui 
croise  sa  direction. 

2Ô4i  •  Son  coté  postérieur  est  appuyé  tout-à-fait  en  haut 
sur  le  corps  du  pubis ,  dont  il  est  séparé  par  le  muscle  pec- 
tine, puis  sur  ce  muscle  lui-même,  et  sur  les  petit  et 
moyen  adducteurs ,  qui  en  sont  éloignés  par  une  couche 
épaisse  de  graisse. 

,  2542.  Son  coté  externe  correspond  d'abord  au  nerf  cru- 
ral, puis  au  tendon  des  muscles  psoas  et  iliaque,  qui  le 
sépare  de  l'articulation  ilio-fémorale.  II  est  ensuite  en  rap- 
port assez  éloigné  avec  le  muscle  couturier;  et,  enfin  in- 
lérieurement ,  il  est  immédiatement  appliqué  sur  la  por- 
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lion  interne  du  triceps-crural ,  qui  Je  sépare  du  corps  du 
fémur. 

2543.  Son  coté  interne  est  en  contact  supérieurement 
avec  la  veine  crurale,  puis  avec  le  muscle  pectine,  et  il 
est  enfin  placé  entre  les  muscles  premier  abducteur  et  cou- 
turier :  ce  dernier  le  recouvre  tout-à-fait  en  bas. 

2 544-  On  distingue  les  branches  de  l'artère  fémorale  en 
internes,  externes,  antérieures  et  postérieures. 

Branches  internes  de  l'-Arièie  fe'morale. 
Des  artères  honteuses  externes  [Art.  scrotales  ou  vulv  aires ,  Chaos.). 

2o4o.  Elles  sont  au  nombre  de  deux,  et  doivent  être 
distinguées  en  superficielle  ou  sous-cutanée,  et  en  pro- 
fonde ou  sous- aponévroliq  ue. 

2546.  La  première  naît  de  l'artère  fémorale  ,  à  une  très 
petite  distance  de  l'arcade  crurale.  Elle  marche  transver- 
salement en  dedans  entre  la  peau  et  l'aponévrose  crurale, 
se  dirige  vers  les  parties  de  la  génération,  et,  avant  d'y 
arriver  se  partage  en  deux  rameaux,  l'un  supérieur,  l'autre 
inférieur.  —  Le  premier  remonte  vers  le  pubis,  et  se  perd 
dans  la  peau  de  la  partie  inférieure  de  l'abdomen  ,  en  com- 
muniquant avec  l'épigaslrique  et  la  sous-cutanée  abdomi- 
nale. —  Le  second  se  distribue  au  scrotum  et  à  !a  peau 
de  la  verge  dans  l'homme,  où  il  parvient  jusqu'au  prépuce; 
et  à  la  grande  lèvre  correspondante  chez  la  femme. 

2047.  La  seconde  artère  honteuse  externe  nait  un  peu 
plus  bas  de  la  fémorale  ou  delà  musculaire  profonde.  Elle 
descend  d'abord  obliquement,  et  marche  ensuite  transver- 
salement en  dedans  au-dessous  de  l'aponévrose  crurale, 
qu'elle  perce,  pour  aller  gagner  le  scrotum  chez  l'homme, 
et  la  grande  lèvre  chez  la  femme  :  elle  s'anastomose  avec 
le  rameau  inférieur  de  la  précédente.  Assez  souvent  elle  est 
croisée  en  devant  par  la  veine  saphène  interne. 

2-348.   Les  autres  branches  internes  de  la  fémorale  sont 
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un  peu  plus  volumineuses  que  les  précédentes;  mais  elles 
varient  beaucoup  pour  le  nombre,  l'origine  et  la  disposi- 
tion. Elles  se  jettent  et  se  perdent  dans  les  muscles  droit 
interne  et  moyen  adducteur ,  et  dans  les  téguments. 

Branches  externes  de  l'Artère  ie'morale. 

De  V Artère,  musculaire  superficielle. 

2549.  Elle  sort  de  la  fémorale,  à  peu  près  au  même 
niveau  que  la  musculaire  profonde,  qui  la  produit  quel- 
quefois „  et  so  dirige  transversalement  en  dehors ,  entre  les 
muscles  couturier  et  crural  antérieur.  Au  bout  d'un  court 
trajet,  elle  se  divise  en  rameaux  ascendants  qui  remontent 
en  dehors  entre  les  muscles  iliaque,  couturier  et  tenseur 
de  l'aponévrose  crurale  ,  en  se  distribuant  à  eux  et  au 
muscle  moyen  fessier;  et  en  rameaux  descendants,  qui  se 
perdent  dans  les  muscles  couturier  et  crurai  antérieur. 
L'un  d'eux  peut  être  suivi  jusqu'à  la  partie  inférieure  de 
ce  dernier  muscle. 

s55o.  Les  autres  branches  externes  de  Tarière  fémorale 
sont  peu  volumineuses  et  peu  nombreuses.  Elles  se  perdent 
en  haut  dans  les  muscles  psoas  et  iliaque ,  et  en  bas  dans 
le  muscle  triceps-crural. 

Branches  antérieures  de  l'Artère  fémorale. 
De  l'^itère  sous-cuianee  abdominale  (  les  Inguinales  ,  Chauss.). 

255 1.  Elle  existe  constamment,  et  est  1res  grêle  et  très 
jongue.  Elle  naît  de  î'arîère  immédiatement  au-dessous  de 
l'arcade  crurale,  et  remonte  aussitôt  obliquement  en  de- 
hors ,  entre  l'aponévrose  abdominale  et  les  téguments  , 
jusqu'au  niveau  de  l'ombilic.  Elle  donne  des  rameaux  aux 
ganglions  lymphatiques  et  au  tissu  cellulaire  du  pli  de 
i'aîne,  à  la  peau  et  aux  muscles  de  l'abdomen.  Elle  s'ana- 
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stomose  avec  celle  du  côté  opposé,  avec  l'épigastrique  ei 
la  mammaire  interne. 

2ÔÔ2.  Les  autres  branches  antérieures  de  l'artère  fémo- 
rale sont  très  déliées,  et  se  distribuent  au  tissu  cellulaire, 
aux  téguments  ,  ou  au  muscle  couturier. 

Branches  postérieures  de  l'Artère  fémorale. 

De  l'Artère  musculaiœ  profonde  (  Grande    musculaire  de  la   cuisse.  , 
Chauss.  ). 

2Ô55.  Née  de  la  partie  postérieure  de  la  fémorale,  à  un 
pouce  et  demi  ou  deux  pouces  au-dessous  de  l'arcade  cru- 
rale, vis-à-vis  le  milieu  de  l'espace  compris  entre  le  pubis 
et  le  petit  trochanter,  elle  a  un  volume  considérable  et 
presque  égal  à  celui  de  la  fémorale  elle-même.  Elle  descend 
obliquement  en  arrière  jusqu'à  l'insertion  supérieure  de  la 
portion  moyenne  du  muscle  triceps-crural,  et  là,  elle  se 
détourne  eu  dedans  ,  pour  se  porter  entre  le  fémur  et  les 
muscles  moyen  et  petit  adducteurs  ,  jusqu'à  ia  partie 
moyenne  de  la  cuisse.  Elle  diminue  alors  de  volume ,  tra- 
verse l'aponévrose  du  muscle  moyen  adducteur,  gagne  la 
face  postérieure  du  membre  et  se  partage  en  deux  grosses 
branches,  dont  l'une  entre  dans  la  courte  portion  du  mus- 
cle biceps  de  la  cuisse ,  et  l'autre  dans  le  muscle  demi- 
membraneux. 

2554.  Dans  ce  trajet ,  la  musculaire  profonde  fournit 
en  dehors  la  circonflexe  externe  ,  en  dedans  la  circonflexe 
interne,  et  en  arrière  les  trois  perforantes. 

2  555.  Artère  circonflexe  externe  (Art.  sous-trokanté  - 
Tienne,  Chauss.  ).  Elle  naît  du  côlé  externe  de  la  muscu- 
laire profonde,  à  l'endroit  où  celle-ci  ferme  un  coude  pour 
descendre  en  dedans.  Son  volume ,  assez  médiocre  en  gé- 
néra! ,  égale  pourtant  quelquefois  celui  du  tronc  qui  lui 
donne  naissance.  Dirigée  presque  transversalement  en  de- 
hors,  derrière  les  muscles  couturier  et  crural  antérieur, 


w. 


«)0<">  ORfîANKS    DE    LA    CIRCULATION. 

elle  se  divise  bientôt  en  deux  branches,  l'une  transversale, 
l'autre  descendante.  —  La  première  se  contourne  sur  le 
haut  du  fémur,  pour  aller  gagner  la  partie  externe  et  pos- 
térieure de  cet  os.  Là  ,  elle  se  divise  en  plusieurs  rameaux, 
dont  les  uns  remontent  dans  la  capsule  de  l'articulation 
iiïo-fémoralc,  tandis  que  les  autres  se  distribuent  à  la  face 
inlerne  delà  portion  externe  du  muscle  triceps -crural,  aux 
muscles  moyen  et  petits  fessiers,  tenseur  de  l'aponévrose 
crurale,  et  crural  antérieur.  —  La  seconde  branche,  beau- 
coup plus  grosse,  descend  le  long  de  la  partie  antérieure  de 
la  cuisse,  entre  les  muscles  triceps-crural  et  crural  anté- 
rieur, et  se  divise  en  plusieurs  rameaux  qui  se  perdent 
dans  leur  épaisseur.  Quelques-uns  d'entre  eux  s'étendent 
jusqu'à  la  rotule;  et  s'anastomosent  avec  les  artères  arti- 
culaires supérieures. 

2 556.  Artère  circonflexe  inlerne  (Artère  sous-lrokan^ 
llnleane ,  Chauss.  ).  Plus  grosse  que  la  précédente,  elle 
naît  de  l'origine  même  de  la  profonde  ,  à  sa  partie  inlerne 
et  postérieure.  Elle  s'enfonce  presque  aussitôt  de  devant 
en  arrière  entre  le  muscle  pectine  et  le  tendon  des  muscles 
psoas  et  iliaque  réunis;  elle  se  contourne  sur  la  partie  in- 
terne du  col  du  fémur,  en  côtoyant  le  muscle  obturateur 
externe,  au-dessous  des  mascies  pelît  et  grand  adducteurs. 
Elle  donne  plusieurs  rameaux  à  ces  différents  muscles,  aux 
parties  de  la  génération  ,  à  l'articulation  ilio-fémoraîe,  et 
parvient  derrière  le  col  du  fémur,  où  elle  se  partage  en 
deux  branches.  —  L'une,  ascendante ,  plus  petite,  monte 
obliquement  sur  le  col  du  fémur,  au-devant  du  muscle 
carré  de  la  cuisse  ,  et  se  plonge  dans  la  cavité  digitale  du 
grand  trochanter,  où  elle  se  perd,  en  se  distribuant  aux 
muscles  carré  ,  jumeaux  et  obturateur  interne. — L'autre  , 
transversale ,  plus  volumineuse,  se  dirige  d'abord  en  de- 
hors, entre  le  muscle  carré  crural  et  le  fémur,  et  se  divise 
eu  deux  rameaux,  dont  l'un  se  perd  dans  l'attache  commune 
tL's  muscles  iléchisseurs  de  la  jambe  à  la  kibérosilé  sciati- 
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que,  tandis  que  le  second  se  rend  dans  îa  partie  supérieure 
du  muscle  «rrand  adducteur. 

c 

«557.  Artère  perforante  supérieure.  Elle  est  plus  consi- 
dérable que  les  deux  autres,  et  naît  de  la  partie  postérieure 
de  la  musculaire  profonde,  au-dessous  du  petit  trochanter. . 
Dirigée  en  arrière,  elle  traverse  les  aponévroses  des  second 
et  troisième  adducteurs  ,  qui  en  reçoivent  des  rameaux,  et 
gagne  la  partie  postérieure  du  fémur  j  où  elle  se  divise  en 
deux  branches  :  l'une  monte  dans  l'épaisseur  du  muscle 
grand  fessier,  tandis  que  l'autre  se  répand  dans  la  longue 
portion  du  muscle  biceps,  dans  la  portion  externe  du  tri- 
ceps, dans  le  demi-membraneux,  et  sur  le  nerfseialiqu:. 
Cette  artère  s'anastomose  avec  la  circonflexe  interne,  l'is- 
chiatique  et  la  perforante  moyenne. 

2  558.  Artère  perforante  moyenne.  Elle  naît  plus  bas 
que  la  précédente  et  lui  est  inférieure  en  volume.  Elle  tra- 
verse également  les  aponévroses  des  muscles  second  et 
troisième  adducteurs  ,  et ,  parvenue  à  la  partie  postérieure 
de  la  cuisse,  se  divise  en  rameaux  ascendants  qui  remontent 
vers  le  grand  trochanter,  dans  les  muscles  grand  fessier  et 
triceps-crural ,  et  s'y  anastomosent  avec  ceux  de  la  précé- 
dente ;  et  en  rameaux  descendants  qui  vont  aux  muscles 
biceps,  demi-tendineux,  demi-membraneux  et  triceps,  et 
au  nerf  sciatique.  Ces  derniers  communiquent  avec  ceux 
de  l'artère  perforante  inférieure;  l'un  d'eux  pénètre  dans 
le  fémur  par  le  conduit  nourricier  qu'on  remarque  sur  la 
ligne  âpre  de  cet  os  (49J)' 

255(j.  Artère  perforante  inférieure '(1).  C'est  la  plus 
petite  des  trois.  Elle  naît  de  la  profonde ,  beaucoup  plus 
bas  que  les  deux  autres,  et  traverse  l'aponévrose  du  grand 
adducteur  à  peu  près  en  môme  temps  que  le  tronc  qui  la 


(1)  M.  Cliaussicr  desijjuc  les  trois  aruVcs  pevlbraiitt-s  so:;s  le  nom  eo'.- 
ledit'  de  petites  musculaires  de  la  cuisse. 
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fournit.  Sa  distribution  derrière  le  fémur  est  la  môme  que 
celle  qui  a  été  indiquée  pour  les  deux  autres- 
Ce  V Artère  pojjlïlée  (  Ai  teria  poplilœa  ,  Soemm.  ;  Portion  poplite'e  de  la 
crurale ,  CriAuss.  ). 

2ÔGo.  Elle  est  véritablement  la  suite  de  l'artère  fémo- 
rale,  qui  change  de  nom  en  traversant  le  muscle  grand 
adducteur.  Elle  descend  un  peu  obliquement  de  dedans  en 
dehors  dans  le  creux  du  jarret ,  et  s'étend  depuis  le  com- 
mencement du  tiers  inférieur  de  îa  cuisse,  jusqu'à  la  lin 
du  quart  supérieur  de  la  jambe,  où  elle  se  termine  en  se 
divisant. 

2Ô6i.  Son  coté  postérieur  est  recouvert  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  étendue  par  le  ijerf  sciatique  et  par  la 
veine  poplitée.  Supérieurement  en  outre  ,  le  muscie  demi- 
membraneux  est  appliqué  sur  lui;  plus  bas,  une  grande 
quantité  de  graisse  î'écarte  de  l'aponévrose  et  des  tégumenJs: 
et  plus  bas  encore,  il  est  protégé  paHes  muscles  jumeaux, 
plantaire  grêle  et  soléaire. 

2 56 2.  Son  coté  antérieur  est  séparé  en  haut  du  fémur 
par  beaucoup  de  tissa  cellulaire  adipeux;  au  milieu,  il 
repose  sur  la  face  postérieure  de  l'articulation  fémoro- 
tibiale,  et,  tout-à-fait  en  bas,  sur  les  muscles  poplité  et 
jambier  postérieur. 

a565.  Son  côté  externe  correspond  au  muscle  biceps , 
qui  s'en,  éloigne  inférieurement ,  au  condyle  externe  du 
fémurs  aux  muscles  jumeau  externe,  plantaire  grêle  et 
soléaire. 

2  564-  Son  côté  interne  a  voisine  le  muscle  demi-mem- 
braneux, qui  s'en  éloigne  aussi  en  descendant,  et  se  trouve 
ensuite  en  rapport  avec  le  nerf  poplité  interne  et  le  muscle 
jumeau  interne. 

2Ô65.  L'artère  poplitée  donne  un  grand  nombre  de  pe- 
tites branches  qui  vont  au  nerf  sciatique,au  tissu  cellulaire 
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graisseux,  aux  muscles  et  à  toutes  .les  parties  du  voisinage; 
mais  leur  nombre  est  indéterminé ,  et  leur  disposition  est 
loin  d'être  constante.  Quelques-unes  cependant,  plus  vo- 
îumineuses ,  méritent  d'être  décrites  à  part. 

Brandies  que  donne  l'Artère  poplite'e  dans  le  creux  du  jarret. 

2  566.  Elles  sont  au  nombre  de  trois ,  et  on  les  désigne 
sous  le  nom  (Y Artères  articulaires  supérieures  (  Art.  arti- 
culaires poplitées ,  Chauss.  )  :  on  les  distingue  en  interne, 
en  externe  et  en  moyenne. 

i  *   De  l'artère  articulaire  supérieure  interne. 

2 D67.  Son  volume  est  toujours  considérable ,  et  son 
point  d'origine  varie  beaucoup.  Rarement  aussi  elle  est 
unique;  on  en  rencontre  presque  constamment  deux  ou 
trois.  Si  elle  existe  seule ,  elle  peut  naître  de  l'artère  p.o- 
pop'itée,  au  moment  où  celle-ci  traverse  le  muscle  grand 
adducteur,  ou  de  tout  autre  point  de  son  étendue  jusqu'au 
niveau  des  condyles  du  fémur.  Dans  tous  les  cas,  elle  des- 
cend en  dedans,  passe  sous  le  tendon  du  muscle  troisième 
adducteur,  se  contourne  en  devant  sur  la  partie  interne  du 
fémur,  au-dessus  du  condyle  correspondant,  et,  après 
avoir  jeté  quelques  ramifications  dans  le  périoste  de  cet  os, 
se  divise  en  deux  brandies.  L'une  descend  obliquement 
en  dehors,  entre  le  fémur  et  le  muscle  triceps -crural , 
auxquels  elle  se  distribue,  ainsi  qu'au  tissu  cellulaire  voisin, 
ou  bien  se  répand  entièrement  dans  le  muscle  ,  et  s'y  ana- 
stomose avec  les  rameaux  de  la  circonflexe  externe.  — 
L'autre  branche  parvient  avec  le  tendon  du  muscle  grand 
adducteur  jusqu'au  condyle  interne,  et  là  se  partage  en  un 
grand  nombre  de  rameaux  qui  se  portent  transversalement 
en  dedans  sur  le  fémur,  et  se  distribuent  au  muscle  triceps- 
crural,  ou  qui  s'enfoncent  dans  l'articulation  fémoro-tibialc, 
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et  s'anastomosent  avec   ceux  de  l'articulaire  supérieure 
externe. 

2°  De  l  Aitùre  articulaire  supérieure  externe. 

2,568.  Elle  naît  en  dehors  de  l'artère  poplitée,  immé- 
diatement au-dessus  du  condyle  externe  du  fémur,  et  se 
dirige  transversalement  en  dehors  sous  le  muscle  biceps, 
en  se  contournant  sur  le  fémur.  Elle  se  divise  aussi  en  deux 
branches  ,  dont  la  supérieure  se  perd  en  entier  dans  le 
muscle  triceps-crural,  et  dont  l'inférieure  descend  obli- 
quement en  avant  sur  le  condyle  du  fémur,  au-dessous  de 
l'aponévrose  jusqu'à  (a  rotule,  sur  laquelle  elle  s'auasto- 
inose  avec  l'articulaire  supérieure  interne. 

3o  De  V Artère  articulaire  supérieure  moyenne. 

256g.  Beaucoup  moins  grosse  que  les  précédentes  ,  elle 
naît  de  la  partie  antérieure  de  !a  poplitée ,  tantôt  au-dessus, 
tantôt  au  niveau  de  l'articulation;  elle  traverse  presqu'aus- 
sitôt  horizontalement,  d'arrière  en  avant,  le  ligament  pos- 
térieur de  l'articulation  du  genou ,  et  se  divise  en  deux 
branches  :  l'une  descend  derrière  les  ligaments  croisés  et  se 
perd  dans  le  tissu  cellulaire  voisin;  l'autre  se  plonge  dans 
l'enfoncement  qui  sépare  les  deux  condyles  du  fémur ,  et 
se  distribue  dans  la  graisse  qui  s'y  rencontre,  en  donnant 
des  rameaux  à  toutes  les  parties  de  l'articulation. 

Branches  que  donne  l'Artère  poplite'e  au  haut  de  la  jambe. 

io  Des  Artères  des  muscles  jumeaux. 

2070.  Sorties  des  parties  postérieure  et  latérales  de  la 
poplitée,  au  nombre  de  deux,  séparées  l'une  de  l'autre  à 
leur  origine  par  le  nerf  sciatique,  elles  se  portent  oblique- 
ment en  arrière ,  et  gagnent  le  milieu  de  la  face  antérieure 
de  chaque  muscle  jumeau.  Elles  s'enfoncent  alors  dans 
leur  épaisseur ,  et  se  terminent  vers  l'endroit  où  une  apo- 
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névrose  les  réunit  au  soléaire.  Près  de  leur  origine,  elles 
donnent  quelques  rameaux  aux  muscles  plantaire  grêle  et 
poplité. 

a°  De  l'Artère  articulaire  inférieure  interne. 

2671.  Elle  naît  de  la  poplitée  au-dessus  du  muscle  du 
même  nom»  descend  obliquement  en  dedans,  sous  le  nerf 
sciatique  et  le  muscle  jumeau  interne.  Puis  elle  se  con- 
tourne sur  la  tubérosité  correspondante  du  tibia,  entre  l'os 
et  le  ligament  latéral  interne  de  l'articulation  du  genou  et 
les  tendons  réunis  des  muscles  couturier,  droit  interne  et 
demi-tendineux.  Alors  elle  se  courbe  de  bas  en  haut,  et  re- 
monte le  long  du  bord  interne  du  ligament  de  la  rotule, 
jusqu'à  la  partie  inférieure  de  cet  os  ,  où  elle  s'anastomose  , 
avec  une  branche  de  l'artère  articulaire  supérieure  interne, 
et  avec  des  rameaux  de  l'articulaire  inférieure  externe. 

2572.  Elle  donne  quelques  ramuscules  aux  muscles  po- 
plité et  jumeau  interne.  Les  autres  se  répandent  sur  le  côté 
interne  de  l'articulation ,  sur  le  périoste  du  tibia  ,  et  même 
dans  les  téguments. 

3o  De  V. 4 itère  articulaire  inférieure  externe. 

2Ô73.  Elle  naît  en  dehors  de  la  poplitée,  plus  bas  que 
la  précédente,  cachée  dans  son  origine  par  ie  muscle  plan- 
taire grêle,  au-dessous  du  condyle  externe  du  fémur.  Elle 
descend  obliquement  en  dehors  ,  au-dessus  du  muscle  so- 
léaire,  entre  le  poplité  et  le  jumeau  externe,  et  s'engage 
sous  le  tendon  du  biceps  et  sous  le  ligament  latéral  externe 
de  l'articulalion  du  genou.  Elle  donne  des  ramuscules  à 
tous  ces  muscles  ,  se  contourne  ensuite  sur  le  bord  convexe 
du  fibro-cartilage  semi-lunaire  externe,  et  s'avance  trans- 
versalement jusqu'à  la  partie  inférieure  de  la  rotule.  Là, 
elle  se  divise  en  deux  rameaux  :  l'un  ,  profond  ,  fournit  d'a- 
bord quelques  ramifications  qui  descendent  sur  le  tibia  et 
s'anastomosent  avec  celles  du  rameau  récurrent  de  la  ti- 
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bialc  antérieure:  ensuite  il  se  perd  dans  le  tissu  cellulaire 
graisseux  placé  enlrc  le  tibia  et  le  ligament  de  la  rotule. 
L'autre ,  superficiel ,  remonte  sur  ce  dernier  os ,  et  s'ana- 
stomose avec  l'articulaire  supérieure  externe. 

2Ô74-  Avant  sa  division,  celte  artère  donne,  comme 
nous  l'avons  dit,  des  rameaux  aux  muscles  poplilé ,  plan- 
taire grêle  et  soléaire.  Tous  les  autres  se  répandent  sur  la 
partie  externe  de  l'articulation  du  genou. 

2575.  Après  avoir  fourni  les  articulaires  inférieures, 
l'artère  poplilée  descend  verticalement  derrière  le  muscle 
du  même  nom  ;  et ,  près  de  la  tête  du  péroné ,  elle  donne 
^es  rameaux  assez  volumineux  à  la  partie  supérieure  du 
muscle  soléaire.  Il  s'en  sépare  aussi  antérieurement  ,  vers 
le  même  point ,  une  branche  considérable  qu'on  appelle 
Artère  llbiale  antérieure  ;  ensuite  au  bout  d'environ  un 
pouce  de  trajet,  elle  se  divise  en  deux  branches,  qui  sont 
les  Artères  péronière  et  tib laie  postérieure. 

De  l'Artère  llbiale  antérieure  [Art.  tibialis  antica ,  Soemm."). 

2576.  Dirigée  horizontalement  en  avant  au  moment  de 
sa  naissance ,  elle  envoie  quelques  rameaux  aux  muscles 
jambier  postérieur  et  long  fléchisseur  commun  des  orteiis  , 
ainsi  qu'à  la  partie  postérieure  de  l'articulation  du  genou  , 
et  traverse  aussitôt  l'extrémité  supérieure  du  muscle  jam- 
bier postérieur  et  le  ligament  inlerosseux.  Alors  elle  se 
place  à  la  partie  antérieure  de  la  jambe,  se  recourbe  en 
bas  ,  descend  obliquement  entre  les  muscles  long  péronier 
latéral  et  jambier  antérieur,  en  se  rapprochant  progressi- 
vement du  tibia  ,  et  passe  sur  lui  intérieurement;  puis  elle 
se  glisse  sous  le  ligament  annulaire  antérieur  du  tarse , 
entre  les  muscles  extenseur  commun  des  orteils  et  exten- 
seur propre  du  gros  orteil ,  et  prend  depuis  lors  le  nom 
à?  Artère  pèdieuse. 

2577.  Le  côté  postérieur  de  celte  artère  est  appuyé,  dans 
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ses  quatre  cinquièmes  supérieurs  ,  sur  le  ligament  interos- 
seux ,  et  dans  son  cinquième  inférieur ,  sur  le  tibia.  Son 
coté  antérieur  est  couvert  successivement  par  les  muscles 
jambier  antérieur ,  extenseur  commun  des  orteils  et  exten- 
seur propre  du  gros  orteil  :  le  tendon  de  ce  dernier  est  la 
seule  partie  qui  le  sépare  de  la  peau  inférieurement.  L' in- 
terne est  placé  contre  le  muscle  jambier  antérieur  et  contre 
le  tibia;  X externe  répond  supérieurement  au  péroné  et  aux 
muscles  long  péronnier  latéral  et  extenseur  commun  des 
orteils,  et  en  bas  à  l'extenseur  propre  du  gros  orteil  seule- 
ment. Le  nerf  tibial  antérieur  est  couché  sur  l'artère  du 
même  nom  dans  toute  son  étendue. 

2578.  Aussitôt  après  avoir  traversé  le  ligament  inter- 
osseux, et  quelquefois  même  en  le  traversant,  l'artère  ti- 
biale antérieure  fournît  une  branche  assez  remarquable 
(  Artère  récurrente  du  genou,  Chauss.  },  qui  remonte  obli- 
quement en  dedans  dans  l'épaisseur  de.  l'extrémité  supé- 
rieur du  muscle  jambier  antérieur,  lui  donne  beaucoup 
de  ramifications ,  traverse  l'aponévrose  jambière  et  se  di- 
vise en  plusieurs  rameaux  qui  vont,  autour  de  l'articulation 
du  genou  et  dans  les  téguments,  s'anastomoser  avec  les 
articulaires  inférieures. 

2079.  ^ans  tou'-  'e  reste  de  son  étendue,  cette  artère 
jette  latéralement  beaucoup  de  rameaux  dans  les  muscles 
péroniers ,  jambier  antérieur  et  extenseurs,  dans  le  périoste 
des  os  de  la  jambe  et  dans  les  téguments.  Ces  rameaux  s'a- 
nastomosent en  dedans  avec  ceux  de  la  tibiale  postérieure, 
et  en  dehors  avec  ceux  de  la  péronière.  Elle  en  fournit  aussi 
en  arrière  plusieurs  qui  traversent  le  ligament  interosseux , 
et  se  perdent  dans  les  muscles  postérieurs  et  profonds  de 
la  jambe. 

2Ô8o.  Vers  le  coude-pied  ,  l'artère  tibiale  antérieure 
donne  deux  branches  plus  considérables  ,  l'une  interne  et 
l'autre  externe.  La  première  {Artère  maUéolaire  interne) 
passe  transversalement  derrière  le  tendon  du  muscle  jam- 
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Lier  antérieur  ,  gagne  la  malléole  interne  ,  et  descend  sur 
la  partie  voisine  de  l'articulation  libio-tarsienne  et  du  tarse 
lui-même,  où  elle  se  divise  en  ramuscules  qui  communi- 
quent avec  ceux  de  la  libiule  postérieure.  —  La  seconde 
(Artère  matléolaire  externe)  se  glisse  derrière  les  tendons 
des  muscles  extenseur  commun  des  orteils  et  péronier  an- 
térieur, descend  le  long  de  la  malléole  externe  ,  passe  sur 
l'articuLation  du  pied  ,  et  lui  donne  des  ramifications  ainsi 
qu'au  côté  correspondant  du  tarse  :  elle  communique  avec 
la  péronièrc  ,  la  pédieuse  et  la  plantaire  externe. 

De  l'Artère  pédieuse. 

258  i.  Elle  est  véritablement  la  continuation  de  l'artère 
libiale  antérieure ,  et  s'étend  depuis  le  coude-pied  jusqu'à 
l'extrémité  postérieure  du  premier  os  du  métatarse  ,  où  elle 
s'engage  sous  îe  premier  tendon  du  muscle  pédieux,  pour 
gagner  la  planle  du  pied  en  traversant  verticalement  le 
muscle  adducteur  du  second  orteil  ( x 587).  Dans  ce  trajet , 
cette  artère  ,  légèrement  llexueuse  et  oblique  de  dehors  en 
dedans  et  d'arrière  en  avant,  est  couverte  successivement 
par  la  peau  ,  par  les  tendons  du  muscle  long  extenseur  com- 
mun des  orteils ,  et  par  le  muscle  pédieux,  et  donne  des 
branches  qu'on  distingue  en  internes  et  en  externes., 

y582.  Brandies  internes.  Elles  sont  très  nombreuses', 
mais  fort  grêles  ,  et  se  répandent  sur  le  bord  correspon- 
dant du  pied,  où  elles  s'anastomosent  arec  celles  de  la 
plantaire  interne. 

2Ô83.  Branches  externes.  Elles  sont  plus  nombreuses  et 
plus  considérables.  Elles  se  ramifient  sur  le  dos  du  pied  et 
dunslemusclepédieux.  Deuxd'entre  ellesont  reçu  desjioms 
particuliers  :  ce  sont  les  artères  du  tarse  et  du  métatarse. 

2084.  Artère  du  larse^Art.  sus -tarsienne ,  Chauss.  ). 
Elle  naît  au  niveau  de  la  tête  du  scaphoïde  ,  et  se  porte  en 
dehors  et  un  peu  en  avant  sous  le  muscle  pédieux ,  en  s'a 
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vançant  jusqu'au  bord  externe  du  pied  ,  où  elle  passe  sous 
le  tendon  du  muscle  long  péronier;  elle  donne,,  dans  ce 
•rajet ,  beaucoup  de  rameaux  ou  muscle  pédieux  et  aux  li- 
gaments du  tarse,  et  elle  se  termine  par  plusieurs  raraus- 
cules  anastomosés  avec  ceux  de  la  plantaire  externe. 

2.585.  Artère  du  métatarse  [Art.  sus  -métatarsienne , 
Chauss.).  Moins  considérable  que  la  précédente,  elle  naît 
de  lapédjeuse,  près  de  l'endroit  où  celle-ci  s'engage  dans 
le  premier  espace  interosseux,  Dirigée  en  devant  et  en  de- 
hors sous  le  muscle  pédieux ,  elle  forme  une  courbure  dont 
la  concavité  est  tournée  en  arrière  ,  et  fournit  des  ramifi- 
cations au  muscle  pédieux  ,  au  périoste  et  aux  articulations 
des  os  du  tarse;  mais  sa  convexité,  qui  est  antérieure, 
donne  trois  rameaux  remarquables  ,  qu'on  appelle  Artères, 
interosseuses  dorsales  du  pied.  Ils  se  portent  en  avant  dans 
les  second,  troisième  et  quatrième  espaces  interosseux;  et 
lorsqu'ils  sont  parvenus  entre  les  extrémités  des  os  du  mé- 
tatarse, ils  communiquent  avec  les  artères  perforantes  pos- 
térieures de  la  plantaire  externe.  Ils  donnent  ensuite  des 
ramusçules  aux  muscles  interosseux  dorsaux,  sur  lesquels 
ils  passent,  et  aux  téguments,  et  communiquent  avec  les 
perforantes  antérieures  ,  auprès  des  articulations  méta- 
larso-plialangiennes.  Au  même  niveau,  chacun  d'eux  se 
divise  en  deux  petites  branches  qui  suivent  les  bords  cor- 
respondants des  orteils  ,  depuis  le  bord  externe  du  second 
jusqu'au  bord  interne  du  dernier,  et  qui  se  perdent  dans 
la  peau. 

2086.  Immédiatement  avant  de  s'enfoncer  dans  le  pre- 
mier espace  interosseux  ,  l'artère  pédieuse  donne  une 
branche  assez  volumineuse  qui  marche  sur  le  côté  externe 
du  premier  os  du  métatarse  jusqu'à  son  articulation  avec 
la  première  phalange  du  gros  orteil.  Là  ,  celle  branche  se 
divise  en  deux  rameaux,  dont  l'un  côtoie  en  dehors-  le* 
premier  orteil ,  tandis  que  l'autre  suit  le  côté  interne  di\ 
second. 
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2087.  Parvenue  à  la  plante  du^pied,  la  pédieuse  se  dé- 
tourne en  dehors ,  entre  les  muscles  accessoires  du  grand 
fléchisseur  des  orteils  et  interosseux  plantaires ,  et  se  par- 
tage en  deux  branches  d'égal  volume.  — L'une  continue  le 
trajet  de  l'artère  en  dehors,  et  concourt  à  former  l'arcade 
plantaire  en  s'anastomosant  avec  la  plantaire  externe.  — 
L'autre  suit  l'intervalle  des  deux  premiers  os  du  métatarse, 
entre  les  muscles  abducteur  oblique  et  petit  fléchisseur 
du  gros  orteil,  auxquels  elle  donne  des  rameaux,  dont 
Tun,  plus  volumineux,  se  contourne  en  dedans  du  gros 
orteil  et  parvient  à  son  extrémité;  alors  la  branche  traverse 
le  muscle  petit  fléchisseur ,  çt  se  divise  en  deux  rameaux 
principaux,  qui  suivent,  en  se  subdivisant ,  les  bords  cor- 
respondants des  deux  premiers  orteils. 

De  l'Artère  péronière  (  Art.  peronea  ,  Sœmm.  ). 

2588.  Moins  volumineuse  que  la  tibiale  postérieure, 
située  très  profondément  à  la  partie  postérieure  de  la 
jambe,  elle  se  dirige  d'abord  un  peu  obliquement  en  de- 
hors, depuis  la  fin  de  l'artère  poplitée  jusqu'auprès  de  la 
malléole  externe ,  le  long  du  bord  et  de  la  face  internes 
du  péroné.  Son  côté  postérieur  est  couvert  par  les  muscles 
soléaire  et  long  fléchisseur  du  gros  orteil.  Appuyée  supé- 
rieurement sur  ie  muscle  jambier  postérieur  ,  elle  traverse 
ses  fibres  plus  bas ,  et  se  place  inférieurement  sur  le  liga- 
ment interosseux. 

Les  rameaux  qu'elle  fournit  dans  tout  ce  trajet  sont 
distingués  en 

2  58q.  Rameaux  externes  et  postérieurs.  Ce  sont  les 
plus  volumineux.  Ils  descendent  obliquement  dans  les 
muscles  soléaire  et  jumeaux,  où  ils  se  perdent.  Quelques- 
uns  seulement  parviennent  aux  téguments. 

2  5go.  Rameaux  internes.  Ils  sont  beaucoup  plus  petits 
et  se  répandent  dans  les  musc'es  jambier  postérieur  ,  long 
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fléchisseur  commun  des  orteils  et  long  fléchisseur  propre  du 
gros  orteil.  Un  d'eux ,  né  de  la  région  la  plus  inférieure  de 
l'artère,  se  porte  transversalement  au-devant  des  muscles 
fléchisseurs  ,  et  s'anastomose  avec  la  tiL-iale  postérieure. 

25(ji.  Près  de  la  malléole  externe  ,  l'artère  péronière  se 
partage  en  deux  branches  qu'on  nomme  : 

25(j2.  Artère  péronière  postérieure.  Elle  suit  le  trajet 
primitif  de  l'artère,  descend  derrière  l'articulation  infé- 
rieure du  péroné  ,  et  se  porte  sur  le  côté  externe  du  caîca- 
neum.  Elle  distribue  ds  nombreux  rameaux  aux  muscles 
jambier  postérieur,  fléchisseurs  des  orteils,  grand  et 
moyen  péroniers,  à  l'articulation  du  coude-pied,  au  ten 
don  d'Achille,  etc.  Sur  le  calcaneum ,  elle  se  partage  en 
plusieurs  rameaux  qui  se  répandent  sur  la  partie  externe, 
supérieure  et  postérieure  du  pied ,  et  qui  se  jettent  dans 
les  muscles  pédieux  et  abducteur  du  petit  orteil ,  dans  les 
téguments  et  le  tissu  cellulaire  graisseux  environnant. 
L'un  d'eux  passe  sous  la  malléole  externe,  et  va  en  devant 
communiquer  avec  un  rameau  de  la  tibiaie  antérieure 
(  258o). 

2593.  Artère  péronière  antérieure.  Elle  manque  quel- 
quefois. Elle  traverse,  quand  elle  existe,  l'extrémité  infé- 
rieure du  ligament  interosseux  ,  passe  sous  le  muscle  péro- 
iiîer  antérieur,  auquel  elle  donne  quelques  rameaux,  descend 
sur  l'articulation  péronéo-tibiaîe  inférieure,  se  recourbe 
en  aVant  et  en  dedans  ,  et  va  s'anastomoser  avec  la  tibiaie 
.intérieure,  en  formant  une  petite  arcade  de  laquelle  par- 
tent des  rameaux  plus  ou  moins  nombreux,  mais  en  géné- 
ral peu  volumineux,  et  qui  se  perdent  aussitôt  dans  les 
parties  voisines. 

De  V 'Artère  tibiaie  postérieure  (  Arleria  tibialis  postica  ,  Soemm.). 

«594.  Située  à  la  partie  postérieure  de  la  jambe,  mais 
moins  profondément  que  la  précédente,  Tarière  tibiaie  pos- 
térieure se  dirige  un  peu  obliquement  en  dedans ,  légère- 
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ment  ilexueusc  ,  et  descend  ensuite  verticalement  entre  les 
deux  plans  des  muscles  postérieurs  de  la  jambe ,  jusque 
sous  la  voûte  du  calcaneum ,  où  elle  se  partage  en  deux 
branches  ,  qui  sont  les  Artères  plantaires.  Eile  suit  le  tra^ 
jet  d'une  ligne  étendue  du  milieu  du  jarret  à  la  partie  pos- 
térieure de  la  malléole  interne. 

25q5.  Dans  ses  deux  tiers  supérieurs  ,  elle  est  couverte 
par  les  muscles  jumeaux  et  soléaire  ;  dans  son  tiers  infé- 
rieur ,  elle  est  placée  le  long  du  côté  interne  du  tendon 
d'Achille ,  qui  la  recouvre  d'abord  un  peu ,  mais  qui  en- 
suite la  laisse  seulement  en  rapport  avec  l'aponévrose  jam- 
bière et  avec  la  peau.  En  devant ,  elle  répond  à  l'espace 
interosseux  et  au  muscle  jarabier  postérieur,  lout-à-fait 
en  bas  ,  elle  repose  sur  le  muscle  long  fléchisseur  commun 
des  orteils  et  correspond  à  la  face  postérieure  du  tibia. 
Elle  est  accompagnée  dans  sa  marche  par  le  nerf  poplité 
interne  ,  qui  est  placé  à.  son  côté  externe. 

2596.  Dans  son  trajet,  l'artère  tibiale  postérieure  four 
nit  des  rameaux  peu  considérables  et  en  nombre  indéter- 
miné. Il  n'en  va  que  fort  peu  aux  muscles  jumeaux  et  so- 
léaire ,  qui  souvent  même  n'en  reçoivent  point  du  tout. 
Presque  tous  se  distribuent  latéralement  aux  muscles  jam- 
bier  postérieur  et  fléchisseurs,  à  la  peau  et  au  périoste  du 
tibia.  L'un  de  ces  derniers  est  Y  Artère  nuîrieière  du  tibia  , 
la  plus  volumineuse  des  artères  de  cette  espèce.  Elle  des- 
cend sur  la  face  postérieure  de  l'os  dans  une  gouttière  qu'on 
y  remarque,  et  pénètre  dans  le  canal  médullaire  ,  où  elle 
se  ramifie  a  l'infini.  Quelquefois  elle  vient  du  tronc  même 
de  la  poplitée. 

2697.  Lorsque  l'artère  tibiale  postérieure  est  arrivée 
sous  la  voûte  du  calcaneum  ,  et  avant  de  se  diviser ,  elle 
fournit  des  rameaux  assez  considérables  au  périoste  de  cet 
os,  aux  muscles  adducteur  du  gros  orteil  et  court  fléchis- 
seur commun  das  orteils  ,  au  tissu  cellulaire  et  h  la  peau.. 
Quelques-uns,  moins  considérables,  remontent  sur  le  bord 
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interne  du  pied  el  s'anastomosent  avec  ceux  de  la  libiale 
antérieure. 

De  V Artère  plantaire  interne. 

2598.  Cachée  dans  son  origine  par  le  ligament  annulaire 
interne  du  tarse  ,  beaucoup  moins  volumineuse  que  la  plan  - 
taire  externe  ,  elle  marche  horizontalement  en  avant ,  le 
long  de  la  partie  interne  de  la  plante  du  pied,  au-dessus 
du  muscle  adducteur  du  gros  orteil;  elle  se  détourne  en- 
suite un  peu  en  dedans  vers  le  milieu  de  la  longueur  du 
pied  ,  passe  sous  le  muscle  court  fléchisseur  du  gros  orteil  , 
et  finit  en  s'anastomosant  par  plusieurs  rameaux  avec  les 
premières  artères  collatérales. 

2599.  Dès  son  origine,  celte  artère  donne  des  rameaux 
nombreux  à  l'articulation  tibio-larsienne,  aux  muscles  ad- 
ducteur du  gros  orteil  et  court  fléchisseur  commun  des 
orteils  ,  au  tissu  cellulaire  et  aux  téguments.  Quelques-uns  , 
assez  volumineux,  remontent  au-dessus  des  muscles  de  la 
plante  du  pied  et  se  perdent  dans  la  partie  inférieure  des 
articulations  du  tarse. 

2G00.  Plus  en  devant,  l'artère  plantaire  interne  donne 
des  rameaux  aux  mêmes  muscles  el  au  court  fléchisseur 
du  gros  orteil  en  outre.  L'un  deux,  plus  considérable,  perce 
l'aponévrose  et  se  répand  dans  la  peau.  Plusieurs  rampent 
sur  le  côté  interne  du  pied  et  s'anastomosent  avec  ceux  de 
la  pédieuse. 

De  l'Artère  plantain  externe. 

2601.  On  dort  la  considérer  comme  la  suite  véritable  de 
la  tibiale  postérieure.  Elle  s'écarte  de  la  précédente  ,  en  se 
portant  obliquement  en  bas  et  en  dehors  ,  dans  la  gouttière 
du  calcaneum  ,  et  passe  entre  les  muscles  court  fléchisseur 
commun  et  accessoire  au  long  fléchisseur  des  orteils.  Elle 
marche  ensuite  en  avant ,  dons  "l'intervalle  qui  existe  enlro' 
le  premier  de  ces  muscles  et  l'abducteur  du  petit  orteil.  Puis 
elle  se  recourbe  en  dedrns  vers  l'extrémité  postérieure  du 
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cinquième  os  du  métatarse  pour  s'enfoncer  entre  les  mus- 
clos  abducteurs  oblique  du  gros  orteil  et  interosseux,  et  les 
cxirémilés  postérieures  des  os  du  métatarse,  en  décrivant 
une  courbure  qui  Ja  rapproche  du  premier  os  de  cette  ré- 
gion, au -'dessous  duquel  elle  s'anastomose  avec  la  pé- 
dieuse  (2087)  ;  elle  forme  ainsi  avec  celle-ci  l' Arcade  plan- 
taire ,  dont  la  concavité  est  tournée  en  arrière. 

D'après  la  marche  que  nous  venons  d'indiquer,  il  est 
facile  de  reconnaître  que  Tarière  plantaire  externe  décrit, 
dans  sa  totalité  ,  une  grande  courbure  dont  la  convexité  ré- 
pond à  la  partie  externe  de  la  plante  du  pied  ,  et  que  ie  point 
où  elle  se  termine  est  a  peu  près  au  même  niveau  que  celui 
où  elle  commence. 

2602.  Avant  de  former  l'arcade  plantaire,  cette  artère 
donne  des  rameaux  aux  muscles  superficiels  de  la  plante 
du  pied  et  aux  téguments.  L'un  d'eux  ,  assez  considérable  , 
descend  verticalement  sur  !a  partie  interne  du  calcaneum  , 
et  se  distribue  aux  attaches  des  muscles  adducteur  du  gros 
orteil  et  court  fléchisseur  commun  des  orteils.  Los  muscles 
accessoire  du  long  fléchisseur  et  abducteur  du  petit  orteil 
en  reçoivent  également  une  certaine  quantité. 

2600.  Les  branches  qui  naissent  de  l'arcade  plantaire 
sont  distinguées  en 

2604.  Branches  supérieures.  Au  nombre  de  trois  ,  elles 
traversent  verticalement  les  espaces  interosseux,  et  sont 
nommées  Artères  perforantes  postérieures.  Elles  donnent 
d'abord  des  rameaux  aux  muscles  interosseux  et  au  périoste 
des  os  du  métatarse  et  s'anatomosent  sur  le  dos  du  pied, 
avec  les  rameaux  interosseux  del'artère  du  meta  tarse  (2  585). 

2600.  Branches  postérieures  et  inférieures.  Elles  sont 
très  petites,  et  se  distribuent  aux  muscles  interosseux  et 
lombricaux ,  au  tissu  cellulaire  et  aux  articulations  tarso- 
métatarsïennes. 

2G06.  Branches  antérieures.  Ce  sont  les  plus  volumi- 
SJteu.ses.  On  en  compte  ordinairement  qu:ilre.  La  première 
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se  porte  en  devant  et  un  peu  en  dehors  au-dessous -du  mus- 
cle court  fléchisseur  du  petit  orteil ,  auquel  elle  donne  do 
nombreux  rameaux,  et  se  termine  sur  le  bord  externe  de 
cet  orteil.  —  Les  seconde  ,  troisième  et  quatrième  suivent 
les  trois  derniers  espaces  interosseux,  en  donnant  des  ra- 
meaux aux  muscles  qui  les  remplissent  et  aux  lombricaux. 
Près  de  l'extrémité  antérieure  des  .os  du  métatarse*,  elles 
s'engagent  au-dessus  du  muscle  abducteur  transverse  du 
gros  orteil ,  en  envoyant  chacune  sur  le  dos  du  pied  un 
rameau  perforant  antérieur ,  qui  communique  avec  ceux 
de  l'artère  du  métatarse  (a585).  Enfin,  entre  les  articula- 
tions métatarso-phaîangiennes ,  ces  branches  se  partagent 
chacune  en  deux  gros  rameaux  qui  se  distribuent  aux  bords 
correspondants  des  orteils  ,  depuis  la  partie  interne  du 
petit  jusqu'à  la  partie  externe  du  second  ,  et  qui  se  compor- 
tent absolument  comme  les  artères  collatérales  des  doigts 
(2421). 

9 
§  III.  Des  Théines  y  ou  des  V aisseaux  qui  rapportent 
le  sang  des  diverses  parties  du  corps  au  cœur. 

a    Considérations  générales. 

2607.  Les  veines  (i)  sont  des  vaisseaux  destinés  à  con- 
tenir le  sang  noir,  comme  les  artères  renferment  îe  sang 
rouge.  Ou  en  trouve  absolument  dans  toutes  les  parties  du 
corps  qui  présentent  des  artères;  mais  on  peut  les  distin- 
guer en  deux  ordres  principaux .  en  deux  systèmes  tout-à- 
fait  séparés.  L'un  ,  beaucoup  plus  étendu  ,  commence  dans 
tous  les  organes  par  des  radicules  très  déliées,  et  aboutit 
au  cœur  par  les  veines  caves;  l'autre  ,  borné  à  la  cavité  de 
l'abdomen ,  commence  de  môme  par  un  grand  nombre  de 
radicules  dans  les  organes  digestifs  et  dans  la  rate,  et  se 

(1)  'i>\t-<p  ,  vena. 
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termine  au  foie  par  un  seul  tronc  qui  se  subdivise  dans  son 
épaisseur  :  c'est  le  système  de  la  veine  porte. 

2G08.  Sous  le  rapport  de  leur  disposition  générale,  les 
veines  peuvent,  en  quelque  manière,  être  comparées  aux 
artères;  mais  elles  en  diffèrent  essentiellement  sous  le 
point  de  vue  de  leur  nombre ,  de  leur  situation ,  de  leurs 
fondions  et  de  leur  organisation. 

2G09.  Leur  forme  est  cylindrique  comme  celle  des  ar- 
tères, et  leur  calibre  reste  le  même  tant  qu'elles  ne  reçoi- 
vent point  de  rameaux;  mais  celte  figure  cylindrique  est 
interrompue  d'espace  en  espace  par  des  étranglements  plus 
ou  moins  remarquables,  qui  sont  dus  h  la  présence  de 
valvuves  intérieures. 

2610.  Chaque  artère  est  accompagnée  au  moins  par  une 
veine  qui  se  divise  comme  elle,  qui  a  autant  de  racines 
qu'elle  offre  de  rameaux,  et  dont  la  grosseur  surpasse  de 
beaucoup  la  sienne.  11  en  résulte  qu'il  y  a ,  au  premier 
aperçu,  autant  de  veines  que  d'artères;  mais  on  voit  que 
ce  nombre  est  beaucoup  plus  fort  si  l'on  vient  à  faire  at- 
tention que  souvent  une  artère  est  côtoyée  par  deux  veines 
d'un  volume  égal  au  sien;  que  souvent  aussi  les  racines 
des  veines  sont  plus  multipliées  que  les  branches  des  ar- 
tères, et  enfin  qu'une  grande  quantité  de  veines  est  entiè- 
rement isolée  des  artères ,  comme  on  l'observe  sous  les 
téguments  des  membres  et  du  tronc  ,  au  cerveau  ,  etc. 

2611.  Les  radicules  des  veines  se  réunissent  successi- 
vement de  manière  à  former  des  troncs  qui  deviennent 
d'autant  plus  gros  qu'ils  approchent  davantage  du  cœur  ; 
mais  comme  la  somme  des  diamètres  de  toutes  ces  radi- 
cules l'emporte  de  beaucoup  sur  celui  des  derniers  troncs, 
il  en  résulte  que  le  système  des  veines  représente  un  cône 
dont  le  sommet  est  au  cœur  et  la  base  à  la  périphérie  du 
corps.  Au  reste,  ces  radicules  s'anastomosent  fréquemment 
ensemble,  et  forment  des  réseaux  pareils  à  ceux  des  der- 
nières ramifications  des  artères  qui  leur  donnent  naissance 
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(2207).  Quelquefois  aussi  deux  troncs  veineux  principaux 
s'abouchent  l'un  avec  l'autre. 

•2612.  Les  parois  des  veines  sont  beaucoup  moins  épais- 
ses que  celles  des  artères  :  elles  ont  une  teinte  d'un  blanc 
grisâtre.  Deux  tuniques  seulement  contribuent  à  les  for- 
mer. L'une,  extérieure ,  est  lâche,  extensible,  composée 
de  fibres  longitudinales  plus  ou  moins  apparentes  et  plus 
ou  moins  rapprochées  :  elle  est  souvent  entourée  d'une 
gaîne  de  tissu  cellulaire  dont  les  lamelles  sont  fortement 
serrées  les  unes  contre  les  autres.  La  seconde ,  intérieure; 
est  mince,  lisse,  polie,  assez  semblable  à  celle  qui  tapisse 
en  dedans  les  tubes  des  artères  (2178)  ,  mais  ne  contenant 
jamais  de  points  osseux  pareils  à  ceux  qu'on  rencontre  si 
souvent  dans  celle-ci.  C'est  elle  qui  se  prolonge  dans  les 
cavités  droites  du  cœur  et  dans  les  sinus  de  la  dure-mère; 
c'est  elle  qui ,  en  se  repliant  dans  les  veines,  y  forme  un 
grand  nombre  de  valvules  semi-lunaires  absolument  ana- 
logues aux  valvules  sigmoïdes,  que  nous  avons  vues  à  l'ori- 
gine de  l'artère  pulmonaire  et  de  l'aorte. 

Ces  valvules  ,  quelquefois  isolées ,  sont  souvent  disposées 
tleux  à  deux ,  mais  rarement  trois  à  trois.  Leur  bord  libre 
est  tourné  du  côté  du  cœur ,  et  est  plus  ou  moins  concave. 
Elles  sont  beaucoup  plus  abondantes  dans  les  veine9  des 
membres  inférieurs  que  dans  celles  de  la  tête  ou  des  mem- 
bres supérieurs.  Le  système  de  la  veine  porte  en  est  dé- 
pourvu. Elles  paraissent  évidemment  avoir  pour  usage 
d'empêcher  le  sang  de  retourner,  par  les  veines,  du  cœur 
vers  la  périphérie  du  corps  :  aussi  leur  nombre  est- il  d'au- 
tant plus  grand  qu'on  s'éioigne  davantage  du  cœur. 

261 3.   Les   tuniques    des   veines   contiennent,   comme 
celles  des  artères,  des  arlérioles  et  des  vénules;  mais  elles' 
sont  loin  de  présenter  une  aussi  grande  quantité  de  filets 
nerveux.  La  veine  porte  est  la  seule  où  l'on  observe  un 
plexus  nerveux  fort  apparent  (1818). 
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b.  Des  freines  en  particulier. 

i°  Des  Veines  qui  concourent  à  la  formation  de  la  Veine  cave  supérieure 
ou  thoracique,  Chatjss. 

a.  Des  freines  qui  donnent  naissance  à  la  freine  jugulaire  externe  (  Pleine 
trachëlo -sous-cutanée ,  Chatjss.). 

2Ôi4«  Veine  maxillaire  interne  (  Veine  gutturo-max'd- 
laire  3  Chauss.).  Elle  prend  naissance  par  une  infinité  de 
radicules  dans  toutes  les  parties  auxquelles  se  distribue 
l'artère  du  même  nom  (2235),  excepté  dans  la  dure-mère, 
car  l'artère  méningée  moyenne  n'est  accompagnée  par 
aucune  veine.  Elle  se  compose  donc  des  Veines  ptèrygoï- 
dienne  s  sphéno-palatine ,  alvéolaire;,  sous-orbitaires  mcn- 
lonnière  s  dentaire  inférieure  et  temporales  profondes , 
dont  la  distribution  est  absolument  la  même  que  celle  des 
artères  de  même  nom.  A  l'aide  de  sa  racine  sphéno-palatine, 
elle  communique  avec  les  sinus  de  la  base  du  crâne;  les 
petits  rameaux  qui  établissent  cette  communication  passent 
par  les  trous  de  cette  région ,  et  sont  appelés  comme  tous 
ceux  du  même  genre,  Veines  émissaires  de  S antorini.  En 
outre ,  sur  les  côtés  du  pharynx  ,  on  observe  de  fréquentes 
anastomoses  entre  les  racines  de  la  veine  maxillaire  interne 
et  les  veines  faciale  et  pharyngienne  :  cette  disposition 
produit  le  Plexus  veineux  pharyngien. 

Ainsi  formé,  le  tronc  de  la  veine  maxillaire  interne  passe 
derrière  le  col  du  condyle  de  la  mâchoire  inférieure,  et  là 
se  réunit  avec  celui  de  la 

26i5.  Veine  temporale  superficielle.  Celle-ci,  très 
llexueuse ,  prend  naissance  dans  tous  les  endroits  où  se 
porte  l'artère  correspondante,  et  ses  premières  radicules 
s'anastomosent  vers  le  vertex  avec  celles  des  veines  occipi- 
tale ,  frontale,  temporale  opposées;   elle  se  compose  des 
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veines  temporale  moyenne,  auriculaires  antérieures,  trans- 
versale de  la  face ,  et  de  quelques  vénules  qui  proviennent 
des  paupières ,  du  sourcil ,  de  la  pommette  ,  du  conduit 
auditif  externe  et  de  l'articulation  temporo- maxillaire. 
Ainsi  formée  ,  elle  descend  au-devant  de  l'oreille  et  se 
réunit  à  la  précédente. 

2616.  Le  tronc  qui  résulte  de  cette  jonction  s'enfonce 
alors  dans  la  glande  parotide,  qui  lui  transmet  quelques 
ramuscules  :  il  fournit  bientôt  une  branche  grosse  et  courte 
qui  se  porte  profondément  en  dedans,  au-dessus  du  mus- 
cle digastrique ,  et  qui  va  s'ouvrir  dans  la  veine  jugulaire 
interne;  ensuite  ce  tronc  sort  inférieurement  de  la  glande 
et  reçoit  la 

2617.  Veine  auriculaire  postérieure  ,  qui  provient  des 
téguments  de  la  région  mastoïdienne  de  la  tête  et  de  la 
face  interne  du  pavillon  de  l'oreille,  et  dont  une  des  racines 
est  la  Veine  stylo-mastoïdienne ,  qui  sort  de  l'aqueduc  de 
Fallope. 

2618.  Ce  tronc  prend  alors  véritablement  le  nom  do 
J eine  jugulaire  externe.  Cette  veine,  moins  volumineuse 
que  l'interne ,  descend  presque  verticalement  le  long  de  la 
partie  latérale  et  antérieure  du  cou,  placée  d'abord  entre 
les  muscles  sterno-cJéido-masloïdien  et  peaucier  ,  qui  seul 
la  sépare  des  téguments ,  croisant  la  direction  du  premier 
et  correspondant  assez  exactement  à  celles  des  fibres  du 
second.  Ensuite  elle  passe  sous  le  muscle  omoplat-hyoïdien. 
et  se  trouve  écarté  du  muscle  peaucier  par  unecouche  de 
graisse  assez  épaisse,  en  sorte  qu'en  descendant  elle  devient 
de  moins  en  moins  superficielle.  Enfin  ,  près  du  bord 
externe  du  muscle  sterno-cléïdo-mastoïdien ,  elle  s'ouvre 
dans  la  partie  supérieure  de  la  veine  sous  clavière  ,  un  peu 
en  dehors  de  la  veine  jugulaire  interne.  Quelquefois  elle 
se  bifurque  au  moment  de  sa  terminaison  ;  mais  toujours  , 
dans  son  trajet  le  long  du  cou  ,  elle  reçoit  quelques  veines 
qui  sont  les 
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2C19.  Veines  cervicales  cutanées  et  trackélo  scapu- 
I aires.  Elles  sont  peu  nombreuses  supérieurement,  el 
viennent  des  muscles  et  des  téguments  de  la  région  posté- 
rieure du  cou.  Mais  ,  inférieurement  et  en  dehors,  la  veine 
j'.iguiaire  externe  est  augmentée  par  plusieurs  branches 
assez  considérables  qui  naissent  des  muscles  de  l'épaule, 
suivent  les  divisions  des  artères  scapulaires  supérieure  et 
postérieure,  et  traversent  l'espace  triangulaire  qui  existe 
entre  les  muscles  trapèze  et  slerno-cléido-masloïdien  et 
la  clavicule.  Au  même  point ,  c'est-à-dire  près  de  la  ter- 
minaison de  la  veine  jugulaire  externe,  et  en  dedans,  on 
voit  s'ouvrir  d'autres  veines  qui  suivent  le  trajet  de  la  cla- 
vicule ,  et  dont  les  racines ,  anastomosées  entre  elies  et 
avec  celle  du  côté  opposé ,  forment  entre  la  peau  et  les 
muscles  sterno-hyoïdiens ,  au-dessus  de  l'extrémité  supé- 
rieure du  sternum  ,  un  plexus  veineux  remarquable  par 
l'irrégularité  et  le  nombre  de  ses  rameaux.  Ce  plexus  est 
encore  augmenté  par  quatre  ou  cinq  veines  assez  grosses. 
qui  commencent,  en  s'anastomosant  avec  les  veines  fa- 
ciales, dans  les  muscles  de  la  région  hyoïdienne  supérieure, 
descendent  verticalement  à  la  partie  antérieure  et  moyenne 
du  cou ,  sur  les  muscles  sterno-hyoïdiens ,  communi- 
quent fréquemment  ensemble,  et  reçoivent  des  bran- 
ches qui  proviennent  des  régions  latérales  et  superficielle 
du  cou. 

b.  Des  Veines  qui  donnent  naissance  à  la  Veine  jugulaire  interne  (  Veine 
céphalicjue ,  ChAuss.). 

2620.  Veines  cérébrales  supérieures.  Elles  sont  dissé- 
minées sur  la  face  convexe  des  deux  hémisphères  du  cer- 
veau, de  la  substance  duquel  elles  paraissent  naître  par 
une  multitude  de  radicules  très  déliées  et  placées  vers  ies 
fosses  temporales  internas.  Elles  ont.  une  marche  très 
ilexueuse  dans  les  anfractuosités,  et  se   dirigent  vers  la 
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grande  scissure  des  hémisphères,  en  se  réunissant  en  troncs 
successivement  plus  volumineux,  et  n'occupant  plus  exclu- 
sivement les  anfraciuosilés  :  on  en  voit  en  effet  plusieurs 
passer  transversalement  au-dessus  des  circonvolutions.  Les 
plus  gros  et  les  plus  nombreux  sont-  en  arrière  :  on  n'en 
trouve  que  fort  peu  en  devant. 

A  ces  troncs  viennent  se  joindre ,  près  de  la  ligne 
moyenne,  des  troncs  analogues  nés  de  la  face  plane  des 
hémisphères,  et,  après  cette  réunion,  ils  abandonnent  le 
cerveau  ,  sont  enveloppés  par  des  gaînes  spéciales  de  l'a- 
rachnoïde ,  et  gagnent ,  en  se  recourbant ,  les  parties  laté- 
rales et  inférieure  du  sinus  longitudinal  supérieur  (i4/5) , 
dans  lequel  ils  s'ouvrent  obliquement ,  comme  nous  l'a- 
vons dit. 

2621.  Veine  du  corps  strié.  Ses  racines  sont  étendues  à 
la  surface  du  corps  strié.  Elle-même  commence  auprès  de 
l'extrémité  antérieure  du  trigone  cérébral ,  et  se  contourne 
obliquement  en  dehors  et  en  arrière,  dans  la  rainure  qui 
sépare  la  couche  optique  du  corps  strié  ,  en  suivant  exacte- 
ment le  trajet  de  la  bandelette  demi-circulaire  (i440  qui 
la  recouvre.  Elle  se  réunît  à  la 

2622.  Veine  choroidienne ,  dont  les  racines  se  trouvent 
dans  les  plexus  choroïdes  et  dans  la  toile  du  même  nom 
(1489)  ,  et  qui  serpente  sur  la  couche  des  nerfs  optiques , 
où  elle  reçoit  des  branches  qui  descendent  du  trigone  cé- 
rébral. Ainsi  réunies,  ces  deux  veines  forment  à  droite  et 
à  gauche  deux  troncs  qu'on  appelle 

262.3.  Veines  de  Catien.  Elles  se  portent  horizontale- 
ment en  arrière  dans  la  toile  choroidienne ,  placées  dans 
le  canal  que  forme  la  pie-mère  en  pénétrant  dans  le  ven- 
tricule moyen  du  cerveau,  et  hors  de  celui  que  présente 
l'arachnoïde  au  même  lieu.  Elles  sortent  du  cerveau  vers 
la  courbure  postérieure  du  mésolobe  ou  corps  calleux,  et 
s'introduisent  aussitôt  dans  le  sinus  droit  de  la  dure-mère 
par  son  extrémité  antérieure  (1478),  ens'ontre-croisant  de 
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manière  que  la  gauche  passe  à  droite  dd  sinus ,  et  vice 
versa. 

5*624.  Peines  cérébelleuses  supérieures.  Nées  de  la  sub- 
stance du  cervelet  et  répandues  sur  toute  sa  surface  supé- 
rieure ,  elles  se  réunissent  en  deux  ou  trois  troncs  qui  mon- 
tent obliquement  en  avant  le  long  du  processus  vermiformis 
sif/jen'o/' (  1 4 1 4)  >  se  recourbent  sur  eux-mêmes,  abandon- 
nent le  cervelet,  et  pénètrent  dans  le  sinus  droit  vers  ie 
milieu  de  sa  longueur  (1478).  Quelques-unes  de  ces  vei- 
nes ,  plus  petites  que  les  autres,  vont  pourtant  s'ouvrir  dans 
les  veines  de  Galien. 

262.5.  Veines  cérébelleuses  inférieures.  Disposées  a  peu 
près  en  sens  inverse  des  précédentes ,  et  à  la  face  inférieure 
du  cervelet ,  elles  se  réunissent  de  chaque  côté  en  deux  ou 
trois  troncs  qui  se  recourbent  sur  la  grande  circonférence 
de  l'organe,  et  remontent  verticalement  s'ouvrir  dans  le 
sinus  latéral  correspondant ,  ù  des  distances  assez  grandes 
les  unes  des  autres  (1480). 

2626.  Veines  cérébrales  latérales  et  inférieures.  Elles 
sont  anssî  nombreuses  que  les  supérieures  (2^90)  ,  et  dis- 
posées comme  elles  ,  mais  à  la  base  et  sur  les  côlés  du  cer- 
veau. Réunies  ,  de  chaque  côté,  en  trois  ou  quatre  troncs 
assez  rapprochés  les  uns  des  autres  et  enveloppés  par  des 
gaînes  de  l'arachnoïde  ,  elles  abandonnent  ensemble  le  cer- 
veau ,  se  dirigent  obliquement  en  avant  et  en  dehors  p  et 
s'ouvrent  dans  la  partie  supérieure  des  sinus  latéraux,  der- 
rière la  base  du  rocher,  et  en  traversant  les  faisceaux  fibreux 
de  la  tente  du  cervelet. 

2627.  Veine  ophthalniique.  Elle  naît  de  toutes  les  par- 
lies  contenues  dans  l'orbite,  de  la  membrane  pituitaire, 
des  paupières  ,  etc. ,  et ,  en  un  mot ,  de  tous  les  organes 
auxquels  se  distribue  l'artère  de  son  nom  (1).  Les  racines 


(1)  On  n'a  point  encore  découvert  de  veines  dans  la  membrane  pujùl- 
laire  du  fœtus. 
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de  l'une  ont  la  même  disposition  que  les  rameaux  de  Tau 
tro  (2258)  ,  et  cette  veine  est  formée  par  les  Feints  lacry 
maie,  centrale  de  la  rétine,  sus-orbitaire,  ciliaircs ,  mus 
culaircs,  ethmoïdales,  palpèbralts  et  nasales.  Remarquons 
cependant  que  ,  dans  la  choroïde ,  les  radicules  des  veines 
ciiiaires  forment  une  couche  distincte  de  celles  des  artères 
(1862)  ,  et  qu'elles  sont  tellement  flexueuses  et  si  fréquem- 
ment anastomosées  entre  elles  ,  qu'en  leur  a  donné  le  nom 
de  vasa  vorticosa.  Résultant  de  la  réunion  de  toutes  les 
Lranches  que  nous  venons  d'énumérer  ,  la  veine  ophthal- 
nrique  sert  de  i'orbite  par  la  partie  interne  de  la  fente  sphé- 
noïdale  ,  et  se  décharge  da-ns  le  sinus  caverneux  (1482). 

2628.  Les  sinus  de  la  dure-mère,  chargés  de  tout  le 
sang  qui  revient  du  cerveau ,  de  l'œil ,  d'une  partie  des 
fosses  nasales  ,  clc.  ,  viennent  tous  aboutir,  par  le  moyen 
des  sinus  la'éraux  ,  comme  nous  l'avons  dit  (1480) ,  au  trou 
déchiré  postérieur.  Là ,  la  membrane  in'erne  des  veines 
cesse  d'être  en  contact  immédiat  avec  la  dure-mère;  là 
aussi  commence  la  veine  jugulaire  interne  ,  par  une  dila- 
tation ou  ampoule  que  l'on  nomme  Golfe  de  la  veine  jugu- 
laire. Ordinairement  plus  grande  à  droite  qu'à  gauche , 
logée  dans  la  fosse  jugulaire,  cette  dilatation  est  revêtue 
en  dehors  par  la  membrane  fibreuse  des  veines  (2582), 
et  est  séparée  de  la  veine  proprement  dite  par  un  étran- 
glement. Celle-ci  descend  un  peu  en  avant  avec  l'artère 
carotide  interne  (2254)  ,  couverte  par  l'apophyse  styloïde 
du  temporal  et  par  les  muscles  qui  s'y  implantent.  Elle 
communique  d'abord  avec  la  jugulaire  externe  par  une 
branche  d'un  gros  volume  (2ÔS6) ,  et ,  un  peu  avant  d'arri- 
ver au  niveau  de  la  partie  supérieure  du  larynx,  elle  reçoit  la 

2629.  Veine  faciale  (  V~cine  palato-labiale  ,  Ghauss.  ). 
Celle-ci  commence  sur  le  sommet  de  la  lêle  et  sur  le  front 
par  un  grand  nombre  de  racines  qui  se  réunissent  en  une 
branche  assez  considérable,  sous-cutanée,  ayant  de  fré- 
quentes anastomoses  avec  celle  du  côté  opposé  ,  descen- 
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dant  verticalement  «ur  la  région  moyenne  du  front,  efe 
nommée  ordinairement  Veine  frontale  ou  préparate.  Lors- 
que cette  veine  frontale  est  arrivée  sur  les  côtés  de  la  ra- 
-cine  du  nez  ,  elle  prend  le  nom  de  Veine  angulaire  ,  reçoit 
des  rameaux  anastomotiques  de  l'ophlhalmique ,  et  se 
trouve  augmentée  par  des  Veines  palpèbrales  et  sourciliè- 
res.  C'est  là  qu'est  le  commencement  de  la  Veine  faciale 
proprement  dite,  qui  descend  au-dessous  des  téguments 
ou  des  muscles  élévateur  commun  et  orLiculaire  des  pau- 
pières, se  détourne  en  dehors,  passe  sous  le  muscle  grand 
zygomatique ,  assez  loin  de  la  commissure  des  lèvres ,  re- 
çoit les  Veines  dorsales  du  nez  3  les  Veines  coronaires  su- 
périeure et  inférieure  des  lèvres ,  et  plusieurs  Veines  buc- 
cales et  massélérincs ,  et  se  dirige  vers  la  base  de  la  mâ- 
choire ,  sans  former  de  flexuositéâ  comme  l'artère  à  laquelle 
elle  correspond.  Alors  elle  se  porte  obliquement  en  Las , 
en  arrière  et  en  dehors,  entre  le  muscle  peaucier  et  la 
glande  sous-maxillaire,  et  parvient  à  la  jugulaire  interne, 
après  avoir  été  augmentée  dans  cette  dernière  partie  de 
son  trajet  par  les  Veines  ranines  sous-mentale  et  palatine 
inférieure. 

La  première  de  ces  trois  veines  naît  de  la  pointe  de  la 
langue ,  descend  le  long  de  sa  face  inférieure,  suit  le  nerf 
hypoglosse  entre  les  muscles  mylo-hyoïdien  et  hyo-glosse  , 
et  se  décharge  dans  la  faciale  un  peu  au-dessus  des  deux 
suivantes. 

La  seconde  commence  ,  dans  la  langue  et  dans  la  glande 
sublinguale,  par  une  branche  qui  accompagne  le  conduit 
de  Warton,  et  qui  est  bientôt  augmentée  par  d'autres 
branches  nées  des  muscles  digaslrique .,  peaucier  et  mylo- 
hyoïdien,  et  de  la  glande  sous-maxillaire.  Parleur  réunion, 
ces  branches  constituent  le  tronc  de  la  veine  ,  qui  descend 
en  arrière  entre  le  corps  de  la  mâchoire  elle  ventre  anté- 
rieur du  digaslrique ,  et  va  s'ouvrir  dans  la  veine  faciale  ou 
dans  la  veine  thyroïdienne  supérieure. 
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La  troisième  naît  principalement  des  lonsilles  et  du 
voile  du  palais,  accompagne  l'artère  palatine  inférieure, 
descend  sur  les  côtés  du  pharynx,  et  reçoit  quelques  ra- 
meaux qui  viennent  des  muscles  ptérygoïdien  interne  et 
stylo-glosse. 

2  65o.  Après  avoir  reçu  la  veine  faciale  ,  la  jugulaire 
interne  est  augmentée  par  les  veines  linguale  et  pharyn- 
gienne» 

263 1.  Veine  linguale.  Elle  naît  particulièrement  d'un 
réseau  très  compliqué  qui  est  placé  vers  la  base  de  la  lan- 
gue ,  au-dessous  de  la  membrane  muqueuse ,  entre  l'épi- 
glolte  et  le  trou  borgne  (1971).  Elle  reçoit  aussi  beaucoup 
de  rameaux  du  tissu  delà  langue  ,  de  la  glande  sublinguale, 
du  muscle  génio-giosse;  elle  s'anastomose  avec  la  veine 
ranine,  descend  entre  la  glande  sublinguale  et  le  muscie 
génio-glosse ,  puis  entre  les  muscles  hyo-glosse  et  myîo- 
byoïdien,  et  se  porte  horizontalement  en  arrière  et  en  de- 
hors au-devant  de  ce  dernier,  le  long  du  bord  supérieur 
de  l'os  hyoïde.  Elle  s'unit  souvent  à  la  pharyngienne  avant 
de  s'ouvrir  dans  la  jugulaire. 

2632.  Veine  pharyngienne.  Elle  commence  au  plexus 
veineux  pharyngien  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (2 584)  > 
lequel  est  formé  par  les  anastomoses  des  deux  veines  pha- 
ryngiennes ,  de  quelques  émissaires  de  Santorini ,  st  des 
veines  maxillaires  internes.  Son  volume  est  considérable. 
Elle  s'ouvre  dans  la  jugulaire  isolément  ou  avec  la  précé- 
dente. 

2653.  Au  niveau  du  bord  supérieur  du  larynx,  la  jugu- 
laire interne  reçoit  les  veines  thyroïdienne  supérieure  et 
occipitale. 

2634.  Veine  thyroïdienne  supérieure.  Elle  naît  dans  le 
corps  thyroïde  par  une  multitud^de  racines  qui  s'anaslo- 
mosent  sur  le  bord  supérieur  de  cet  organe  avec  celles  du 
côté  opposé  ,  et  qui  se  réunissent  en  un  seul  tronc  qui  passe 
entre  les  musetes  sterne-thyroïdien  et  sterne-hyoïdien  , 
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reçoit  souvent  les  veines  rapine  et  linguale,  et  tOBJourè  la 
Vcuh",  laiyiigte,  née  de  l'intérieur  du  larynx,  se. partage 

en  deux  Lranches  ,  et  s'ouvre -ainsi  dans  la  jugulaire  par 
deux  points  à  !a  fois. 

2G5ô.  Veine,  occipitale.  Ses  racines  suivent  exactement 
le  trajet  dos  rameaux  de  l'artère  occipitale  (2221),  et  se 
réunissent  en  un  seul  tronc  qui  passe  au-dessous  du  mus- 
cle splénius  pour  s'ouvrir  dans  la  jugulaire  inierne  ou  dans 
l'externe,  mais  plus  rarement  dans  celle-ci. 

îj656.  Veines diploïoucc.  Elles  sont  situées  dues  l'épais- 
seur du  diploë  des  os  du  crâne,  et  logées  dans  des  canaux 
particuliers.  Elle  commencent  par  des  radicules  capillaires 
très  fines  et  très  nombreuses  ,  qui  forment  une  sorte  de 
réseau  sur  la  membrane  molle  qui  tapisse  les  aréoles  du 
diploë.  Parleur  réunion  successive,  ces  radicules  primiti- 
ves forment  des  branches  de  plus  en  plus  volumineuses, 
dans  l'épaisseur  desquelles  or.  observe  de  petites  valvules, 
et  qui  se  dirigent  vers  la  iase  du  crâne.  Le  nombre  et  le 
volume  de  ces  branches  principales  varient  beaucoup; 
mais  ordinairement  on  en  trouve  une  eu  d\iu7^  dans  l'é- 
paisseur de  l'os  frontal ,  qui  viennent  se  décharger  dans  la 
veine  préparale ,  deux  dans  l'épaisseur  du  pariétal ,  qui 
s'ouvrent  dans  les  sinus  latéraux  de  la  dure-mère  et  dans 
les  veines  temporales  profondes  ,  et  uno  dans  l'os  occipi- 
tal, qui  s'ouvre  dans  la  veine  du  même  nom.  D'après  celte 
disposition  ,  il  est  facile  de  juger  que  ces  vaisseaux  concou- 
rent à  la  formation  de  la  veine  jugulaire  interne. 

En  outre,  il  faut  remarquer  que  les  veines  diploïques 
ont  entre  elles  de  nombreuses  anastomoses,  et  qu'elles  com- 
muniquent, en  dedans  et  en  dehors  du  crâne,  par  une  foule 
de  ramuscuLes  émissaires,  avec  les  troncs  veineux  qui 
rampent  sur  cette  partie,  ou  avec  les  sinus  creusés  dans  la 
dure-mère. 

2607.  Après  avoir  reçu  toutes  les  branches  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  la  jugulaire  interne  forme  un  gros  tronc 
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ri  descend  verticalement  le  long  de  la  partie  antérieure 
et  latérale  du  cou,  derrière  les  muscles  oraoplat-byoïdien 
et  sterno  cléido- mastoïdien  ,  et  la  branche  cervicale  du 
nerf  hypodeeïe;  devant  le  muscle  grand  droit  antérieur  de 
la  tête ,  la  colonne  vertébrale ,  l'origine  de  i'arière  sous- 
clavière  et  le  muscle  scalène  antérieur;  en  dehors  de  i'ar- 
tère carotide  primitive  et  du  nerf  pneumo-gastrique.  Cette 
veine  s'ouvre  dans  la  sous-clavière  y  et  présente  à  droite  la 
même  direction  que  la  veine  cave  supérieure,  tandis  qu'à 
gauche  elle  l'orme  un  angle  droit  avec  la  sous-clavière. 

a658.  Dans  ce  dernier  trajet,  la  veine  jugulaire  interne 
ne  reçoit  que  quelques  veines  cutacées,  et  quelques  bran- 
ches qui  sortent  du  corps  thyroïde  sous  le  nom  de  Veines 
thyroïdiennes  moyennes. 

c.  Des  Veines  dont  lu  réunion  forme  la  Veina  sous-clavière. 

5s63a.  Veines  brachiales.  Les  artères  collatérales  des 
doigts  ,  les  branches  des  arcades  palmaires ,  ces  arcades 
elles-mêmes ,  les  artères  radiale  et  cubitale  et  toutes  leurs 
divisions  sont  accompagnées  chacune  par  deux  branches 
veineuses  qui  en  suivent  exactement  le  trajet,  et  qui  de- 
viennent de  plus  en  plus  volumineuses  en  montant  vers  le 
pli  du  bras  ,  où  elles  forment  quatre  veines  principales  et 
profondes  qui  se  réunissent  deux  à  deux  ,  de  manière  à 
constituer  ensuite  deux  troncs  volumineux.  Ceux-ci  côtoient 
l'artère  brachiale,  et  l'embrassent  de  distance  en  distance 
par  des  rameaux  anaslomeuques  qu'ils  s'envoient  récipro- 
quement :  ils  reçoivent  dans  leur  trajet  toutes  les  veines 
qui  accompagnent  les  divisions  de  l'artère,  comme  la  Veine 
collatérale  interne,  la  Veine  hunier  aie  profonde  3  etc.  ,  et 
viennent  s'ouvrir  dans  la  veine  axillaire  au  même  endroit 
qui  la  basilique. 

2640.  Veine  céphalique  (  Veine  radiale  cutanée,  Ch.). 
Elle  cornu;:  :nçé  par  un  grand  nombre  de  radicules  dispo- 
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séee  en  réseau  sur  le  dos  de  la  main  et  sur  les  muscles  du 
pouce  :  ces  radicules  se  réunissent  en  un  seul  tronc,  qui 
prend  le  nom  d«  Veina  céphaîique  du  pouce,  et  se  dé- 
tourne en  dedans  sur  les  muscles  du  premier  espace  inter- 
csseux. 

Ce  Ironc  monte  le  long  de  la  partie  antérieure  et  externe 
de  l'avant-bras  ,  où  il  forme  la  Veine  radiale  superficielle. 
Il  reçoit  de  toutes  parts  de  nombreux  rameaux  sous-cula- 
nés,  et,  parvenu  au  pli  du  coude,  il  se  réunit  h  la  Veine 
médiane  céphaîique  3  qui  monte  en  dehors  dans  l'espace 
triangulaire  que  forment  en  cet  endroit  les  muscles  anté- 
rieurs do  l'avant-bras ,  qui  est  plus  grosse  que  la  radiale 
superficielle ,  et  qui  communique  avec  la  médiane  basilique. 

Ces  deux  veines ,  ainsi  réunies ,  forment  le  tronc  de  la 
céphaîique ,  qui  monte  verticalement  à  ia  partie  externe 
antérieure  du  bras,  le  long  du  bord  externe  du  muscle 
biceps  ,  d'abord  au-dessous  de  la  peau  ,  et  ensuite  dans  l'in- 
terve  h  ecllulaire  qui  sépare  les  muscles  grand  pectoral  et 
deltoïde;  puis,  se  recourbant  en  dedans,  au-  dessous  ou 
au-dessus  de  la  clavicule,  elle  va  s'ouvrir,  simplement  ou 
partagée  en  plusieurs  branches ,  dans  la  veiue  axiliaire  ,  en 
communiquant  souvent  par  un  rameau  avec  la  jugulaire 
externe.  Bans  tout  ce  trajet  elle  ne  reçoit  qu'un  fort  petit 
nombre  de  veines  secondaires. 

2G41.  Veine  b-asilique  (  Veine  cubitale  cutanée ,  Chaus- 
sier  ).  Cette  veine ,  qui  est  plus  grosse  que  la  céphaîique , 
fet  formée  par  trois  branches  qu'on  nomme  les  Veines 
cubitale  postérieure  f  cubitale  antérieure  et  médiane  ba- 
silique. 

La  Veine  cubitale  postérieure 3  plus  volumineuse  que 
l'antérieure ,  commence  sur  la  partie  interne  du  dos  de  la 
main  et  sur  la  Face  postérieure  des  doigts ,  par  un  réseau 
que  forment  un  grand  nombre  de  radicules  fréquemment 
anastomosées  entre  elles,  et  avec  celles  des  veines  cépha- 
îique du  pouce  et  radiale  superficielle ,  et  réunies  en  de- 
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dans  de  la  main  on  un  seui  tronc  nommé  Veine  salvatelle , 
C'est  cette  veine  salvatelie  qui,  en  remontant  à  îa  partie 
interne  de  l'avant-bras ,  prend  le  nom  de  cubitale  posté- 
rieure. Elle  reçoit  dans  ce  trajet  beaucoup  de  veines  sg- 
condaires  sous -cutanées ,  passe  derrière  l'épitrochlée,  et 
se  réunit  à 

La  Veine  cubitale  antérieure,  qui  commence  dans  la 
région  inférieure  de  la  partie  interne  et  antérieure  de  l'a- 
vant-bras et  remonte  au-devant  de  l'épitrochlée.  Elle  com- 
munique avec  la  précédente  par  beaucoup  de  rameaux 
anaslomoliques. 

La  Veine  médiane,  basilique  descend  obliquement  en  de- 
hors le  long  du  tendon  du  muscle  biceps  ,  et  se  réunit  à  la 
médiane  céphaîique ,  tantôt  à  angle  aigu  ,  tantôt  par  un 
rameau  transversal.  Au  milieu  de  celte  anastomose  viennent 
s'ouvrir  deux  veines.  L'une  est  profonde  et  est  formée  par 
des  rameaux  détachés  des  veines  radiale  et  cubitale  pro- 
fondes. L'autre  est  sous-cutanée  et  s'appelle  la  Veine  mé- 
diane commune*  Celle-ci  provient  d'un  grand  nombre  de 
racines  répandues  sur  toute  la  face  antérieure  de  l'avant- 
bras. 

Ainsi  formée  par  ces  diverses  branches,  îa  veine  basili- 
que monte  le  long  de  la  partie  interne  du  bras  ,  au-devant 
du  nerf  cubital ,  en  ne  recevant  qu'un  petit  nombre  de  ra- 
meaux, et  en  s'anastomosant  assez  fréquemment  avec  la 
céphaîique.  Elle  se  jette  ensuite  profondément  dans  le  creux 
de  l'aisselle ,  et  se  continue  manifestement  avec  îa 

2642.  Veine  axillairc.  Cette  veine  est  donc  le  résultat 
de  la  réunion  de  toutes  celles  que  nous  venons  d'étudier  à 
la  main  ,  à  l'avant-bras  ,  et  au  bras  ,  tant  profondes  que  su- 
perficielles. Elle  monte  obliquement  en  dedans  au-dessous 
de  ia  clavicule,  toujours  placée  au-devant  de  l'artère  du 
même  nom ,  depuis  le  tendon  du  muscle  grand  pectoral 
jusqu'à  l'extrémité  inférieure  du  muscle  scalène  antérieur. 

Dans  ce  trajet,  elle  reçoit  les  Veines  circonflexes ,  sca~ 


558  orga:,es  de  la  circulation. 

pulaire  injericurc,  thoracique  longue,  thoracique  supé- 
rieure et  acromr.ale,  qui  correspondent  aux  branches  four- 
nies par  l'artère  axillaire. 

2643.  Aux  veines  axiîlaires  succèdent  les  Veines  S0U8- 
r'.'ivières,  qui  s'étendent  depuis  l'extrémité  inférieure  du 
muscle  scalène  antérieur,  au-devant  de  laquelle  elles  pas- 
sent, jusqu'à  la  veine  cave  supérieure  qu'elles  foraient  par 
leur  réunion. Toutes  les  deux  marchent  d'abord  transversa- 
lement en  dedans  ,  et  se  recourbent  ensuite  en  bas  pour 
entrer  dans  le  thorax.  Mais. elles  présentent  des  différences 
suivant  qu'on  les  examine  du  côté  droit  ou  du  côté  gauche  , 
ec  raison  de  la  position  de  la  veine  cave  supérieure. 
.  Ainsi  la  veine  sous-clavîère  droite  est  fort  courte  ,  et  se 
rapproche  davantage  de  la  direction  verticale  dans  la  se- 
conde partie  de  son  trajet.  Elle  est  recouverte  par  le  muscle 
sterno  cléido-masioïdien  ,  par  l'articulation  steruo-cîavieu- 
laire ,  par  le  cartilage  de  ia  première  côte ,  et  par  une  pe- 
tite portion  du  sternum.  Elle  est  appliquée  en  dehors  et  en 
arrière  contre  le  feuillet  droit  du  médiastia,  le  neffpneu- 
mo-gastrique  ,  l'artère  seus-clavière  droite  et  le  muscle 
scalène  antérieur.  Elle  correspond  en  dedans  à  l'aorte.  En 
outre,  son  volume  est  toujours  moins  considérable  que 
celui  de  la  gauche. 

Ainsi  celle-ci  est  beaucoup  plus  longue  et  plus  rappro- 
chée de  la  direction  horizontale  que  l'autre.  Elle  est  recou- 
verte aussi  par  les  mêmes  parties  et  de  plus  par  presque 
toute  la  largeur  du  sternum  et  par  les  muscles  qui  s'y  im- 
plantent. Elle  recouvre  le  muscle  scalène  antérieur,  l'artère 
sous-cîavière  gauche ,  le  feuillet  gauche  du  médiastin  ,  le 
nerf  pneumo-gastrique ,  la  crosse  de  l'aorte  et  l'artère  bra- 
ehio-céphalique.  Elle  est  aussi  constamment  plus  volumi- 
neuse. 

2644*  La  veine  sous-clavîère  gauche  reçoit  deux  veines 
que  ne  reçoit  point  la  droite;  on  les  nomme  mammaire 
interna  gauche ,  et  thyroïdienne  inférieure  gauche. 
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2645.  Veine  mammaire  interne  gauche.  Ses  racines  se 
voient  partout  où  Tarière  correspondante  envoie  ses  ra- 
meaux, et  soni.  réunies  en  un  seul  tronc  qui  monte  en  ar- 
.  rièro  et  en  dehors  sur  la  face  postérieure  des  cartilages 
slerno-coslaux,  et  qui  vient  s'ouvrir  dans  la  veine  sous- 
clavière  gauche,  h  côté  de  la  veine  intercostale  supérieure. 
Dans  son  tpajet  ,  cette  veine  est  accrue  par  les  veines 
diaphragmatique  supérieure  ,  médiastines  et  ihymiques 
gauches. 

a646.  Veine  thyroïdienne  inférieure  gauche.  Ses  ra- 
cines, en  quittant  la  partie  inférieure  du  corps  thyroïde, 
s'anastomosent  avec  celles  de  la  veine  thyroïdienne  infé- 
rieure droite,  et  forment  ainsi,  au-devant  de  la  trachée- 
artère,  une  arcade  à  laquelle  viennent  se  rendre  dé  nom- 
breux rameaux  anastomosés  fréquemment  ensemble,  et  ré- 
pandus sur  Se  corps  thyroïde  et  dans' les  muscles  qui  le  re- 
couvrent. Ils  communiquent  avec  les  veines  thyroïdiennes 
supérieure?  ,  et  constituent ,  par  leur  ensemble,  le  Plexus 
veineux  thyroïdien. 

C'est  de  ce  plexus  que  part  le  tronc  de  la  veine,  qui  marche 
d'abord  transversalement  en  dehors ,  puis  descend  oblique- 
ment sur  la  trachée-artère  ,  dont  elle  est  séparée  par  beau- 
coup de  graic.se ,  sur  le  nerf  pneumo-gastrique ,  sur  lu  caro- 
tide primitive  ,  et  vient  s'ouvrir  en  bas  et, en  arrière  dans  la 
veine  sous-clavière  gauche  ,  qui  la  recouvre  par  conséquent 
inférieurement. 

2647.  ^es  deux  veines  sous-clavière^  reçoivent  égale- 
ment,  outre  les  veines  jugulaires  internes  et  externes,  les 
Feîn&s  vertébrales  et  intercostales  supérieures. 

2648.  Veine  vertébrale  (  Veine  cérébrale  postérieure  , 
Châuss.).  Elle  commence  dans  les  muscles  des  régions  oc- 
cipitale et  postérieure  du  cou  ,  par  beaucoup  de  racines 
qui  se  rassemblent  en  un  seul  tronc  vers  le  trou  occipital. 
Ce  tronc  se  porte  en  avant,  au-dessus  de  l'atlas,  pénètre 
d?  n$  le  trou  qui  occupe  la  base  de  l'apophyse  transverse 
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de  cette  vertèbre  ,  et  là  ,  communique  avec  le  shius  latéral 
de  lu  dure-mère,  par  un  rameau  logé  dans  le  trou  condy- 
lien  postérieur.  , 

Ensuite  la  veine  vertébrale  descend  dans  le  canal  qui 
loge  l'artère  du  même  nom  (2298),  communiquant,  par 
chacun  des  trous  de  conjugaison,  avec»  les  sinus  verté- 
braux, et  recevant  au  niveau  de  chaque  espace  inter-ver- 
lébraî  un  rameau  qui  vient  des  muscles  du  cou. 

Elle  sort  de  son  canal  au  niveau  de  la  sixième  ou  de  la 
septième  vertèbre  du  cou ,  reçoit  une  branche  qui  corres- 
pond à  l'artère  cervicale  profonde  (2328) ,  et  s'unit  à  une 
autre  veine  assez  considérable ,  qui  commence  sur  la  ré- 
gion latérale  de  la  tête,  où  elle  communique  avec  le  sinus 
latéral  de  la  dure-mère  par  le  trou  mastoïdien  ,  et  qui  des- 
cend au-devant  âa&  apophyses  transverses  cervicales ,  en 
envoyant  de  nombreux  rameaux  anastomotiques  su  tronc 
même  de  la  veine ,  et  en  recevant  beaucoup  de  rameaux 
des  muscles  voisins. 

Après  cette  réunion  ,  la  veine  vertébrale  descend ,  à  côté 
de  l'artère  entre  les  muscles  grand  droit  antérieur  de  la  tête 
et  scalçne  antérieur.,  passe  à  gauche  au-devant  de  l'artère 
sous-clavière ,  et,  à  droite,  derrière  elle  et  le  nerf  récur- 
rent ,  pour  aller  s'ouvrir  postérieurement  et  en  bas  dans  la 
veine  sous-clavière. 

2C49.  Veine  Intercostale  supérieure  droite.  Elle  man- 
que souvent,  et  est  toujours  moins  considérable  que  la 
gauche.  Lorsqu'elle  existe,  elle  commence  par  des  bran- 
ches répandues  dans  les  deux  espaces  in  ter-costaux  supé- 
rieurs ,  et  réunies  ensuite  en  un  seul  tronc ,  qui  sort  dû 
thorax  par  sa  circonférence  supérieure ,  et  va  s'ouvrir  en 
arrière  et  en  bas  de  la  veine  sous-clavière  ,  près  de  la  ver- 
tébrale. 

2G5o.  Veine  intercostale  supérieure  gauche.  Elle  est 
constamment  pl»us  volumineuse  et  surtout  plus  longue  que 
la  droite.  Elle  commence  dans  les  huitième ,  septième  ou 
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sixième  espaces  inîer-coslaux  ,  par  quelques  rameaux  ana- 
stomosés en  partie  avec  les  veines  azygos  et  demi-azygos , 
et  remonte  verticalement  derrière  la  plèvre,  sur  le  côté  du 
corps  des  vertèbres,  en  recevant  successivement  des  bran- 
ches venantde  chaque  espace  inter-costal.  Vers  la  troisième 
vertèbre ,  elle  présente  une  légère  courbure  qui  reçoit  trois 
ou  quatre  veines  qui  descendent  des  deux  premiers  de  ces 
espaces;  puis  elle  passe  derrière  le  poumon  et  l'aorte  ,  un 
peu  en  dehors  de  celle-ci ,  et  là  ,  la  Veine  bronchique  gau- 
che vient  s'y  décharger.  Alors  elle  sort  -du  thorax  et  va  s'ou  ■ 
vrir  elle-même  dans  la  veine  sous-clavière  gauche. 


ol 


Du  Tronc  de  la  Veine  cave  supérieure. 

2G5i.  Formée  par  îa  réunion  des  deux  veines  sous-cia- 
vières  qui  rapportent  tout  le  sang  de  la  tête ,  des  membres 
thoraciques  et  d'une  portion  de  la  poitrine,  la  veine  cave 
supérieure  commence  au  niveau  du  cartilage  de  la  première 
côte ,  un  peu  au-dessus  de  la  crosse  de  l'aorte  ,  et  descend 
à  gauche  et  en  avant  jusqu'à  la  base  du  péricarde,  dent 
elle  reçoit  une  gaîne  fibreuse,  plus  ou  moins  prolongée  sur 
ses  parois.  Elle  s'engage  alors  dans  ce  sac  membraneux  , 
descend  verticalement  à  droite  de  l'aorte,  dont  elle  est  un 
peu  éloignée  ,  est  tapissée  par  la  membrane  séreuse  du  pé- 
ricarde ,  et  vient  s'ouvrir  dans  l'oreillette  droite  du  cœur, 
derrière  son  appendice  libre ,  un  peu  au-dessus  de  la  veine 
cave  inférieure,  et  confondue  avec  celle-ci  dans  une  plus 
ou  moins  grande  étendue. 

265  2.  La  veine  cave  supérieure  correspond  en  devant 
au  thymus  et  au  tissu  cellulaire  du  médiastin  antérieur;  en 
arrière,  à  la  veine  pulmonaire  droite  supérieure  et  à  l'aorte; 
à  droite,  au  poumon;  à  gauche,  à  îa  portion  du  péricarde 
qui  monte  sur  l'aorte. 

2655.  Avant  de  pénétrer  dans  le  péricarde,  la  veine  cave 
supérieure  reçoit  les  Veines  azygos ,  mammaire  interne  et 
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thyroïdienne  inférieure  droites t  et  plusieurs  branches  thy- 
miques,  mèdiast  ines ,  périeardines 3  diâp   .  tiques  su- 

périeures ,  lotîtes  encore  du  côté  droit. 

2654.  Veine  mammaire  interne  droite.  Elle  est  abso- 
lument analogue  à  la  gauche  (*i645)  et  n'en  diffère  que 
par  le  lieu  de  sa  terminaison.  Vers  l'ombilic,  ses  premiè- 
res racines  sont  anastomosées  avec  celles  de  la  veine  épî- 
gasli  ique. 

265Ô.  Veine  thyroïdienne  inférieure  droite.  Dans  la 
première  partie  de  son  trajet,  elle  est  enlout  semblable  a  la 
gauche,  avec  laquelle  elle  constitue  le  plexus  veineux  thy- 
roïdien (2646).  ?dais,  plus  bas,  elle  descend  en  dehors 
entre  le  nerf  pneumogastrique  et  l'artère brachio-cépha- 
lique  ,  qui  sent  en  arrière ,  et  les  muscles  sterno-thyroïdien 
et  slerno-hyoïdicn ,  qui  sont  en  avant ,  et  elle  va  s'ouvrir 
dans  la  veine  cave  supérieure ,  entre  les  deux  veines  sous- 
clavières. 

2606.  Veine  a'zyzos  [Veine  prclombo-thorac.ique , 
Chauss.  ).  Elle  sert  à  faire  communiquer  la  veine  cave  in- 
férieure avec  la  supérieure.  Ouverte  dans  celle-ci ,  immé- 
diatement au-dessus  de  la  bronche  droite  ,  elle  forme,  au- 
tour d'elle  et  de  l'artère  pulmonaire  droite ,  une  espèce 
d'arcade  ,  en  se  recourbant  de  devant  en  arrière,  et  un  peu 
de  gauche  à  droite.  Elle  descend  ensuite  ,  eu  se  portant 
légèrement  en  avant  et  à  gauche,  sur  la  partie  antérieure 
droite  du  corps  des  vertèbres  dorsales  ,  à  côté  de  l'aorte  et 
en  avant  des  artères  inter-costales  droites;  puis  elle  pé- 
nètre dans  l'abdomen ,  en  passant  à  travers  les  piliers  du 
diaphragme  avec  l'aorte  et  le  canal  thoracique ,  ou  quel- 
quefois en  dehors  du  pilier  droit  de  ce.  muscle.  Dans  l'ab  - 
domen  ,  elle  s'ouvre  dans  la  veine  cave  inférieure  ou  dans 
une  des  veines  lombaires.  Quelquefois,  au  moment  de  sa 
terminaison ,  elle  est  bifurquée. 

265j.  Près  de  son  origine,  la  veine  azj7go-9  reçoit,  par 
la  convexité  de  sa  courbure,  la  Veine  bronchique  droite, 
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dont  les  racines  s'étendent  dans  le  poumon  et  sur  l'œso- 
phage, et  quelques  petites  ventiles  qui  viennent  de  la  tran- 
chée -a rt ère  ,  des  ganglions  lymphatiques  bronchiques, 
du  péricarde,  et  des  parois  de  l'aorte  et  de  l'artère  pul- 
monaire. 

î?658.  Dans  son  trajet,  ie  long  des  vertèbres  dorsales,  la 
veine  azygos  reçoit  en  devant  plusieurs  rameau?;  qui  vien- 
nent de  l'aorte  et  de  l'œsophage;  quelques-uns  de  ces  der- 
niers sont  très  volumineux ,  surtout  inférieurement.  A 
droite,  les  veines  inter-costales  correspondantes  viennent 
se  décharger  dans  son  intérieur;  elles  ont  absolument  la 
distribution  des  artères  du  même  nom.  A  gauche,  vers  la 
septième  côte,  elle  reçoit  la  Veine  deml-azy gos  {V,  petite 
prélombo-thoracique ,  Gliauss.  ) ,  branche  considérable  qui 
commence  en  s'unastomosant  avec  la  veine  rénale  droite 
ou  avec  la  première  veine  lombaire  ,  entre  dans  la  poitrine 
par  une  ouverture  particulière  du  diaphragme  ,  monte  pa- 
rallèlement à  la  veine  azyos  sur  le  côté  gauche  des  vertè- 
bres, et  passe  derrière  l'aorte  et  l'œsophage  ,  en  recevant 
les  veines  inter-costales  inférieures  du  côté  gauche. 

a"  Des  Veines  qui  concourent  à  former  la  Veine  cave  inférieure  ou 
abdominale. 

a.  Des  Pleines  qui ,  -par  leur  réunion  ,  forment  la  Veine  iliaque  externe. 

a65<j.  Veine  poplilce.  Elle  commence  profondément 
par  (rois  veines  secondaires  qui  ont  absolument  la  mémo 
marche  que  les  artères  tibiales  antérieure  et  postérieure,  et 
péronière,  et  elle-même  est  tout-à-fait  analogue  à  l'artère 
dentelle  porte  le  nom,  à  la  partie  externe  de  laquelle  cftle 
est  d'abord  située,  et  qu'elle  recouvre  ensuite  en  arrière. 
Elle  reçoit  en  outre  uue  veine  sous-cutanée  ,  qui  est  la 

îj66o.  Veine  saphene  externe  (  Veine  péronéo-malUo- 
laire ,  Chauss.  ).  Elle  commence  par  plusieurs  racines  ré- 
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pancîues  d'une  part  sur  le  dos  du  pied  et  sur  son  côte  ex- 
terne, et  embrassant  de  l'autre  la  malléole  du  péroné, 
derrière  laquelle  elles  se  réunissent  en  un  seul  tronc  qui 
monte  obliquement  en  se  rapprochant  du  tendon  d'Achille, 
et  qui  se  porte  ensuite  verticalement  entre  les  téguments 
et  la  réunion  des  muscles  jumeaux,  pour  se  placer,  dans  le 
creux  du  jarret,  à  côté  du  nerf  poplité  interne,  et  s'ouvrir 
dans  la  veine  poplilée. 

2GG1.  V eine  fémorale  ou  crurale.  Elle  succède  immé- 
diatement à  la  veine  poplitée,  et  remonte  obliquement  à 
la  partie  interne  et  antérieure  de  la  cuisse  ,  accolée  centre 
l'artère  du  môme  nom  ,  et  suivant  exactement  le  même 
trajet  jusqu'à  l'arcade  crurale  (2086).  Elle  est  d'ahord  pla- 
cée en  arrière  de  l'artère;  mais  supérieurement  elle  est 
contiguë  a  son  côté  interne.  Elle  reçoit  un  grand  nombre 
de  branches  profondes  tout  à-fait  analogues  à  celles  de 
l'artère,  et  une  branche  superficielle  qu'on  nomme  la 

54662.  Veine  saphène  interne  (  Verne  tibio-malléolaire, 
Chauss.  ).  Ses  radicules  primitives  occupent  le  bord  interne 
du  gros  orteil ,  et  forment ,  sur  le  dos  du  pied  ,  près  des 
articule  lions  métalarso-phalangiennes,  une  arcade  trans- 
versale qui  s'unit  avec  la  saphène  externe  ,  et  dont  la  con- 
vexité ,  tournée  en  avant ,  reçoit  an  certain  nombre  de  ra- 
meaux venant  des  orteils.  Toutes  ces  racines  rassemblées 
remontent  au-devant  de  la  malléole  interne,  sur  l'articula- 
tion du  pied ,  et  forment  un  tronc  qui  est  encore  accru  par 
beaucoup  de  branches  qui  viennent  de  la  région  du  tarse 
et  de  celle  du  métatarse.  Ensuite  ce  tronc  monte  d'abord 
verticalement,  puis  obliquement  en  arrière  ,  le  long  delà 
partie  interne  de  la  jambe  ,  et  passe  derrière  le  condyle 
interne  du  fémur.  Alors  il  monte  presque  verticalement  en 
dedans  de  la  cuisse,  au-devant  des  muscles  adducteurs  et 
droit  interne ,  et  reçoit  des  branches  qui  viennent  de  In 
partie  postérieure  et  superficielle  dé  la  cuisse.  Une  de  ces 
branches  est  plus  considérable  que  les  autres  ;  elle  com- 
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mence  à  la  partie  antérieure  de  la  jambe,  ou  autour  du 
condyle  interne  du  fémur  par  plusieurs  racines  assez  gros- 
ses ,  dont  quelques-unes  sont  anastomosées  avec  le  tronc 
même  de  la  veine;  puis  elle  remonte  obliquement  entre  la 
peau  et  la  graisse  et  en  recevant  beaucoup  de  rameaux. 

Alors  la  veine  saphène  interne  remonte  jusqu'au  niveau 
de  l'arcade  crurale  où  elle  se  décharge  dans  la  fémorale. 
Là,  elle  reçoit  plusieurs  Veines  sous-cutanées  abdominales , 
une  veine  qui  correspond  à  l'artère  circonflexe  iliaque 
(2607)  ,  et  les  Veines  honteuses  externes. 

2663.  Veine  iliaque  externe.  Placée  au-dessous  et  un 
peu  en  dedans  de  l'artère  du  même  nom  (2602),  cette  veine 
reçoit  des  branches  analogues  aux  siennes,  et  suit  exacte- 
ment la  même  marche  qu'elle.  Les  Veines  épigastrique  et 
circonflexe  iliaque  viennent  s'y  décharger.  Elle  reçoit  en 
outre  chez  l'homme  une  assez  grosse  veine  qui  entre  par 
l'anneau  inguinal,  collée  au  cordon  des  vaisseaux  sperma- 
tiques  ,  et  qui  provient  des  enveloppes  du  testicule. 

b.  Des  Pleines  qui  forment  la  Théine  hj-po  gastrique  ou  iliaque  interne. 

2664-  La  veine  hypogastrique,  placée  dans  l'excavation 
du  bassin  ,  derrière  l'artère  du  même  nom ,  est  composée 
d'un  nombre  de  branches  analogues  en  tout  aux  siennes , 
à  l'exception  de  quelques-unes  que  nous  allons  indiquer 
successivement. 

2C65.  Veines  vésicules.  Elles  sont  très  multipliées  et 
fort  grosses  ;  elles  offrent  des  différences  suivant  le  sexe  du 
sujet  où  on  les  examine. 

Dans  l  homme,  elles  commencent  sur  le  gland  par  beau- 
coup de  radicules  qui  se  réunissent  en  deux  troncs  (Veines 
dorsales  de  la  verge)  volumineux,  qui  marchent  sur  le 
dos  de  la  verge  en  accompagnantlesartèresdorsales(20oo), 
et  qui  se  contournent  ensuite  de  haut  en  bas  à  l'extérieur 
du  corps  caverneux.  Là,  ces  deux  veines  se  subdivisent  en 
Tome  ïi.  55 
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plusieurs  troncs  secondaires,  et  s'unissent  à  d'autres  veine? 
qui  sont  nées  dans  l'épaisseur  du  scrotum  et  du  dartos,  et 
delà  surface  extérieure  de  la  tunique  vaginale.  Alors  toutes 
ensemble,  se  confondant  avec  plusieurs  branches  de  la 
veine  honteuse  interne,  gagnent  les  racines  du  corps  ca- 
verneux, entrent  par  l'arcade  du  pubis  ,  et  continuent  ho- 
rizontalement leur  trajet  sur  les  côtés  de  la  vessie.  Puis , 
en  se  réunissant  à  de  nouvelles  branches  répandues  sur 
la  prostate  et  sur  les  parois  de  la  vessie,  elles  forment  par 
leurs  anastomoses  un  plexus  très  étendu  et  à  mailles  mul- 
tipliées, et  enfin,  se  rassemblant  de  nouveau  en  quelques 
troncs,  elles  vont  s'ouvrir  dans  l'iliaque  interne,  près  de 
l'obturatrice,  en  recevant  en  chemin  quelques  veines  du 
rectum  et  des  vésicules  séminales. 

Dans  la  femme  3  les  veines  vésicales  commencent  par 
les  dorsales  du  clitoris 3  et  par  beaucoup  de  racines  répan- 
dues dans  la  peau  et  dans  le  tissu  cellulaire  des  grandes 
lèvres.  Elles  se  réunissent  autour  de  la  vulve,  et  commu- 
niquent avec  les  artères  honteuses  internes  et  externes. 
Plusieurs  viennent  du  muscle  constricteur  du  vagin ,  et 
toutes  ensemble  forment  sur  les  côtés  de  ce  conduit  et  de 
la  vessie  un  plexus  très  remarquable ,  duquel  partent  les" 
derniers  troncs  de  ces  veines.  Ceux-ci  reçoivent  en  che- 
min un  grand  nombre  de  rameaux  placés  entre  le  rectum 
et  le  vagin  ,  et  entre  celui-ci  et  la  vessie. 

2666.  Veines  sacrées  latérales.  Elles  commencent  dans 
le  canal  sacré  en  s'anastomosant  avec  les  sinus  vertébraux, 
sortent  par  les  trous  sacrés  antérieurs,  et  se  dirigent  trans- 
versalement au-devant  du  sacrum  pour  se  jeter  dans  l'hy- 
pogastrique  :  les  inférieures  sont  plus  volumineuses  que 
les  supérieures. 

c.    Des  Pleines  iliaques  primitives. 

2G67.  Elles  sont  le  résultat  .de  la  réunion  des  veines 
iliaque  externe  et  hypogastrique.  Très  volumineuses,  elles 
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naissent  au  niveau  de  la  symphyse  sacro-iliaque,  et  mon- 
tent de  là,  en  convergeant,  obliquement  en  dedans,  jus- 
qu'à l'articulation  du  corps  des  quatrième  et  cinquième 
vertèbres  lombaires ,  où  elles  se  réunissent  pour  donner 
naissance  à  la  veine  cave  inférieure.  La  gauche  passe  suc- 
cessivement au-dessous  de  l'artère  iliaque  primitive  gauche, 
puis  au-devant  de  la  dernière  vertèbre ,  et  enfin  derrière 
l'artère  iliaque  primitive  droite. 

De  la  Veine  cave  inférieure  ou  abdominale. 

2668.   Beaucoup  plus  considérable   que  la  supérieure, 
elle  s'étend  depuis  l'articulation  des  quatrièmeet  cinquième 
vertèbres  des  lombes  jusqu'à  l'oreillette  droite  du  cœur   à 
la  partie  inférieure  et  postérieure  de  laquelle  elle  s'ouvre 
en  se  continuant  un  peu  avec  la  veine  cave  supérieure. 

Elle  monte  d'abord  verticalement  sur  la  partie  latérale 
droite  du  corps  des  vertèbres  lombaires,  jusqu'au-dessous 
du  foie ,  recouverte  par  l'artère  iliaque  primitive  droite 
puis  par  le  péritoine  et  par  le  duodénum,  et  placée  à  droite 
de  l'aorte.  Au  niveau  du  foie  ,  son  calibre  se  rétrécit  sou- 
vent un  peu,  et  quelquefois,  au  contraire,  s'élargit  d'une 
manière  remarquable  :  elle  s'engage  derrière  ce  viscère  en 
décrivant  une  légère  courbure  dont  la  convexité  est  tournée 
à  gauche  ;  elle  traverse  alors  quelquefois  une  ouverture 
qu'il  lui  offre;  mais  ,  le  plus  ordinairement,  elle  est  logée 
daus  une  échancrure  pratiquée  entre  son  lobe  droit  et  son 
lobule.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  répond  à  la  partie  moyenne 
et  inférieure  du  muscle  diaphragme. 

Au-dessus  du  foie ,  la  veine  cave  inférieure  s'introduit 
dans  le  péricarde  ,  en  passant  par  une  large  ouverture  de 
l'aponévrose  phrénique  (85o).  Elle  se  porte  un  peu  obli- 
quement à  gauche,  en  arrière  et  en  haut,  puis  elle  enfre 
aussitôt  d;ins  l'oreillette  droite  du  cœur  par  une  ouvertu 
que  borne  la  valvule  d'EusIachi  (21 5 1). 
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2GG9.  Les  branches  que  reçoit  la  veine  cave  inférieure 
dans  ce  trajet  sont  les  veines  sacrée  moyenne  ,  lombaires, 
spermatique  droite,  rénales,  capsulaires,  hépatiques  et 
diaphragma  tiques  inférieures. 

2670.  Veine  sacrée  moyenne.  Elle  remonte  sur  la  partie 
moyenne  de  la  face  antérieure  du  coccyx  et  du  sacrum,  et 
vient  s'ouvrir  dans  la  veine  cave ,  dans  l'angle  de  réunion 
des  deux  veines  iliaques  primitives. 

2671.  Veines  Lombaires.  Au  nombre  de  quatre  de  chaque 
côté,  elles  commencent  chacune  par  une  branche  abdomi- 
nale et  par  une  branche  dorsale,  analogues  à  celles  des 
artères  lombaires  (a45G).  Leurs  racines  primitives  s'ana- 
stomosent avec  celles  des  dernières  veines  intercostales, 
de  la  veine  épigastrique,  de  la  circonflexe  iliaque  :  les  bran- 
ches dorsales  communiquent,  par  les  trous  de  conjugaison, 
avec  les  sinus  vertébraux.  Ces  branches  réunies  forment 
un  tronc  qui  se  porte  transversalement,  de  dehors  en  de- 
dans, à  côté  des  artères  de  même  nom  ,  entre  le  corps  des 
vertèbres  et  le  muscle  psoas.  Les  veines  lombaires  du  côté 
gauche  passent  sous  l'aorte  ,  et  sont  plus  longues  par  con- 
séquent que  les  droites.  Au-devant  de  la  colonne  vertébrale, 
celles  d'un  même  côté  communiquent  les  unes  avec  les 
autres  par  plusieurs  rameaux  verticaux. 

2672.  Veines  spermatiqu.es  (  Veines  teslicu laires  ou 
Veines  de  l'ovaire,  Chauss.  ).  Un  peu  plus  grosses  que  les 
artères  correspondantes ,  les  veines  spermaliques  ,  dans 
leur  origine  ,-sont  différentes  chez  l'homme  et  chez  la 
femme. 

267.5.  Dans  l'homme,  Elles  commencent  par  un  plexus 
qu'on  appelle  plexus  spermatique,  dont  les  racines  sont 
répandues  dans  le  testicule  ,  et  en  sortent  pour  la  plupart 
à  travers  la  tunique  albuginée  ,  au-devant  de  la  tète  de  l'é- 
pididyme.  Aucune  de  ces  racines  ne  passe  du  testicule  à 
l'épididyme  :  seulement,  vers  l'extrémité  mince  de  celui- 
ci  ,  une  assez  grosse  branche  sort  du  testicule,  se  prolonge 
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loul  le  long  de  la  partie  supérieure  de  l'épididyme  et  con- 
court a  former  le  plexus,  dont  les  rameaux  deviennent 
alors  plus  multipliés  et  plus  volumineux,  et  s'anastomosent 
avec  les  racines  des  veines  dorsales  de  la  verge,  vésicales, 
honteuses  internes  ,  etc.  Ensuite  ,  le  plexus  se  rassemble 
en  quatre  ou  cinq  branches  qui  remontent  hors  de  la  tu- 
nique vaginale,  en  enveloppant  le  conduit  déférent,- et  en 
s'anastomosant  fréquemment  entre  elles.  Après  quoi  ces 
branches  passent  par  l'anneau  inguinal ,  se  réunissent  et 
forment,  un  seul  tronc  qui  se  porte  en  dedans  et  en  haut , 
en  côtoyant  le  muscle  psoas ,  jusqu'au  détroit  supérieur  du 
bassin. 

Là  ,  les  veines  spermatiques  se  divisent  de  nouveau  pour 
former  un  second  plexus  au-dessous  du  rein.  Ce  plexus  a 
été  nommé  Corps  pampîni forme  ;  il  est  augmenté  par  un 
grand  nombre  de  Veines  adipeuses ,  qui  viennent  trans- 
versalement de  la  masse  de  graisse  qui  entoure  les  reins. et 
qui  communiquent  fréquemment  entre  elles.  Quelques- 
uns  de  ses  rameaux  viennent  aussi  du  mésocolon  etdu  mésen- 
tère ,    ou  ils.  s'anastomosent  avec  ceux  de  la  veine  porte. 

Au-dessus  du  coprs  pampiniforme,  les  veines  spermati- 
ques deviennent  simples  de  nouveau.  Elles  remontent  obli- 
quement en  dedans  entre  le  péritoine  et  le  muscle  psoas  , 
et  vont  s'ouvrir,  la  droite  dans  la  veine  cave,  au-dessous  de 
la  rénale;  la  gauche  dans  la  veine  rénale  correspondante. 

2674.  Chez  la  femme  ,  les  veines  spermatiques  trouvent 
leur  origine  dans  un  plexus  répandu  dans  et  sur  l'ovaire, 
et  dont  plusieurs  racines  viennent  des  côtés  .de  l'utérus  ,  ou 
elles  s'anastomosent  avec  les  veines  utérines.  Ensuite  il  s'y 
joint  quelque  branches  qui  naissent  du  ligament  rond  et 
de  la  trompe  de  Fallope.  Ces  diverses  branches  se  rassem- 
blent entre  les  deux  feuillets  du  ligament  large  de  l'utérus  , 
passent  sur  l'artère  iliaque  externe,  en  croisant  sa  direction, 
se  détournent,  en  dehors ,  gagnent  la  marge  du  bassin  ,  et 
se  comportent  ultérieurement  comme  dans  l'homme. 
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2675.  freines  rénales  ou  émulgenles.  Elles  sont  très 
volumineuses.  Leurs  racines  suivent  exactement,  dans  l'é- 
paisseur des  reins,  le  trajet  des  dernières  ramifications  des 
artères.  Elles  se  réunissent  dans  la  scissure  de  l'organe  en 
plusieurs  branches  convergentes  qui  se  rassemblent  en  un 
seul  tronc  au-devant  de  l'artère.  Celui-ci  se  porte  transver- 
salement en  dedans  et  s'ouvre  sur  les  côtés  da  la  veine 
cave.  La  veine  rénale  gauche  est  ordinairement  plus  volu- 
mineuse et  plus  longue  que  la  droite,  qui  présente  une 
légère  obliquité. 

Dans  leur  trajet ,  les  veines  rénales  reçoivent  quelques 
rameaux  capsulaires  et  adipeux.  La  gauche  est  en  outre 
augmentée  par  l'artère  spermatique  correspondante. 

2676.  Veines  capsulaires.  Il  y  en  a  une  de  chaque  côté. 
Elles  viennent  souvent  se  décharger  dans  les  veines  rénales, 
et  présentent  du  reste  absolument  la  même  disposition  que 
les  artères  auxquelles  elles  correspondent. 

2677.  Pleines  hépatiques.  Elles  ont  leurs  racines  dans 
l'épaisseur  du  foie ,  où  elles  sont  enveloppées  par  un  pro- 
longement de  la  capsule  fibreuse  de  cet  organe.  Quelques- 
unes  d'entre  elles,  peu  volumineuses  et  irrégulières,  vont 
se  jeter  séparément  dans  la  veine  cave.  D'autres  (  Veines 
hépatiques  moyennes )  ,  au  nombre  de  deux  ou  trois  ,  vien- 
nent du  lobule  de  cet  organe,  et  s'ouvrent  dans  la  veine 
cave  entre  les  veines  hépatiques  droites  et  les  gauches. 

Celles-ci  viennent  du  lobe  gauche  du  foie,  où  elles  sont 
ramifiées  à  l'infini ,  et  en  sortent  près  de  son  bord  libre  et 
non  loin  de  son  ligament  latéral  gauche.  Elles  entrent  dans 
la  veine  cave  en  avant  et  au  niveau  de  l'ouverture  du  dia- 
phragme qui  lui  livre  passage. 

Les  Veines  hépatiques  droites  sortent  du  lobe  droit  du 
foie  vers  le  milieu  de  sa  surface  inférieure,  se  dirigent  trans- 
versalement à  gauche  ,  et  s;ouvrent  dans  la  veine  cave , 
beaucoup  au-dessous  des  précédentes. 

2678.  Veines  diaphragmatiques  inférieures.  Au  nom- 
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Lre  de  deux  ,  elles  sont  absolument  semblables  aux  artères 
du  même  nom  (2416  à  z^t). 

Des  Sinus  veineux  vertébraux ,  et  des  Veines  de  la  moelle  de  l'épine. 

2679.  Dans  toute  la  longueur  du  canal  vertébral ,  depuis 
le  trou  occipital  jusqu'à  la  fin  du  sacrum,  derrière  les 
corps  des  vertèbres,  devant  la  dure- mère  et  sur  les  côtés 
du  ligament  vertébral  commun  postérieur,  régnent  deux 
grands  conduits  veineux  tout- à-fait  différents  des  sinus  de 
la  dure -mère  ,  et  nommés  Sinus  vertébraux. 

Au  niveau  des  trous  condyliens  antérieurs ,  ces  sinus 
communiquent  chacun  par  un  rameau  avec  la  veine  jugu- 
laire interne  correspondante  ,  sans  avoir  aucune  espèce  de 
rapport  avec  le  sinus  de  la  dure-mère.  Leur  calibre  est  tou- 
jours en  raison  inverse  du  développement  plus  ou  moins 
grand  du  ligament  vertébral  postérieur  :  ainsi  au  cou,  où 
il  est  large,  ils  sont  étroits,  et  au  dos  ils  augmentent  de 
capacité  parce  qu'il  se  rétrécit.  Ils  sont  en  générai  plus  dé- 
veloppés sur  le  corps  même  des  vertèbres  qu'au  niveau  de 
leurs  iibro-cartilages  ce  qui  est  surtout  sensible  dans  la 
région  lombaire  ,  où  ils  présentent  des  étranglements  suc- 
cessifs très  prononcés. 

Considérés  dans  leur  intérieur,  ces  sinus  ont  la  même 
disposition  que  ceux  de  la  dure-mère,  c'est-à-dire,  qu'ils 
sont  traversés  en  divers  sens  par  des  brides  membraneuses 
irrégulièrement  distribuées. 

Par  leur  côté  interne  ,  ils  communiquent  entre  eux  à 
l'aide  de  prolongements  qui  forment  de  véritables  Sinus 
transverses , qui  occupent  constamment  le  milieu  du  corps 
de  chaque  vertèbre,  en  passant  sous  le  ligament  vertébral 
postérieur ,  et  qui  reçoivent ,  par  leur  partie  moyenne  et  en 
avant,  les  veines  qui  sont  nées  dans  le  tissu  spongieux  des 
vertèbres. 

Par  leur  côté  externe ,  les  sinus  vertébraux  commuta- 
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quent  avec  les  branches  postérieures  des  veines  vertébrales 
(2618),  inter-costales  (2619)  et  lombaires  (  2641  ),  dans 
l'intervalle  des  apophyses  transverses. 

Par  leur  côté  postérieur ,  ils  reçoivent  les  veines  très 
multipliées  et  très  déliées  qui  rampent  sur  la  dure-mère 
qui  enveloppe  la  moelle  vertébrale. 

2680.  Dans  le  canal  sacré ,  les  sinus  vertébraux  dimi- 
nuent beaucoup  de  volume  et  changent  d'aspect.  Ce  ne 
sont  plus  que  deux  veines  cylindriques  assez  grosses  ,  plon- 
gées dans  un  tissu  cellulaire  graisseux  et  nullement  adhé- 
rentes aux  parties  osseuses.  Leur  extrémité  inférieure  est 
un  rameau  très  fin  et  perdu  dans  la  graisse.  En  dehors  elles 
ont  des  anastomoses  avec  les  veines  sacrées  latérales  (2606). 
En  dedans,  elles  s'envoient  des  rameaux  transversaux  de 
communication. 

2681.  Les  veines  de  la  moelle  de  l'épine  ont  la  même 
disposition  que  les  artères  de  cette  partie.  Elles  les  accom- 
pagnent et  vont  s'ouvrir  dans  les  veines  cérébelleuses  infé- 
rieures. 

3°  Des  Veines  cardiaques  ou  coronaires  du  cœur, 
a.   Veines  cardiaques  postérieures. 

2682.  Grande  Veine  cardiaque  postérieure.  Elle  com- 
mence vers  le  sommet  du  cœur  par  plusieurs  radicules 
anastomosées  avec  celle  de  la  petite  veine  cardiaque  posté- 
rieure et  des  cardiaques  antérieures.  Elle  remonte  ensuite 
dans  le  sillon  graisseux  du  bord  épais  du  cœur,  en  accom- 
pagnant une  branche  de  l'artère  cardiaque  correspondante; 
elle  reçoit  un  grand  nombre  de  rameaux  latéraux,  se  con- 
tourne sur  le  bord  obtus  du  cœur,  passe  dans  la  rainure  qui 
sépare  les  oreillettes  des  ventricules,  devient  horizontale, 
et  se  dirige  à  droite  et  en  haut. 

•2680.  Petite  Veine  cardiaque  postérieure.  Elle  naît 
comme  la  précédente,  passe  dans  le  sillon  de  la  face  pos- 
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lérieurt  du  cœur,  reçoit  les  veines  de  cette  face  et  de  la 
cloison  des  ventricules  ,  remonte  verticalement  sur  la  paroi 
de  l'oreillette,  et  s'unit  à  la  précédente. 

b.    pleines  cardiaques  antérieures. 

2684.  Elles  sont  beaucoup  plus  petites  que  les  posté- 
rieures. Leur  nombre  varie  beaucoup.  Elles  commencent 
avec  les  précédentes  au  sommet  du  cœur,  par  plusieurs 
racines  qui  se  réunissent ,  sur  la  face  convexe  de  cet  organe, 
en  deux  ou  trois  branches.  Souvent  celles-ci  se  rassemblent 
en  un  seul  tronc  qui  monte  verticalement  sur  la  rainure 
qui  sépare  les  ventricules  et  les  oreillettes,  et  vient  s'ouvrir 
conjointement  avec  les  autres  à  la  partie  postérieure  de 
l'oreillette  droite,  au-dessous  de  la  veine  cave  inférieure. 

4°  Du  Système  de  la  Veine  porte  (  Vena  porta  ,  Soemm.). 

0  a.  Origine  de  la  Veine  porte.ï 

2685.  Cette  veine  prend  naissance  de  tous  les  organes 
renfermés  dans  la  cavité  de  l'abdomen ,  excepté  des  reins 
et  de  la  vessie  ,  et  de  l'utérus  chez  la  femme.  Mais  ces  ori- 
gines se  rapportent  à  deux  troncs  principaux  qu'on  appelle 
veines  splénique  et  mésentérique  supérieure. 

268t).  freine  splénique.  Elle  naît  de  la  rate  par  un  nom- 
bre .de  branches  qui  varie  depuis  trois  ou  quatre  jusqu'à 
sept  ou  huit,  lesquelles,  après  un  court  trajet,  se  réunissent 
sur  le  pancréas  en  un  seul  tronc.  Moins  flexueuse  que  Tar- 
ière qu'elle  accompagne  ,  la  veine  splénique  se  porte  alors 
transversalement  de  gauche  à  droite  et  au-dessous  d'elle, 
au-devant  du  pancréas  ,  pour  s'unir  à  la  mésentérique 
supérieure,  au  niveau  de  la  colonne  vertébrale.  Dans  sa 
marche,  elle  reçoit  les  veines  correspondantes  aux  dam 
hreviora  (2429),  dans  lesquelles  tout  récemment,  (  sep- 
tembre 1820),  M.  Bauer  a  découvert  de  véritables  val- 
vules que  j'ai  aussi  aperçues  une  fois;  les  Feints  gastror 
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épiploïques  droite  et  gauche 3  duodcnalcs,  pancréatiques  , 
coronaire  stomachique,  et  petite  mésaraïquo  ou  mésenlé- 
riq  ue. 

Cette  dernière  rapporte  le  sang  de  la  partie  gauche  du 
colon  transverse,  du  colon  descendant  et  du  rectum.  Ses 
racines  correspondent  aux  branches  immédiates  de  l'artère 
mèsentérique  inférieure ,  dont  elle-même  accompagne  le 
tronc  jusqu'au-dessus  de  l'S  du  colon.  Alors  elle  l'aban- 
donne, remonte  verticalement  derrière  le  péritoine  de  la 
région  lombaire  gauche,  passe  entre  le  mésocolon  trans- 
verse et  la  colonne  vertébrale ,  s'engage  sous  le  pancréas  , 
et  s'unit  à  angle  presque  droit  avec  la  veine  splénique. 

2G87.  Veine  mèsentérique  supérieure  ou  grande  m6~ 
saraïque.  Elle  est  presque  entièrement  disposée  comme 
l'artère  du  même  nom  (2400)  ,  à  droite  et  un  peu  au-de- 
vant de  laquelle  elle  se  trouve  placés.  Elle  est  formée  par 
toutes  les  veines  de  l'intestin  grêle ,  et  par  trois  veines  qui 
correspondent  aux  trois  artères  coliques  droites  ,  et;  qui 
sont  désignées  par  la  même  dénomination.  Ses  racines  con- 
stituent, dans  l'épaisseur  du  mésentère,  un  réseau  sem- 
blable à  celui  des  ramifications  de  l'artère.  Parvenu  au 
Lord  adhérent  du  mésocolon  transverse,  son  tronc  s'en- 
gage sous  le  pancréas,  et  se  réunit  à  angle  obtus  avec  la 
veine  splénique ,  après  avoir  reçu  plusieurs  veines  duodé- 
nales  et  pancréatiques. 

b.  Du  Tronc  de  la  Veine  porte  et  de  ses  Divisions. 

2688.  Le  tronc  de  la  veine  porte  résulte  de  la  jonction 
des  deux  veines  splénique  et  mèsentérique  supérieure. 
Mais  il  a  un  diamètre  beaucoup  moindre  que  la  somme 
de  ceux  de  ces  veines.  11  monte  obliquement  à  droite  et  ea 
arrière,  et  a  à  peu  près  quatre  pouces  d'étendue  depuis  la 
colonne  vertébrale  ,  où  il  commence,  jusqu'au  sillon  du 
foie ,  où  il  se  termine.  Couchée  d'abord  sous  la  petite  exlré- 
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mité  du  pancréas  et  derrière  la  seconde  portion  du  duodé- 
num ,  la  veine  porte ,  unie  aux  vaisseaux  Biliaires  et  cou- 
verte par  l'artère  hépatique  et  les  conduits  cholédoque  et 
hépatique,  environnée  d'un  grand  nombre  de  filets  nerveux 
et  de  vaisseaux  lymphatiques ,  arrive  près  de  l'extrémité 
droite  du  sillon  transversal,du  foie,  et  se  bifurque.  Ses  deux 
branches  s'écartent  presque  à  angle  droit ,  et  semblent 
former  sous  le  foie  un  canal  horizontal  que  quelques  ana- 
tomistes  ont  appelé  le  Sinus  de  la  veine  porte.  Toutes  les 
deux  sont  accolées  aux  deux  divisions  de  l'artère  hépatique  : 
la  droite  ,  moins  longue  ,  mais  plus  considérable  que  la 
gauche  ,  s'introduit  dans  le  grand  lobe  du  foie  et  se  ramifie 
à  l'infini  dans  son  intérieur.  La  gauche  ,  plus  petite  et  plus 
longue,  se  porte  horizontalement  jusqu'au  ligament  de  la 
veine  ombilicale  et  se  partage  dans  le  lobe  gauche.  Elle  jette 
un  rameau  principal  dans  le  lobule. 

2G89.  Toutes  les  branches  de  la  veine  porte  sont  entou- 
rées dans  le  foie  par  un  prolongement  de  la  capsule  fibreuse 
de  cet  organe  :  c'est  ce  qu'on  a  long-temps  désigné  sous 
le  nom  de  Capsule  de  Glisson»  On  ignore  les  usages  de 
cette  enveloppe  ,  qui  appartient  également  aux  autres 
vaisseaux  qui  se  distribuent  au  foie ,  et  que  quelques  per- 
sonnes ont  cru  de  nature  musculeuse. 

2G90.  Les  injections  poussées  par  la  veine  porte  pénè- 
trent dans  les  autres  ordres  de  vaisseaux  du  foie,  et  vice 
versa. 
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CLASSE  SECONDE. 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

ORGANES  DE  L'ABSORPTION. 


§  Ier  Considérations  générales. 

2691.  Les  organes  de  l'absorption  sont  rangés  en  deux 
ordres  tout-à-fait  distincts  :  ce  sont  les  Vaisseaux  lympha- 
tiques ou  absorbants,  et  les  Ganglions  lymphatiques,  qu'on 
a  souvent  appelés  Glandes  lymphatiques  ou  conglobées. 

2692.  Les  Vaisseaux  lymphatiques  sont  extrêmement 
multipliés.  Nés  de  la  surface  des  membranes  et  du  tissu 
des  organes ,  ils  transmettent  dans  le  système  des  veines 
tous  les  fluides  absorbés.  Ceux  qui  s'emparent  du  chyle 
pendant  l'acte  de  la  digestion  dans  les  intestins ,  consti^- 
tuent  un  ordre  à  part,  connu  sous  le  nom  de  Vaisseaux 
lactés  chylifères ;  d'après  leurs  usages  ils  diffèrent  des 
autres  vaisseaux  lymphatiques;  mais  ,  par  leur  organisation 
et  leur  disposition  anaiomique,  ils  se  confondent  entière- 
ment avec  eux. 

2695.  On  trouve  des  vaisseaux  lymphatiques  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ;  mais  quelque  part  qu'on  les  examine  , 
ils  forment  deux  plans  distincts  ,  l'un  superficiel ,  l'autre 
profond.  Ainsi  tout  l'extérieur  du  corps  est  recouvert  par 
un  réseau  de  ces  vaisseaux  placés  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané ,  tandis  que  d'autres  occupent  les  intervalles 
des  organes.  Cette  disposition  n'est  pas  bornée  seulement 
aux  membres ,  où  il  est  plus  facile  de  l'observer  ,  elle  existe 
pour  chaque  organe  en  particulier,  le  foie,  les  poumons, 
le  pancréas,  etc.  Remarquons  aussi  que  les  vaisseaux  ab- 
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sorbants  superficiels  sont  répandus  d'une  manière  uni- 
forme; tandis  que  les  profonds  se  réunissent  en  faisceaux 
autour  des  vaisseaux  sanguins,  dont  ils  suivent  exacte- 
ment la  direction.  Mais  ces  deux  plans  communiquent 
fréquemment  ensemble  par  de  nombreux  rameaux  anasto- 
mo tiques  :  souvent  même  ils  se  réunissent  tout-à-fait  pour 
former  des  plexus  communs ,  ainsi  que  cela  s'observe  à  la 
partie  supérieure  de  chaque  membre. 

2694.  Les  vaisseaux  lymphatiques  sont  beaucoup  plus 
petits  que  les  artères  et  les  veines;  leur  calibre  varie  du 
reste  beaucoup  ,  suivant  l'état  du  sujet  où  on  les  examine  : 
ainsi  chez  ceux  dont  Se  tissu  cellulaire  est  infiltré  de  séro- 
sité ,  ils  sont  beaucoup  plus  apparents.  La  disproportion 
de  volume  entre  les  racines  et  les  troncs  est  encore  beau- 
coup plus  marquée  que  pour  les  vaisseaux  sanguins. 

2695.  Les  vaisseaux  lymphatiques  sont  en  général  cylin- 
driques ;  mais  ils  présentent  de  distance  en  distance  des 
dilatations  plus  ou  moins  considérables,  qui  les  font  pa- 
raître comme  noueux ,  et  qui  sont  le  résultat  de  valvules 
placées  dans  leur  inlérieur. 

2696.  En  général ,  ils  sont  peu  flexueux  dans  leur  tra- 
jet; mais  leurs  anastomoses  sont  excessivement  multipliées. 
Ils  s'entre- croisent  fréquemment  en  formant  des  plexus 
successifs.  Un  troisième  fait  encore  plus  remarquable,  c'est 
la  fréquence  de  leurs  réunions  et  de  leurs  divisions  alter- 
natives, en  sorte  qu'un  grand  nombre  de  rameaux,  après 
s'être  rassemblés  en  un  seul  tronc,  se  séparent  de  nouveau 
pour  reformer  encore  un  ou  plusieurs  autres  troncs. 

2697.  On  ignore  entièrement  la  disposition  et  la  nature 
des  premières  radicules  des  vaisseaux  absorbants. 

2698.  Avant  de  se  terminer  dans  leurs  troncs  princi- 
paux, les  branches  des  vaisseaux  lymphatiques  doivent 
traverser  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  Ganglions 
Lymphatiques ,  c'est-à-dire  de  petits  organes  d'une  forme 
et  d'un  volume  variables  ,  réunis  les  uns  à  côté  des  autres 
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en  plus  ou  moins  grande  quantité  ,  ou  isolés.  Ces  ganglions 
sont  peu  multipliés  le  long  des  membres;  mais  on  en 
trouve  beaucoup  dans  l'abdomen  et  dans  le  thorax.  Cha- 
cun d'eux  reçoit  un  ou  plusieurs  vaisseaux  lymphatiques 
par  un  de  ses  côtés;  ces  vaisseaux  se  subdivisent  à  l'infini 
dans  son  épaisseur  ou  a  sa  surface,  sans  qu'on  puisse  au 
juste  dire  de  quelle  manière,  et  on  voit  sortir  du  côté  op- 
posé, d'autres  vaisseaux  lymphatiques  qu'on  appelle  effé- 
rents ,  pour  les  distinguer  des  premiers ,  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  déférents  ou  d,affére?its.  Il  résulte  des  subdivi- 
sions multipliées  des  uns  et  des  autres  autour  du  ganglion  , 
un  véritable  plexus  circulaire  qui  embrasse  celui-ci  de 
toutes  parts. 

Les  ganglions  lymphatiques  ont  un  volume  qui  varie 
depuis  la  vingtième  partie  d'un  pouce  jusqu'à  un  pouce 
entier  de  diamètre.  Leur  couleur  est  en  général  rougeâtre; 
mais  quelquefois  ils  sont  gris  ou  noirâtres.  Ceux  qui  sont 
situés  à  l'extérieur  ont  un  tissu  plus  solide  et  plus  dense 
que  ceux  qu'on  rencontre  dans  les  cavués  splanchniques. 
Ils  sont  tous  enveloppés  par  une  membrane  serrée,  bril- 
lante extérieurement,  et  garnie  de  quelques  vaisseaux 
sanguins. 

Ils  reçoivent  des  artérioles  nombreuses;  il  en  part  des 
vénuîes  correspondantes ,  et  ces  vaisseaux  jettent  des  rami- 
fications sur  les  parois  des  vaisseaux  lymphatiques  voisins 
eux-mêmes. 

Ils  paraissent  formés  principalement  par  un  entrelace- 
ment inextricable  de  ces  vaisseaux  lymphatiques. 

2699.  Tous  les  vaisseaux  absorbants  du  corps  se  déchar- 
gent ,  par  quelques  troncs ,  dans  les  veines  sous-clavières 
et  jugulaires  internes.  Deux  de  ces  troncs  sont  beaucoup  plus 
volumineux  que  les  autres  :  on  les  désigne  sous  les  noms  de 
Canal  llioracîque  et  de  «randcV cïne  lymphatique  droite. 
Le  premier  reçoitlcs  lymphatiques  de  l'abdomen,  des  mem- 
bres inférieurs,  du  côté  gauche  du  thorax,  du  membre 
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thoracique  gaucho ,  et  du  côté  correspondant  de  la  lête  et 
du  cou,  La  seconde  est  destinée  à  ceux  du  membre  tho- 
racique droit  et  du  côlé  droit  de  la  tète,  du  cou  et  du 
thorax. 

2700.  Sous  le  rapport  de  leur  structure  ,  les  vaisseaux 
lymphatiques  paraissent  formés  d'une  membrane  extérieure 
ceîluleuse  et  d'une  membrane  intérieure  analogue  à  celle 
des  veines.  Cette  dernière,  en  se  repliant  sur  elle-même  , 
produit  de  distance  en  distance  des  valvules  qui  sont  le  plus 
souvent  disposées  deux  à  deux. 

§  II.  Des  Ganglions  lymphatiques  en  particulier. 

i°  Des  Ganglions  lymphatiques  des  Membres  abdominaux. 

2^01.  Ganglion-  liblal  antérieur.  Il  est  le  seul  qu'on 
trouve  le  long  de  la  jambe.  Il  est  placé  entre  le  tibia  et  le 
péroné  ,  sur  l'extrémilé  inférieure  du  ligament  inler- 
osseux. 

2702.  Ganglions  poplités.  Assez  peu  volumineux,  si- 
tués dans  le  creux  du  jarret ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre 
ils  sont  cachés  par  l'aponévrose  et  environnent  l'artère 
poplitée. 

2703.  Ganglions  inguinaux.  Ils  occupent  la  partie 
antérieure  et  supérieure  de  la  cuisse  près  du  pli  de  l'aïne 
eî  sont  distingués  en  superficiels  et  en  profonds.  Les  pre- 
miers, placés  entre  la  peau  et  l'aponévrose,  entourent  la 
veine  saphène  interne,  près  de  sa  terminaison  :  leur  nom- 
bre varie  de  six  ou  huit  h  douze;  et  quelquefois  en  les 
voit  commencer  vers  la  partie  moyenne  et  interne  de  la 
cuisse  e-t  former  un  chapelet  jusqu'à  l'aîné.  Leur  couleur 
est  rouge  dans  les  enfants  ,  d'un  blanc  gris  chez  les  adultes., 
et  brunâtre  chez  les  vieillards. 

Les  ganglions  inguinaux  profonds,  an  nombre  de  deux, 
trois  ou  quatre,  sont  placés  sous  l'aponévrose  ,  cl  autour 
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de  l'artère  fémorale.  Ils  manquent  souyent  dans  tes  vieil  - 
lards, 

2°  Des  Ganglions  lymphatiques  du  Bassin. 

2704.  Ganglions  hypogastriques.  Ils  occupent  ,  au 
nombre  de  dix  ou  quinze,  les  parties  latérales  de  l'excava- 
tion du  bassin  ,  et  ©ont  répandus  autour  des  vaisseaux  ilia- 
ques internes. 

Souvent  on  rencontre  des  ganglions  lymphatiques  très 
petits  hors  du  bassin ,  sur  le  trajet  des  artères  fessières  et 
ischiatiques  ,  ou  dans  l'intérieur  de  celte  cavité  sur  la  ves- 
sie ,  l'utérus  ou  les  vésicules  séminales?. 

2705.  Ganglions  sacrés.  Ils  sont  placés  au  devant  du 
sacrum,  dans  l'épaisseur  du  mésorectum.  Ils  se  continuent 
latéralement  avec  les  précédents ,  et  en  haut  avec  les  gan- 
glions mésacoliques. 

2706.  Ganglions  iliaques  externes.  Leur  nombre  varie 
de  six  à  dix ,  douze  ou  quinze.  Ils  sont  situés  le  long  du 
trajet  des  vaisseaux  iliaques  externes,  et  forment  un  cordon 
depuis  l'arcade  crurale  jusqu'à  la  partie  inférieure  de  la 
colonne  vertébrale,  où  ils  se  continuent  avec  les  ganglions 
lombaires. 

3°  Des  Ganglions  lymphatiques  de  l'Abdomen. 

2707.  Ganglions  lombaires.  Très  nombreux  et  très  gros, 
ils  occupent  les  côtés  de  la  région  lombaire  de  la  colonne 
vertébrale ,  places  entre  les  apophyses  transverses  ou  sur 
le  trajet  des  vaisseaux ,  ou  bien  ils  environnent  l'aorte  et 
la  veine  cave  inférieure;  ils  remontent  sur  les  piliers  du 
diaphragme,  et  fournissent  les  racines  principales  du  con- 
duit thoracique;  quelques  autres  ganglions  répandus  sur 
les  artères  rénales  semblent  se  joindre  à  eux. 

2708.  Ganglions  hépatiques ,  pancréatiqaes  et  spltni- 
ques.  Ils  sont  situés  autour  de  la  veine  porte  et  le  long  de 


DES    GANGLIGISS    LYMPHATIQUES.  5G  l 

Partèrc  splénique.  Ils  reçoivent  les  vaisseaux  lymphatiques 
du  foie,  de  l'aorte  et  du  pancréas» 

2709.  Ganglions  mésentériques.  Très  multipliés  et  en 
général  assez  volumineux  ,  ils  sont  placés  entre  les  deux 
feuillets  qui  constituent  le  mésentère.  Leur  nombre,  exces- 
sivement variable,  surpasse  de  beaucoup  celui  de  cent  : 
leur  posilion  est  fort  irrégulière;  mais,  depuis  l'intestin 
jusqu'à  un  pouce  de  son  bord  concave  environ,  on  n'en 
rencontre  aucun  :  leur  volume  est  d'autant  plus  prononcé 
qu'on  les  observe  plus  près  de  l'endroit  où  le  mésentère 
touche  à  la  colonne  vertébrale.  Ce  sont  eux  qui  reçoivent 
immédiatement  les  absorbants  du  chyle. 

2710.  Ganglions  rnésocoliques.  Beaucoup  moins  nom- 
breux que  les  précédents  ,  placés  entre  les  feuillets  des 
mésocolons  ,  ils  sont  répandus  le  long  de  l'intestin  colon , 
et  sont  plus  nombreux  dans  sa  portion  transverse  que  dans 
ses  portions  lombaires  ou  iliaque,  Us  sont  rapprochés  de 
son  bord  concave;  quelques-uns  même ,  plus  petits  que  les 
autres,  sont  disséminés  sur  ses  deux  faces. 

2711.  Ganglions  gastro-épiploïq lies.  Us  occupent  les 
deux  courbures  de  l'estomac,  et  entourent  les  artères  gas- 
tro-épiploïques  et  coronaire  stomachique.  Ils  sont  peu 
multipliés.  On  n'en  trouve  guère  que  cinq  ou  six  pour 
chaque  courbure. 

4°  Des  Ganglions  lymphatiques  du  Thorax. 

2712.  Ganglions  du  médiastin.  On  en  observe  trois 
ou  quatre  sur  le  diaphragme  ;  un  pareil  nombre  à  peu  près 
est  disséminé  sur  le  péricarde  dans  l'écartement  inférieur 
du  médiastin  antérieur.  Mais  douze  ou  quinze  au  moins 
environnent  le  thymus  et  les  gros  vaisseaux  de  la  base  du 
cœur. 

2715.    Ganglions  des  parois  ihoraçiqucs.   Ils  sont  irré- 
gulièrement semés  entre  les  deux  couches  des  muscles  inter- 
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costaux.  On  en  rencontre  aussi  douze  de  chaque  côté  de 
la  colonne  vertébrale  sur  les  articulations  des  côtes.  Quel- 
ques-uns environnent  l'œsophage  et  l'aorte  dans  le  médias- 
tin  postérieur.  Enfin  il  y  en  a  huit  ou  dix  de  chaque  côté 
qui  marquent  le  trajet  des  artères  mammaires  internes. 

2714.  Ganglions  bronchiques.  Nous  en  avons  parlé 
déjà  (2129). 

5°  Des  Ganglions  lymphatiques  des  Membres  thoraciques. 

2715.  Ganglions  du  Bras.  Ils  sont  répandus  sur  le  trajet 
de  l'artère  brachiale,  depuis  le  pli  du  bras  jusqu'à  L'ais- 
selle; on  n'en  rencontre  presque  jamais  à  l'avant-bras. 
Assez  ordinairement  il  y  en  a  un  au  pli  du  coude ,  près  de 
Fépitrochlée. 

2716.  Ganglions  axillaires.  D'un  fort  volume  et  va- 
riables en  nombre,  ils  occupent  le  creux  de  l'aisselle,  entre 
les  muscles  grand  pectoral ,  grand  dentelé,  grand  dorsal 
et  sous-scapulaire  ,  autour  des  vaisseaux  axillaires  et  de 
leurs  branches ,  et  au  milieu  du  tissu  cellulaire.  On  en 
trouve  quelques-uns-uns  sous  la  clavicule  et  entre  le  muscle 
grand  pectoral  et  les  côtes. 

6°  Des  Ganglions  lymphatiques  de  la  Tête  et  du  Cou. 

2717.  Ganglions  du  Crâne.  On  n'en  rencontre  aucun  à 
l'intérieur  du  crâne.  L'extérieur  de  cette  cavité  en  offre 
seulement  deux  ou  trois  petits  derrière  l'oreille,  sur  la  face 
externe  de  la  glande  parotide.  On  en  voit  aussi  un  ou  deux 
derrière  l'arcade  zygomatique. 

2718.  Ganglions  de  la  Face.  Us  sont  peu  nombreux.  On 
en  observe  quelques-uns  sur  le  muscle  buccinateur.  Les 
autres  régnent  le  long  de  la  base  de  la  mâchoire,  et  envi- 
ronnent le  ventre  antérieur  des  muscles  digastriques. 

2719.  Ganglions  du  Cou.   Ils  sont  superficiels  ou  pro- 
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fonds.  Les  premiers  sont  irrégulièrement  disposés  au- 
dessous  du  muscle  peaucier,  sur  le  trajet  de  la  veine  jugu- 
laire externe  et  de  ses  branches.  Les  seconds  environnent 
la  veine  jugulaire  interne  et  l'artère  carotide  primitive. 
Leur  nombre  est  très  grand  et  leur  volume  fort  peu  consi- 
dérable. Ils  forment  une  sorte  de  cordon  noueux,  depuis 
l'apophyse  mastoïde  jusqu'à  l'orifice  supérieur  de  la  poi- 
trine ,  et  ils  se  prolongent  en  arrière  entre  le  pharynx  et  la 
colonne  vertébrale. 

§  III.  Des  Kaisseaux  lymphatiques  en  particulier. 

A.   Des  Vaisseaux  lymphatiques  qui  se  terminent  au  Canal  thoracique. 
i°   Vaisseaux  lymphatiques  supeificiels  des  Membres  abdominaux. 

2720.  Ils  naissent  des  orteils  par  des  radicules  très  fines, 
qui  forment ,  à  la  base  de  chaque  phalange,  un  réseau  d'où 
partent  des  rameaux  qui  couvrent  les  deux  faces  du  pied, 
deux  de  la  face  supérieure  (  R.  s  us -plantaires ,  Chauss.  ) 
constituent,  par  leur  réunion  successive,  seize  à  vingt 
branches  qui  gagnent  presque  toutes  le  bord  interne  de  la 
jambe,  où  elles  rencontrent  la  veine  saphène  interne.  Ceux 
delà  face  inférieure  (R.  plantaires ,  Chauss.  )  se  rassem- 
blent vers  le  talon ,  et  forment  deux  ou  trois  branches  au- 
tour du  tendon  d'Achille. 

2721.  Les  premiers  remontent  avec  la  veine  saphène 
interne  sur  les  côtés  antérieur  et  interne  de  la  jambe;  quel- 
ques-uns d'entre  eux  marchent  sur  son  côté  externe  en 
accompagnant  la  veine  saphène  externe;  mais,  à  différentes 
hauteurs ,  et  surtout  près  du  genou,  ils  se  contournent  en 
avant  et  en  dedans ,  et  viennent  s'anastomoser  avec  ceux 
du  côté  interne.  Très  peu  se  contournent  de  même  derrière, 
le  genou;  mais  en  général ,  tous  les  lymphatiques  qui  sont 
nés  sur  le  dos  du  pied  et  le  long  de  la  face  antérieure  de  la 
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jambe  se  trouvent  rassemblés  h  la  partie  interne  de  la  cuisse, 

au-dessus  de  la  rotule. 

2722.  Ceux  qui  proviennent  de  la  plante  du  pied  et  de 
la  face  postérieure  de  la  jambe  remontent  autour  du  ten- 
don d'Achille  en  s'auastomosant  en  dedans  et  en  dehors 
avec  les  précédents.  Ils  enveloppent  ensuite  le  mollet,  et, 
près  du  jarret,  ils  vont  se  joindre  à  eux  en  se  détournant 
en  dedans. 

2725.  Ainsi  réunis,  tous  les  vaisseaux  absorbants  super- 
ficiels de  la  jambe  montent  le  long  des  côtés  interne  et  an- 
térieur de  la  cuisse  ,  en  se  rapprochant,  en  s'anastomosant 
sans  cesse,  et  parviennent  aux  ganglions  inguinaux  super- 
ficiels ,  où  ils  se  terminent. 

Mais,  dans  leur  cours,  ils  sont  accompagnés  et  accrus 
par  d'autres  vaisseaux  de  même  nature,  nés  particulière- 
ment sur  la  partie  antérieure  de  la  cuisse  ,  et  par  quelques- 
uns  moins  nombreux  qui  viennent  de  sa  région  postérieure. 

2724.  Tous  ces  vaisseaux  sont  si  multipliés  et  leurs 
anastomoses  sont  si  fréquentes,  qu'ils  semblent  former 
autour  du  pied  ,  de  la  jambe  et  de  la  cuisse  ,  un  réseau  qui 
environne  ces  parties  de  tous  les  côtés.  Ils  sont  plongés 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané. 

20    Vaisseaux  lymphatiques  profonds  des  Membres  abdominaux 

2725.  Ils  suivent  le  trajet  des  vaisseaux  sanguins  ,  et 
peuvent  être  distingués  en  quatre  genres ,  suivant  qu'ils 
accompagnent  la  veine  saphène  externe ,  ou  les  artères 
tibiales  antérieure  et  postérieure  et  péronière. 

2726.  Ceux  qui  accompaguent  la  veine  saphène  externe 
sont  au  nombre  de  deux  ou  trois;  ils  naissent  par  une  foule 
de  radicules  sur  la  partie  externe  du  dos  du  pied  et  de  sa 
plante.  Toutes  ces  radicules  se  réunissent  vers  la  malléole 
externe ,  au-dessous  de  l'aponévrose  ,  et  les  deux  vaisseaux 
qui  en  proviennent  montent  le  long  du  bord  externe  du 
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tendon  d'Achille  ,  où  ils  reçoivent  quelques  rameaux  partis 
de  ce  tendon.  Ensuite  ils  se  placent  entre  les  muscles  ju- 
meaux, qui  leur  fournissent  également  plusieurs  branches, 
et  parviennent  au  creux  du  jarret,  où  ils  se  divisent  succes- 
sivement dans  les  ganglions  poplités  ,  pour  se  joindre  en 
partie  aux  autres  absorbants  profonds,  en  partie  aux  super- 
ficiels en  traversant  l'aponévrose. 

.2727.  Vaisseaux  lymphatiques  llblaux  antérieurs.  Ils 
sont  au  nombre  de  deux  aussi.  L'un  a  ses  racines  à  la  plante 
du  pied  ,  autour  de  l'arcade  plantaire;  l'autre  naît  sur  la 
partie  externe  du  dos  du  pied.  Le  premier  monte  sur  le 
dos  du  pied  a  côté  do  l'artère  pédieuse  (2Ô5i),  entre  les 
deux  premiers  05  du  métatarse ,  d'où  il  passe  entre  les 
muscles  antérieurs  de  la  jambe ,  pour  se  terminer  dans  un 
petit  ganglion  vers  l'extrémité  supérieure  du  tibia,  ou  pour 
se  glisser  par  l'ouverture  supérieure  du  ligament  interos- 
seux à  la  face  postérieure  de  la  jambe,  où  il  s'unit  aux 
autres  vaisseaux  profonds.  Le  second  suit  la  même  marche 
jusqu'au  tiers  moyeu  de  la  jambe,  où  il  traverse  le  ligament 
interosseux  pour  aller  se  réunir  aux  vaisseaux  absorbants 
péroniers. 

2728.  Vaisseaux  lymphatiques  tiblaux  postérieures 
Ils  naissent  profondément  de  toutes  les  parties  de  la  pi&inYï 
du  pied  ,  et  forment  plusieurs  troncs  qui  remontent  avec 
l'artère  tibîale  postérieure  ,  qu'ils  embrassent  de  toutes 
parts  jusqu'aux  ganglions  poplités. 

2729.  Vaisseaux  lymphatiques  péroniers.  Ils  naissent 
de  même  de  la  plante  du  pied,  suivent  l'artère  péronière, 
et  se  terminent  dans  les  ganglions  poplités. 

2750.  Tous  les  vaisseaux  lymphatiques  profonds  de  la 
jiambe  et  du  pied  se  terminent  donc  aux  ganglions  popli- 
tés ,  qui  sont  réunis  entre  eux  par  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  lymphatiques  assez  courts,  qui  constituent  la  un 
véritable  plexus,  duquel  parlent  deux,  trois  ou  quatre 
troncs  qui  remontent  le  long  des  vaisseaux  poplités  ,  traver- 
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sent  l'attache  du  muscle  grand  adducteur,  suivent  les  vais- 
seaux fémoraux,  en  recevant  tous  les  vaisseaux  profonds 
de  la  cuisse  et  en  se  subdivisant,  jusqu'aux  ganglions  in- 
guinaux profonds  où  ils  se  terminent.  Quelques-uns  par- 
viennent aux  premiers  ganglions  iliaques  externes. 

3°  Vaisseaux  lymphatiques  superficiels  des  Fesses,  du  périnée ,  des  Lombes, 
des  Parties  extérieures  de  la  Génération ,  etc. 

2731.  Vaisseaux  lymphatiques  des  Fesses.  Ils  sont  plon- 
gés dans  une  grande  quantité  de  tissu  cellulaire  et  commu- 
niquent fréquemment  ensemble.  Ils  se  contournent  sur  les 
parties  externe  et  interne  de  la  cuisse ,  pour  se  réunir  à 
ses  absorbants  superficiels  et  à  ceux  du  périnée  ,  et  se  ter- 
minent aux  ganglions  inguinaux  superficiels. 

2752.  Vaisseaux  lymphatiques  des  Lombes.  Ils  pro- 
viennent des  parties  postérieure  et  latérales  de  la  colonne 
vertébrale,  derrière  laquelle  ceux  d'un  côté  communiquent 
avec  ceux  du  côté  opposé.  Ils  descendent  ensuite  au-dessus 
de  la  crête  iliaque ,  et  viennent  se  diviser  dans  les  gan- 
glions inguinaux  superficiels. 

2755.  Vaisseaux  lymphatiques  de  la  moitié  inférieure 
des  pavois  de  F  Abdomen.  Leur  racines,  fréquemment  ana- 
stomosées entre  elles,  commencent  au  niveau  de  l'ombi- 
lic, et  forment  un  réseau  sur  toute  la  région  antérieure  de 
l'abdomen;  elles  se  réunissent  inférieurement  en  quelques 
troncs  qui  se  rendent  dans  les  ganglions  inguinaux  super- 
ficiels. 

2754.  Vaisseaux  lymphatiques  du  Périnée,  du  Scrotum 
et  de  la  Verge.  Ceux  du  scrotum  sont  très  nombreux;  ils 
remontent  de  chaque  côté  à  la  partie  interne  de  la  cuisse  , 
où  ils  s'unissent  à  ceux  du  périnée  et  de  la  verge.  Ces  der- 
niers constituent  deux  faisceaux  distincts  sur  les  parties  la- 
térales de  la  verge ,  et  viennent ,  en  se  subdivisant ,  se 
réunir  aux  autres,  ainsi  qu'à  un  vaisseau  unique  qui  suit 
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long-temps  le  dos  de  cet  organe ,  et  se  bifurque  vers  s»  ra- 
cine. Tous  ensemble  aboutissent  aux  ganglions  inguïnaux 
superficiels. 

2735.  Chez  la  femme,  les  vaisseaux  lymphatiques  des 
grandes  lèvres  et  du  clitoris  ont  la  même  terminaison. 

4°   Vaisseaux    lymphatiques    profonds   obturateurs ,   ischiatiques , 
génitaux ,  etc. 

'2736.  Vaisseaux  lymphatiques  obturateurs.  Ils  nais- 
sent des  muscles  adducteurs  et  de  leurs  environs ,  et  re- 
montent avec  l'artère  obturatrice ,  à  travers  le  trou  sous- 
pubien  ,  pour  finir  dans  les  ganglions  hypogastriques. 

3737.  V  aisseaux  lymphatiques  ischiatiques.  Leurs  raci- 
nes sont  répandues  dans  les  muscles  jumeaux,  pyramidal, 
carré  et  grand  fessier.  Ils  suivent  l'artère  ischiatique  ,  et  se 
terminent  dans  le  bassin  ,  aux  ganglions  hypogastriques. 

2738.  Vaisseaux  lymphatiques  fessiers.  Leurs  origines 
se  rencontrent  dans  les  trois  muscles  fessiers.  Ils  passent , 
avec  l'artère  de  ce  nom  ,  par  la  grande  échancrure  sciati- 
que,  entrent  dans  le  bassin  ,  et  aboutissent  aux  ganglions 
hypogastriques ,  en  même  temps  que  quelques  autres  vais- 
seaux nés  profondément  de  l'anus  et  du  périnée. 

2739.  Vaisseaux  lymphatiques  profonds  de  laP^erge  et 
du  Clitoris.  Ils  suivent  le  trajet  de  l'artère  honteuse  interne 
(2492)  et  finissent  dans  les  ganglions  hypogastriques. 

2740.  Vaisseaux  lymphatiques  du  Testicule.  Il»s  sont 
très  nombreux  et  très  gros  dans  l'adulte.  Nés  des  tuniques 
et  de  la  substance  même  du  testicule  et  de  l'épididyme  ,  ils 
se  réunissent  sur  le  cordon  des  vaisseaux  spermatiques  en 
un  nombre  de  branches  qui  varie  de  six  à  douze,  et  qui 
remontent  avec  lui,  en  ne  s'anasiomosant  que  fort  peu, 
vers  l'anneau  inguinal ,  par  lequel  elles  passent  pour  suivre 
l'artère  spermatique  et  aller  aboutir  aux  ganglions  lom- 
baires. 


568  ORfiANKS    DE    L 'ABSORPTION. 

274  î.  Vaisseaux  lymphatiques  de  la  Prostate  et  des  Vé- 
sicules séminales.  Ils  se  confondent  en  partie  avec  ceux  de 
la  vessie,  et  se  jettent  dans  les  ganglions  hypogastriques. 

2742.  Vaisseaux  lymphatiques  utérins.  Ils  sont  d'un 
volume  considérable  à  l'époque  de  la  grossesse  .  mais  ils 
paraissent  fort  petits  pendant  l'état  de  vacuité  de  l'utérus. 
Ils  naissent  à  la  superficie  ou  dans  l'épaisseur  de  cet  organe, 
et  se  réunissent  à  ceux  qui  viennent  du  vagin,  pour  se  porter 
dans  les  ganglions  hypogastriques.  Les  plus  élevés  se  pro- 
longent sur  le  ligament  large,  et  s'unissent  à  ceux  de  l'o- 
vaire. Ces  derniers  sont  très  nombreux  et  forment  une  sorte 
de  plexus.  Tous  ensemble  remontent ,  avec  les  vaisseaux 
spermatiques,  vers  les  ganglions  lombaires. 

5°   Vaisseaux  lymphatiques  des  organes  urinaires. 

2743.  Vaisseaux  lymphatiques  de  la  Vessie.  Ils  naissent 
de  toute  l'étendue  de  cet  organe  et  suivent  le  trajet  de  ses 
vaisseaux ,  de  manière  a  aller  s'ouvrir  dans  les  ganglions 
hypogastriques. 

2  744-  Vaisseaux  lymphatiques  des  Reins.  Ordinaire- 
ment peu  apparents  ,  ils  sont  superficiels  ou  profonds. 
Leurs  racines  s'anastomosent  dans  le  tissu  de  l'organe ,  et 
leurs  troncs  se  réunissent  vers  sa  scissure;  tous  ensemble 
vont  ensuite ,  sur  les  côtés  de  l'aorte  ,  aboutir  aux  ganglions 
lombaires. 

Les  uretères  sont  aussi  embrassés  par  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  lymphatiques  qui  remontent  autour  d'eux  en 
s'anastomosant  ensemble. 

2745.  Vaisseaux  lymphatiques  capsulaires  (  V.  lym- 
phatiques surrénaux,  Chauss.  ).  Ils  proviennent  des  cap- 
sules surrénales,  s'anastomosent  fréquemment  entre  eux, 
et  s'unissent  en  partie  à  ceux  des  reins.  Quelques-uns  de 
ceux  du  côté  droit  se  terminent  dans  les  ganglions  hépati- 
ques. Plusieurs  de  ceux  du  côté  gauche  (ifiissent  dans  les 
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ganglions  spléniques ,  ou  dans  ceux  qui  couvrent  le  pilier 
correspondant  du  diaphragme. 

G0  Vaisseaux  lymphatiques  des  parois  du  Bassin  et  de  U  Abdomen. 

2746-  Vaisseaux  lymphatiques  ilio-lomb  aires.  Ils  nais- 
sent dans  l'épaisseur  du  muscle  iliaque  et  sur  l'os  du  même 
nom. Us  se  réunissent  ensuite  en  deuxtroncs  qui  passent  sous 
Je  muscle  psoas  ,  et  se  subdivisent  de  nouveau  pour  se 
porter  en  partie  dans  les  ganglions  lombaires  inférieurs  ,  et 
contribuer  en  partie  à  former  le  Plexus  lymphatique  ilia- 
que externe,  c'esl-a-dire  un  assemblage  de  vaisseaux  lym- 
pbatiques  qui  accompagnent  les  vaisseaux  de  ce  nom  en 
passant  d'un  ganglion  à  l'autre  ,  et  en  s'anastomosant  mille 
et  mille  fois. 

2747.   Vaisseaux  lymphatiques  sacrés.  Ceux-ci  naissent 
du  tissu  graisseux  dans  lequel  sont  plongés  le  rectum,  les 
nerfs  sacrés  et  le  muscle  pyramidal.  Quelques-uns  sortent 
du  canal  sacré  par  les  trous  sacrés  antérieurs /et  tous  se 
terminent  aux  ganglions  lombaires  inférieurs  ou  hypogas- 
triques.  Ces  derniers  concourent  à  former  le  Plexus  lym- 
phatique, kypogastrique,  composé,  comme  le  plexus  iliaque 
externe,  par  un  entrelacement  de  vaisseaux  et  de  ganglions, 
et  placé  sur  les  côtés  du  bassin.   C'est  à  lui  que  viennent 
aboutir  les  vaisseaux  lymphatiques  obturateurs,  fessiers, 
ischiatiques,  utérins  ,  vésicaux,  etc.  En  dehors,  il  se  con- 
tinue avec  le  plexus  lymphatique  iliaque  externe  corres- 
pondant, en  dedans  avec  son  semblable  sur  le  milieu  du 
sacrum ,  et  en  haut  avec  le  plexus  lymphatique  lombaire. 
2748.  Vaisseaux  lymphatiques  épi  gastriques.  Nés  delà 
paroi  antérieure  de  l'abdomen  ,  aux  environs  de  l'ombilic, 
ils  traversent  de  dehors  en  dedans  l'aponévrose  abdomi- 
nale ,  et  s'enfoncent  dans  les  muscles  droits  ,  où  il  s'y  joint 
de  nouveaux  rameaux  qui  viennent  de  ces  muscles  eux- 
mêmes  ou  des  muscles  obliques  et  trunsverse.  Alors  ,  réunis 
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en  plusieurs  troncs ,  ils  descendent  suivant  le  trajet  des 
vaisseaux  épigastriques,  et  se  subdivisent  dans  quelques 
petits  ganglions  situés  près  de  l'arcade  crurale  pour  venir 
ensuite  se  jeter  dans  le  plexus  iliaque  externe. 

274.9.  Vaisseaux  lymphatiques  circonflexes  iliaques. 
Leurs  premières  racines  sont  répandues  dans  les  tégu- 
ments des  côtés  du  ventre  ,  et  traversent  successivement 
l'épaisseur  des  muscles  transverse  et  obliques  ,  où  elles 
sont  augmentées  par  quelques  autres.  Puis  elles  se  rassem- 
blent en  quelques  troncs  qui  descendent  en  devant  vers  la 
crête  iliaque,  qu'ils  suivent,  en  accompagnant  les  vais- 
seaux circonflexes  iliaques  jusqu'à  un  des  ganglions  ilia  - 
ques  externes. 

'2750.  Vaisseaux  lymphatiques  lombaires.  Leurs  raci- 
nes ,  extrêmement  nombreuses  ,  commencent  dans  les 
musles  carré  des  lombes  ,  et  obliques  et  transverse  de  l'ab- 
domen, et  dans  l'intérieur  du  canal  vertébral.  Les  troncs 
qui  en  résultent  accompagnent  les  artères  lombaires,  pas- 
sent entre  les  muscles  carré  des  lombes  et  psoas,  se  divisent 
dans  plusieurs  ganglions  placés  entre  les  apophyses  trans- 
verses ,  et  parviennent  au-devant  de  la  colonne  vertébrale  , 
où  leurs  anastomoses  multipliées  ,  réunies  à  celles  de  pres- 
que tous  les  autres  troncs  que  nous  avons  examinés  jus- 
qu'ici, constituent  le  Plexus  lymphatique  lombaire. 

70   Vaisseaux  lymphatiques  des  Intestins  et  de  l'Estomac. 

2751.  Vaisseaux  lymphatiques  des  Intestins.  Ce  sont 
eux  qu'on  appelle  ordinairement  Vaisseaux  lactés  ou  chy- 
lifèrcs 3  en  raison  de  leur  usage;  ils  conduisent  en  effet  le 
chyle  des  intestins  au  canal  thoracique;  mais  ce  nom  ne 
leur  convient  point ,  parce  qu'ils  sont  mêlés  d'une  manière 
intime  avec  d'autres  vaisseaux  lymphatiques,  dont  les  ra- 
cines sont  répandues  dans  l'épaisseur  des  tuniques  des  in- 
testins ,  tendis  que  la  plupart  des  leurs  s'ouvrent  à  la  sur- 
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face  interne  de  ces  intestins.  Les  uns  et  les  autres  suivent 
d'ailleurs  la  même  marche  ,  si  ce  n'est  que  les  profonds 
(  Vaisseaux  lactés  proprement  dits)  sont  transversalement 
étendus  sur  l'intestin  ,  tandis  que  les  superficiels  marchent 
dans  le  sens  de  sa  longueur  et  parallèlement  à  son  axe. 
Après  s'être  anastomosés  et  entre-croisés  un  grand  nombre, 
de  fois,  ils  gagnent  les  ganglions  mésencériques  et  méso- 
coliques; ils  se,  divisent  et  se  subdivisent  à  l'infini,  à  leur 
niveau ,  et  parviennent  enfin  à  l'origine  du  canal  thora - 
cique. 

On  observe  que  le  nombre  des  vaisseaux  lactés  est  beau- 
coup plus  grand  dans  le  trajet  de  l'intestin  grêle  que  par- 
tout ailleurs.  Le  long  du  cœcum  ,  du  colon  ascendant  et  du 
colon  transveroe,  ils  sont  déjà  Beaucoup  moins  multipliés; 
le  colon  descendant  et  le  rectum  n'offrent  plus  que  des 
vaisseaux  lymphatiques  ordinaires  qui  vont  se  rendre  dans 
les  ganglions  lombaires  et  hypogastriques ,  ou  dans  ceux 
du  mésorectum. 

2752.  Vaisseaux  lymphatiques  de  l'estomac.  Ils  sont 
disposés  sur  deux  plans  ,  l'un  superficiel ,  situé  au-dessous 
du  péritoine  ,  l'autre  profond ,  étendu  entre  les  tunique» 
musculeuse  et  muqueuse  :  on  peut  aussi  les  rapporter  h 
trois  ordres  distincts. 

Les  uns,  nés  sur  le  grand  cul-de-sac  de  l'estomac,  des- 
cendent à  gauche  le  long  des  vasa  breviora {2/12$),  et  vont 
s'unir  aux  lymphatiques  de  la  rate. 

Les  autres  (  stomo- gastriques  3  Ghauss.  )  se  portent  le 
long  de  la  petite  courbure  de  l'estomac  et  se  divisent  dans 
les  ganglions  qui  s'y  rencontrent;  puis  ils  se  rassemblent 
sur  le  côté  droit  du  cardia  pour  se  recourber  sur  eux- 
mêmes  à  droite,  traverser  encore  quelques  ganglions  et  se 
réunir  aux  lymphatiques  inférieurs  du  foie  ,  au-dessous  du 
lobule  de  ce  viscère.  Alors  ils  descendent  avec  eux  der- 
rière le  pancréas  et  parviennent  aux  racines  du  canal  tho- 
rucique. 
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Los  troisièmes  descendent  des  deux  surfaces  de  l'esto- 
mac vers  les  ganglions  placés  le  long  de  sa  grande  cour- 
bure, et  se  réunissent  en  quelques  Ironcs  vers  le  pylore, 
passent  entre  lui  et  le  pancréas,  marchent  pendant  quelque 
temps  sur  la  face  antérieure  de  ce  dernier,  puis  le  contour- 
nent et  descendent  derrière  lui  pour  aller  se  diviser  dans 
les  ganglions  qui  entourent  les  artères  cœliaque  et  mésen- 
tériq.ic  supérieure. 

2y55.  Vaisseaux  lymphatiques  du  grand  Epiplooh. 
Ils  sont  peu  nombreux  ,  et  remontent  s'unir  aux  précé- 
dents dans  le»  ganglions  de  la  grande  courbure  de  l'es- 
tomac. 

8°  Vaisseaux  lymphatiques  de  la  Raie ,  du  Pancréas  et  du  Foie. 

5*704.  F  aisseaux  lymphatiques  de  la  Rate.  Ils  sont  for- 
més d'un  grand  nombre  de  branches  superficielles  et  pro- 
fondes ,  plus  abondantes  sur  la  face  convexe  de  l'organe, 
et  réunies  toutes  ensemble,  vers  sa  scissure,  en  quelques 
troncs  qui  forment  un  plexus  autour  des  vaisseaux  splé- 
niques ,  se  divisent  dans  quelques  ganglions ,  s'engagent 
sous  l'extrémité  duodénale  du  pancréas ,  et  s'unissent  aux 
vaisseaux  lymphatiques  inférieurs  du  foie. 

2755.  Les  Vaisseaux  lymphatiques  du  Pancréas ,  nés 
dans  la  substance  de  cette  glande  ,  suivent  les  vaisseaux 
sanguins  qui  lui  sont  destinés,  et  s'unissent  à  ceux  de  la 
rate  et  de  l'estomac. 

2756.  Vaisseaux  lymphatiques  du  Foie.  Ils  sont  exces- 
sivement nombreux  ,  et  aucun  organe  ne  paraît  en  conte- 
nir autant.  Ils  semblent  aussi  généralement  dépourvus,  jus- 
qu'à un  certain  point ,  de  valvules  à  l'intérieur ,  ou  au 
moins  ces  valvules  y  sont  beaucoup  plus  lâches  que  partout 
ailleurs  :  on  les  dislingue  en  superficiels  et  en  profonds. 

2757.  Vaisseaux  lymphatiques  superficiels  de   la  face 
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■  supérieure  du  Foie.   Sur  le  lobe  droit,  ils  sont  naturelle- 
ment groupés  en  quatre  faisceaux. 

Le  premier  est  formé  par  ceux  qui  naissetù  entre  les 
lames  du  ligament  suspenseur  ,  lesquels,  rassemblés  en 
deux  ou  trois  troncs  ,  entrent  dans  la  poitrine,  entre  le 
diaphragme  et  l'appendice  xiphoïde,  traversent  un  ou  deux 
des  ganglions  du  médiastin,  se  subdivisent  de  nouveau  , 
reçoivent  quelques  vaisseaux  lymphatiques  du  médiastin 
et  du  péricarde,  passent  encore  dans  quelques  ganglions, 
remontent  jusqu'auprès  de  la  veine  jugulaire  interne 
gauche,  et  s'ouvrent  dans  le  canal  thoracique  près  de  son 
embouchure. 

Le  second  naît  par  un  grand  nombre  de  racines ,  près 
de  la  circonférence  et  à  droite  du  même  lobe,  passe  entre 
les  lames  du  ligament  latéral  droit  du  foie ,  et  se  divise  en 
deux  paquets  de  vaisseaux.  Les  uns,  supérieurs,  traver- 
sent le  diaphragme  ,  se  placent  entre  lui  et  la  plèvre , 
marchent  à  gauche  en  formant  un  plexus  assez  compliqué, 
et  rentrent  dans  l'abdomen  avec  l'aorte,  pour  se  terminer 
dans  les  ganglions  logés  entre  cette  artère  et  la  veine  cave 
inférieure.  Les  autres,  inférieurs,  passent  entre  les  at- 
taches du  diaphragme  et  les  dernières  côtes  ,  et  se  glissent 
le  long  de  celles-ci  jusqu'aux  articulations  coslo-vertébra- 
les ,  où  ils  s'unissent  aux  lymphatiques  inter-costaux  pour 
traverser  quelques  ganglions  et  se  décharger  dans  le  canal 
thoracique. 

Le  troisième,  dont  les  origines  sont  éparses  sur  le  milieu 
du  lobe  droit ,  gagne  la  partie  postérieure  du  foie  ,  et  s'u- 
nit en  partie  aux  précédents.  Quelques-uns  des  troncs  qui 
le  composent  remontent  dans  la  poitrine,  entre  l'œsophage 
et  l'aorte,  et  vont  s'ouvrir  immédiatement  dans  le  canal 
thoraciqu«e. 

La  quatrième  vient  de  la  région  antérieure  du  même 
lobe  droit;  une  partie  de  ses  vaisseaux  remonte  dans  le  li- 
gament suspenssur  pour  s'unir  à  ceux  du  premier  faisceau; 


Ô74        '  ORGANES    Dli    L'ABSORPTION, 

les  autres  descendent  dans  la  scissure  du  foie,  s'y  joignent 
aux  vaisseaux*profonds  ,  et  vont  se  diviser  dans  quelques 
ganglions  v  oisins  du  pylore.  On  en  voit  plusieurs  suivre 
une  marche  rétrograde  le  long  du  bord  mince  du  foie,  et 
s'unir  à  droite  à  ceux  du  second  faisceau. 

Sur  le  lobe  gauche  du  foie  ,  les  vaisseaux  lymphatiques 
superficiels  peuvent  être  rassemblés  en  trois  paquets  dis- 
tincts. 

Ceux  du  premier  paquet  remontent  dès  leur  origine  dans 
le  ligament  suspenseur  ,  et  s'y  joignent  à  ceux  du  premier 
faisceau  du  lobe  droit. 

Ceux  du  second  paquet  prennent  leur  origine  sur  toute 
la  surface  du  lobe  gauche  ,  gagnent  le  ligament  latéral 
gauche  du  foie,  et  là  se  divisent  en  deux  portions.  Les  uns, 
inférieurs ,  se  contournent  à  droite  et  entre  le  lobule  du 
foie  et  la  petite  courbure  de  l'estomac  ,  et  se  perdent  dans 
quelques  ganglions  ,  où  ils  rencontrent  ceux  de  l'estomac 
et  de  la  face  inférieure^  du  foie.  Les  autres,  supérieurs , 
marchent  à  gauche,  au-dessous  du  diaphragme,  et  s'unis- 
sent aux  lymphatiques  de  la  rate,  vers  le  grand  cul-de-sac 
de  l'estomac. 

Enfin  ,  les  vaisseaux  lymphatiques  du  troisième  paquet 
viennent  de  la  partie  postérieure  du  lobe  gauche,  descen- 
dent vers  le  cardia  ,  et  se  rendent  dans  les  ganglions  de  la 
petite  courbure  de  l'estomac. 

2758.  Vaisseaux  lymphatiques  superficiels  de  la  face 
inférieure  du  Foie.  Quelques-uns  naissent  entre  la  circon- 
férence du  foie  et  la  vésicule  biliaire;  ils  sont  assez  nom- 
breux; ils  descendent  à  gauche  ,  et  vont  se  diviser  dans  les 
ganglions  qui  entourent  la  veine  cave  et  l'aorte.  D'autres 
prennent  leurs  origines  sur  toute  la  surface  de  la  vésicule  , 
se  réunissent  en  troncs  volumineux  .qui  embrassent  le  col 
de  ce  réservoir  5  et  se  terminent  dans  les  ganglions  placés 
derrière  le  duodénum.  Quelques-uns  sortent  de  la  partie 
du  lobe  droit  comprise  entre  la  vésicule  et  le  sillon  longi- 
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tudinal;  ils  forment  un  seul  tronc  qui  se  porte  sur  la  vési- 
cule et  se  joint  aux  autres.  Enfin  les  derniers ,  provenant 
de  toute  l'étendue  du  lobe  gauche  et  du  double,  se  réunis- 
sent aux  précédents  ou  aux  profonds. 

2759.  Vaisseaux  lymphatiques  profonds  du  Foie.  Ils 
naissent  dans  tous  les  points  du  parenchyme  du  foie  ,  ac- 
compagnent les  ramifications  des  vaisseaux  sanguins  et  des 
conduits  biliaires  ,  sortent  avec  eux  par  la  scissure  ,  se  ras- 
semblent en  grand  nombre  autour  du  lobule ,  se  glissent 
entre  les  feuilles  de  l'épiploon  gastro-hépatique  ,  gagnent' 
les  ganglions  de  la  petite  courbure  de  l'estomac  ou  ceux 
qui  entourent  l'artère  cœliaque ,  et  se  terminent  ainsi  vers 
la  naissance  du  canal  thoracique. 

•* 

B.  Du  Canal  thoracique  (Ductus  thoracicus  sinister ,  Soemm.). 

2760.  Ce  canal,  auquel  viennent  aboutir  tous  les  vais- 
seaux lymphatiques  que  nous  avons  étudiés  jusqu'à  cette 
heure,  et  un  grand  nombre  d'autres,  commence  sur  le 
corps  de  la  troisième  vertèbre  lombaire ,  par  la  réunion 
successive  de  cinq  ou  six  troncs  fort  volumineux,  résultant 
eux-mêmes  de  l'assemblage  de  tous  les  plexus  absorbants 
de  l'abdomen. 

A  la  réunion  de  tous  ces  troncs,  près  de  l'ouverture 
aortique  du  diaphragme ,  le  canal  thoraciqne  offre  presque 
constamment  une  dilatation  remarquable  qu'on  a  appelée 
Réservoir  de  Pecquet  (  Cistema  chyli) ,  et  qui  est  placée 
derrière  l'aorte ,  à  la  partie  antérieure  et  gauche  de  la  se- 
conde vertèbre  des  lombes. 

Au-dessus  de  ce  renflement,  le  canal  thoracique  remonte 
dans  la  poitrine  à  travers  les  piliers  du  diaphragme  et  à 
côté  de  l'aorte,  qui  est  placée  à  sa  gauche,  et  de  la  veine 
azygos,  qui  est  h  sa  droite.  Il  se  rétrécit  jusqu'à  la  sixième 
vertèbre  dorsale.  Arrivé  là  ,  il  s'incline  à  gauche,  se  dilate 
sensiblement ,  et  remonte  derrière  la  crosse  de  l'aorte  jus- 
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qu'à  l'artère  sous-clavière  gauche,  en  dedans  de  laquelle 
il  se  place  sur  le  muscle  long  du  cou.  Il  parvient  ainsi  à  la 
septième  vertèbre  cervicale,  se  recourbe  en  dedans  et  en 
bas ,  passe  derrière  l'artère  thyroïdienne  inférieure  et  la 
veine  jugulaire  interne  gauches,  et  s'ouvre,  tout  près  de 
celle-ci,  dans  la  partie  postérieure  de  la  veine  sous-clavière 
du  même  côté.  Son  embouchure  est  garnie  ,  en  dedans  de 
cette  veine,  de  deux  valvules  qui  empêchent  le  sang  de 
passer  de  la  veine  dans  le  canal. 

Quelquefois  le  canal  thoracique  est  droit  dans  toute  son 
étendue;  plus  souvent  il  est  très  ilexueux.  Dans  beaucoup 
de  sujets ,  il  se  divise  en  plusieurs  branches  qui  se  réunis- 
sent ensuite  en  interceptant  entre  elles  des  espèces  d'îles. 
Fréquemment  il  se  partage  en  deux  ou  trois  troncs  au 
moment  de  se  terminer.  Une  fois  je  l'ai  vu  se  séparer  en 
deux  branches  :  l'une  suivoit  la  marche  ordinaire,  l'autre 
allait  se  décharger  dans  la  veine  sous-clavière  droite,  auprès 
de  la  grande  veine  lymphatique  du  même  côté. 

Des  Vaisseaux  lymphatiques  que  le  Canal  thoracique  reçoit  dans  la 
poitrine. 

2761.  Plusieurs  vaisseaux  du  foie  et  des  ganglions  qui 
entourent  l'artère  cœliaque  montent  dans  la  poitrine  par 
l'ouverture  aortique  du  diaphragme,  et  se  vident  dans  le 
canal  thoracique  à  une  plus  ou  moins  grande  hauteur. 

2762.  Vaisseaux  lymphatiques  inler- costaux.  Ils  pren- 
nent naissance  dans  les  muscles  extérieurs  du  thorax  et 
inter-costaux ,  et  traversent  d'abord  quelques  ganglions 
logés  entre  lej  deux  plans  de  ces  derniers.  Sur  les  côtés  de 
la  colonne  vertébrale,  ils  s'unissent  à  d'autres  vaisseaux  qui 
viennent  du  canal  de  l'épine  et  des  muscles  du  dos,  se  ré- 
pandent dans  les  ganglions  voisins,  puis  forment  quelques 
plexus  au-devant  de  la  colonne  vertébrale-  De  la,  ils  vont, 
en  descendant ,  s'ouvrir  fort  obliquement  dans  le  canal 
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thoracique.  Ceux  du  côté  droit  sont  un  peu  plus  longs  que 
les  gauches. 

2760.  En  outre,  le  canal  thoracique  reçoit  une  foule  de 
rameaux  qui  se  réunissent  aux  précédents,  et  viennent  des 
plèvres,  du  diaphragme,  du  médiaslin  postérieur,  etc. 

C.  Des  Vaisseaux  lymphatiques  qui  se  terminent  en  partie  dans  le  canal 
thoracique ,  en  partie  dans  des  troncs  particuliers  ouverts  dans  les 
veines  sanguines  droites  et  gauches. 

i°  Vaisseaux  lymphatiques  des  Poumons. 

^764.  Vaisseaux  lymphatiques  superficiels.  Placés  sous 
la  plèvre,  ils  forment  à  la  surface  du  poumon  une  suite  de 
réseaux  aréoles  de  diverses  figures,  le  plus  souvent  hexa- 
gonales ,  et  se  réunissent  en  un  certain  nombre  de  troncs 
qui  vont  se  rendre  aux  ganglions  dont  la  bronche  est  en- 
tourée au  niveau  de  son  entrée  dans  l'organe.  Ces  vaisseaux 
sont  remarquables  par  l'excessive  ténuité  de  leurs  parois. 

2765.  Va isseaux  lymp liât iq ues  profonds  des Po unions. 
Disséminés  dans  tout  le  tissu  des  poumons ,  ils  suivent  des 
divisions  des  veines  en  communiquant  par  un  grand  nom- 
bre de  rameaux  avec  les  superficiels,  auxquels  ils  se  réu- 
nissent enfin  totalement  dans  les  ganglions  bronchiques , 
d'où  les  uns  et  les  autres  sortent  pour  remonter  sur  les 
bronches  jusqu'à  la  trachée-artère;  là  ,  ils  rencontrent  de 
nouveaux  ganglions,  ils  s'y  divisent,  et,  plus  particulière- 
ment, dans  l'un  d'eux  qui  occupe  l'angle  delà  bifurcation 
de  ce  conduit. 

.  De  ce  gros  ganglion  partent  plusieurs  troncs,  dont  les  uns, 
après  être  remontés  sur  la  trachée-artère  et  avoir  traversé 
quelques  petits  ganglions  ,  se  réunissent  et  vont  s'ouvrir 
dans  la  grande  veine  lymphatique  droite  ,  tandis  que  les 
autres  ,  beaucoup  plus  nombreux,  traversent  des  ganglions 
situés  de  même  sur  la  irachée-artère,  au-dessous  du  corps 
thyroïde  ,  et  se  rassemblent  en  deux  troncs  qui  se  recour- 
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Lent  obliquement  à  gauche,  derrière  la  veine  jugulaire 
interne,  pour  se  décharger  dans  le  canal  thoracique,  ou 
isolément  dans  les  veines  jugulaire  interne  ou  sous-cla- 
vière  correspondantes, 

a0   Vaisseaux  lymphatiques  sous-sternaux ,  diaphragmatiqaes ,  cardiaques, 
thymiques  ,  œsophagiens ,  etc. 

2766.  Vaisseaux  lymphatiques  sous-sternaux.  Ils  ac-  v 
compagnent,  en  les  embrassant  de  toutes  parts,  les  vaisseaux 
mammaires  internes.  Ils  naissent  de  la  moitié  sus-ombilicale 
de  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen  ,  et  leurs  racines  s'a- 
nastomosent avec  celles  des  vaisseaux  lymphatiques  épi- 
E-astriques.  Ils  entrent  dans  îe  thorax  entre  l'appendice 
xiphoïde  et  le  diaphragme  ,  remontent  derrière  les  côtés  du 
sternum  , traversent  plusieurs  ganglions,  forment  quelques 
plexus,  et  se  réunissent  en  troncs  de  plus  en  plus  considé- 
rables. Un  seul  de  ceux-ci  se  dirige  du  côté  gauche  ,  croise 
en  devant  la  veine  sous-cîavière  ,  se  jette  dans  les  gangliops 
jugulaires  inférieurs,  et  se  termine  dans  le  canal  thoracique. 
Les  autres  s'ouvrent  séparément  du  côté  droit  dans  les 
veines  sous-clavière  et  jugulaire  interne. 

2767.  Vaisseaux  lymphatiques  du  Diaphragme.  Con- 
fondus en  grande  partie  avec  les  in  ter-costaux  et  les  hépa- 
tiques, ils  donnent  naissance  à  plusieurs  troncs  principaux 
qui  marchent  en  avant ,  au-dessus  des  plèvres  ,  sur  la  face 
convexe  du  muscle ,  se  réunissenf  et  se  divisent  successi- 
vement plusieurs  fois,  traversent  les  ganglions  inférieurs 
du  médiastin  ,  et  se  joignent  enfin  aux  précédents  derrière 
le  sternum. 

2768.  Vaisseaux  lymphatiques  du  Thymus  et  du  Péri- 
carde. Les  premiers  sont  beaucoup  plus  nombreux  et  plus 
grès  dans  l'enfant  que  dans  l'adulte;  les  uns  et  les  autres 
se  confondent  avec  les  lymphatiques  sous-sternaux  et  pul- 
monaires. 
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276g.  Vaisseaux  lymphatiques  du  Cœur.  Ils  ont  leurs 
racines  répandues  sur  toute  la  surface  du  cœur,  et  spécia- 
lement vers  son  sommet.  Ils  suivent  assez  exactement  le 
trajet  des  vaisseaux  coronaires.  Ils  se  réunissent,  en  der- 
nière analyse,  en  deux  troncs  principaux. —  L'un  accom- 
pagne l'artère  cardiaque  droite ,  monte  sur  le  côté  antérieur 
de  l'aorte,  s'incline  à  gauche,  et  se  termine  dans  la  partie 
supérieure  du  canal  thoracique.  —  L'autre,  plus  considé- 
rable, formé  souvent  par  les  anastomoses  et  les  divisions 
alternatives  de  trois  ou  qualrc  grosses  branches,  se  glisse 
obliquement  entre  l'aorte  et  l'artère  pulmonaire,  traverse 
quelques  petits  ganglions  ,  et  gagne  également  le  canal  tho- 
racique ou  les  veines  jugulaire  interne  et  sous-clavière. 
Souvent,  près  de  sa  terminaison,  il  se  partage  en  trois  ou 
quatre  branches  distinctes. 

Quelques  vaisseaux  lymphatiques  du  cœur  se  joignent 
isolément  à  ceux  des  poumons. 

2770.  Vaisseaux  Lymphatiques  de  l'œsophage.  Us  for- 
ment une  sorte  de  plexus  autour  de  ce  conduit,  s'anasto- 
mosent avec  ceux  du  cœur  et  des  poumous,  et  se  rendent 
dans  les  ganglions  prédorsaux. 

3°   Vaisseaux  lymphatiques  superficiels  des  Membres  thoraciques. 

2771.  Leurs  premières  racines  entourent  les  doigts  ,  à 
la  face  postérieure  desquels  elles  sont  surtout  très  nom- 
breuses. Rassemblés  en  faisceaux  sur  les  côtés  de  chacun 
d'eux ,  ils  gagnent  le  métacarpe ,  snr  lequel  ils  demeurent 
isolés,  ou  s'anastomosent  pour  donner  naissance  à  quel- 
ques troncs,  qui  se  dirigent  particulièrement  sur  la  face 
postérieure  de  l'avant-bras,  le  long  de  laquelle  ils  grossis- 
sent par  l'addition  d'un  grand  nombre  de  rameaux  nés  sur 
cette  partie  du  membre.  Ensuite  ils  se  contournent  un  peu 
en  dedans,  et,  près  de  l'articulation  huméro-cubitalc  ,  ils 
se  placent  sur  la  face  antérieure  de  l'avant-bras.  Là  ,  ils 


58o  OBGANES    DE    l'aBSOP.I>T10.\. 

s'unissent  à  plusieurs  autres  troncs  qui  proviennent  de  la 
face  antérieure  des  doigts  et  de  la  paume  de  la  main  ,  et  qui 
accompagnent  les  veines  sous -cutanées.  Tous  ensemble 
parviennent  ainsi  au  pli  du  coude,  et  y  rencontrent  quel- 
quefois un  ou  deux  petits  ganglions.  Puis  ils  remontent  en 
devant  et  en  dedans  du  bras  ,  sont  joints  par  quelques 
troncs  qui  naissent  de  la  superficie  de  celui-ci,  se  rassem- 
blent, s'anastomosent,  deviennent  plus  volumineuxet  moins 
nombreux,  et  s'enfoncent  dans  le  creux  de  l'aisselle ,  où 
ils  se  terminent  dans  ks  ganglions  axiilaires  et  sous-claviers. 

2772.  Quelques  vaisseaux  de  cet  ordre  suivent  séparé- 
ment la  marche  de  la  veine  céphalique ,  passent  entre  les 
muscles  deltoïde  et  grand  pectoral ,  se  divisent  dans  quel- 
ques ganglions  ,  au-dessous  de  la  clavicule  ,•  forment  là  un 
petit  plexus ,  et  se  réunissent  aux  lymphatiques  inférieurs 
du  cou. 

4°   Vaisseaux  lymphatiques  profonds  des  ^Membres  ilioraciques. 

2773.  Ils  sont  réunis  en  faisceaux  autour  des  artères  qui 
se  distribuent  à  ces  membres,  et  ont  absolument  la  même 
disposition  que  ces  vaisseaux.  lis  vont  se  rendre  également 
dans  les  ganglions  axiilaires. 

5°    Vaisseaux  lymphatiques  de  la  paroi  antérieure  du  Thorax. 

2774.  Us  commencent  sous  les  téguments  de  l'abdomen 
et  de  la  poitrine,  autour  des  mamelles,  etc.  ,  se  dirigent 
en  dehors  et  en  haut ,  se  rassemblent  en  troncs  de  plus  en 
plus  volumineux  par  l'effet  de  leurs  anastomoses  et  de  l'ad- 
dition de  nouvelles  racines,  passent  au-devant  du  muscle 
grand  pectoral ,  se  plongent  dans  le  tissu  cellulaire  de  l'ais- 
selle ,  et  se  terminent  aux  ganglions  de  cette  partie. 

2775.  Quelques-uns  de  ces  vaisseaux  viennent  plus  pro- 
fondément de  l'épaisseur  des  muscles  grand  et  petit  pecto- 
raux et  grand  dentelé.  Ils  ont  la  même  terminaison. 
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G*   Vaisseaux  lymphatiques  superficiels  du  Dos  et  de  la  re'gion  postérieure 

du  Cou. 


2776.  Vaisseaux  lymphatique  du  Cou.  Ils  commencent 
au-dessous  de  la  peau  ,  vers  l'occiput  et  sur  les  apophyses 
épineuses  cervicales  ,  d'où  ils  descendent  en  dehors  suivant 
la  direction  des  fibres  du  trapèze,  pour  passer  oblique- 
ment sur  l'épine  deTomoplate  et  sur  le  muscle  deltoïde  ,  et 
se  réunir  aux  précédents  et  aux  suivants ,  dans  les  ganglions 
axillaires. 

2777.  Vaisseaux  lymphatiques  du  Dos.  Les  supérieurs, 
nés  des  téguments  et  du  muscle  trapèze ,  descendent  en  de- 
hors sur  le  muscle  sous-épineux,  où  ils  rencontrent  quel- 
ques ganglions;  puis  ils  s'engagent  entre  les  muscles  grand 
dorsal  et  grand  rond ,  et  se  terminent,  comme  les  précé- 
dents, dans  le  creux  de  l'aisselle.  Les  inférieurs  ont  leurs 
racines  répandues  sur  toute  la  surface  du  muscle  grand 
dorsal;  ils  remontent  obliquement  vers  son  tendon,  et  se 
joignent  aux  supérieurs. 

70   Vaisseaux  lymphatiques  qui  naissent  des  ganglions  axillaires. 

2778.  Le  creux  de  l'aisselle  contient  un  plexus  lympha- 
tique des  plus  remarquables  ,  formé  par  un  grand  nombre 
de  ganglions  (2686)  et  par  les  vaisseaux  qui  s'y  rendent, 
qui  les  lient  les  uns  aux  autres  ,  ou  qui  en  sortent.  Ces  der- 
niers ,  en  quittant  les  ganglions  les  plus  élevés  et  les  plus 
profonds,  sont  réduits  au  nombre  de  trois  ou  quatre  gros 
troncs  qui  marchent  autour  de  la  veine  sous-clavière ,  jus- 
qu'à son  entrée  dans  la  poitrine.  Là  ,  ceux  du  côté  gauche 
se  rassemblent  en  un  ou  deux  troncs  qui  passent  entre  le 
muscle  sous-clavier  et  la  première  côte,  et  vont  s'ouvrir 
en  partie  dans  la  veine  sous-clavière  correspondante  et  en 
partie  dans  le  canal  thoraciqwe.  Ceux  du  côté  droit  for- 
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ment  le  plus  communément  un  seul  tronc ,  d'un  volume 
considérable ,  pouvant  cire  comparé  au  canal  thoracique 
lui-même  ,  mais  d'une  longueur  peu  marquée.  C'est  ce 
tronc ,  qui  va  s'ouvrir  dans  l'angle  de  réunion  des  veines 
jugulaire  interne  et  sous-clavière  droites  ,  qu'on  appelle  la 
grande  Veine  lymphatique  droite  [Tronc  brachio-cép  Ita- 
lique 3  Ghauss.). 

8°   Vaisseaux  lymphatiques  superficiels  de  la  Tête  et  de  la  face  antérieure 
du  Cou. 

2 779*  Vaisseaux  lymphatiques  épicrâniens.  Ils  sont 
répandus  de  toutes  parts  sous  la  peau  du  crâne  et  peuvent 
être  distingués  en  trois  ordres  de  faisceaux.  Les  faisceaux 
occipitaux  se  réunissent  dans  des  ganglions  placés  derrière 
les  apophyses  mastoïdea  ,  et  vont  se  joindre  aux  Lymphati- 
ques superficiels  de  la  face  postérieure  du  cou.  Les  fais- 
ceaux temporaux  accompagnent  les  veines  de  ce  nom  , 
gagnent  les  ganglions  parotidiens  ,  et  se  mêlent  avec  les 
lymphatiques  superficiels  antérieur  du  cou.  Les  faisceaux 
frontaux  se  rassemblent  à  l'angle  interne  des  yeux,  sont 
augmentés  par  les  vaisseaux  des  paupières  et  de  l'orbite, 
et  se  joignent  aux 

2780.  Vaisseaux  lymphatiques  de  la  Face.  Ceux-ci  ont 
leurs  radicules  répandues  au-dessous  de  la  peau ,  dans  toutes 
les  parties  de  la  face;  ils  suivent  le  trajet  de  la  veine  fa- 
ciale, viennent  se  diviser  dans  les  ganglions  sous-maxil- 
îaires,  et  se  confondent  avec  les 

2781 .  Vaisseaux  lymphatiques  superficiels  et  antérieurs 
du  Cou,  qui  semblent  être  la  continuation  de  ceux  de  la 
tête ,  forment  un  plexus  qui  accompagne  les  veines  sous- 
cutanées  du  cou,  et  s'ouvent ,  par  deux  ou  trois  troncs  ,  à 
gauche  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  canal  thoracique  , 
à  droite  dans  la  grande  veine  lyinphatiqua  de  ce  côté. 
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g»  V aisseaux  lymphatiques  profonds  de  IuT4te  et  du  Cou. 

2782.  Vaisseaux  lymphatiques  de  ( 'Encéphale.  On  ne 
connaît  point  encore  d'une  manière  assez  claire  et  certaine 
les  vaisseaux  lymphatiques  de  l'encéphale  et  de  ses  mem- 
branes. Malgré  des  recherches  très  minutieuses,  on  n'a 
en-core  rendu  visibles  d'une  manière  évidente  que  quelques 
troncs  qui  se  rencontrent  dans  la  dure-mère. 

2783.  Kaisseaux  lymphatiques  profonds  de  la  Langue, 
du  Palais,  du  Nez ,  des  Orbites  ,  du  Pharynx ,  des  Mus- 
cles de  la  face,  etc.  Ils  suivent  tous  le  trajet  des  vaisseaux 
sanguins,  gagnent  les  ganglions  sous-parolidiens  et  ceux 
qui  enveloppent  les  veines  jugulaires  internes,1  ils  s'y  divi- 
sent un  grand  nombre  de  fois,  se  joignent  à  quelques  troncs 
nés  du  larynx  et  du  corps  thyroïde,  et  vont  se  porter  en 
partie  dans  les  veines  jugulaires  internes  et  sous-clavières 
droites  et  gauches,  en  partie  dans  le  canal  thoracique  à 
gauche,  et  dans  la  grande  veine  lymphatique  à  droite,  par 
un  nombre  de  troncs  plus  ou  moins  considérable. 
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CLASSE  SECONDE. 

ARTICLE  CINQUIÈME. 

ORGANES  DES  SÉCRÉTIONS. 


§  Ier.    Organes  de  la  Sécrétion  et  de  l'Excrétion 
des  Larmes. 

278^  Ces  organes  ,  par  leur  continuité  ,  constituent  un 
double  appareil ,  placé  symétriquement  à  droite  et  à  gauche 
de  la  ligne  médiane  du  corps  ,  et  étendu  depuis  la  région 
externe  et  supérieure  de  chaque  orbite,  jusqu'aux  méats 
inférieurs  des  fosses  nasales.  On  désigne  assez  souvent  ces 
deux  appareils  sous  le  nom  collectif  de  Voies  lacrymales 
(  Viœ  lacrymales).  Chacun  d'eux  est  composé  de  la  glande 
lacrymale,  des  points  et  des  conduits  lacrymaux,  du  sac 
lacrymal  et  du  canal  nasal. 

i°  De  la  Glande  lacrymale  (Glandula  lacrymalis  sive  innominala  ). 

2785.  La  glande  lacrymale  est  logée  dans  une  dépres- 
sion de  l'os  frontal,  à  la  partie  supérieure,  externe  et  an- 
térieure de  l'orbite.  Son  volume  est  en  général  comparable 
à  celui  d'une  petite  amande:  mais  sa  forme  est  sujette  à 
varier.  Le  plus  ordinairement,  elle  représente  un  ovoïde 
aplati  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans  ,  et  dont  le 
grand  diamètre  est  dirigé  d'avant  en  arrière.  Sa  couleur 
est  d'un  jaune  léger  tirant  sur  le  rouge. 

2786.  Convexe  en  dehors  et  en  haut,  la  glande  lacrymale 
correspond  dans  ce  sens  au  périoste  de  l'orbite,  et  lui  est 
unie  par  une  multitude  de  petits  filaments  qui  se  portent 
de  l'une  à  l'autre.  Légèrement  concave  en  dedans  et  en 
bas ,  elle  appuie  sur  le  globe  de  l'œil  et  sur  son  muscle  droit 
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externe ,  dont  elle  est  séparée  par  une  couche  épaisse  de 
tissu  adipeux.  En  devant,  elle  est  protégée  par  le  rebord 
de  l'orbite  et  un  peu  par  la  paupière  supérieure.  En  ar- 
rière ,  elle  est  plongée  dans  le  tissu  cellulaire  graisseux 
de  l'orbite. 

2787.  La  glande  lacrymale  est  composée  d'un  assez  grand 
nombre  de'  petits  ioLules  unis  ensemble  par  du  tissu  cellu- 
laire ,  et  séparés  les  uns  des  autres  par  des  vaisseaux  et  des 
nerfs  qui  rampent  dans  leurs  intervalles.  Ces  lobules  eux- 
mêmes  sont  formés  de  granulations  arrondies  ,  d'un  blanc 
rougeâtre ,  dans  lesquels  se  terminent  les  dernières  rami- 
fications des  artères,  et  où  commencent  les  radicules  des 
veines  ,  mais  dont  la  structure  plus  intime  est  encore  tota- 
lement inconnue.  On  présume  que  de  chacune  d'elles  part 
un  pelit  conduit  excréteur  qui ,  en  se  réunissant  à  ses  voi- 
sins ,  donne  naissance  à  des  troncs  un  peu  plus  marqués , 
quoiqu'encore  extrêmement  déliés,  et  fort  peu  apparents 
chez  l'homme.  Cependant,  d'après  le  témoignage  de  plu- 
sieurs célèbres  anatomistés  ,  qui  les  ont  vus  et  injectés,  il 
paraît  qu'ils  sont  au  nombre  de  six  ou  sept,  et  qu'ils  s'ou- 
vrent, en  dedans  de  la  paupière  supérieure,  à  quelque  dis- 
tance de  la  partie  externe  du  fibro-cartilage  tarse  corres- 
pondant. Leurs  orifices ,  séparés  par  des  intervalles  assez 
étroits,  se  voient,  dit-on,  sur  la  conjonctive,  où  leur sé- 

'  rie  forme  une  ligne  courbe  dont  la  convexité  est  tournée 
en  haut  et  en  dehors. 

2788.  Une  capsule  fibro-celluleuse  assez  épaisse  enve- 
loppe la  glande  lacrymale  ,  et  envoie  dans  son  épaisseur 
des  cloisons  qui  séparent  les  lobules  les  uns  des  autres.  En 
outre,  Tarière  lacrymale  (2209),  la  veine  (2697)  et  le 
nerf  de  même  nom  (  1 549)  doivent  être  considérés  comme 
contribuant  a  la  composition  de  celte  glande  ,  qui  a  pour 
usage  fie  sécréter  les  larmes  et  de  les  verser  au-devant  du 
globe  de  l'œil  par  les  petits  canaux  dont  nous  venons  de 
parler. 
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2°'  De  la  Caroncule  lacrymale  (  Caroncula  lacrymalis  ). 

2789.  On  nomme  ainsi  un  petit  tubercule  rougeâlre , 
pyramidal,  plus  ou  moins  volumineux  suivant  les  sujets, 
situé  dans  l'angle  interne  des  paupières,  au-devant  du  globe 
de  l'œil,  en  arrière  et  en  dedans  des  points  lacrymaux.  Sa 
.base  est  tournée  en  arrière  et  en  dedans ,  son  sommet  en 
avant  et  en  dehors  (1  844)- 

La  caroncule  lacrymale  n'est  autre  chose  qu'un  amas  de 
petites  cryptes  muqueuses  dont  le  nombre  est  fort  incer- 
tain, et  qui  sont  revêtues  par  la  conjonctive,  qui  forme  , 
au-devant  d'elles  et  en  dehors,  un  repli  semi-îunaire  connu 
sous  le  nom  de  Membrane  clignotante  ,  et  beaucoup  plus 
apparent  dans  certaines  classes  d'animaux  que  dans 
l'homme-  Chacun  des  orifices  de  ces  petites  cryptes  est 
garni  de  poils  d'une  excessive  finesse,  et  visibles  seulement 
à  la  loupe. 

La  caroncule  lacrymale  reçoit  quelques  filets  du  nerf 
nasal ,  et  quelques  ramifications  vasculaires.  Elle  paraît 
avoir  pour  usage  de  retenir  les  larmes  dans  l'angle  interne 
de  l'oeil ,  et  de  fournir  un  fluide  sébacé  particulier. 

20  Des  Points  et  des  Conduits  lacrymaux  (  Puncta  lacrymalia  et  Ductus 
lacrymales  ) . 

2790.  Les  Points  lacrymaux  sont  au  nombre  de  deux , 
un  pour  chaque  paupière.  Ce  sont  de  très  petites  ouvertu- 
res ,  plus  ou  moins  apparentes  suivant  Jes  individus  ,  ordi- 
nairement noirâtres,  et  qui  occupent  le  centre  d'un  tuber- 
cule peu  élevé  ,  légèrement  incliné  en  arrière,  et  placé  à  une 
ligne  et  demie  environ  de  la  commissure  interne  des  paupiè- 
res ,  à  l'endroit  où  le  bord  de  celles-ci  change  de  direction. 

Ces  orifices  sont  toujours  béants;  un  petit  bourrelet  mu- 
queux  ,  d'une  teinte  branche,  en  borde  la  circonférence. 
Ils  sont  placés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre;  mais  celui  de  la 
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paupière  inférieure  est  tourné  en  haut ,  en  dehors  et  en  ar- 
rière ,  et  celui  de  la  supérieure  en  bas  et  en  dehors  et  en  ar- 
rière aussi,  en  sorte  que,  pendant  l'occlusion  des  paupiè- 
res ,  ils  ne  se  touchent  que  du  côté  de  la  peau. 

s* 7 9 1 .  Les  points  lacrymaux  sont  les  orifices  extérieurs 
des  conduits  du  même  nom  qui  mènent  les  larmes  dans  le 
sac  lacrymal ,  à  travers  les  paupières  ,  et  dont  le  calibre  est 
un  peu  plus  étendu  que  la  circonférence  des  points  lacry- 
maux eux-mêmes ,  ce  qui  fait  qu'à  leur  origine  ces  canaux 
semblent  légèrement  étranglés.  On  distingue  les  conduits 
lacrymaux  en  supérieur  et  en  inférieur ,  suivant  la  pau- 
pière à  laquelle  ils  appartiennent. 

2792.  Le  Conduit  lacrymal  supérieur,  un  peu  plus  long 
que  l'inférieur,  monte  d'abord  verticalement  pendant  une 
ligne  de  chemin  à  peu  près  ,  puis  il  se  coude  à  angle  pres- 
que droit ,  se  dirige  en  dedans  et  en  bas  le  long  de  la  partie 
interne  du  bord  libre  de  la  paupière ,  immédiatement  au- 
dessous  de  la  conjonctive.  Le  Conduit  lacrymal  inférieur 
descend  aussi  d'abord  presque  verticalement ,  puis  il  se 
dirige  de  même  en  dedans ,  en  montant  un  peu  pour  se 
placera  côté  du  supérieur.  Tous  les  deux  en  effet,  au  ni- 
veau de  la  commissure  des  paupières ,  marchent ,  sans  se 
confondre,  adossés  l'un  à  l'autre  ,  et  séparés  par  une  cloi- 
son très  mince,  derrière  le  tendon  du  muscle  orbiculaire, 
jusqu'au  sac  lacrymal,  dans  la  partie  moyenne  du  côté 
externe  duquel  ils  s'ouvrent  isolément.  Assez  rarement  on 
les  voit  se  réunir  pour  n'avoir  qu'une  ouverture  commune. 

2j(j5.  Les  conduits  lacrymaux  ne  semblent  formés  que 
par  un  prolongement  très  délicat  de  la  conjonctive,  qui 
se  continue  ainsi  avec  la  membrane  muqueuse  du  sac  la- 
crymal. 

4°  Du  Sac  lacrymal  (  Saccus  lacrymalis  ). 

2794.  Le  sac  lacrymal  est  une  petite  poche  membra- 
neuse, logée,  au  grand  angle  de  l'orbite  ,  dans  la  gouttière 
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que  forment  l'os  lacrymal  et  l'apophyse  montante  de  l'os 
maxillaire  supérieur.  Il  a  la  forme  d'un  ovoïde  placé  ver- 
ticalement et  un  peu  comprimé  de  dehors  en  dedans.  Son 
côté  externe  est  recouvert  antérieurement  par  la  peau  ,  par 
le  muscle  orbiculaire  des  paupières  et  par  son  tendon  ,  qui 
le  partage  en  travers  en  deux  moitiés,  dont  l'inférieure 
est  plus  étroite  et  plus  alongée  que  la  supérieure;  posté- 
rieurement ,  i!  correspond  à  la  caroncule  lacrymale  et  à  la 
conjonctive,  et  fournit  quelques  insertions  au  muscle 
petit  oblique  de  l'œil.  Son  côté  interne  remplit  la  gouttière 
lacrymale  (558) ,  et  tient  intimement  aux  os  qui  la  consti- 
tuent. Son  extrémité  supérieure,  dilatée  et  arrondie,  forme 
une  saillie  plus  ou  moins  remarquable  au-dessus  du  tendon 
du  muscle  orbiculaire;  Y  inférieure  se  continue  avec  le 
canal  nasal. 

2790.  A  l'intérieur,  le  sac  lacrymal  est  tapissé  par  une 
membrane  muqueuse  ,  qui  se  conlinue  avec  les  membranes 
muqueuses  de  l'œil  el  des  fosses  nasales.  Celte  membrane 
est  fort  adhérente  à  la  gouttière  osseuse.  Sa  couleur  est 
rougeâtre  :  on  ne  peut  point  y  reconnaître  l'existence  de 
cryptes  ou  de  follicules ,  quoiqu'elle  soit  très  molle  et 
comme  pulpeuse.  Toujours  elle  est  enduile  de  mucus. 

2796.  A  V extérieur ,  le  sac  lacrymal  est  formé  par  une 
membrane  fibreuse,  aponévrotique,  que  beaucoup  d'ana- 
tomistes  ont  considérée  comme  le  tendon  réfléchi  du  mus- 
cle orbiculaire  des  paupières.  Cette  membrane,  blanche, 
dense  et  résistante  ,  est  fixée  de  touies  parts  au  rebord  os- 
seux delà  gouttière  lacrymale.  En  avant,  elle  est  intime- 
ment unie  au  tendon  du  muscle  dont  nous  venons  de  par- 
ler et  à  quelques-unes  de  ses  fibres  charnues,  auxquelles 
elle  donne  même  insertion.  Aussi,  peut-on,  jusqu'à  un 
certain  point ,  la  regarder  comme  dépendant  de  lui. 

2797.  Les  artérioles  du  sac  lacrymal  lui  sont  spéciale- 
ment données  par  les  palpébrales;  ses  filets  nerveux  vien- 
nent du  nerf  nasal  extorne.  v 
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5°  Du  Canal  nasal  (  Ductusnasalis  ). 

2798.  Nous  avons  déjà  décrit  ce  canal  sous  le  rapport 
des  os  qui  le  composent  (35o).  II  nous  suffit  de  dire  ici  que 
le  conduit  osseux  est  tapissé  par  un  prolongement  cylindri- 
que de  la  membrane  muqueuse  du  sac  lacrymal ,  qui  for- 
me dans  son  intérieur  un  autre  conduit  assez  mince,  et 
sans  aucune  valvule  dans  son  trajet.  Ce  second  conduit 
adhère  faiblement  au  périoste,  et  s'ouvre,  par  un  orifice 
très  rétréci ,  au-dessous  du  cornet  inférieur.  Cet  orifice  , 
quoique  libre  ,  est  garni  d'un  repli  circulaire  formé  par  la 
membrane  pituitaire. 

2793.  Le  canal  nasal  transmet  dans  le  nez  les  larmes 
que  les  points  lacrymaux  ont  absorbées  au  grand  angle 
de  l'œil. 

§  II.  Des  Organes  de  la  Sécrétion  et  de  V Excrétion 
de  la  Salive ,  ou  des  Glandes  salwaires  et  de  leurs 
Conduits. 

A.  Considérations  générales 

2800.  Les  glandes  saîivaires  sont  placées  symétrique- 
ment ,  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté  de  la  lace ,  der- 
rière et  dessous  la  mâchoire  inférieure.  Leur  forme  est  en 
général  fort  irrégulière,  et  leur  étendue  varie  beaucoup 
suivant  les  sujets  où  on  les  examine.  Quelquefois  elles  sont 
parfaitement  distinctes  et  isolées;  dans  d'autres  cas,  elles 
semblent  se  confondre  les  unes  avec  les  autres.  Mais  elles 
offrent  toutes  des  caractères  qui  leur  sont  communs,  et  qui 
servent  à  les  séparer  des  autres  glandes  du  corps. 

Ainsi  leurs  vaisseaux  les  pénètrent  de  toutes  parts,  et 
sont  déjà  très  ramifiés  avant  d'arriver  dans  leur  paren- 
chyme; tandis  que  le  foie  ,  la  rate  ,  les  reins  reçoivent  1rs 
leurs  par  un  point  déterminé,  et  sous  la  forme  de  troncs 
plus  ou  moins  volumineux. 
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Ainsi  elles  font  animées  par  un  assez  grand  nombre  de 
filets  des  nerfs  du  système  de  l'encéphale.  Le  foie  n'en  a 
qu'une  fort  petite  quantité,  et  les  reins  en  sont  totalement 
dépourvus. 

Ainsi  leur  couleur  est  grisâtre,  leur  tissu  ferme  et  résis- 
tant; les  granulations  qui  les  composent  sont  réunies  suc- 
cessivement en  lobules  et  en  lobes  irréguliers  ,  ce  qui  leur 
donne  la  plu»  grande  analogie  avec  le  pancréas  et  la  glande 
lacrymale. 

Ainsi  elles  ne  sont  enveloppées  par  aucune  membrane 
spéciale,  comme  cela  a  lieu  pour  le  foie,  les  reins,  etc. 
Elles  semblent  seulement  entourées  d'une  couche  mince 
d'un  tissu  cellulaire  non  graisseux,  bien  différent  des  mem- 
branes fibreuses. 

Enfin  ,  leurs  conduits  excréteurs  vont  tous  s'ouvrir  dans 
l'intérieur  fie  la  bouche ,  sans  aucun  réservoir  intermé- 
diaire, tandis  que  les  larmes,  la  bile,  l'urine,  le  sperme,  etc., 
sont  renfermés  pendant  quelque  temps  dans  un  réservoir 
avant  de  parvenir  à  leur  destination. 

B.  Des  Glandes  salivaires  en  particulier. 
i°  De  la  Glande  parotide  (i). 

2801.  La  glande  parotide  est  la  plus  considérable  des 
glandes  salivaires.  Située  en  partie  au-devant,  en  partie 
au-4essous  du  pavillon  de  l'oreille,  elle  remplit  l'excava- 
tion profonde  qui  existe  sur  les  côtés  de  la  face ,  entre  le 
bord  postérieur  de  la  branche  de  la  mâchoire  inférieure, 
le  conduit  auditif  externe  et  l'apophyse  mastoïde  du  tem- 
poral. Elle  s'étend  verticalement  depuis  l'arcade  zygoma- 
tique  jusqu'à  l'angle  de  la  mâchoire.   Sa  forme  est  celle 


(1)  K.  R.  rUp«,  auprès  de;  £?,  «le'?,  l'oreille. 
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d'une  pyramide  très  irrégulière,  a  base  ovalaire  et  tournée 
en  dehors. 

2802.  Sa  face  externe,  large,  aplatie,  ovalaire,  légè- 
rement convexe,  n'ayant  point  de  limites  précises,  s'élend 
plus  ou  moins  sur  la  face;  elle  est  recouverte  par  quelques 
fibres  du  muscle  peaucier  et  par  la  peau,  au-dessous  de 
laquelle  rampent  quelques  filets  de  nerfs;  sa  circonférence 
se  prolonge  en  avant  sur  le  muscle  masseter,  et  en  haut 
sur  l'articulation  temporo-maxillaire;  au-dessous  de  cette 
circonférence,  qui  donne  naissance  en  avant  au  conduit  de 
Sténon  ,  on  voit  sortir  les  branches  du  nerf  facial. 

2803.  Sa  face  antérieure  correspond  en  haut  à  l'articu- 
lation temporo-maxillaire ,  en  dehors  au  bord  postérieur 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  et  en  dedans  au  muscle  ptéry- 
goïdien  interne.  Elle  est  moulée  sur  ces  diverses  parties  , 
et  pénètre  dans  leurs  intervalles. 

2804.  Sa  face  postérieure  est  unie  par  du  tissu  cellulaire 
assez  serré  au  conduit  auditif  externe,  à  l'apophyse  mas- 
toïde  ,  au  bord  antérieur  du  muscle  sterno-cléido-mastoï- 
dien  ,  au  ventre  postérieur  du  muscle  digastrique,  à  l'apo- 
physe styloïde ,  aux  muscles  qui  en  naissent.  Elle  est  cô- 
toyée, en  dedans,  par  l'artère  carotide  interne,  et  par  la 
veine  jugulaire  interne  :  l'artère  carotide  externe,  au  mo- 
ment de  sa  terminaison ,  et  surtout  l'artère  temporale  su- 
perficielle, sont  aussi  en  rapport  avec  cette  face  de  la 
glande  parotide;  ordinairement  même  elles  sont  envelop- 
pées par  le  parenchyme  de  celle-ci ,  surtout  la  dernière  , 
qui  la  traverse  de  bas  en  haut;  tandis  que  le  nerf  facial , 
qui  est  placé  aussi  dans  celte  glande  pendant  une  partie  de 
son  étendue,  en  perce  l'épaisseur  transversalement. 

2800.  La  glande  parotide  fournit,  par  chacune  des  gra- 
nulations dent  elle  est  composée,  un  conduit  excréteur 
très  délié,  qui  se  réunit  avec  ses  voisins  li  la  manière  des 
veines  ,  pour  former  successivement  des  rameaux  un  peu 
plus  forts ,  puis  des  branches ,  et  enfin  un  tronc  considé- 
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rable  appelé  Conduit  parolidicn  ou  de  Sténon.  Ce  conduit 
sort  de  la  partie  antérieure  et  externe  de  la  glande,  un  peu 
au-dessus  du  milieu  de  la  hauteur  du  muscle  masseler,sur 
lequel  il  marche  horizontalement,  de  derrière  en  devant, 
pour  se  contourner  sur  son  bord  antérieur ,  et  s'enfoncer 
dans  le  tissu  cellulaire  graisseux  de  la  joue.  Parvenu  sur  le 
muscle  buccinateur,  il  traverse  une  ouverture  pratiquée 
au  milieu  de  ses  libres  ,  et  aboutit  dans  la  bouche  ,  au  ni- 
veau de  la  seconde  dent  molaire  supérieure,  à  trois  lignes 
environ  de  la  réunion  de  la  joue  avec  les  gencives  corres- 
pondantes. 

Le  conduit  parotidien  ne  traverse  point  obliquement  le 
muscle  buccinateur;  mais  il  le  perce  perpendiculairement, 
et  fait  un  coude  en  passant  à  travers  la  membrane  mu- 
queuse de  la  bouche,  parce  qu'il  se  porte  un  peu  en  avant. 
Son  orifice  est  d'aiileurs  très  rétréci ,  et  garni  d'un  petit 
repli  de  la  membrane  muqueuse ,  en  sorte  qu'il  est  assez 
difficile  à  découvrir. 

Très  souvent  le  conduit  de  Sténon  reçoit,  vers  le  milieu 
de  sa  longueur,  un  autre  conduit  qui  naît  d'un  corps  glan- 
duleux placé  dans  son  voisinage,  et  qui  paraît  être  un 
accessoire  de  la  glande  parotide.  Ce  corps  est  en  effet  placé 
au-devant  du  nruscle  masseter,  soit  au-dessus  ,  soit  au- 
dessous  du  conduit,  quelquefois  même  sur  son  trajet,  Sa 
surface  est  ordinairement  plus  lisse  que  celle  de  la  glande 
elle-même. 

Le  conduit  de  Sténon  n'est  que  faiblement  uni  aux  par- 
ties environnantes;  il  est  accompagné  par  plusieurs  bran- 
ches du  nerf  facial  ,  et  par  quelques  artères  qui  fournissent 
des  ramifications  à  ses  parois.  Placé  au  dessous  de  la  peau 
immédiatement,  il  en  est  seulement  séparé  en  dedans  par 
quelques  fibres  du  muscle  peauciei'  et  par  le  muscle  grand 
zygomatique,  qui  croise  obliquement  sa  direction. 

Le  conduit  de  Sténon  a  environ  une  ligne  de  diamètre; 
mais  sa  cavité  est  très  étroite.  Ses  parois  sont  composées 
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rie  deux  couches  membraneuses  distinctes  :  l'une ,  exté- 
rieure, est  blanchâtre  ,  ferme  ,  résistante ..  épaisse,  comme 
fibro-cartilaginouse ;  elle  acquiert  encore  plus  de  densité 
vers  la  lin  du  canal ,  qui ,  sans  augmenter  de  capacité  , 
devient  conique;  et,  près  du  muscle  buccinateur ,  elle 
donne  naissance  superficiellement  à  une  aponévrose  mince 
qui  en  recouvre  les  fibres  charnues,  tandis  qu'elle-même 
leur  fournit  des  points  d'insertion  en  s'enfonçant  dans  l'ou- 
verture dont  nous  avons  parlé  .,  et  où  ces  libres  sont  réel- 
lement interrompues  et  non  point  seulement  écartées. 
L'autre  couche  membraneuse  du  conduit  est  intérieure; 
elle  est  essentiellement  muqueuse  et  très  fine*  elle  paraît 
se  continuer  avec  la  membrane  qui  tapisse  la  face  interne 
des  joues  ,  et  n'en  différer  que  par  sa  blancheur. 

2806.  On  trouve  constamment,  dans  l'épaisseur  de  ïa 
glande  parotide ,  un  grand  nombre  des  branches  du  nerf 
facial ,  les  artères  transversale  de  la  face  et  auriculaire  pos- 
iéricure,  et  la  veine  qui  fait  communiquer  entre  eux  les 
lF09.cs  des  jugulaires  interne  et  externe.  Elle  reçoit  ainsi  la 
plupart  de  ses  vaisseaux  et  de  ses  nerfs;  mais  une  branche 
du  nerf  maxillaire  inférieur  et  un  des  rameaux  ascendants 
du  plexus  cervical  lui  fournissent  encore  quelques-uns  de 
ceux-ci.  Ses  vaisseaux  lymphatiques  sont  assez  nombreux, 
et  se  rendent  dans  les  ganglions  placés  à  sa  surface  ou  der- 
rière l'angle  de  la  mâchoire.  Son  parenchyme  ne  diffère 
du  reste  en  rien  de" celui  des  autres  glandes  salivaires. 

20  De  la  Glande  sous-maxillaii'e. 

2807.  "Moins  grosse  que  la  parotide ,  la  glande  sous- 
maxillaire  est  située  au  côté  interne  de  la  branche  et  du 
corps  de  l'os  maxillaire  inférieur ,  dans  l'espace  triangu- 
laire que  laissent  entre  eux  les  deux  ventres  du  muscle  di- 
gastrique.  Irrégulièrement  ovoïde  et  aplatie  sur  trois  faces, 
souvent  bifurquée  en  devant,  elle  se  prolonge  en  dehors 
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jusqu'à  l'angle  fie  la  mâchoire,  et  se  confond  quelquefois 
dans  ce  sens  avec  la  glande  parotide.  En  dedans,,  la  por- 
tion superficielle  de  son  extrémité  antérieure  s'avance  vers 
le  muscle  digastriqtte ,  et  la  profonde  ,  engagée  derrière  le 
muscle  mylc-hyoïdien,  touche  la  glande  sublinguale;  dans 
le  même  sens ,  elle  est  séparée  de  sa  semblable  par  les  ven- 
tres antérieurs  des  muscles  digaslriques  et  par  les  muscles 
génio-hyoïdiens.  En  devant  ,  elle  est  couverte  par  Pos 
maxillaire  inférieur,  et  en  arrière  ,  elle  est  en  rapport  avec 
le  nerf  lingual,  les  nuiscles  stylo-glosse  et  hyo-glosse,  et 
l'artère  faciale  qu'elle  embrasse.  En  bas,  elle  repose  sur 
le  muscle  peaucier  et  sur  les  téguments;  en  haut,  elle  se 
prolonge  plus  ou  moins  entre  les  muscles  ptérygoïdien  in- 
terne et  mylo-hyoïdien.  Elle  est  en  outre  environnée  par 
un  nombre  assez  considérable  ,  mais  variable,  de  ganglions 
iymphaliques. 

2808.  Le  canal  excréteur  de  la  glande  sous-maxillaire 
est  ordinairement  désigné  sous  le  nom  de  Conduit  de  War- 
thon  (  Duclus  JVarthonlanus).  Beaucoup  moins  volumi- 
neux que  celui  de  Sténon,  il  a  des  parois  bien  plus  minces, 
transparentes  et  plus  extensibles.  Né  de  la  même  manière 
par  des  radicules  très  déliées  dans  les  lobules  de  la  glande, 
il  sort  de  la  portion  la  plus  profonde  de  celle-ci ,  s'engage 
fintre  les  muscles  mylo-hyoïdien  et  hyo-glosse,  et  se  porte 
presque  horizontalement  de  dehors  en  dedans  ,  et  un  peu 
d'arrière  en  avant,  entre  le  muscle  génio-glosse  et  la  glande 
sublinguale,  dont  il  reçoit  souvent  plusieurs  canaux  excré- 
teurs. Parvenu  sur  le  côté  du  frein  de  îa  langue,  il  se  place 
au-dessous  de  la  membrane  muqueuse  de  la'bouche  ,  et  se 
termine  en  cet  endroit  par  un  orifice  très  étroit,  situé  au 
milieu  d'un  tubercule  légèrement  saillant.  Il  est  côtoyé  , 
dans  toute  son  étendue,  par  le  nerf  lingual,  et  tapissé  à 
l'intérieur  par  un  prolongement  de  la  membrane  muqueuse 
de  la  bouche  :  peut-être  même  est-il  entièrement  formé 
par  celle  dernière. 
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2809.  Les  artères  de  In  glande  sous-maxillaire  sont 
nombreuses,  mais  peu  volumineuses;  le  tronc  de  l'artère 
faciale  et  les  rameaux  de  l'artère  linguale  les  fournissant 
Ses  veines  leur  correspondent  exactement.  Ses  nerfs  lui 
viennent  du  nerf  lingual  (i5oG)  ,  du  rameau  myloïdien  du 
nerf  dentaire  inférieur  (1598) ,  et  du  ganglion  sous-maxil- 
laire (1895). 

L'enveloppe  celluleuse  de  la  glande  sous-maxillaire  est 
proportionnellement  beaucoup  plus  mince  que  celle  de  la 
parotide.  Du  reste,  la  structure  de  ces  deux  organes  est 
exactement  la  même. 

De  la  Glande  sublinguale. 

2810.  Placée  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  inférieure  de 
la  bouche  ,  au-dessous  de  la  partie  antérieure  de  la  langue , 
elle  semble  le  plus  ordinairement  n'être  qu'une  sorte  d'ap- 
pendice de  la  précédente..  Coucbée  presque  horizontale- 
ment et  dirigée  à  peu  près  parallèlement  à  celle  du  côté 
opposé,  plus  petite  que  la  glande  sous-maxillaire,  oblongue 
de  derrière  en  devant,  aplatie  transversalement,  et  comme 
amygdaloide ,  elle  repose  sur  le  muscle  mylo-hyoïdien , 
qui  la  sépare  de  la  précédente,  et  elle  est  couverte  par  la 
membrane  muqueuse  de  la  bouche,  au-dessous  de  laquelle 
elle  fait  saillie.  Elle  est  en  outre  en  rapport ,  en  dedans , 
avec  le  muscle  génio-glosse  ;  en  avant ,  avec  le  corps  de  la 
mâchoire;  en  arrière,  avec  l'extrémité  la  plus  profonde 
de  la  glande  sous -maxillaire  ,  avec  laquelle  elle  paraît 
souvent  confondue  entre  les  muscles  hyo-glosse  et  ravlo- 
hyoïdien. 

2811.  Cette  glande  a  plusieurs  conduits  excréteurs, 
dont  la  disposition  est  très  variable,  ils  sont,  toujours  fort, 
déliés.  Il  en  part  six  ou  huit  de  sa  partie  supérieure  pour 
venir  s'ouvrir  sur  les  parties  latérales  du  frein  de  la  langue, 
pendant  que  cinq  ou  six  autres  sortent  de  ses  côtés,  et 
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vont  percer  isolément  la  membrane  muqueuse  du  plancher 
de  la  Louche.  On  en  voit  aussi  deux,  trois,  ou  môme  un 
plus  grand  nombre  ,  aboutir  dans  le  conduit  de  AYarthon  ; 
ceux-ci  sont  très  courts  ,  et  souvent  reunis  en  un  seul  tronc 
avant  leur  terminaison.  Tous  ces  conduits  paraissent  avoir 
la  même  structure  que  celui  de  Warthon  :  ils  sont  comme 
lui  minces  et  transparents. 

28 i'a.  Les  ar'ères  des  glandes  sublinguales  viennent  de 
la  faciale  et  de  la  sublinguale;  leurs  nerfs  leur  sont  donnés 
par  les  nerfs  linguaux  et  hypoglosses. 

Du  Pancréas ,  ou  de  L'Organe  sécréteur  du  fluide  pancréatique. 

281 5.  Le  pancréas  (1)  est  une  glande  profondément 
située  dans  l'abdomen  ,  et  couchée  transversalement  sur  la 
colonne  vertébrale,  entre  les  trois  courbures  du  duodé- 
num, derrière  l'estomac  et  à  droite  de  la  rate.  Sa  forme 
est  irrégulière  et  très  variable  ,  de  même  que  son  étendue  , 
et  son  poids ,  qui  s'élève  de  deux  a  six  onces ,  suivant  les 
individus. 

Çetorgane,  beaucoup  plus  long  que  large,  aplati  d'avant 
en  arrière,  est  légèrement  concave  postérieurement,  pour 
s'accommoder  à  la  courbure  de  la  colonne  vertébrale.  Son 
extrémité  droite  est  plus  volumineuse  que  la  gauche. 
"  98 \l\.  Sa  face  antérieure ,  inclinée  en  haut,  est  recou- 
verte par  le  feuillet  supérieur  du  mésocolon  transverse , 
par  l'estomac  et  par  la  première  portion  du  duodénum. 

281  5.  Sa  face  postérieure  présente  en  haut  un  sillon  où 
sont  logés  les  vaisseaux  sp'éniques.  Elle  correspond,  es 
outre  ,  aux  vaisseaux  mésentériques  supérieurs ,  à  l'aorte , 
a  la  veine  cave  ,  et  à  plusieurs  plexus  nerveux  et  lympha- 
tiques. 

281  G.   Son  bord  supérieur  est  coupé  par  le  passage  de 

(  1  )  H  es  y  ,  omne  •  x.pia.s  -,  caro  ,  c'esl-à-dire  tout  charnu. 
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l'artère  cœliaque  ;  il  est  tourné  en  arrière.  L'inférieur  est 
couché  sur  la  troisième  portion  du  duodénum ,  et  en  est 
séparé  par  les  vaisseaux  mésentériques  supérieurs. 

2817.  Son  extrémité  gauche,  très  mince,  se  prolonge 
au-dessous  de  la  rate  ,  jusque  vers  la  capsule  surrénale 
correspondante  :  on  la  désigne  souvent  sous  le  nom  de 
Queue  du  Pancréas.  La  droite ,  qu'on  appelle  souvent 
aussi  sa  Tête,  est  plus  épaisse,  plus  large,  irrégulièrement 
arrondie,  plongée  dans  une  masse  de  tissu  adipeux,  et 
appuyée  contre  la  seconde  portion  du  duodénum ,  sur  la- 
quelle elle  avance  ordinairement  un  peu.  Presque  toujours 
aussi ,  un  peu  au-dessous  d'elle ,  on  trouve  une  petite 
masse  glandulaire  détachée  qu'on  a  appelée  petit  Pan- 
créas. 

2818.  Le  pancréas  a  la  plus  grande  analogie  de  struc- 
ture avec  les  glandes  salivaires.  Il  est  d'un  Liane  grisâtre  , 
tirant  un  peu  sur  le  rouge  ,  et  son  parenchyme  ,  d'une  con- 
sistance ierme  et  résistante,  paraît  composé  de  lobes  et  de 
lobules  granulés-,  distincts  et  réunis  par  un  tissu  cellulaire 
dense.  C'est  de  chacune  des  granulations  de  ces  lobules 
que  naissent  les  radicules  de  son  conduit  excréteur ,  les- 
quelles sont  très  déliées  et  s'unissent  à  la  manière  des 
veines. 

Le  conduit  lui-même  est  presque  toujours  unique;  quel- 
quefois cependant  il  en  existe  deux  et  même  trois.  Placé 
dans  l'épaisseur  de  l'organe  ,  un  peu  plus  près  de  son  bord 
inférieur  que  du  supérieur,  dirigé  de  gauche  à  droite,  et 
augmentant  progressivement  de  volume  parles  nombreux 
rameaux  qu'il  reçoit  dans  s®n  cours,  ce  canal  marche  en 
serpentant  vers  le  duodénum,  se  dégage  des  granulations 
de  la  glande,  devient  libre  derrière  la  seconde  portion  de 
l'intestin  nommé,  et  a  alors  le  volume  d'une  plume  de  cor- 
beau. Près  de  son  extrémité  il  reçoit  un  conduit  excréteur 
qui  vient  isolément  du  petit  pancréas,  et,  après  un  1res 
court  trajet ,  il  s'ouvre  sous  un  angle  aigu  dans  le  canal 
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cholédoque  ,  ou  s'accole  simplement  à  lui  pour  entrer  iso- 
lément dans  le  duodénum.  Ce  conduit  a  des  parois  blan- 
châtres ,  plus  épaisses  que  celles  des  conduits  de  Warlhon  , 
mais  qui  sont  loin  d'avoir  la  densité  des  conduits  paroti- 
diens, 

2819.  Outre  son  analogie  de  tissu  avec  les  glandes  sal'r 
vaires ,  le  pancréas  a  encore  plusieurs  points  de  ressem- 
blance avec  ces  organes.  Comme  elles ,  il  est  placé  au 
milieu  de  parties  très  mobiles.  Il  n'a  aucune  enveloppe 
extérieure  distincte;  il  se  trouve  seul-ement  en  effet  recou- 
vert d'une  manière  médiate,  et  dans  une  portion  de  sa 
périphérie  seulement,  par  le  péritoine  ,  qui  ne  lui  adhère 
point ,  ainsi  que  cela  a  lieu  à  l'égard  du  foie,  de  la  rate,  etc, 
Comme  elles  aussi,  il  est  pénétré  de  toutes  parts  par  une 
multitude  de  ramifications  vasculaires  ;  mais  il  n'a  aucune 
artère  qui  fui  appartienne  en  propre.  Une  différence  re- 
marquable est  seulement  celle-ci  :  c'est  que  les  conduits 
salivaires  parcourent  un  assez  long  trajet  hors  des  glandes  , 
tandis  que  celui  du  pancréas  n'est  libre  et  isolé  que  pen- 
dant fort  peu  de  temps. 

2820.  Les  artères  du  pancréas  sont  multipliées,  mais 
leur  volume  est  fort  petit  :  elles  viennent  de  la  cœliaque, 
de  la  splénique,  de  la  mésentérique  supérieure,  de>la  gas- 
tro-épi pioïque  droite,  de  la  coronaire  stomachique  et  des 
capsulaires  gauches.  Ses  veines  se  rendent  dans  les  racines 
de  la  veine  porte,  et  eu  particulier  dans  la  petite  mésaraïque 
et  dans  la  splénique.  Ses  nerfs  émanent  du  plexus  solaire, 
et  ses  vaisseaux  lymphatiques  vont  se  diviser  dans  des  gan- 
glions auxquels  il  donne  son  nom  (2709). 

2821.  Le  pancréas  sécrète  un  fluide  qui  paraît  avoir 
beaucoup  d'inologie  avec  la  salive,  et  qui  se  mêle  avec  la 
bile  pour  être  versé  dans  l'intestin  duodénum. 
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§  III.  Des  Organes  de  la  Sécrétion  et  de  V Excrétion 
de  la  Bile. 

i°  Du  Foie  (  HTreep  des  Grecs ,  Jecur  des  Latins ). 
A.   Conformation  générale. 

uStïM*  Le  foie  est  la  plus  volumineuse  de  toutes  les 
glandes.  C'est  un  organe  impair,  non  symétrique,  très 
dense ,  très  pesant ,  facile  à  déchirer  ,  d'une  couleur  brune- 
rougeâtre  ,  qui  occupe  tout  l'hypochondre  drok  et  une 
partie  de  l'épigastre.  Sa  forme  générale,  assez  irrégulière, 
est  celle  d'une  portion  d'ovoïde  coupé  suivant  sa  longueur. 
Son  poids  absolu,  chez  l'adulte,  varie,  d'après  les  expé- 
riences de  Sœmmering,  de  deux  à  cinq  livres  ,  et  sa  pesan- 
teur spécifique  est  à  celle  de  l'eau  :  :  i5,2o5  :  10,000. 
Borné  en  haut  par  le  diaphragme  ,  il  est  protégé  en  devant 
par  la  base  de  la  poitrine ,  qu'il  ne  dépasse  point  dans 
l'état  sain  ,  quoiqu'il  soit  cependant  sujet  à  éprouver  quel- 
ques légers  changements  de  position  ,  suivant  l'état  des 
organes  voisins ,  et  suivant  que  l'on  se  tient  debout  ou  que 
l'on  est  couché. 

2823.  Face  supérieure  du  Foie.  Convexe  dans  toute 
son  étendue  ,  plus  cependant  à  droite  et  en  arrière  que 
partout  ailleurs,  elle  est  tournée  directement  en  haut  à 
gauche;  dans  le  milieu ,  elle  regarde  en  arrière  ,  et  à  droite 
elle  est  tout-à-fait  inclinée  en  dehors.  Partout  elle  est 
contiguë  au  diaphragme  qu'elle  semble  même  refouler  en 
haut,  et  qu'elle  rend  plus  concave  à  droite  qu'à  gauche.' 
Un  repli  du  péritoine,  que  nous  décrirons  plus  tard,  et 
appelé  ordinairement  Ligament  suspenseur  du  Foie,  la 
partage  d'avant  en  arrière  en  deux  moitiés  inégales,  aux- 
quelles on  donne  les  ntfms  de  grand  Lobe  ou  Lobe  droit , 
et  de  Lobe  moyen  ou  Lobe  gauche. 
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«2824*  Vace  inférieure  du  Foie.  Moins  étendue  que  la 
précédente,  très  irrégulièrement  concave  ,  un  peu  inclinée 
en  arrière  ,  elle  présente  de  gauche  à  droite  : 

i°  Une  dépression  large  et  superficielle  qui  appartient 
au  lobe  moyen  et  repose  sur  la  face  supérieure  de  l'es- 
tomac. 

2°  Le  Sillon  de  la  Veine  ombilicale  [Sillon  horizontal 
ou  longitudinal ,  Boyer),  dirigé  d'avant  en  arrière  et  sé- 
parant en  bas  les  deux  lobes,  comme  io  ligament  suspen- 
seur  les  sépare  en  haut.  Ce  sillon  est  une  gouttière  plus  ou 
moins  profonde,  assez  souvent  convertie  dans  sa  moitié 
antérieure  en  un  vrai  canal  par  une  portion  de  la  sub- 
stance du  foie  qui  passe  d'un  lobe  à  l'autre.  Chez  le  fœtus  , 
ii  loge  en  devant  la  veine  ombilicale  et  en  arrrière  le  canal 
veineux,  et  chez  l'adulte  il  est  occupé  par  le»  cordons  fi- 
breux que  forment  ces  vaisseaux  oblitérés. 

5°  Le  Sillon  de  la  Veine  porte  ou  le  Sillon  transversal. 
C'est  une  seconde  scissure  moins  profonde  et  moins  longue 
que  la  précédente ,  qu'elle  coupe  à  angle  droit ,  et  qui  est 
dirigée  suivant  le  grand  diamètre  du  ioie.  Elle  occupe  à 
peu  près  le  tiers  moyen  de  cet  organe,  un  peu  plus  près 
de  son  bord  postérieur  que  de  l'antérieur.  Elle  commence 
sur  îe  lobe  droit  par  une  sorte  de  fente  étroite,  puis  elle 
s'élargit  beaucoup  en  se  dirigeant  à  gauche.  Jamais  elle 
n'offre  l'apparence  d'un  canal,  et  elle  loge  le  sinus  de  la 
veine  porte  (2689),  l'artere  hépatique  (2449))  les  racines 
du  canal  hépatique,  un  grand  nombre  de  filets  nerveux  et 
de  vaisseaux  lymphatiques.  Toutes  ces  parties  sont  liées 
entre  elles  par  une  espèce  de  gaîne  dense ,  serrée  et  fïbro- 
eeiluluire. 

4°  Le  Sillon  de  la  Veine  cave  inférieure.  II  est  situé  en 
arrière,  près  da  bord  convexe  du  foie  :  très  court,  mais 
d'une  profondeur  remarquable  ,  il  est  souvent  converti  en 
un  véritable  canal  (2GG8). 

5°  \J hminence  Porte  postérieure ,  ou  le  Lobule,  ou  le 
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jietit  Lobe  du  foie,  ou  le  Lobe  de  Spigel.  C'est  une  sorte 
de  mamelon  d'un  très  fort  volume ,  qui  est  placé  derrière 
îe  sillon  transversai  du  foie  ,  dans  i'arrière-cavilé  du  péri- 
toine, au-dessous  de  i'épîploon  gastro-hépatique.  Sa  forme, 
assez  variable,  est  le  plus  ordinairement  celle  d'une  py- 
ramide 'triangulaire  plus  ou  moins  obtuse.  Deux  prolonge- 
ments paraissent  fixer  sa  base  au  grand  lobe  du  foie  :  l'un 
se  perd  insensiblement  à  sa  surface;  l'autre  remonte  pos- 
térieurement vers  le  sillon  de  la  veine  cave  inférieure,  qu'il 
concourt  même  à  ferme!'.  Cette  éminence  repose  en  arrière- 
contre  la  colonne  vertébrale  ,  entre  la  veine  cave  inférieure 
-et  l'œsophage ,  et  elle  se  trouve  comme  pressée  entre  les 
deux  orifices  de  j'estomac,  le  pancréas  et  le  reste  du  foie. 

6°  h' Eminence  Porte  antérieure.  Moins  considérable 
que  la  précédente,  large  ,  peu  saillante  ,  elle  sépare  la  moitié 
antérieure  du  sillon  de  la  veine  ombilicale  d'une  fosse  su- 
perficielle ,  ovale,  qui  loge  la  vésicule  biliaire. 

70  Deux  enfoncements  superficiels  ,  dont  l'un,  antérieur, 
correspond  à  l'extrémité  droite  du  colon  transverse  ,  et  dont 
-l'autre,  postérieur,  répond  au  rein  droit  et  à  la  capsule 
surrénale  du  même  côté. 

a8^5  Circonférence  du  Foie.  Irrégulièrement  quadrila- 
tère ,  elle  offre  une  épaisseur  différente  dans  les  divers  points 
de  son  étendue ,  et  elle  est  embrassée  partout ,  excepté  toul- 
à-fait  en  arrière,  par  le  péritoine. 

En  devant,  elle  est  mince,  convexe,  appliquée  contre 
la  base  de  la  poitrine,  et  constamment  interrompue  par 
deux  échancrures  :  l'une  est  étroite  et  profonde;  elle  est 
formée  par  l'extrémité  antérieure  du  sillon  de  la  veine  om- 
bilicale; l'autre  est  plus  large,  mais  plus  superficielle,  et 
placée  à  droite  de  la  première;  elle. correspond  au  fond  de 
la  vésicule  biliaire.  Celte  partie  de  la  circonférence  du  foie 
est  horizontale  dans  son  milieu;  mais,  à  droife  et  à  gau- 
che, elle  est  inclinée  en  bas. 

En  arrière  ,  la  circonférence  du  foie  a  moins  de  Ion- 
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gueur  qu'en  avant;  mais  elle  a  une  épaisseur  considérable  , 
principalement  à  droite.  Elle  est  arrondie  ,  et  fixée  au  dia- 
phragme ,  près  de  ses  extrémités,  par  deux  replis  du  péri- 
toine qu'on  appelle  Ligaments  triangulaires  du  Foie.  Au 
milieu  ,  elle  est  unie  à  l'aponévrose  diaphragniatique ,  d'une 
manière  intime  ,  par  un  tissu  cellulaire  dense  et  serré;  elle 
offre  aussi  la  fin  du  sillon  de  la  veine  ombilicale  et  celui  de 
la  veine  cave  ,  ainsi  que  les  troncs  des  veines  hépatiques. 

A  droite,  la  circonférence  du  foie  est  mince  en  devant , 
épaisse  en  arrière;  elle  est  contiguë  au  diaphragme.. 

A  gauche ,  elle  présente  un -bord  mince  et  convexe  ,  qui 
se  prolonge  quelquefois  jusqu'à  la  ra'.e  sous  la  forme  d'une 
languette  assez  large. 

B.  Organisation  du  l'oie. 

2826.  La  structure  du  foie  est  extrêmement  compliquée, 
cl  offre  successivement  à  étudier  des  enveloppes  ,  des  vais- 
seaux sanguins  ,  des  vaisseaux  lymphatiques  ,  des  nerfs  ,  un 
parenchyme  particulier  ,  et  un  appareil  excréteur. 

r..    E-zvzLoypts  du  Foie. 

2827.  Enveloppe  jdreuse  ou  pcritonéale.  C'est  un  pro- 
longement du  péritoine ,  qui  se  réfléchit  de  la  face  infé- 
rieure du  diaphragme  sur  îe  foie ,  qu'il  n'entoure  peint  dans 
toute  son  étendue.  Cette  enveloppe  est  transparente  ,  lisse  , 
polie,  mince,  et  continuellement  mouillée  par  de  la  séro- 
sité. Libre  du  côté  de  la  cavité  de  l'abdomen,  elle  adhère 
par  son  autre  face  à  la  seoonde  enveloppe ,  et  elle  ne  re- 
couvre point  la  partie  postérieure  de  la  circonférence  de 
î'organe  ,  les  deux  sillons  ote  sa  face  inférieure  ,  celui  de  la 
veine  cave  et  de  la  fosse  destinée  à  loger  la  vésicule  du  fiel. 
Elle  manque  également  dans  l'intervalle  des  deux  feuillets 
du  ligament  suspenseur  ,  puisque  c'est  elle-même  qui  forme 
ce  prétendu  ligament. 
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2828.  Enveloppe  cclluleuse  ou  profonde.  Elle  esL  beau- 
coup plus  étendue  que  la  -précédente,  car  elle  recouvre 
toutes  les  parties  du  foie  sur  lesquelles  le  péritoine  n'est 
point  appliqué,  et  elle  se  prolonge  dans  l'épaisseur  de  ce 
viscère  ,  en  formant  des  gaînes  qui  accompagnent  les  bran- 
ches et  les  rameaux  de  la  veine  porte  et  de  l'artère  hépa- 
tique, ainsi  que  les  racines  du  conduit  du  même  nom, 
gaînes  qu'on  appelle  ordinairement  Capsule  de  Glisson. 
Elles  adhèrent  au  parenchyme  du  foie  par  des  filaments 
nombreux ,  et  elles  n'offrent  en  aucune  manière  la  struc- 
ture musculaire  que  Glisson  leur  avait  attribuée.  En  gé- 
néral très  mince  ,  quoiqu'assez  dense  ,  ceite  tunique  est 
beaucoup  plus  apparente  dans  les  endroits  de  la  surface  du 
foie  où  elle  existe  seule ,  que  dans  ceux  où  elle  est  en  rap- 
port avec  le  péritoine,  auquel  elle  adhère  du  reste  d'une 
manière  assez  intime. 

b.    Vaisseaux  sauguins  et  ljtnphaticu.es  du  Foie. 

2829,  Ils  sont  fort  nombreux  :  les  uns  y  apportent  le 
sang  :  telles  sont  l'artère  hépatique  (2449)  et  la  veine  porte 
(2688)  ,  et,  avant  la  naissance,  la  veine  ombilicale.  Les 
autres  emportent  le  sang  qui  a  séjourné  dans  l'organe  :  ce 
sont  les  veines  hépatiques  (2677).  Nous  avons  parlé  de  tous 
ces  vaisseaux. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  du  foie  ont  été  également 
décrits  (2756-2709).  Ils  sont  extrêmement  nombreux. 

Ses  nerfs  sont  aussi  très  multipliés;  ils  proviennent  du 
nerf  pneumo-gastrique  (1640)  ,  du  nerf  diaphragmalique 
(j 665)  et  du  plexus  hépatique  (1846). 

C.   Parenchyme  du  Foie. 

28^0.  Considérée  à  l'intérieur  ,  la  substance  du  foie 
présente  une  teinte  fauve  ou  jaunâtre  surajoutée  à  la  cou- 
leur brune  de  sa  surface.  Son  aspect  général  est  poreux  à 
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cause  du  grand  nombre  de  petits  vaisseaux  qui  ont  été  di- 
visés pur  la  section.  On  y  observe  en  outre  de  petits  points 
jaunes  irrégulièrement  disséminés  ,  et  qui  répondent  aux 
radicules  des  conduits  excréteurs  de  la  bile.  Un  fait  remar- 
quable encore  ,  c'est  qu'on  peut  indiquer  ,  d'après  la 'direc- 
tion qu'ils  suivent,  la  nature  des  vaisseaux  qui  traversent 
en  différents  sens  le  parenchyme  de  l'organe  :  ainsi  les 
branches  de  la  veine  porte  et  de  l'artère  hépatique,  et  les 
racines  du  canal  hépatique  ,  marchent  horizontalement 
dans  le  sens  du  grand  diamètre  du  foie  ,  tandis  que  les 
troncs  des  veines  hépatiques  se  portent  en  convergeant  vers 
son  bord  postérieur.  De  plus  ,  les  orifices  des  branches  di- 
visées de  la  veine  porte  sont  affaissés  sur  eux-mêmes ,  et 
ceux  des  veines  hépatiques  restent  circulaires  ;  cela  dépend 
de  ce  que  la  première  est  accompagnée  par  une  gaîne  cel- 
luleuse  qui  l'empêche  d'adhérer  au  parenchyme  du  foie, 
tandis  que  les  secondes ,  dépourvues  de  cette  enveloppe 
spéciale,  font  corps  avec  lui. 

283 1.  Si,  au  lieu  de  couper  le  tissu  du  foie,  on  le  dé- 
chire, alors  il  paraît  inégal  et  formé  d'une  immense  quan- 
tité de  granulations  obrondes  ou  polygones  solides,  aux- 
quelles viennent  aboutir  les  dernières  extrémités  des  ra- 
meaux de  la  veine  porte  et  de  l'artère  hépatique ,  et  d'où 
partent  les  radicules  des  conduits  biliaires ,  des  veines  hé- 
patiques et  des  vaisseaux  lymphatiques  profonds.  Ces  gra- 
nulations sont  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet  .>  d'une 
consistance  molle,  d'une  teinte  rouge  obscure,  et  elles 
paroissent  réunies  entre  elles  par  du  tissu  cellulaire  ,  qui 
n'en  forme  point  des  lobules  comme  dans  les  glandes  sa- 
livaires  et  le  pancréas.  Les  recherches  les  plus  minutieuses 
n'ont  rien  appris  de  plus  sur  leur  structure  intime. Quel- 
ques analomistes  ,  Puiysch  en  particulier  ,  les  ont  crues  for- 
mées par  l'entrelacement  des  différents  vaisseaux  du  foie; 
d'autres,  comme  Malpighi ,  en  ont  fait  des  utricules  ,  des 
espèces  de  vésicules  :  mais  rien  n'est  plus  incertain  que  ces 
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hypothèses  pour  ceux  qui  ne  s'abandonnent  point  entière- 
ment à  leur  imagination. 

2°  Appareil  excréteur  de  In  Bile. 

2832.  Cet  appareil  se  compose  du  conduit  hépatique, 
qui  sort  immédiatement  du  foie,  et  qui ,  après  un  certain 
trajet,  s'unit  au  conduit  cystique ,  lequel  aboutit  dans  la 
vésicule  biliaire;  et  du  canal  cholédoque,  qui  résulte  de 
cette  jonction  ,  et  se  termine  a  l'intestin  duodénum. 

Conduit  hépatique, 

2853.  Il  prend  naissance  ,  par  uu  grand  nombre  de  ra- 
dicules très  déliées  ,  dans  les  granulations  du  foie.  Ces 
radicules  se  réunissent  en  branches  successivement  plus 
volumineuses  qui  accompagnent  des  divisions  de  la  veine 
porte  et  de  l'artère  hépatique,  et  qui  sont  enveloppées 
comme  elles  par  la  capsule  de  Glisson.  Ces  branches  sont 
ensuite  rassemblées  en  deux  troncs  principaux ,  l'un  pour 
le  lobe  gauche ,  l'autre  pour  le  droit ,  qui  sortent  par  le 
sillon  transversal  de  la  face  inférieure  du  foie,  convergent 
l'un  vers  l'autre,  collés  aux  branches  correspondantes  de 
la  veine  porte  ,  et  s'abouchent  a  angle  droit.  Dans  le  point 
même  de  leur  réunion ,  quelques  petites  branches ,  en  nom- 
bre indéterminé  et  d'un  volume  variable ,  viennent  se  join- 
dre à  elles. 

C'est  ainsi  que  se  trouve  formé  le  canal  hépatique ,  le- 
quel ,  long  d'un  pouce  et  demi  environ  et  du  diamètre  d'une 
ligne  et  demie  à  peu  près,  descend  obliquement  en  dedans, 
entre  les  feuillets" de  l'épiploon  gastro-hépatique,  et  au 
milieu  d'une  assez  grande  quantité  de  tissu  cellulaire  grais- 
seux ,  ail- devant  de  la  veine  porte,  derrière  la  branche 
droite  de  l'artère  hépatique  ,  à  gauche  du  col  de  la  vésicule 
biliaire  et  du  canal  cystique, 
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Vésicule  biliaire  (  Cvslis  fc'.lea  ). 

îi334>  On  nomme  ainsi  un  réservoir  membraneux,  py- 
ri  forme,  ou  ovoïde  ,  situé  dans  un  enfoncement  superficiel 
de  kl  face  inférieure  du  lobe  droit  du  foie.  La  vésicule  est 
dirigée  obliquement,  de  sorte  que  sa  grosse  extrémité  est 
portée  en  avant ,  h  droite  et  en  bas,  et  que  son  sommet  re- 
garde, en  arrière,  en  haut  et  à  gauche.  Lorsqu'on  se  tient 
debout  ou  qu'on  reste  couché  sur  le  côté  droit ,  cette  incli- 
naison est  plus  marquée  que  dans  toute  autre  position;  elle 
diminue ,  au  contraire ,  si  l'estomac  et  les  intestins  sont 
remplis  par  dt;s  aliments  ou  par  des  gaz. 

On  distingue  h  celte  vésicule  un  corps  ,  un  fond  et  un 
sommet  ou  col. 

Le  corps  adhère  en  haut,  dans  une  étendue  variable ,  a 
la  biibstance  même  du  foie  ,  par  l'intermède  d'une  couche 
de  tissu  cellulaire  lamelle ux,  et  par  plusieurs  ramifications 
de  vaisseaux  sanguins;  mais  on  ne  remarque  aucun?  espèce 
de  conduits  biliaires  qui  passent  de  l'uu  à  l'autre  de  ces 
organes,  comme  les  Anciens  l'avaient  pensé  ,  en  créant  les 
canaux  képato- cystlq ues .  En  bas  ,  le  corps  de  la  vésicule 
est  libre  et  recouvert  par  le  péritoine,  qui  lui  donne  un 
aspect  lisse  et  poli  :  il  est  appuyé ,  dans  ce  sens  ,  sur  le  py- 
lore. ,  sur  l'origine  dû  duodénum  ,  et  sur  l'extrémité  droite 
de.  l'arc  du  colon. 

Le  fond  est  arrondi ,  plus  ou  moins  large  suivant  les 
sujets ,  et  recouvert  en  tout  ou  en  partie  par  le  péritoine. 
Le  plus  ordinairement,  il  dépasse  la  circonférence  du  foie 
et  répond  aux  parois  de  l'abdomen ,  et  au  côté  externe  du 
muscle  droit  correspondant. 

Le  col  ou  le  sommet  est  un  peu  recourbé  en  haut  et  très 
rétréci.  Il  se  continue  avec  le  canal  ey  s  tique. 

2835.  La  surface  interne  de  la  vésicule  est  presque  tou- 
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jours  teinte  en  vert  par  l'effet  de  la  bile  qu'elle  renferme 
dans  sa  cavité*.  Cette  surface  est  rugueuse  ,  réticulée  ,  plis- 
sée  sur  elle-même;  elle  offre ,  dans  toute  son  étendue  ,  des 
aréoles  arrondies  ou  polygones  ,  d'une  largeur  et  d'une 
profondeur  très  variables ,  et  surtout  apparentes  vers  son 
milieu. 

Dans  le  voisinage  du  col  de  la  vésicule ,  on  remarque 
plusieurs  petits  replis  valvulaires  et  saillants,  au  nombre 
de  trois  ,  quatre,  six  ou  sept,  et  qui  paroissent  destinés  à 
ralentir  le  cours  de  la  bile  dans  cet  endroit.  C'est  là  ce  que 
M.  Amussat  ,  dans  la  séance  du  2-5  mar$  1824,  a  présenté 
à  l'Académie  royale  de  médecine,  section  de  chirurgie , 
comme  une  valvule  en  spirale,  comme  une  sorte  de  vis 
d'Arcbimède. 

28^6.  La  vésicuie  biliaire  a  des  parois  composées  de  trois 
membranes  superposées,  l'une  séreuse,  l'autre  cellulaire  , 
et  la  troisième  muqueuse. 

2837.  Membrane  séreuse.  Elle  n'appartient  qu'à  la  sur- 
face libre  de  la  vésicule  et  est  formée  par  Je  péritoine  qui 
se  réfléchit  de  la  surface  inférieure  du  foie,  et  qui  se  con- 
tinue avec  le  feuillet  supérieur  de  l'épiploon  gastro-hépa- 
tique. 

2808.  Membrane  cellulaire.  Elle  est  assez  serrée*  C'est 
dans  son  épaisseur  que  rampent  principalement  les  vais- 
seaux sanguins  et  lymphatiques.  Du  côté  du  foie,  c'est  elle 
qui  établit  l'adhérence  de  la  vésicule;  sur  l'autre  face,  elle 
unit  la  membrane  séreuse  à  la  muqueuse.  Elle  renferme 
quelquefois  un  peu  de  graisse  dans  celles  de  ses  cellules  quî 
sont  voisines  du  col. 

2809.  Membrane  muqueuse.  Son  épaisseur  est  assez 
considérable;  pendant  la  vie,  elle  est  blanchâtre,  et  ce 
n'est  qu'après  la  mort  qu'elle  est  teinte  en  vert  par  !a  trans- 
sudation de  la  bile.  On  n'y  aperçoit  ni  cryptes  ni  follicu- 
les muqueux  ;  on  rencontre  seulement  quelques  petits  grains 
analogues  à  ces  organes  entre  les  replis  valvulaires  du  col. 
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Elle  est  cependant  couverte  d'un  grand  nombr:-  de  papilles 
fongueuses  très  rapprochées  les  unes  des  autres. 

2840.  On  ne  reconnaît  aucune  trace  de  fibres  charnues 
dans  les  parois  de  la  vésicule  biliaire.  Ses  artères  lui  sont 
données  par  le  rameau  cystique  de  l'hépatique  ;  ses  veines 
se  rendent  dans  la  veine  porte;  ses  nerfs  lui  viennent  du 
plexus  hépatique ,  et  ses  vaisseaux  lymphatiques  se  joi- 
gnent à  ceux  du  foie. 

Conduit  cystique  (  1  ).  » 

aS^i.  PLcé,  comme  le  conduit  hépatique  ,  dans  l'épais- 
seur de  l'épiploon  gastro-hépatique,  il  est  un  peu  plus  petit 
que  lui ,  mais  i!  a  la  même  longueur  à  peu  près.  Dirigé  en 
dedans,  en  arrière  et  un  peu  en  haut,  il  le  rencontre  sous 
un  angle  aigu  ,  le  côtoie  pendant  quelque  temps  ,  et  s'y  unit 
enfin.  Son  côté  gauche  est  en  -rapport  avec  le  tronc  de 
l'artère  cystique,  et  derrière  lui  est  l'orifice,  de  l'arrière- 
cavité  des  épiploons. 

Conduit  cholédoque  (2). 

2842.  Il  est  le- résultat  de  la  jonction  des  conduits  cys- 
tiquent  hépatique;  mais  il  paraît  être  la  continuation  de 
ce  dernier.  Long  de  trois  pouces  à  trois  pouces  el  demi  à 
peu  près  ,  logé  aussi  entre  les  feuillets  'de  l'épiploon  gastro- 
hépatique .  au-devant  deda  veine  porte  et  au-dessous  de 
l'artcre  hépatique,  environné  de  tissu  cellulaire -,  de  gan- 
glions et  de  vaisseaux  lymphatiques ,  il  descend  derrière 
l'extrémité  droite  du  pancréas  et  la  seconde  portion  du 
duodénum  ,  s'abouche  avec  le  canal  pancréatique ,  ou  s'ac- 
cole simplement  à  lui ,  s'engage  obliquement  entre  les  tu- 
niques charnue  et  muqueuse  de  l'intestin,  et  vient  s'ou- 


(1)  Kucriis ,  vesica. 

(2)  R.  lx.  XoArç,  bilis ,'  ûtyof.idt  ,  accipia  ,  recipio. 
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vrir ,  uti  pouce  plus  bas  ,  flans  le  duodénum,  près  de  su 
dernière  courbure.  Son  embouchure  est  placée  sur  un  pe- 
tit mamelon  et  garnie  d'un  repli  membraneux. 

2845-  Les  diflerenls  conduits  excréteurs  de  la  bi!c  sont 
formés  par  deux  lames  membraneuses  distinctes.  L'une , 
extérieure ,  paraît  composée  de  fibres  blanches  et  longitu- 
dinales; l'autre,  intérieure s  est  muqueuse,  très  mince  , 
et  garnie  d'un  petit  nombre  de  papilles  :  celle-ci  se  con- 
tinue avec  les  membranes  internes  de  la  vésicule  et  du 
duodénum. 

3°  De  la  Rate  (SarX*»,  Lien). 
A.  Conformation  générale: 

a8/44«  La  rate  ,  dont  les  usages  ,  totalement  inconnus, 
paraissent  cependant  avoir  quelque  rapport  avec  la  sécré- 
tion delà  bile,  est  un  viscère  parenchymateux,  vasculaire, 
d'un  tissu  mou  et  spongieux,  et  d'une  couleur  rouge  ob- 
scure tirant  sur  le  noir,  rarement  uniforme ,  presque  tou- 
jours marbrée.   Elle  occupe  profondément  l'hypochondre 
gauche,  au-dessous  du  diaphragme,  au-dessus  du  colon 
descendant ,   entre  la  tubérosité  de  l'estomac  et  les  carti- 
lages des  fausses  côtes,  au-devant  de  la  capsule  surrénale 
correspondante  et  de  la  partie  supérieure  du  rein  du  même 
côté.   Elle  est  fixée  aux  organes  environnants  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  lâche  par  des  replis  du  péritoine  et 
par  un  fort  grand  nombre  de  vaisseaux.  Sa  forme  est  celle 
d'un  segment  d'ellipsoïde ,  dont  le  grand  diamètre  serait 
à  peu  près  vertical.   Son  volume  présente  les  variétés  les 
plus  nombreuses  ,  et  ne  peut  être  assigné  d'une  manière 
exacte,  non  plus  que  son  poids.   Néanmoins  sa  pesanteur 
spécifique  est  à  celle  de  l'eau  comme  1 160  est  à  iooo. 

2845.  Le  plus  ordinairement  la  rate  est  unique;    mais 
quelquefois  cependant  elle  est  accompagnée  par  quelques 
Tome  11.  59 
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petits  corps  de  la  mênie  nature  qu'elle  ,  d'une  forint  varia- 
ble ,  et  logés  dans  l'épi ploon. 

2846.  La  face  externe  de  la  rate  est  convexe  et  contigr.ë 
au  diaphragme  ;  elle  répond  aux  neuvième,  dixième  et 
onzième  côtes  gauches.  U interne  est  partagée  en  deux  par- 
lies  par  une  gouttière  longitudinale  appelée  Scissure  de  la 
Rate  :  cette  scissure  n'occupe  jamais  toute  la  longueur  de 
l'organe,  et  est  remplie  par  des  vaisseaux  et  par  une  cer- 
taine quantité  de  graisse.  La  portion  postérieure  de  la  face 
interne  de  la  rate  est  appliquée  sur  le  côté  gauche  de  !a 
colonne  vertébrale;  l'antérieure,  un  peu  plus  grande,  ré- 
pond au  grand  cul-de-sac  de  l'estomac. 

2847-  ^a  circonférence  de  la  rate  a  une  forme  très  irré- 
gulière; plus  épaisse  en  haut  et  en  arrière  qu'en  bas  et  en 
avant,  elle  est  lisse  et  arrondie,  mais  coupée  d'espace  en 
espace  par  des  échancrures  plus  ou  moins  profondes  et 
plus  ou  moins  nombreuses,  Elle  correspond  en  haut  à  l'a- 
ponévrose diaphragmatique,  en  bas  au  rein  et  à  la  capsule 
surrénale  gauche ,  en  arrière  au  pancréas ,  en  avant  aux 
parois  delà  poitrine,  par  l'intermède  du  diaphragme. 

B.  Organisation  de  la  Rate. 

2848.  Enveloppe  séreuse.  Elle  est  formée  par  le  péri- 
toine ,  et  revêt  tout  l'extérieur  de  la  rate ,  à  l'exception 
seulement  du  fond  de  sa  scissure  ,  sur  les  bords  de  laquelle 
elle  se  réfléchit  pour  se  continuer  avec  les  feuillets  des  re- 
plis membraneux  qui  fixent  la  rate  à  l'estomac  et  au  dia- 
phragme. Peu  épaisse  ,  transparente ,  lisse  par  sa  surface 
externe,  adhérente  par  l'autre,  elle  est  appliquée  sur  une 
autre  enveloppe  de  nature  fibreuse. 

2849.  Enveloppe  fibreuse.  Elle  adhère  intimement  à  la 
précédente  en  dehors  ,  et  de  sa  surface  interne  elle  envoie 
un  grand  nombre  de  prolongements  déliés  dans  le  paren- 
chyme de  l'organe.    Au  fond  de  la    scissure ,   elle  est  en 


ORGANISATION    DE    LA    RATE.  6ll 

contact  avec  du  tissu  cellulaire  graisseux,  et  elle  fournit 
d'autres  prolongements  plus  marqués  qui  accompagnent 
les  vaisseaux  dans  l'intérieur  de  la  rate,  et  dont  le  nombre 
est  par  conséquent  indéterminé.  Elle  est  d'un  blanc  grisâ- 
tre ,  assez  épaisse ,  résistante ,  élastique  ,  peu  vasculaire 
et  dénuée  de  nerfs.' 

2850.  Vaisseaux  sanguins.  Aucun  organe,  propor- 
tionnellement à  son  volume  ,  n'a  plus  de  vaisseaux  sanguins 
que  la  rate.  Son  artère  principale,  fournie  par  le  tronc 
cœliaque,  est  remarquable  par  son  volume  ,  par  l'épaisseur 
de  ses  parois  ,  par  ses  flexuosités  multipliées  ,  et  par  la  ma- 
nière dont  elle  se  divise  dans  la  scissure.  Mais  elle  reçoit , 
en  outre,  quelques  rameaux  qui  lui  viennent  des  artères 
capsulaires,  diaphragmatique,  première  lombaire,  etsper- 
matique  du  côté  gauche.  Ses  veines  n'ont  pas  plus  de  vo- 
lume que  les  artères ,  et  sont  surtout  remarquables  par  la 
ténuité  et  l'extensibilité  de  leurs  parois;  elles  n'ont  point 
de  valvules  intérieures ,  et  forment  une  des  principales  ra- 
cines de  la  veine  porte. 

285 1.  Nerfs.  Ils  se  séparent  du  plexus  solaire  sous  le 
nom  de  plexus  sp!énique  (i858)  ,  et  sont  fournis  par  les 
ganglions  solaires  et  par  le  nerf  pneumo-gastrique  gauche. 

2852.  Vaisseaux  Lymphatiques.  Nous  les  avons  décrits 

(2754). 

s 853.  Tissu  cellulaire.  On  en  trouve  une  couche  assez 
mince  autour  des  artères  et  des  veines  spléniques ,  et  on 
peut  la  suivre  assez  profondément  dans  l'épaisseur  de  la 
rate,  mais  non  entre  les  divisions  secondaires  des  vais- 
seaux ,  dont  les  interstices  paraissent  remplis  de  sérum. 

2  854.  Granulations.  J'appelle  ainsi  un  certain  nombre 
de  corpuscules  grisâtres,  mous,  demi-transparents,  comme 
gélatineux ,  du  volume  d'une  tête  d'épingle  et  quelquefois 
presque  imperceptibles,  lesquels  sont  semés  irrégulière 
ment  dans  le  tissu  de  la  rate.  On  ignore  absolument  leur 
nature  :  Malpighi  les  regardait  comme  de  petites  glandes. 
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a855.  Parenchyme  -propre  delà  Rate.  Il  est  d'une  con- 
sistance très  variable  ,  et  cependant  en  général  mollasse  et 
comme  spongieux.  Sa  couleur  est  plus  foncée  que  celle  de 
la  rate  à  l'extérieur.  Il  renferme  constamment  une  très 
grande  quantité  de  sang,  qui  semble  être  identifié  à  son 
tissu,  et  qui  s'y  rencontre  sous  trois  états  différents  :  sa- 
voir, dans  les  artères  et  dans  les  veines ,  comme  cela  a  lieu 
partout  ailleurs;  et  dans  une  sorte  de  combinaison  intime 
avec  les  autres  éléments  organiques  et  avec  une  certaine 
quantité  d'albumine.  Ce  dernier  est  épais  ,  légèrement  vis- 
queux, opaque,  d'un  rouge  livide,  analogue  à  la  lie  de 
vin.  Il  paraît  être  renfermé  dans  des  cellules  ou  dans  des 
aréoles  spéciales  très  multipliées  ,  dont  les  parois  seraient 
formées  par  le  prolongement  de  la  surface  intérieure  de 
l'enveloppe  fibreuse  de  la  rate.  Quelques  anatomistes  pen- 
sent pourtant  que  ces  cellules  n'existent  point,  et  que  le 
parenchyme  de  la  rate  est  essentiellement  formé  de  vais- 
seaux capillaires  artériels  et  veineux ,  à  parois  très  minces 
et  très  extensibles  ,  et  communiquant  immédiatement  entre 
eux  (1).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  des  injections 
heureuses  ont  prouvé  récemment  la  vascularité  de  toutes 
les  fibres  apparentes  de  la  rate. 

§  IV.  Des  Organes  de  la  Sécrétion  et  de  V Excrétion 
de  l'Urine. 

A.   Des  Capsules  surrénales   (  Renés  succenLuriati,   vel  Capsulœ  atra- 

bilariœ  ). 

2856.  Ce  sont  deux  petits  corps  placés  dans  l'abdomen, 
hors  du  péritoine,  au-dessus  des  reins,  dont  ils  embras- 
sent l'extrémité  supérieure,  ils  existent  constamment,  mais 


(i)  Marjoltw  ,    Manuel  d' Anatomie ,    t.    11  ,  png.    449-  —  Paris  j 
i8i5,  in-8°. 
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leurs  usages  sont  totalement  inconnus.  Creux  et  ovoïdes 
chez  l'adulte  ,  ils  sont  prismoïdes  et  granulés  chez  le  fœtus, 
où  leur  volume  est  beaucoup  plus  considérable  que  chez 
l'adulte,  ce  qui  avait  fait  penser  qu'ils  devaient  avoir. quel- 
que rapport  avec  l'exercice  de  la  nutrition  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  vie. 

Ces  capsules,  d'une  couleur  brune -jaunâtre  plus  ou 
moins  nuancée  de  rouge,  présentent  une  face  postérieure 
qui  correspond  au  diaphragme  et  a  la  partie  supérieure  du 
muscle  psoas;  une  face  antérieure  recouverte  du  côté  droit 
par  la  veine  cave  inférieure,  le  duodénum  et  le  foie,  et, 
du  côté  gauche  ,  par  la  rate  et  le  pancréas  ;  une  face  infé- 
rieure,  concave,  appliquée  sur  le  sommet  du  rein  corres- 
pondant. 

2857.  La  capsule  surrénale  gauche  est  ordinairement  un 
peu  plus  élevée  que  la  droite  ,  différence  qui  dépend  de 
celle  de  position  des  deux  reins.  Toutes  les  deux  sont  main- 
tenues daks  leur  situation  par  une  grande  quantité  de  tissa 
cellulaire  graisseux,  par  quelques  filaments  plus  denses- 
qui  se  prolongent  jusqu'aux  reins,  et  par  les  vaisseaux 
qu'elles  reçoivent  ou  qui  sortent  de  leur  tissu. 

2868.  Chaque  capsule  surrénale  n'est  ,  à  proprement 
parler,  qu'une  petite  poche  à  parois  parenchymaleuses , 
épaisses ,  formées  de  granulations  très  petites,  rassemblées 
en  lobules,  et  peu  consistantes,  surtout  extérieurement. 
Dans  son  intérieur  existe  une  cavité  étroite,  transversale, 
triangulaire,  lisse,  sans  issue  cc»nnue,  garnie  dans  sa  partie 
inférieure  d'une  éminence  en  forme  de  crête,  et  renfer- 
mant, dans  le  fœtus,  une  assez  grande  quantité  d'un  fluide 
visqueux,  rougeâtre,  coagulable  par  l'alkohol  :  dans  les  en- 
fonts,  ce  fluide  est  jaunâtre;  dans  les  vieillards,  il  est  brun 
et  fort  peu  abondant. 

•2859.  Les  capsules  surrénales  reçoivent  un  grand  nom- 
bre d'arlères  qui  naissent  de  l'aorte,  des  diaphragmaliques. 
inférieures,  des  rénales,  et  qui  sont  plus  volumineuses  dans. 
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l'enfant  que  chez  l'adulte.  Les  veines  de  celles  du  côté  droit 
versent  leur  sang  dans  la  veine  cave  ;  celles  du  côté  gauche 
s'ouvrent  dans  la  veine  rénale.  Leurs  vaisseaux  lymphati- 
ques entrent  dans  la  formation  des  plexus  lymphatiques 
émulgenls  et  sous-diaplnaguiatiques.  Leurs  nerfs  viennent 
des  plexus  rénaux  (1 85 1 ). 

B.   Des  Reins.  (  Ne;ppo<  ,  Renés  ). 
i°  Conformation  générale. 

2860.  Les  reins ,  organes  sécréteurs  de  l'urine  ,  sont 
deux  glandes  situées  profondément  dans  les  régions  lom- 
baires ,  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale ,  au  niveau 
des  deux  dernières  vertèbres  dorsales  et  des  deux  premières 
vertèbres  lombaires,  derrière  le  péritoine,  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche.  Leur  nombre  varie  quelquefois  :  ainsi  on 
a  vu  des  sujets  offrir  trois  reins  ,  et  d'autres  n'en  présenter 
qu'un  seul  couché  transversalement  sur  la  colonne  verté- 
brale. 

Les  reins  sont  enveloppés  de  toutes  parts  par  une  masse 
de  graisse  très  solide  et  fort  épaisse,  dans  laquelle  ils  sem- 
blent euchatonnés.  Ordinairement  aussi,  on  observe  que 
le  rein  gauche  est  plus  élevé  que  le  droit ,  à  cause  du  vo- 
lume différent. du  foie  et  de  la  rate. 

La  couleur  des  reins  est  d'un  rouge  obscur ,  tirant  sur 
le  brun;  leur  forme  est  celle  d'un  ovoïde  comprimé  sur 
deux  faces  ,  et  échancré  sur  son  bord  interne  comme  une 
graine  de  haricot.  Leur  volume  est  proportionnellement 
plus  considérable  dans  les  enfants  que  dans  les  adultes , 
chez  les  femmes  que  chez  les  hommes. 

•2  861.  La  face  antérieure  des  reins  est  très  convexe  et 
recouverte  quelquefois  complètement  par  ie  péritoine  ; 
d'autres  fois  elle  est  en  rapport  plus  ou  moins  immédiate- 
ment ,  a  droite,  avec  la  portion  verticale  du  duodénum, 
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le  foie  et  le  colon  ascendant ,  et ,  à  gauche  ,  avec  la  rate  et 
le  colon  descendant. 

2862.  Leur  face:  postérieure ,  presque  plane,  est  appli- 
quée sur  une  épaisse  couche  de  graisse  qui  la  sépare  du 
diaphragme  et  de  l'aponévrose  du  muscle  transverse  de 
l'abdomen. 

28G3.  Leur  circonférence  présente,  1°,  en  haut,  une 
extrémité  épaisse  et  arrondie  ,  embrassée  par  la  capsule 
surrénale  correspondante;  2°,  en  bas,  une  extrémité  mince 
et  un  peu  alongée  ,  qui  se  rapproche  plus  ou  moins  de  la 
crête  iliaque  ;  5° ,  en  dehors  un  bord  convexe  ,  épais  ,  in- 
cliné en  arrière  ;  4°  >  eiî  dedans  une  échancrure  profonde, 
plus  prononcée  antérieurement  que  postérieurement  et  ap- 
pelés la  scissure  du  Rein. 

2°  Organisation  des  Reins. 

2864.  Chaque  rein  reçoit  de  l'aorte  une  artère  d'un 
calibre  considérable  quoique  assez  courte  (2486), et  envoie 
à  la  veine  cave  inférieure  des  veines  correspondantes  (2680). 
Un  plexus  nerveux  très  manifeste  accompagne  ces  vais- 
seaux (i85i)  ,  et  autour  d'eux  on  rencontre  également  des 
vaisseaux  lymphatiques  (2749).  Nous  avons  décrit  tous  ces 
organes;  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  examiner  le  parenchyme 
propre  du  rein  et  son  enveloppe. 

2865.  Le  parenchyme  du  rein  est  plus  consistant  que 
celui  des  autres  glandes.  11  paraît  évidemment  composé 
de  deux  substances  distinctes,  l'une  extérieure,  appelée 
corticale  3  l'autre  intérieure  ,  nommée  fabuleuse  et  mame- 
lonnée. 

286G.  La  substance  corticale  des  reins  forme  autour  de 
ces  organes  une  couche  extérieure  d'une  ou  deux  lignes 
d'épaisseur,  d'une  couleur  fauve,  obscure  ou  rougeâlre, 
et  adhérente  h  leur  membrane  capsulaire.  En  dedans,  elle 
fournit  plusieurs  prolongements  en  forme  de  cloisons, entre 


61"  WlGAïflîS    |)E.S    SECRETIONS. 

lesquels  se  trouvent  placés  les  faisceaux  conoïdes  de  la 
substance  tubuîeuse,  et  qui  diminuent  d'épaisseur  vers  le 
bassinet,  dont  ils  sont  séparés  par  de  la  graisse.  Cette  sub- 
stance se  déchire  avec  beaucoup  de  facilité.  Au  micros- 
cope ,  elle  paraît  composée  de  granulations  solides  ,  d'un 
très  petit  volume,  formées  par  les  extrémités  capillaires 
des  artères  et  des  veines  rénales. 

2867.  La  substance  tubuîeuse  représente  plusieurs  fais- 
ceaux conoïdes,  tronqués,  d'un  volume  inégal,  enveloppés 
de  tous  côtés,  si  ce  n'est  vers  leur  sommet,  par  la  substance 
corticale.  La  base  de  tous  ces  cônes  est  arrondie  et  tournée 
vers  la  périphérie  du  rein;  leur  sommet  est  dirigé  au  con- 
traire vers  le  bassinet  ou  vers  la  scissure  du  rein. 

La  couleur  de  cette  substance  est  d'un  rouge  pâle ,  sur- 
tout au  centre  de  chacun  des  cônes.  Son  tissu  est  dense , 
ferme  et  résistant;  il  est  formé  d'un  grand  nombre  de  ca- 
naux déliés  ,  convergents  ,  très  rapprochés  les  uns  des  au- 
tres près  du  sommet  des  cônes,  et  immédiatement  continus 
avec  les  vaisseaux  de  la  substance  corticale,  d'où  ils  tirent 
leur  origine.  Ils  sont ,  pour  ainsi  dire,  épanouis  à  la  super- 
ficie de  chaque  cône  ,  tandis  que,  vers  son  sommet,  ils 
s'ouvrent  a  l'intérieur  des  calices  par  des  orifices  extrême- 
ment serrés  les  uns  contre  les  autres.  Ces  sommets  des 
cônes  représentent  autant  de  mamelons  à  la  superficie  des- 
quels vient  ainsi  suinter  l'urine. 

Quelques  anatomisles  ont  fait  de  ces  mamelons  une  troi- 
sième substance,  qu'ils  ont  désignée  sous  le  nom  de  Sub- 
stance mamelonnée;  mais  leur  structure  est  absolument 
la  même  que  celle  des  cônes  qu'ils  terminent;  ils  en  dif- 
fèrent seulement  par  leur  couleur  un  peu  plus  pâle.  Leur 
nombre  ,  ordinairement  égal  à  celui  des  cônes,  varie  de 
<iouze  a  dix-huit;  mais  ,  chez  quelques  sujets,  on  voit  deux 
cônes  aboutir  à  un  même  matneîon  ,  ou  deux  mamelons 
terminer  un  seul  cône.  Une  assez  grande  quantité  de  tissu 
cellulaire  graisseux  les  sépare  les  un9  des  autres.  Ils  sont 
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souvent  courts  et  cblus;  mais  on  les  voit  aussi  se  prolonger 
en  une  saillie  plus  ou  moins  prononcée  ,  cylindrique  ou. 
pointue,  Les  orifices  des  conduits  delà  substance  tubuleuse 
qu'on  aperçoit  à  leur  superficie  sont  bien  moins  nombreux, 
que  ces  conduits  eux-mêmes;  ce  qui  fait  présumer  que 
ceux-ci  se  réunissent  plusieurs  ensemble  avant  de  se  ter- 
miner. 

2868.  Enveloppe  membraneuse  des  Rei?is.,E\\e  recouvre 
toute  la  périphérie  de  ces  organes  ,  et  s'enfonce  dans  leur 
scissure  ,  où  elle  ost  traversée  par  les  divisions  des  vais- 
seaux rénaux ,  et  d'où  elle  se  réfléchit  sur  la  surface  libre 
du  bassinet.  On  peut  la  détacher  avec  beaucoup  de  facilité 
de  dessus  la  substance  corticale  ,  à  laquelle  elle  tient  par 
des  filaments,  nombreux  à  la  vérité,  mais  très  déliés,  et 
par  quelques  ramifications  vasculaires  très  fines.  Assez 
mince,  transparente,  peu  extensible,  elle  paraît  être  de 
nature  fibreuse. 

2869.  L'urine  sécrétée  dans  la  substance  corticale  des 
reins  passe  parles  conduits  de  la  substance  tubuleuse,  et 
parvient  ainsi  dans  les  calices ,  dans  le  bassinet  et  dans  l'u- 
retère ,  que  nous  allons  maintenant  examiner. 

C.  Des  Calices,  du  Bassinet  et  de  l'Uretère. 

2870.  Les  Calices  (Infundibula)  soni  de  petits  conduits 
membraneux  qui  embrassent,  d'une  part,  la  circonférence 
des  mamelons  ,  et  qui ,  de  l'autre,  s'ouvrent  profondément 
dans  le  bassinet ,  et  seulement  à  ses  extrémités  ou  vers  son 
côté  qui  regarde  la  convexité  du  rein.  Leur  nombre  varie 
entre  six  et  douze  environ,  parce  que  souvent  l'un  d'eux 
appartient  à  plusieurs  mamelons  à  la  fois.  Leur  diamètre 
est  toujours  proportionné  au  nombre  des  mamelons  qu'ils 
ombrassent  ,  et  ils  sont  entourés  de  beaucoup  de  graisse. 

2871.  Le  Bassinet  (  Pclvis)  est  une  petite  poche  mem- 
braneuse qui  occupe  la  partie  postérieure  de  lu  scissure 
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du  rein.  Il  est  placé  derrière  L'artère  et  la  veine  rénales; 
alongé  de  haut  en  Las  ,  aplati  d'avanl  en  arrière  ,  il  est  ir- 
régulièrement ovale,  et  se  rétrécit  beaucoup  inféricurement 
pour  se  continuer  avec  l'uretère.  On  y  aperçoit  profondé- 
ment les  orifices  des  bassinets. 

2872.  h  Uretère  est  un  long  canal  membraneux,  cylin- 
droïde,  du  volume  d'une  plume  a  écrire,  étendu  oblique- 
ment entre  le  bassinet  avec  lequel  il  se  continue,  et  le  bas- 
fond  de  la  vessie,  dans  laquelle  il  s'ouvre.  Il  commence 
dans  la  sinuosité  du  rein  par  une  portion  évasée,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  d' '  Infundibidum.  De  la  ,  il  descend  obli- 
quement en  dedans  jusqu'au-devant  de  la  symphyse  sacro- 
iliaque,  n'étant  plus  alors  séparé  de  son  semblable  que  par 
la  largeur  de  la  base  du  sacrum;  puis  il  continue  à  des- 
cendre dans  le  même  sens,  en  se  portant  un  peu  en  avant, 
au  milieu  de  beaucoup  de  graisse,  jusqu'à  la  paroi  posté- 
rieure inférieure  de  la  vessie,  entre  les  membranes  charnue 
et  muqueuse  de  laquelle  il  s'engage  en  se  rétrécissant  un 
peu.  Il  chemine  entre  elles  ainsi  pendant  l'espace  d'un 
pouce  à  peu  près,  en  se  dirigeant  en  dedans  et  en  avant, 
et,  parvenu  aux  angles  postérieurs  du  trigone  de  la  vessie, 
il  s'y  termine  par  un  orifice  étroit ,  oblique  et  dépourvu  de 
toute  espèce  de  valvule,  ainsi  que  Y 'Inf'undib aluni. 

Dans  ce  trajet,  l'uretère  correspond  de  haut  en  bas  et 
en.  arrière  au  muscle  grand  psoas  ,  aux  vaisseaux  iliaques 
primitifs  dont  il  croise  la  direction  ,  et  aux  vaisseaux  hy- 
pôgastriques.  En  devant,  il  est  d'abord  recouvert  par  le 
péritoine  et  par  l'artère  spermalique;  puis  ,  dans  l'excava- 
tion du  bassin  ,  il  est  croisé  chez  l'homme  par  le  conduit 
déférent.  Il  faut,  en  outre,  remarquer  que  l'uretère  du 
côté  droifest  placé  en  dehors  de  la  veine  cave  inférieure, 
ù  laquelle  il  est  parallèle. 

287^.  Les  calices,  les  bassinets  et  les  uretères  paraissent 
avoir  la  même  organisation.  Deux  membranes  composent 
leurs  parois. 
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L'une,  extérieure,  est  épaisse,  d'un  blanc  opaque,  re- 
couverte en  dehors  du  bassinet  et  de  l'uretère  par  un  pro- 
longement) de  la  capsule  libreuse  du  rein. 

L'autre  ,  intérieure ,  est  muqueuse,  1res  mince, blanche 
et  demi-transparente.  Elle  se  prolonge  des  calices  sur  les 
mamelons,  et  peut-être  même  s'inlroduit-clle  dans  les  tubes 
urinifères. 

D.  De  la  P^essie  (Yesica  urinaria  ). 
10  Conformation  générale. 

2874*  La  vessie  est  un  réservoir  musculo-membraneux, 
conoïde,  logé,  chez  l'adulte ,  dans  l'excavation  du  bassin, 
immédiatement  derrière  le  pubis ,  et  destiné  à  conserver 
pendant  quelque  temps  l'urine,  qui  doit  ensuite  être  re- 
jelée  au  dehors.  Quelquefois,  mais  très  rarement,  la 
vessie  manque  entièrement,  et  alors  les  uretères  s'ouvrent 
dans  le  rectum  ou  dans  le  vagin.  Uu  peu  plus  fréquemment, 
on  voit  manquer  sa  paroi  antérieure  ,  et  la  postérieure  for- 
mer extérieurement  une  tumeur  molle  et  fongueuse  à  la 
partie  inférieure  de  l'abdomen. 

La  forme  et  les  dimensions  de  la  vessie  varient  d'une 
manière  remarquable  suivant  les  âges  et  suivant  les  sexes. 
Dans  l'homme  adulte,  elle  est  conoïde;  dans  les  enfants, 
elle  est  cylindroïde,  fort  alongée  de  bas  en  haut,  et  sail- 
lante au-dessus  du  détroit  supérieur  du  bassin.  Dans  la 
femme  adulte ,  surtout  s'il  y  a  eu  plusieurs  accouchements, 
elle  esi  arrondie,  et  présente  plus  d'étendue  transversale- 
ment que  dans  le  sens  vertical.    • 

La  vessie  offre  également,  dans  ses  dimensions,  quelques 
variétés  qui  paraissent  tenir  à  notre  manière  de  vivre  en  so- 
ciété, et  a  l'habitude  contractée  de  retenir  l'urine  plus  ou 
moins  long-temps.  Cependant ,  en  général ,  chez  la  femme 
sa  capacité  est  plus  grande  que  chez  l'homme. 

La  direction  de  la  vessie  n'est  jamais  absolument  verti- 
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cale;  mais  elle  est  légèrement  oblique  de  haut  en  bas  et  de 
devant  en  arrière,  et  son  sommet  est  un  peu  incliné  a  gau- 
che. Lorsque  ,  par  l'effet  de  l'accumulation  de  l'urine,  elle 
esjt  distendue  au  point  de  s'élever  au-dessus  de  la  symphyse 
du  pubis,  celte  obliquité  devient  encore  plus  marquée. 

2°  Surface  extérieure  de  la  Vessie. 

2875.  Cette  surface,  inégalement  convexe  ,  est  partagée 
en  six  régions  différentes  et  distinctes  par  leur  position  re- 
lative. 

2876.  Région  supérieure.  On  la  nomme  aussi  Sommet 
de  La  Vessie.  Piarement  elle  est  revêtue  en  totalité  par  le 
péritoine  :  celte  membrane  n'est  guère  appliquée  que  sur 
sa  moitié  postérieure.  Elle  est  habituellement  en  contact 
avec  les  circonvolutions  inférieures  de  l'intestin  grêle.  De 
son  centre,  on  voit  s'élever  YOuraque,  espèce  de  cordon 
fibreux  qui  remonte  entre  le  péritoine  et  la  ligne  blanche 
jusqu'à  l'ombiHc ,  où  il  se  termine  en  se  confondant  dans 
l'aponévrose  abdominale.  Il  ne  paraît  destiné  qu'à  fixer  la 
vessie;  chez  l'homme,  il  ne  forme  jamais  un  canal  que 
dans  le  cas  où  l'urèlhre  manque;  mais,  dans  les  fœtus  des 
quadrupèdes  ,  ii  établit  une  communication  entre  la  vessie 
et  Y allantoïde.  Sur  les  côtés  de  cette  région  supérieure  de 
la  vessie,  on  rencontre  encore  les  deux  artères  ombilicales 
(2S07). 

2877.  Région  injerieure.  Elle  est  bornée  en  devant, 
mais  seulement  chez  l'homme  ,  par  la  base  de  la  prostate  , 
et  en  arrière  par  un  repli  que  forme  le  péritoine  en  se  por- 
tant sur  le  rectum  ou  sur  l'utérus  :  latéralement  elle  n'a 
point  de  limites  déterminées.  Plus  étendue  que  la  supé- 
rieure ,  cette  région  a  des  rapports  très  importants  ,  et  diffé- 
rents dans  l'un  et  dans  l'autre  sexe  :  sa  partie  la  plus  re- 
culée porte  le  le  nom  de  Ras- fond  de  la  Vessie. 

Dan:>  l'homme,  elle  est  unie-,  par  un  tissu  cellulaire  lâche 
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en  arrière  et  serré  en  devant,  aux  vésicules  séminales  et  à 
!a  fin  des  conduits  déférents.  Entre  les  deux  vésicules,  elle 
repose  sur  l'intestin  rectum  ,  dont  elle  est  séparée  par  une 
couche  de  tissu  cellulaire  graisseux  ,  parcouru  par  une  im- 
mense quantité  de  vaisseaux  et  surtout  de  veines.  En  de- 
hors des  vésicules  ,  elle  est  dans  un  contact  éloigné  avec 
le  muscle  reîeveur  de  l'anus. 

Dans  la  femme ,  elle  répond  uniquement  à  ce  muscle  et 
au  vagin. 

2878.  Région  antérieure.  Elle  n'est  point  recouverte 
par  le  péritoine.  Très  étendue,  elle  correspond  à  la  face 
postérieure  du  corps  des  pubis  par  l'intermède  d'une  grande 
épaisseur  de  tissu  adipeux.  Lorsque  l'organe  est  distendu 
par  une  abondante  quantité  d'urine,  elle  appuie,  dans  sa 
portion  supérieure,  contre  la  paroi  antérieure  de  l'abdo- 
men. Du  bas  de  cette  région ,  on  voit  naître  un  petit  fais- 
ceau fibreux,  déprimé,  qui  se  porte  horizontalement  der- 
rière la  symphyse  des  pubis  ,  à  laquelle  il  s'implante,  et  que 
l'on  appelle  Ligament  antérieur  de  la  Vessie.  Il  est  immé- 
diatement appliqué  sur  la  prostate. 

2879.  Région  postérieure.  Lisse  et  revêtue  entièrement 
par  le  péritoine  ,  elle  est  bornée  inférieurement  par  les  re- 
plis que  forme  cette  membrane  en  se  portant  sur  le  rectum 
dans  l'homme  et  sur  l'utérus  dans  la  femme  ,  et  qu'on  ap- 
pelle improprement  Ligaments  postérieurs  de  la  Vessie. 
Elle  est  conliguë ,  dans  l'homme,  au  rectum  ,  et,  dans  la 
femme ,  à  l'utérus.  Assez  souvent  il  se  glisse ,  entre  elle 
et  ces  deux  organes,  une  ou  plusieurs  anses  de  l'intestin 
grêle. 

•2880.  Régions  latérales.  Elles  sont  moins  larges  en  haut, 
où  elles  sont  en  rapport  avec  le  péritoine ,  qu'en  bas ,  où 
elles  S(»nt  côtoyées  par  les  artères  ombilicales  et  par  les 
conduits  déférents  ,  et  où  elles  se  trouvent  plongées  dans  le 
tissu  cellulaire  graisseux  du  bassin. 

2881,  Le  Col  de  la  Vessie ,  vu  extérieurement ,  repré- 


G2  2  ORGANES    DBS    SKCRKTIOHS. 

sente,  chez  l'homme,  une  espèce  de  cône  tronqué,  plus 
long  latéralement  et  inférieurcment  que  supérieurement. 
Presque  horizontal  chez  l'adulte,  il  est  oblique  en  devant 
et  en  bas  dans  l'enfant  :  embrassé  en  avant  par  la  prostate  , 
il  repose  en  arrière  sur  le  rectum. 

Dans  la  femme  ,  il  est  moins  long  et  appuie  sur  le  vagin. 

3»  Surface  intérieure  de  la  Vessie. 

2882.  La  surface  intérieure  de  la  vessie  est  formée  par 
une  membrane  muqueuse  garnie  d'un  grand  nombre  de 
villositès  ,  bien  moins  apparentes  que  celles  de  l'estomac  ou 
des  intestins.  Elle  présente,  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  étendue,  et  dans  l'état  de  vacuité,  des  rides  multi- 
pliées et  irrrégulières  qui  disparaissent  lorsque  la  vessie  est 
pleine.  Dans  certains  sujets  seulement ,  on  y  observe  des 
saillies  alongées  ,  persistantes  ,  entre-croisées  en  différents 
sens,  et  séparées  les  unes  des  autres  par  des  cellules  plus 
ou  moins  larges  et  plus  ou  moins  profondes.  Cette  disposi- 
tion est  due  à  un  plus  grand  développement  des  faisceaux 
charnus  de  la  vessie;  et  lorsqu'elle,  existe,  on  donne  ordi- 
nairement à  la  vessie  qui  l'offre  le  nom  de  Vessie  à  co- 
lonnes. 

2883.  On  nomme  Trigone  vésical  un  espace  triangu- 
laire ,  lisse  ,  placé  en  dedans  de  la  vessie  ,  au  milieu  de  son 
bas-fond,  et  où  la  membrane  muqueuse  est  dépourvue  de 
rides.  Les  deux  angles  postérieurs  de  ce  triangle  répondent 
à  l'embouchure  des  uretères ,  et  l'antérieur  h  i'origine  de 
l'urèthre,*  ses  côtés  ont  environ  chacun  un  pouce  de  Ion- 
sueur:  sa  base  est  tournée  en  arrière  et  son  sommet  en 
devant.  Les  parois  de  la  vessie  ont  un  peu  plus  d'épaisseur 
dans  cet  endroit  qu'ailleurs. 

2884.  L'orifice  de  l'urèthre,  qu'on  appelle  aussi  Col  de 
la  Vessie,  a  la  forme  d'une  espèce  de  croissant,  dont  le 
contour  est  assez  épais.  îl  embrasse  un  petit  tubercule  qu'on 
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désigne  sous  le  nom  de  Luette  vèsicate ,  et  qui  esl  dû  à  la 
saillie  de  la  membrane  muqueuse. 

2  885  Le  Bas- fond  de  la  Messie  est  en  général  toute  la 
partie  de  la  surface  intérieure  de  cet  organe  qui  répond  à  la 
région  inférieure  de  la  surface  extérieure  (2877). 

4°  Organisation  de  la  Vessie. 

2886.  Tunique péritonéale  ou  séreuse.  Placée  tout-à-fait 
superficiellement,  elle  appartient  au  péritoine,  qui  ,  du 
bord  supérieur  du  pubis,  se  réfléchit  sur  les  régions  supé- 
rieure ,  postérieure  et  latérales  de  la  vessie  ,  seules  parties 
de  cet  organe  qui  soient  en  rapport  avec  lui.  ÏJn  tissu -cel- 
lulaire assez  lâche  l'unit  à  la  tunique  charnue ,  et  se  prolonge 
ensuite  tout  autour  de  la  vessie  ,  des  parois  de  laquelle  il 
semble  constituer  une  couche  distincte. 

2887.  Tunique  musculeuse  ou  charnue.  Elle  tient  le 
milieu  pour  la  couleur  et  l'épaisseur  entre  celles  de  l'esto- 
mac (2058)  et  de  l'œsophage  (2041  )•  Assez  prononcée  vers 
le  bas-fond ,  entre  les  vésicules  séminales  et  à  la  région 
supérieure,  elle  est  par  tout  ailleurs  extrêmement  mince. 
Elle  est  composée  d'une  grande  quantité  de  petits  faisceaux 
blanchâtres  ,  aplatis  et  affectant  diverses  directions.  Le  plus 
grand  nombre  cependant  est  longitudinal ,  quelques-uns 
seulement  sont  transversaux.  Ceux  qui  sont  situés  sur  la 
ligne  médiane  paraissent  monter  de  la  prostate  et  du  col  de 
la  vessie  vers  l'ouraque;  les  autres  naissent  des  parties  la- 
térales de  ce  col ,  et  viennent  s'entre-croiser  à  la  région  su- 
périeure. Quelquefois,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (28S2), 
ils  se  réunissent  en  colonnes  cylindroïdes  ,  entre-croisées  , 
plus  ou  moins  saillantes.  * 

Le  col  de  la  vessie  n'est  point  environné  par  un  muscie 
particulier,  ainsi  que  le  veulent  plusieurs  anatomisles,  qui 
ont  même  appelé  ce  muscle  Sphincter  ;  Ses  fibres  charnues 
sont  seulement  plus  rapprochées  autour  de  lui  qu'ailleurs; 
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et  elles  y  sont  appliquées  sur  une  couche  d'un  tissu  blan- 
châtre ,  comme  fibreux  ,  ferme ,  élastique ,  extensible  ,  qui 
se  prolonge  en  s'amincissant  jusqu'à  la  base  du  trigone,  et 
qui  concourt  à  former  la  saillie  de  la  luette  vésicale. 

2888.  Tunique  celluleuse.  C'est  une  couche  mince  de 
lissu  lamelleux  et  fdamenteux,  extensible,  assez  dense  ,  qui 
unit  entre  elles  d'une  manière  intime  les  tuniques  muqueuse 
et  charnue  de  la  vessie,  et  dans  laquelle  rampent  une  fort 
grande  quantité  de  vaisseaux  et  de  nerfs. 

2889.  Tunique  muqueuse.  Continue  avec  celle  qui  ta- 
pisse les  uretères  etl'urèthre,  cette  membrane  est  mince  et 
blanchâtre,  surtout  vers  le  col  de  la  vessie;  dans  le  reste 
de  son  étendue  elle  est  fréquemment  marbrée  d'une  légère 
teinte  rouge.  Ses  villosités  sont  très  fines  et  peu  apparentes. 
Dans  l'état  naturel  ,  on  n'a  point  encore  pu  y  apercevoir 
de  cryptes  ni  de  follicules  muqueux.  Cependant  ,  dans 
certains  cas  pathologiques  ,  on  reconnaît  fort  bien  leur 
présence. 

2890.  Vaisseaux  et  Nerfs.  Les  artères  de  la  vessie  nais- 
sent des  hypogastriques  (2485) ,  des  ombilicales  (2482)  , 
des  ischialiques  (  2494  )  >  des  hémorrhoïdales  moyennes 
(2491)  et  des  honteuses  internes  (2497).  Leur  nombre  et 
leur  volume  sont  très  variables;  les  plus  grosses  sont  si- 
tuées sur  les  parties  latérales  du  bas-fond  et  dans  le  voisi- 
nage du  col;  toutes  ont  un  cours  très  flexueux. 

Ses  veines  ,  beaucoup  plus  nombreuses  que  ses  artères  , 
se  déchargent  dans  le  plexus  veineux  hypogastrique  (2640). 

Ses  nerfs  émanent  des  plexus  sciatique  (1701)  et  hypo- 
gastrique (i832). 

Ses  vaisseaux  lymphatiques  se  ramifient  dans  les  gan- 
glions hypogastriques  (27,18). 
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CLASSE  TROISIÈME. 

ARTfCLE  PREMIER.  :, 

ORGANES  DE  LA  GÉNÉRATION  CHEZ  L'HOMME. 


2891.  Les  organes  de  la  génération  de  l'homme  sont 
très  nombreux  et  très  différents  les  uns  des  autres  parleur 
situation  ,  leur  texture  et  leurs  usages.  Les  mis  sécrètent  le 
sperme  :  ce  sont  les  testicules;  d'autres  le  conservent  :  ce 
sont  les  vésicules  séminales  ;  un  dernier  le  porte  dans  les 
organes  de  la  femme  :  c'est  la  vërgèi 

§  Ier  Des  Testicules  et  de  leurs  Annexes. 

i°  Des  Enveloppes  des  Testicules. 

*8()2.  Ces  enveloppes ,  composées  de  cinq  couches,  Je 
scrotum,  le  dartos,  la  tunique  érythroïde  ou  le  muscle 
crémaster,  la  tunique  fibreuse  et  la  tunique  vaginale,  for- 
ment ,  par  leur  superposition  ,  une  sorte  de  poche  partagée 
en  deux  moitiés  par  une  cloison  intérieure,  et  nommée  vul- 
gairement les  Bourses  (1).     . 

Fixée  supérieurement  au  bassin  ,  libre  dans  tout  autre 
sens  ,  celte  poche  est  contiguë  latéralement  à  la  partie  in- 
terne et  supérieure  des  cuisses,  et  en  devant  à  la  ver-e- 
en  arnère  elle  est  séparée  de  l'anus  par'  un  intervalle°dé 
deux  ou  trois  travers  de  doigt  d'étendue,  auquel  on  donne 
le  nom  de  Périnée.  Lâche  et  alongée  chez  les  hommes 
landes  ,  chez  les  vieillards,  après  le  coït ,  et  pendant  l'ac- 
Uon  d  une  cause  débilitante  quelconque,  celte  poche  est 


(i)0(7%e«v  des  Grecs. 
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resserrée  et  contractée  sur  les  testicules  chez  les  hommes 
forts  et  vigoureux,  et  pendant  un  temps  froid.  Assez  con- 
stamment, son  côlé  droit  est  plus  élevé  que  le  gauche, 
disposition  qui  n'a  point  échappé  aux  peintres  ni  aux  sculp- 
teurs. 

2893.  Scrotum  ou  enveloppe  cutanée  des  testicules.  Ce 
n'est  autre  chose  qu'un  prolongement  de  la  peau  de  la  par- 
tie interne  des  cuisses ,  du  périnée  et  de  la  verge.  Cette 
peau  est  remarquable  par  sa  couleur  brune ,  et  toujours 
plus  foncée  que  celle  du  reste  des  téguments;  par  de  nom- 
breuses rugosités  qui  la  sillonneut ,  surtout  lorsque  les 
bourses  sont  contractées  sur  elie-mêmes;  par  la  grande 
quantité  de  follicules  sébacés  qu'elle  contient  dans  son 
épaisseur ,  et  par  des  poils  peu  abondants  ,  assez  longs  et 
contournés  ,  qui  en  sortent  chez  l'adulte.  Ces  poils  sont 
implantés  obliquement,  et  leurs  bulbes  soulèvent  le  scro- 
tum d'une  manière  marquée.  En  outre,  une  ligne  saillante, 
médiane,  rugueuse,  appelée  Raphé  (1),  prolongée  depuis 
l'extrémité  antérieure  de  l'anus  jusqu'à  la  racine  de  la  verge, 
partage  le  scrotum  en  deux  moitiés  latérales. 

Cette  première  enveloppe  des  testicules  a  la  même  orga- 
nisation que  la  peau  en  général  :  seulement  son  chorion 
est  si  mince  qu'on  distingue  très  bien  à  travers  elle  les  vais- 
seaux sanguins  qui  rampent  dans  les  dartos. 

2894.  Des  Dartos.  Les  dartos  sont  deux  membranes 
celluîo-filamenteuses ,  parcourues  par  une  très  grande 
quantité  de  vaisseaux  de  toute  espèce,  absolument  dépour- 
vues de  graisse,  d'une  teinte  rougeâtre ,  implantées  aux 
branches  des  pubis  et  des  ischions,  d'où  elles  descendent 
vers  le  raphé,  auquel  elles  adhèrent  intimement.  Au-dessus 
de  lui  elles  se  réfléchissent  de  bas  en  haut ,  s'adossent  en 
formant  une  cloison  ,  et  viennent  se  terminer  à  la  partie 


(2)  r«<f>ij ,  sutura. 
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inférieure  del'urèthre,  en  séparant  ainsi  les  deux  testicules 
i'un  de  l'autre.  Leur  face  externe  est  adhérente  au  scro- 
tum, dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue;  l'interne 
correspond  à  la  tunique  fibreuse  et  lui  adhère  par  quelques 
prolongements;  elle  recouvre  aussi  l'extrémité  du  muscle 
crémaster. 

Les  dartos  paraissent  entièrement  cellulaires;  on  n'y 
rencontre  aucune  apparence  de  fibres  musculaires,  quoi- 
que quelques  auteurs  en  aient  voulu  faire  des  muscles.  Ces 
membranes  sont  d'ailleurs  considérablement  fortifiées  par 
un  ruban  fibreux,  mince  et  aplati,  qui  part  de  la  partie 
supérieure  et  externe  de  chaque  anneau  inguinal. 

MM.  Chaussier  et  F.  Lobstein  avaient  pensé  que  les 
dartos  n'existent  point  dans  le  scrotum  avant  que  les  tes- 
ticules y  soient  parvenus;  mon  ami  M.  le  docteur  Breschet 
vient  de  confirmer  cette  assertion  par  des  recherches  ré- 
centes (1). 

2895.  De  la  T unique  èr y throïde  (2)  ou  du  Muscle  Cré- 
master (3).  Le  muscle  crémaster,  très  mince  ,  souvent  peu 
apparent ,  se  continue  en  grande  partie  avec  les  fibres  du 
muscle  petit  oblique  de  l'abdomen  qui  s'implantent  à  l'é- 
pine iliaque  antérieure  et  supérieure  (1086).  Cependant 
il  semble  aussi  recevoir  quelques  fibres  du  muscle  trans- 
verse ,  et  s'insérer  en  partie  à  la  face  interne  du  ligament 
de  Faîiope  près  de  l'anneau  inguinal ,  et  à  la  région  voi- 
sine du  pubis.  Ayant  pris  origine  de  ces  divers  points,  ses 
faisceaux  se  rassemblent  vers  l'anneau  ,  forment  une  petite 
masse  au  côté  externe  de  la  gaîne  du  cordon  des  vaisseaux 
spermatiques  et  sortent  en  dehors.  Alors  ils  se  séparent  et 
s'épanouissent  sur  ce  cordon  ,  et  disparaissent  entièrement 
dans  le  scrotum. 


(1)  Yoyez  Dictionnaire  des  Sciences  me'dicales ,  tom.  vin  ,  page  10. 

(2)  EpuOpo'j  ,  rouge  y  ùdoç  ^figure  ,  aspect. 

(3)  Kft/uctirjijf  ,  lien  qui  suspend. 
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Ce  muscle  a  pour  usage  de  soutenir  le  testicule  et  de  lui 
imprimer  de  légers  mouvements  de  bas  en  haut  pendant 
l'acte  de  la  copulation. 

2896.  De  la  Tunique  fibreuse.  Elle  forme  une  espèce 
de  petit  sac  alongé,  placé  dans  chaque  dartos,  large  infé- 
rieurement  pour  contenir  le  testicule  et  l'épididyme,  et 
remontant,  sous  l'apparence  d'une  gaîne  étroite,  autour 
du  cordon  des  vaisseaux  spermatiques  jusqu'à  l'anneau  in- 
guinal,  entre  les  piliers  duquel  ses  fibres  s'insinuent.  En 
bas,,  quelques-unes  de  ses  fibres  s'unissent  aussi  intime- 
ment à  celles  des  dartos.  Elle  est  mince,  transparente  et 
peu  résistante.  Les  Anciens  la  confondaient  avec  la  tunique 
séreuse,  sous  les  noms  de  Tunique  raciale  (  1)  ou  èly- 
troïde  (2). 

2897.  Delà  Tunique  séreuse  ou  du  Pérididyme.  Comme 
toutes  Jes  membranes  de  la  même  nature,  elle  constitue 
un  sac  sans  ouverture,  qui  se  réfléchit  sur  l'organe  qu'il 
enveloppe ,  sans  cependant  le  contenir  dans  sa  cavité.  En 
la  supposant  naître  de  la  partie  inférieure  de  la  poche  fi- 
breuse précédente ,  nous  verrons  qu'elle  en  tapisse  tout 
l'intérieur,  qu'elle  embrasse,  surtout  en  devant,  la  partie 
inférieure  du  cordon  des  vaisseaux  spermatiques  ,  qu'elle 
se  réfléchit  sur  l'épididyme  et  sur  le  testicule  ,  et  qu'elle 
recouvre  celui-ci  en  entier,  excepté  au  niveau  de  son  bord 
supérieur.  Sa  surface  externe  est  revêtue  en  devant  par 
la  tunique  fibreuse;  en  arrière ,  elle  adhère  fortement  à  l'é- 
pididyme et  à  la  membrane  albuginée.  Sa  surface  interne 
est  lisse ,  polie  ,  humectée  par  de  la  sérosité. 

Cette  membrane  est  presque  aussi  mince  que  l'arach- 
noïde; c'est  elle  qui  est  le  siège  de  l'espèce  d'hydropisie 
appelée  hydrocèle.  Chez  les  très  jeunes  sujets,  avant  que 
les  testicules  soient  descendus  dans  le  scrotum ,  elle  se  con- 


(1)    Imagina  5  gatne. 

(q)  EAw/pov ,  gatne,  enveloppe ,  étui. 
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linue  manifestement  avec  ïe  péritoine.  Celte  particularité 
sert  à  expliquer  comment  se  forment  les  hernies  inguina- 
les congën.iales  ,  dans  lesquelles  .l'intestin  est  en  contact 
immédiat  avec  le  testicule. 

20   Des  Testicules  (  Aidup.ot  ^Testes,  Testiculi). 
a.   Conformation  générale. 

2898.  Les  testicules  sont  deux  organes  glanduleux  logés 
dans  les  bourses ,  et  destinés  à  sécréter  le  sperme.  Leur 
nombre  paraît  en  général  invariable;  il  n'y  a  point  d'exem- 
ple bien  avéré ,  par  la  dissection  ,  de  l'existence  de  trois 
ou  quatre  testicules;  il  est  probable  aussi  que,  lorsqu'on 
n'en  a  rencontré  qu'un  seul ,  l'autre  était  encore  renfermé 
dans  l'abdomen.  Leur  volume ,  chez  l'adulte ,  est  assez 
connu  de  tout  le  monde;  souvent  l'un  d'eux  est  plus  gros 
que  l'autre;  le  droit  est  aussi  assez  constamment  un  peu 
plus  élevé  que  le  gauche;  leur  forme  est  celle  d'un  ovoïde 
comprimé  de  droite  à  gauche;  leur  grand  diamètre  est  lé- 
gèrement oblique;  leur  consistance  et  leur  pesanteur  sont 
assez  considérables  chez  l'adulte;  elles  sont  beaucoup 
moins  prononcées  dans  les  enfants  et  chez  les  vieillards. 

'2899.  Les  testicules  sont  recouverts,  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue,  par  la  membrane  séreuse  dont  nous 
venons  déparier  (2897).  On  peut  distinguera  chacun  d'eux 
deux  faces  latérales  légèrement  convexes,  un  bord  infé- 
rieur incliné  en  devant ,  un  bord  supérieur  tourné  en  ar- 
rière et  côtoyé  p«r  l'épididyme  ,  une  extrémité  antérieure 
regardant  en  haut,  et  une  postérieure  dirigée  en  bas. 

h.   Organisation  des  Testicules. 

2900.  Une  membrane  fibreuse,  dés  vaisseaux  sécréteurs, 
des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  des  nerfs  et  du 
tissu  cellulaire  entrent  dans  la  composition  des  testicules. 
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ygoi.  Membrane  fibreuse,  ou  albuginée  3  ou  Péritesle. 
Cette  membrane  est  d'un  Liane  opaque  ,  assez  analogue  à 
la  sclérotique  ( 1 850")  ,  un  peu  moins  épaisse  cependant. 
Manifestement  fibreuse ,  d'un  tissu  serré ,  parcourue  par 
quelques  vaisseaux  sanguins  ,  forte  et  très  résistante,  elle 
sert  d'enveloppe  immédiate  au  testicule,  dont  elle  détermine 
la  forme.  Sa  surface  externe  est  tapissée  par  la  tunique  sé- 
reuse (2897).  U interne j  appliquée  sur  la  substance  pro- 
pre du  testicule ,  envoie  dans  l'intérieur  de  celui-ci  un 
grand  nombre  de  prolongements  filiformes  ou  aplatis  ,  qui 
se  dirigent  tous  vers  son  bord  postérieur ,  où  ils  se  termi- 
nent. Ces  espèces  de  cloisons  incomplètes  partagent  la  ca- 
vité de  la  membrane  albuginée  en  plusieurs  loges  trian- 
gulaires ,  remplies  par  les  vaisseaux  séminifères.  L'une 
d'elles  traverse  ordinairement  le  testicule  d'une  extrémité 
à  l'autre. 

2902.  En  dedans  de  la  membrane  albuginée,  le  long 
du  bord  supérieur  du  testicule ,  est  une  saillie  oblongue , 
un  peu  plus  large  en  haut  qu'en  bas,  et  qu'on  nomme 
communément  Corps  d'Hjghmor  [Sinus  des  vaisseaux 
séminifères,  Chauss.  ).  Ce  corps  ne  paraît  être  autre  chose 
qu'un  renflement  de  la  membrane  elle-même ,  à  travers  la 
partie  supérieure  duquel  passent  obliquement  les  princi- 
paux troncs  des  vaisseaux  séminifères  qui  vont  se  rendre  à 
répididyme.  Quelques  anatomistes  en  font,  au  contraire, 
une  espèce  de  canal  dans  lequel  viennent  se  décharger  ces 
vaisseaux;  d'autres  (Stvammerdam)  en  font  un  assem- 
blage d'artères  et  de  veines. 

2(jo3.  Parenchyme  des  Testicules.  Ce  parenchyme  , 
très  mou,  se  présente,  au  premier  aspect,  sous  l'appa- 
rence d'une  sorte  de  pulpe  jaunâtre  ou  grise  >  marbrée  de 
rougeâtre  ,  et  traversée  par  les  petites  cloisons  très  minces 
qui  naissent  de  la  face  interne  de  la  membrane  albuginée,  et 
qui  semblent  partager  cette  substance  en  lobes  et  en  lobules. 
Mais,  examiné  avec  attention,  le  parenchyme  du  testi- 
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cule  paraît  être  formé  d'une  immense  quantité  de  filaments 
très  ténus,  très  flexueux,  entrelacés  et  repliés  eu  tout 
sens  ,  et  lâchement  unis  les  uns  aux  autres.  Leur  résistance 
est  assez  grande  par  rapport  à  leur  ténuité,  qui  est  exces- 
sive ,  puisque ,  d'après  les  expériences  de  Monro  ,  ils  ne 
doivent  pas  avoir  plus  d'-|-  de  pouce  de  diamètre.  Quoi- 
qu'ils ne  se  ramifient  pas ,  leur  nombre  est  considérable  : 
le  même  auteur  l'estime  à  peu  près  à  soixante-deux  mille 
cinq  cents  ,  et  il  pense  que  leur  longueur  totale  peut  être 
évaluée  a  cinq  mille  deux  cent  huit  pieds.  On  observe  en- 
tre eux  des  artères  et  des  veines  capillaires  encore  plus 
déliées. 

Ces  filaments  sont  les  Vaisseaux  ou  Conduits  sémini- 
fères ,  dont  on  n'a  point  encore  pu  démontrer  la  cavité  au 
moyen  des  injections.  Ce  qu'on  sait  de  plus  positif  à  leur 
égard  ,  c'est  qu'ils  présentent,  de  distance  en  distance  ,  de 
petits  renflements  ,  que  les  uns  ont  pris  pour  des  granula- 
tions glanduleuses  ,  et  les  autres  pour  de  simples  replis  ,  et 
qu'ils  se  dirigent  tous  vers  !e  bord  supérieur  du  testicule. 
Avant  d'y  parvenir ,  ils  se  réunissent  plusieurs  ensemble 
pour  former  des  troncs  plus  considérables ,  dans  lesquels 
on  peut  faire  passer  du  mercure  par  l'épididyme. 

Ceux-ci ,  au  nombre  de  dix  ou  douze ,  quelquefois  de 
vingt  ou  trente  ,  traversent  le  corps  d'Hyghmor  au  niveau 
et  un  peu  au-dessous  de  la  tête  de  l'épididyme,  se  dilatent 
légèrement,  décrivent  quelques  sinuosités,  et  s'abouchent 
pour  donner  naissance  au  conduit  qui  forme  l'épididyme. 

On  ne  peut  rien  dire  de  positif  sur  la  structure  intime 
de  ces  conduits  :  leur  finesse  les  soustrait  à  nos  recherches. 

2904.  Les  artères  des  testicules  viennent  des  sperma- 
tiques  (2461);  les  veines  du  même  nom  prennent  nais- 
sance dans  leur  épaisseur  (264^)  :  on  ne  peut  point  s'as- 
surer qu'aucun  filet  nerveux  pénètre  leur  substance;  m;iis 
on  en  voit  sortir  un  grand  nombre  de  vaisseaux  lympha- 
tiques (2710). 
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3"  De  V Epidyine  (  Epulidymns  ,  Paresta  ). 

2905.  L'épididyme  (i)  est  un  petit  corps  oblong,  ver- 
miforme,  renflé  à  ses  extrémités,  mince  dans  sa  partie 
moyenne,  et  aplati  de  haut  en  bas.  II  est  couché  le  long 
du  bord  supérieur  du  testicule,  auquel  il  paraît  comme 
.sur-ajouté. 

Enlouré  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  dont  il  reçoit 
plusieurs  ramifications  ,  Tépididyme  a  une  teinte  grisâtre 
assez  prononcée.  Sa  partie  supérieure ,  ou  Tïte  ,  est  beau- 
coup plus  volumineuse  que  le  reste;  elle  embrasse  l'extré- 
mité correspondante  du  testicule,  dont  elle  reçoit  les  troncs 
sérniniferes,  et  offre  sur  sa  surface  plusieurs  saillies  ondu- 
leuses.  Sa  partie  inférieure,  ou  sa  Queue,  adhère  très  in- 
timement au  testicule  ,  et  ,  se  réfléchissant  eh  haut  et 
en  arrière ,  se  continue  avec  le  canal  déférent.  Sa  partie 
moyenne,  ou  son  Corps, ,  ne  tient  le  plus  souvent  au  testi- 
cule que  par  l'intermède  de  la  tunique  vaginale  ,  qui  va  de 
l'un  h  l'autre. 

L'épididyme  est  placé  hors  du  sac  que  forme  cette  mem- 
brane ,  qui  ne  le  recouvre  que  dans  les  endroits  où  il  n'ad- 
hère point  au  testicule ,  et  qui  adhère  elle-même  assez  for- 
tement à  sa  surface.  En  le  quittant  pour  tapisser  le  testi- 
cule, elle  forme  entre  les  deux  organes  deux  sinuosités 
oblongues  ,  triangulaires  et  adossées  par  leur  sommet. 

2906.  L'épididyme  n'est  autre  chose  qu'un  conduit 
formé  par  la  réunion  de  tous  ceux  qui  ont  traversé  le  corps 
d'Hyghmor.  Ce  conduit,  très  grêle  et  replié  une  infinité 
de  fois  sur  lui-même ,  décrit  de  nombreuses  flexuosités 
qu'unissent  des  brides  celluleuses.  Ses  parois  sont  fort 
épaisses  par  rapport  à  son  calibre  ;  sa  longueur  est  consi- 
dérable  :  Monro  la  fait  monter  à  trente-deux  pieds.    Son 


fi)  T. .  R-  Evi  t  au-dessus  ;'    et  ev^ai,  testicule. 


DU     CONDUIT    DÉFÉRENT.  653 

volume  augmente  à  mesure  qu'il  se  porte  de  la  tête  vers  la 
queue  de  l'épididyme. 

2907.  Assez  fréquemment,  du  milieu  de  cet  organe  on 
voit  sortir  un  petit  canal  qui  remonte  dans  le  milieu  du 
cordon  des  vaisseaux  spermatiques,  et  dont  la  terminaison 
n'est  pas  bien  connue. 

1°   Du  Cordon  des  Vaisseaux  spermatiques  (Funiculus  spermaticus  ). 

2908.  Ce  cordon ,  composé  de  l'artère  et  de  la  veine 
spermatiques,  de  quelques  autres  vaisseaux  sanguins  peu 
considérables  et  irréguliers,  de  vaisseaux  lymphatiques, 
de  filets  nerveux  émanés  duc  plexus  spermatique  (1825)  et 
de  la  branche  génito-crurale  du  plexus  lombo-abdominal 
(1709),  et  d'un  canal  conducteur  du  sperme  appelé  con- 
duit déférent,  est  enveloppé  de  plusieurs  couches  mem- 
braneuses, et  contient,  dans  les  intervalles  de  ses  parties 
constituantes,  une  grande  quantité  de  tissu  cellulaire. 

Du  bord  supérieur  du  testicule,  qui  est  suspendu  à  son 
extémité,  jusqu'à  la  symphyse  des  pubis,  le  cordon  des 
vaisseaux  spermatiques  ,  ordinairement  plus  court  à  droite 
qu'à  gauche  ,  d'un  volume  variable  suivant  les  individus  , 
monte  presque  verticalement;  là  ,  il  reçoit  les  nombreuses 
veines  du  scrotum  ,  puis  il  se  dirige  en  dehors  et  en  haut 
pour  entrer  dans  l'abdomen  par  l'anneau  inguinal,  en 
croisant  l'artère  épigasirique  (s5  ï4)«  Alors  tous  les  organes 
qui  le  composent  se  trouvent  écartés  les  uns  des  autres, 
et  suivent  un  trajet  que  nous  connaissons  déjà. 

Les  couches  membraneuses  qui  entourent  le  cordon  des 
vaisseaux  spermatiques  sont  la  tunique  fibreuse  du  testi- 
cule (2896)  et  sa  tunique  érythroïde  (2890). 

5°-^Du  Conduit  déférent  (  Ductus  déferons  ). 

2909.  Né  de  la  queue  de  Cépididyuie  ,  ce  conduit  re- 
monte.! en  décrivant  plusieurs  flexuosités,  derrière  le  testi 
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cu!c ,  et  s'engage  aussitôt  dans  le  cordon  des  vaisseaux 
spermatiques ,  en  arrière  et  en  dedans  de  l'artère  et  de  la 
veine  du  même  nom  et  des  nerfs  qui  les  accompagnent. 
Après  avoir  franchi  l'anneau  inguinal  ,  il  abandonne  les 
autres  vaisseaux  du  cordon ,  descend  en  arrière  et  en  de- 
dans ,  parallèlement  à  celui  du  côté  opposé ,  sur  les  côtés 
de  la  vessie ,  passe  derrière  l'artère  ombilicale  et  devant 
la  partie  inférieure  de  l'uretère.  Parvenu  alors  sous  la  ré- 
gion inférieure  et  postérieure  de  la  vessie ,  il  se  rapproche 
de  son  semblable ,  s'aplatit  d'une  manière  marquée ,  de- 
vient plus  adhérent,  et  change  de  direction,  de  manière  à 
marcher  presque  horizontalement  d'arrière  en  avant  et  de 
dehors  en  dedans ,  le  long  du  côté  interne  des  vésicules 
séminales.  A  la  base  de  la  prostate,  il  reçoit  un  canal  né 
de  ces  vésicules,  et  se  continue  avec  le  conduit  éjaculateur. 
•2910.  Assez  grêle  près  de  son  origine  et  tant  qu'il  est 
contenu  dans  le  cordon,  le  conduit  déférent  augmente  de 
volume  en  traversant  l'anneau  inguinal ,  et  devient  du  dou- 
ble plus  gros  en  côtoyant  les  vésicules.  A  sa  terminaison , 
il  reprend  le  volume  qu'il  avoit  à  son  origine,  Eu  égard  à 
ses  dimensions  ,  nul  conduit  n'a  un  diamètre  intérieur 
aussi  petit  que  le  sien  ;  sa  cavité  peut  à  peine  admettre  un 
cheveu  depuis  Fépididyme  jusque  dans  l'abdomen;  mais 
auprès  des  vésicules  elle  augmente  sensiblement.  Ses  parois, 
de  couleur  blanche  terne,  ont  une  consistance  presque 
cartilagineuse  ,  et  sont  fort  épaisses.  Sont-elles  tapissées  a 
l'intérieur  par  une  membrane  muqueuse?  On  n'a  point 
encore  pu  le  démontrer  autrement  que  par  analogie. 

§  II.  Des  Vésicules  séminales  ,  de  laProstate  et  des 
Conduits  éj aculateurs . 

1 0   Des  Vésicules  séminales  (  Vesiculse  séminales  ). 

29 1  j  .   Les  vésicules  séminales  sont  deux  petites  poches 
membraneuses  qui  servent  de  Réservoir  au  sperme.  Placées 
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au-dessous  de  la  vessie,  au-devant  do  l'insertion  des  ure- 
tères ,  au-dessus  du  rectum  ,  derrière  la  prostate  ,  en  dehors 
des  conduits  déférents  et  en  dedans  des  muscles  roleveurs 
de  l'anus,  irrégulièrement  conoïdes,  aplaties  de  haut  en 
bas,  tuberculeuses  et  bosselées  dans  toute  leur  surface, 
plongées  dans  une  masse  de  tissu  cellulaire  graisseux  par- 
couru par  un  grand  nombre  d'artères  et  de  veines  ,  elles 
n'ont  entre  elles  aucune  communication  ,  et  sont  dirigées 
obliquement  de  dehors  en  dedans  et  un  peu  de  haut  en 
bas.  Très  écartées  l'une  de  l'autre  en  arrière,  et  séparées 
en  avant  seulement  par  los  conduits  déférents,  elles  cir- 
conscrivent entre  elles  un  espace  triangulaire  dans  lequel 
la  vessie  est  en  contact  avec  le  rectum  (2870).  Leur  extré- 
mité postérieure  ou  leur  fond  est  un  cul-de-sac  arrondi , 
assez  large;  V  antérieure  ou  leur  col  est  alongée,  étroite,  et 
quelquefois  cachée  par  le  bas  de  la  prostate.  Elle  se  ter- 
mine par  un  canal  fort  court  qui  s'ouvre  dans  le  conduit 
déférent. 

2912.  Les  vésicules  séminales  ont  ordinairement  dans 
l'adulte  deux  pouces  et  demi  de  long ,  six  ou  sept  lignes  de 
largeur  vers  leur  fond,  et  deux  ou  trois  lignes  d'épaisseur. 

291 3.  L'intérieur  des  vésicules  séminales  semble,  au 
premier  coup  d'œil ,  former  une  cavité  composée  de  plu- 
sieurs cellules  séparées  par  des  cloisons;  mais  il  représente 
réellement  un  canal  ilexueux,  terminé  supérieurement  en 
cul-dc-sac  ,  et  dans  lequel  viennent  s'ouvrir  latéralement 
des  appendices  simples  ou  composés  ,  au  nombre  de  six  , 
huit,  dix,  quinze  et  même  vingt.  Go  sont  ces  appendices 
qui  donnent  naissance  aux  bosselures  que  l'on  remarque  a 
l'extérieur.  Ils  sont  très  rapprochés  les  uns  des  autres,  et 
unis  entre  eux  par  un  lissu  cellulaire  serré;  on  peut  les 
séparer  par  une  dissection  soignée,  surtout  si  on  a  eu  soin 
de  faire ; 'macérer  les  parties. 

?.<p4.  Les  vésicules sémjnales  Bon!  cominunjémenl  rem- 
plies pur  un  lluide  opaqui  ,  épais,  jaunâtre,  d'une  odeur 
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particulière  ,  et  dont  i'aspcct  est  bien  différent  de  celui  du 
sperme  qui  est  éjaculé  pendant  la  vie. 

2915.  Les  parois  des  vésicules  séminales  sont  évidem- 
ment formées  de  deux  membranes  :  l'une,  extérieure, 
assez  dense  et  blanchâtre  ,  paraît  avoir  quelque  analogie 
avec  la  matière  qui  forme  le  conduit  déférent  :  seulement 
elle  est  plus  mince;  l'autre  est  intérieure  et  de  l'ordre  des 
membranes  muqueuses;  eile  est  très  fine  et  presque  blan- 
che :  elle  est  un  peu  rugueuse  et  analogue  à  celle  qui  ta- 
pisse l'intérieur  de  la  vésicule  biliairei 

Les  vésicules  séminales  sont  absolument  dépourvues  de 
fibres  musculaires. 

20  De  la  Prostate  (  Prosiata  ). 

2916.  La  prostate  est  un  corps  assez  volumineux  ,  formé 
par  un  assemblage  de  follicules  muqueux,  et  qui  entoure 
le  commencement  de  Purèthre  chez  l'homme.  Elle  a  la 
forme  d'un  cône  tronqué  ,  aplati  de  haut  en  bas  et  échancré 
superficiellement  à  sa  base ,  qui  est  tournée  en  arrière. 
Son  axe  est  presque  horizontal ,  et  cependant  un  peu  obli- 
que en  avant  et  en  bas.  Elle  est  beaucoup  plus  épaisse  en 
arrière  et  sur  les  côtés  qu'en  devant. 

Sa  face  supérieure  est  immédiatement  recouverte  par  le 
ligament  inférieur  de  la  vessie.  L' inférieure  appuie  sur  le 
rectum,  auquel  elle  adhère  par  un  tissu  cellulaire  assez 
serré.  Eile  est  lisse  et  plane.  Chacune  de  ces  faces  est  par- 
courue longitudinalement  par  un  sillon  superficiel.  Ses 
côtés  sont  arrondis  et  répondent  aux  muscles  releveurs  de 
l'anus.  Sa  base  embrasse  le  col  de  la  vessie,  et  forme  au- 
tour de  lui  une  saillie  assez  remarquable,  surtout  latérale- 
ment. Son  sommet  se  termine  en  s'amincissant  sur  la 
portion  membraneuse  de  I  urèthre. 

2917.  La  prostate  est  traversée  longitudinalement,  et 
plus  près  de  sa  face  supérieure  que  de  l'inférieure,  par  un 
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canal  plus  dilaté  dans  son  milieu  qu'à  ses  extrémités,  el 
qui  loge  le  commencement  de  l'urèth're  ,  on  entoure  au 
moins  les  trois  quarts  supérieurs  de  la  circonférence  de  c<; 
conduit.  Dans  sa  partie  inférieure  ,  elle  est  aussi  traversé^ 
par  les  deux  conduits  éjaculaleurs  ,  qui  sont  logés  dans  un 
canal  conique  dont  le  sommet  est  tourné  en  devant. 

291S.  La  prostate  est  d'un  blanc  grisâtre.  Son  tissu. 
très  dense  et  très  ferme  ,  est  d'une  nature  assez  difficile  à 
bien  déterminer.  Il  est  parsemé  intérieurement  d'un  grand 
nombre  de  petits  follicules  remplis  d'un  liquide  visqueux, 
filant  et  blanchâtre.  De  ces  follicules  naissent  des  conduits 
excréteurs  qui  se  rassemblent  au  nombre  de  dix  ou  quinze , 
et  viennent  s'ouvrir  dans  Purèthre  sur  les  côtés  et  à  la  sur- 
face même  du  verurnontanum.  En  comprimant  la  prostate, 
on  fait  suinter,  par  les  orifices  de  ces  conduits,  le  fluide 
qu'elle  contient. 

3°   Des  Glandes  de  Cowper  ou  accessoires. 

2919.  On  appelle  ainsi  deux  petits  corps  glanduleux, 
granulés,  oblongs  ou  arrondis,  placés  parallèlement  au- 
devant  de  la  prostate,  sur  les  côtés  du  canal  de  Turèlhre , 
et  au-dessus  des  muscles  bulbo-caverneux.  Leur  volume 
est  celui  d'un  pois  à  peu  près,  leur  couleur  est  rougeâtre  , 
leu?  tissu  assez  ferme  et  analogue  à  celui  des  glandes  sali- 
vaircs.  Ces  glandes  ,  qui  manquent  quelquefois,  ont  cha- 
cune un  conduit  excréteur  long  d'environ  six  lignes  ,  qui 
rampe  obliquement  en  dedans  et  en  avant  dans  le  tissu 
spongieux  de  l'urèthre ,  et  va  s'ouvrir  devant  le  verurnon- 
tanum. 

On  a  quelquefois  rencontré  une  petite  glande  de  même 
nature  dans  l'angle  de  réunion  des  deux  racines  du  corps 
caverneux. 
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4"  /?ej  Conduits  cjacuLileurs  (  Ductus  ejaculatorii  ). 

2920.  Ils  sont  formés  par  la  jonction  à  angle  aigu  des 
conduits  déférents  avec  ceux  qui  terminent  les  vésicules 
séminales.  Coniques,  longs  d'un  pouce  environ,  ils  mar- 
chent parallèlement  en  avant  dans  l'épaisseur  de  la  pro- 
state, s'accolent  l'un  à  l'autre,  se  rétrécissent  considéra- 
blement ,  et  s'ouvrent  dans  i'urèthre  par  deux  petits  ori- 
fices oblongs  ,  situés  sur  les  parties  latérales  et  antérieures 
du  verumontanum.  Avant  leur  terminaison,  ils  se  courbent 
un  peu  en  dehors. 

§  III.  De  la  Verge  (Meinbrum  virile;  Pénis,  Chauss.). 

a.  Conformation  générale. 

292 1 .  La  verge  ou  le  pénis  est  destinée  à  verser  dans  les 
parties  génitales  de  la  femme  le  fluide  prolifique  sécrété 
par  les  testicules.  C'est  un  organe  cylindroïde ,  alongé , 
érectile,  situé  à  la  partie  antérieure ,  inférieure  et  moyenne 
de  l'abdomen ,  au-dessous  et  au-devant  de  la  symphyse 
des  pubis. 

Dans  l'état  ordinaire,  la  verge  est  molle  et  pendante  au- 
devant  des  bourses;  son  volume  varie  alors  beaucoup,  non 
seulement  suivant  les  divers  individus,  mais  encore  chez 
la  même  personne,  par  une  foule  de  causes  différentes. 
Pendant  l'érection  ,  elle  s'alonge ,  prend  une  forme  trian- 
gulaire et  se  redresse  plus  ou  moins. 

Sa  face  supérieure  ou  son  dos  regarde  en  avant  dans  l'é- 
tat ordinaire,  et  se  tourne  sensiblement  en  arrière  pendant 
l'érection;  on  aperçoit  à  sa  partie  moyenne  le  trajet  de  la 
veine  dorsale  de  la  verge.  Sa  face  inférieure  est  tournée  en 
sens  contraire  de  la  précédente;  elle  appuie  sur  le  scrotum; 
elle  présente  une  saillie  longitudinale  moyenne  formée  par 
I'urèthre  et  la  continuation  du  raphé  périnéal  (2893).  Cette 
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saillie  est  bornée  de  chaque  côté  par  une  gouttière  peu 
profonde. 

Les  deux  côtés  de  la  verge  sont  arrondis.  Son  extrémité 
postérieure  ou  sa  racine  est  liée  aux  parois  du  bassin.  Son 
extrémité  antérieure  est  libre  et  présente  le  gland,  le  pré- 
puce et  l'orifice  de  l'urèthre. 

b.  Organisation  de  la  Verge. 

2922.  La  verge  est  formée  par  le  corps  caverneux  , 
siège  principal  de  l'érection;  par  le  canal  de  l'urèthre 3 
destiné  à  la  transmission  du  sperme;  par  le  gland ,  qui 
termine  ce  canal;  par  des  vaisseaux 3  des  nerfs,  et  une 
enveloppe  cutanée  qui  donne  naissance  au  prépuce. 

10  Des  Téguments  de  la  Verge  et  du  Prépuce. 

2923.  La  peau  de  la  verge  se  continue  avec  celle  du 
scrotum  et  du  pubis.  Mince,  moins  blanche  que  la  peau 
des  autres  régions  du  corps  ,  garnie  d'un  grand  nombre  de 
follicules  sébacés,  surtout  à  la  partie  inférieure  de  l'organe, 
et  surmontée  postérieurement  de  quelques  poils  dont  l'ex- 
trémité est  tournée  en  avant,  elle  a  au-dessous  d'elle  une 
couche  de  tissu  cellulaire  très  lâche  d'abord,  mais  qui  de- 
vient dense  ,  blanchâtre  et  comme  membraneux  à  mesure 
qu'on  l'examine  plus  près  du  corps  caverneux.  Jamais  ce 
tissu  ne  contient  de  graisse;  il  se  continue  manifestement 
avec  le  ligament  suspenseur  de  la  verge  et  avec  la  cloison 
des  darlos;  il  est  parcouru  par  un  très  grand  nombre  de 
veines  et  de  filets  nerveux. 

2924.  A  l'extrémité  libre  de  la  verge,  la  peau  forme  un 
prolongement  plus  ou  moins  considérable  ,  et  terminé  par 
une  ouverture  plus  ou  moins  grande  suivant  les  sujets  : 
c'est  le  Prépuce,  qui  est  destiné  à  servir  d'enveloppe  au 
gland  et  à  le  protéger. 

2925.  Le   prépuce  paraît  composé  de  deux  couches 
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membraneuses ,  entre  lesquelles  est  un  plan  de  tissu  cellu- 
laire. L'une,  extérieure,  est  formée  par  la  peau  que  nous 
venons  de  décrire;  l'autre,  intérieure  et  de  nature  mu- 
queuse) tapisse  la  surface  interne  du  prolongement  cutané, 
remonte  un  peu  au-delà  du  gland,  et  se  réfléchit  sur  ce 
dernier  en  formant  derrière  sa  base  un  petit  cul-de-sac 
appliqué  sur  le  corps  caverneux.  Ce  cul-de-sac  est  inter- 
rompu ,  au-dessous  de  l'orifice  de  l'urèthre  ,  par  un  repli 
qu'on  nomme  le  Frein  ou  le  Filet  de  La  verge,  et  qui, 
placé  dans  le  sillon  inférieur  du  gland,  remonte  souvent 
jusqu'à  l'ouverture  de  l'urèthre. 

La  couche  cutanée  du  prépuce  est  très  fine  et  entière- 
ment Drivée  de  poils.  Sa  couche  muqueuse,  d'abord  très 
pâle,  devient  d'un  rouge  assez  intense  en  approchant  de  la 
base  du  gland.  Là  ,  elle  recouvre  deux  ou  trois  rangées  de 
follicules  sébacés ,  blanchâtres,  arrondis,  du  volume  d'une 
graine  de  moutarde  ,  plus  ou  moins  saillants  ,  et  qui  four- 
nissent une  humeur  onctueuse ,  épaisse ,  de  consistance 
butyreuse  et  d'une  odeur  très  fétide,  laquelle  s'amasse  entre 
le  gland  et  le  prépuce. 

Le  iissu  cellulaire  intermédiaire  à  ces  deux  couches 
membraneuses  a  la  plus  grande  analogie  avec  celui  des 
bourses.  Il  est  extrêmement  lâche,  et  permet  à  la  peau  de 
glisser  sur  la  membrane  muqueuse.  Il  s'infiltre  de  sérosité 
avec  une  grande  facilité. 

2°  Du  Corps  caverneux  (  Corpora  oavernosa  ). 
a.   Conformation  générale. 

2926.  Le  corps  caverneux  détermine  presque  seul  les 
dimensions  de  la  verge ,  et  forme  à  peu  près  les  deux  tiers 
de  sou  volume.  Il  embrasse  le  canal  de  l'urèthre,  et  s'étend 
depuis  la  partie  antérieure  et  interne  des  tubérosités  scia- 
tiques  jusque  dans  l'épaisseur  du  gland. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  décrit  deux  corps  caverneux 
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dans  la  verge;  mais  il  n'en  existe  récéllemcnt  qu'un  seul  , 
comme  l'ont  démontrj  MM.  Sabatier    Chaussier  et  Roux 
On  lui  distingue  deux  racines,  une  extrémité  antérieure  et 
deux  faces. 

2927.  Les  Racines  du  Corps  caverneux  sont  fixées  à  la 
lèvre  interne  des  branches  des  ischions  et  des  pubis,  et  sont 
recouvertes  en  dedans  par  les  muscles  ischio-caverneux. 
Ayant  environ  deux  pouces  de  longueur,  elles  commencent 
en  avant  de  la  tubérosîté  sciatique  par  une  extrémité  très 
grêle  ,  et  se  réunissent  au-devant  de  la  partie  inférieure  de 
la  symphyse  du  pubis.  L'espace  triangulaire  qui  leî  sépare 
l'une  de  l'autre  en  arrière  est  rempli  par  de  la  graisse  et 
par  le  canal  de  l'urèthre. 

2928.  &  extrémité  antérieure  du  corps  caverneux  repré- 
sente un  cône  tronqué,  uni  à  la  base  du  gland,  et  percé 
de  plusieurs  ouvertures  pour  le  passage  de  vaisseaux. 

2929.  Sa  face  supérieure  est  creusée  par  un  sillon  lon- 
gitudinal et  peu  profond ,  dans  lequel  rampent  les  artères 
et  les  veines  dorsales  de  la  verge.  Toul-à-fait  en  arrière  , 
elle  donne  attache  au  Ligament  suspenseur  de  la  Verge , 
faisceau  fibreux,  triangulaire,  aplati  transversalement,  qui 
offre  quelquefois  des  vestiges  de  fibres  musculaires  ,  et  qui 
s'implante  d'autre  part  à  la  partie  inférieure  de  la  symphyse 
du  pubis. 

2#3o.  Sa  face  inférieure  offre  une  large  gouttière,  pins 
profonde  que  le  sillon  de  la  face  supérieure,  et  qui  reçoit 
la  partie  supérieure  du  canal  de  l'urèthre ,  à  laquelle  elle 
est  unie  par  un  tissu  cellulaire  filamenteux. 

b>   Organisation  du  Corps  caverneux. 

2901.  Le  corps  caverneux  est  essentiellement  composé 
d'une  membrane  extérieure  fibreuse  et  très  résistante,  et 
d'un  tissu  intérieur  spongieux  ,  encore  peu  connu  dans"  sa 
nature  intime. 

Tome  ii.  4i 
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2932.  Membrane  fibreuse.  Elle  est  en  général  très  élas- 
tique ,  très  épaisse  et  très  forte  ,  exc?pté  cependant  sur  les 
racines  ,  dans  la  gouttière  qui  reçoit  l'urèlhre,  et  à  l'extré- 
mité qui  soutient  legiand,  endroits  où  elle  est  traversée  par 
une  foule  de  ramifications  vasculaires.  Elle  a  une  teinte 
d'un  blanc  opaque  en  général,  excepté  aussi  dans  les  par- 
ties qui  viennent  d'être  indiquées,  où  elle  paraît  plus  ou 
moins  livide.  Ses  fibre;  sont,  pour  le  plus  grand  nombre  , 
longitudinales;  elles  s'entre-croisent  en  arrière  avec  le  pé- 
rioste des  os  des  iles  et  avec  les  aponévroses  des  muscles, 
qui  sont  implantées  à  leur  bord  inférieur. 

2933.  La  cavité  de  cette  membrane  fibreuse  est  comme 
coupée  en  deux  moitiés  latérales  par  une  cloison  médiane 
incomplète ,  qui  commence  au-devant  de  la  symphyse  des 
pubis,  mais  ne  se  prolonge  pas  jusqu'au  gland;  dans  son 
tiers  antérieur  environ  ,  elle  ne  présente  plus  que  quelques 
faisceaux  fibreux  aplatis,  séparés  par  des  intervalles  plus 
ou  moins  larges. 

2904.  l'issu  spongieux.  Ce  tissu ,  qui  remplit  toute  la 
cavité  de  la  membrane  précédente ,  semble  être  un  lacis 
très  compliqué  de  vaisseaux  artériels  et  veineux,  de  fila- 
ments nerveux  probablement,  et  de  petites  lames  fibreuses 
qui  forment,  en  s'entre-croisant,  use  multitude  de  cellules 
qui  communiquent  toutes  les  unes  avec  les  autres,  et  dans 
lesquelles  on  rencontre  constamment  une  plus  ou  moins 
prande  quantité  de  sang.  Une  injection  faite  par  l'artère 
caverneuse  pénètre  dans  ces  cellules;  et  si  l'on  distend 
celles-ci  avec  de  l'air,  cet  air  passe  dans  la  veine  caver- 
neuse ,  en  sorte  qu'on  peut ,  jusqu'à  un  certain  point ,  les 
considérer  comme  intermédiaires  aux  artères  et  aux  veines. 
Les  filaments  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  tissu 
sont  continus  d'une  manière  très  évidente  avec  l'écorce 
fibreuse. 

2C)35.  Les  artères  du  corps  caverneux  (2529)  provien- 
nent de  la  branche  supérieure  de  la  honteuse  interne ,  et 
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occupent  le  centre  de  chacune  de  ses  moitiés  latérales  , 
elles  ont  entre  elles  de  fréquentes  anastomoses,  et  commu- 
niquent avec  les  artères  du  gland  et  de  l'urèthre.  Ses  vei- 
nes suivent  le  même  trajet  que  les  artères;  mais  leur  vo- 
lume est  beaucoup  plus  considérable.  On  n'a  point  encore 
poursuivi  les  nerfs  d'une  manière  spéciale  dans  le  tiisu 
spongieux  de  cet  organe. 

3°   De  l' Urèthre  (Ou?>;ôp«,  UretJira  ). 
a.  Disposition  générale. 

20,36.  L'urèthre  est  le  canal  excréteur  de  l'urine  et  du 
sperme  tout  a  la  fois.  Long  de  neuf  à  douze  pouces,  étendu 
depuis  le  col  de  la  vessie  jusqu'à  l'extrémité  de  la  verge, 
où  se  trouve  son  orifice  externe,  courbé  plusieurs  fois  dans 
le  sens  de  sa  longueur ,  et  de  manière  à  représenter  une 
sorte  d'S ,  d'une  largeur  considérable,  et  qui  surpasse  de 
beaucoup  celle  de  tous  les  autres  conduits  excréteurs,  ii  a 
des  parois  en  partie  spongieuses,  en  partie  membraneuses, 
et  il  reçoit ,  dans  son  trajet  ,  les  conduits  éjaculateurs  et 
ceux  de  la  prostate,  des  glandes  de  Gowper,  et  d'une  foule 
de  follicules  muqueux.  Son  diamètre  extérieur  n'est  pas  lé 
même  dans  toute  sa  longueur. 

D'abord  un  peu  oblique  en  avant  et  en  bas  ,  l'urèthre 
traverse  la  prostate;  devenu  libre  ,  il  s'engage  ,  en  passant 
au-dessous  de  l'extrémité  inférieure  du  rectum  ,  sous  la 
symphyse  du  pubis  ,  remonte  au-devant  d'elle  entre  les 
deux  racines  du  corps  caverneux ,  se  place  dans  la  gout- 
tière de  la  face  inférieure  de  celui-ci  ,  et  se  termine  au 
sommet  du  gland  par  une  ouverture  aîongée  de  haut  en 
bas.  Suivant  l'état  du  corps  caverneux,  cette  seconde  partie 
de  l'urèthre  change  de  direction. 

2907.  D'après  la  disposition  et  la  structure  différentes 
que  ce  canal  présente  dans  les  diverses  parties  de  son  éten- 
due ,  on  le  divise  en  trois  portions  distinctes ,  savoir  : 

1  «   Une  portion  prostatique ,  voisine  de  la  vessie  ,  située 
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au-dessus  de  l'extrémité  inférieure  du  rectum ,  à  un  pouce 
environ  de  l'anus  et  du  périnée  ,  et  longue  de  quinze  à  dix- 
huit  lignes  :  elle  traverse  obliquement  la  prostate,  dont  le 
tissu  soutient  ses  parois  ,  qui  sont  extrêmement  minces. 
Elle  a  !a  figure  d'un  cône  dont  le  sommet  est  tourné  en 
avant ,  et  elle  est  intimement  unie  à  l'intestin  par  du  tissu 
cellulaire  et  par  l'aponévrose  recto-yésicale. 

2°  Une  portion  membraneuse ,  longue  de  huit  à  dix  li- 
gnes seulement,  unie  au  rectum  par  du  tissu  cellulaire 
dense  en  bas  et  en  arrière;  elle  avoisine  en  devant  la  région 
inférieure  de  la  symphyse  du  pubis  et  les  fibres  antérieures 
des  muscles  releveurs  de  l'anus.  Elle  repose  sur  les  vésicu- 
les séminales,  et  leur  est  attachée  par  un  feuillet  aponé- 
vrotique.  Dans  cette  portion  de  son  étendue  ,  i'urèthre  est 
rétréci  ,  et  ses  parois  sont  minces  aussi.  C'est  la  qu'entre 
lui ,  la  vessie  et  la  symphyse  des  pubis,  on  trouve  de  grosses 
veines  et  du  tissu  cellulaire  lâche. 

5°  Une  portion  spongieuse  qui  s'épanouit  antérieure- 
ment pour  former  le  gland.  Elle  commence  en  arrière  a*u- 
devant  de  l'extrémité  inférieure  du  rectum,  auquel  elle 
tient  en  partie  à  l'aide  du  sphincter  de  l'anus,  par  un  ren- 
flement appelé  Bulbe  de  CUrèthre,  lequel  se  trouve  immé- 
diatement au-dessous  de  l'angle  de  réunion  des  racines  du 
corps  caverneux,  au-dessus  des  deux  muscles  bulbo-caver- 
neux  et  de  la  peau ,  entre  les  glandes  de  Cowper ,  et  se 
perd  insensiblement  en  devant  dans  le  reste  du  tissu  spon- 
gieux. Ensuite  cette  portion  du  canal  se  trouve  en  rapport 
inférieurement  avec  la  cloison  desdarlos  et  la  peau;  sa  par- 
tie supérieure  est  logée  dans  une  gouttière  du  corps  caver- 
neux (2930). 

2908.  Considéré  à  l'intérieur  ,  I'urèthre  n'a  pas  la  même 
largeur  dans  tout  son  trajet.  Assez  dilaté  au  moment  de 
son  origine,  il  se  resserre  bientôt  et  se  dilate  de  nouveau 
dans  le  centre  de  la  prostate;  la  portion  membraneuse  qui 
vient  ensuite  est  beaucoup  plus  étroite  que  tout  le  reste  du 
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canal ,  lequel  conserve  plus  de  iargeur  depuis  le  bulbe  jus- 
qu'à la  base  du  gland.  Là  ,  immédiatement  avant  de  s'ou- 
vrir au  dehors  ,  il  devient  le  siège  d'une  dilatation  assez 
prononcée ,  qu'on  appelle  Fosse  naviculaîre.  Enfin  son 
orifice  est  assez  étroit. 

ï>Q3g.  On  remarque  à  l'intérieur  de  l'urèthre  encore, 
et  dans  toute  la  longueur  de  ce  canal ,  deux  lignes  média- 
nes blanchâtres  ,  l'une  supérieure  ,  l'autre  inférieure  ;  on 
y  observe  aussi ,  mais  dans  les  portions  membraneuse  et 
spongieuse  seulement ,  quelques  rides  longitudinales  ,  qui 
s'effacent  lorsqu'on  distend  la  membrane  muqueuse  qui  les 
forme,  et  qui  ne  s'enfonce  point  dans  la  fosse  naviculaire» 

2940.  La  ligne  médiane  inférieure  aboutit  postérieure- 
ment à  une  saillie  oblongue,  longue  d'un  pouce  environ  , 
arrondie  et  continue  en  arrière  avec  la  luette  uréthrale. 
Cette  saille,  formée  par  la  membrane  muqueuse,  et  con- 
tenant dans  sa  partie  la  plus  reculée  une  vaste  lacune,  porte 
le  nom  de  V "erumonla?ium  (  Caput  gallinaginis).  En  de- 
vant, elle  s'amincit  et  se  termine  en  pointe;  les  orifices 
obliques  des  conduits  éjaculateurs  (2920)  sont  placés  sur 
ses  côtés;  on  voit  à  sa  surface  ceux  de  la  prostate  (2918)  , 
rangés  en  demi-cercle,  et  antérieurement  ceux  des  glandes 
de  Gowper.  Tous  ces  orifices  sont  absolument  dépourvus 
de  valvules;  quelquefois  seulement  le  sommet  de  la  crête 
est  retiré  sur  lui-môme  de  manière  à  recouvrir  d'une  sorte 
de  prépuce  l'ouverture  des  conduits  éjaculateurs. 

b.  Organisation  de  l'Urèllire. 

2941.  Dans  toute  son  étendue,  l'urèthre  est  tapissé 
intérieurement  par  une  membrane  muqueuse,  laquelle  est 
doublée  ,  dans  ses  deux  premières  portions  ,  par  une  mem- 
brane ceiluleuse;  et,  dans  la  dernière,  par  une  couche 
d'un  tissu  mou  et  spongieux. 

2942.  Membrane  muqueuse.  Elle  se  continue,  d'une 
part ,  avec  celle  qui  recouvre  le  gland,  et,  de  l'autre,  avec 
la  tunique  interne  de  la  vessie  (2889) ,  et  avec  les  mem- 
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Lranes  qui  revêtent  les  conduits  calculateurs,  prostati- 
ques ,  eJc.  Elle  est  peu  adhérente  aux  parties  sous-jacenlcs, 
si  ce  n'est  vers  le  gland  et  dans  la  prostate.  Sa  couleur  va- 
rie suivant  les  points  où  on  l'examine  :  d'un  rouge  vif  près 
de  l'orifice  extérieur ,  elle  est  très  pâle  et  blanchâtre  dans 
le  reste  de  son  étendue.  Elle  est  plissée  sur  elle-même 
dans  le  sens  de  sa  longueur ,  et  garnie  d'une  infinité  de 
petits  trous  qui  sont  les  orifices  de  conduits  obliques  placés 
dans  son  épaisseur  et  nommés  Sinus  de  Morgagni  :  ces 
conduits  paraissent  être  des  lacunes,  car  on  ne  voit  point 
qu'ils  partent  de  follicules ,  comme  cela  a  lieu  pour  plu- 
sieurs autres  membranes  muqueuses.  Us  commencent  a 
exister  au  niveau  du  bulbe,  et  ils  deviennent  de  plus  en 
plus  abondants  jusqu'à  la  fosse  naviculaire. 

La  membrane  muqueuse  de  l'urèthre  est  très  fine;  on 
ne  peut  point  lui  distinguer  d'épiderme.  Elle  est  parcourue 
par  un  grand  nombre  de  vaisseaux  sanguins  très  ténus. 

2943.  Membrane  cellulaire.  Elle  semble  naître  du  tissu 
blanc  particulier  au  col  et  au  trigone  de  la  vessie  (2887)  , 
et  sépare  d'abord  la  membrane  muqueuse  du  tissu  de  la 
prostate.  Au  niveau  de  la  portion  membraneuse,  elle  prend 
assez  de  densité,  et  se  trouve  forlifiée  par  les  fibres  des 
muscles  reieveurs  de  l'anus  ,  bulbo-caverneux,  iransverses 
du  périnée  et  sphincter  de  l'anus. 

2g44«  Tissu  spongieux.  Il  entoure  les  trois  quarts  an- 
térieurs de  la  longueur  de  l'urèthre.  11  commence  par  for- 
mer le  renflement  que  nous  avons  nommé  bulbe,  puis  il 
diminue  d'épaisseur  et  constitue  jusqu'au  gland  une  cou- 
che uniforme  et  cylindrique.  Au-dessous  de  la  fosse  navi- 
culaire „  il  s'amincit  d'une  manière  remarquable,  et  se 
rassemble  en  haut  et  en  arrière  pour  former  le  gland  en 
s'épanouissanl.  Il  lient  au  corps  caverneux  par  un  gnind 
nombre  de  vaisseaux  sanguins  qu'il  en  reçoit,  et  par  un 
feuillet  de  su  membrane  fibreuse.  Les  cellules  de  ce  tissu 
sont  assez  grandes  dans  le  gland;  mais  elles  sont  fort  peti- 
tes dans  le  reste  de  sou  étendue. 


DV    Gl>Af»D.  047 

D'après  des  observations  microscopiques  toutes  nouvel- 
les, il  paraît  que  ce  tissu  renferme  des  faisceaux  de  fibres 
musculaires  longitudinaux  ,  très  courts ,  entrelacés  et  s'u- 
nissant  par  leur  extrémité  et  par  leur  origine.  L'épaisseur 
de  cette  espèce  de  couche  charnue  est  plus  grande  à  la 
partie  supérieure  de  la  verge  qu'à  l'inférieure,  et  vers  l'ori- 
fice externe  du  canal  que  partout  ailleurs. 

2945.  Les  artères  de  l'urèthre  sont  nombreuses  et  vien- 
nent particulièrement  de  la  honteuse  interne.  Les  bran- 
ches les  plus  volumineuses  pénètrent  dans  le  bulbe  (2529). 
Ses  veines  suivent  le  trajet  des  artères ,  et  ses  vaisseaux 
lymphatiques  se  rendent  dans  les  plexus  inguinaux  et  hypo- 
gastriques.  Ses  nerfs  viennent  des  nerfs  honteux  (1765)  et 
fessier  inférieur  (1764). 

4°  Du  Gland  (Balanus,  Glans). 

2946.  Le  gland  ,  continu  à  l'urèthre  et  formant  l'extré- 
mité de  la  verge ,  se  présente  sous  l'apparence  d'un  cône 
légèrement  aplati  dans  le  même  sens  que  le  corps  caver- 
neux. Son  sommet,  couvert  par  le  prépuce  ou  libre  suivant 
les  individus  ,  est  percé  par  l'orifice  de  l'urèthre.  Sa  base, 
coupée  très  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en 
avant,  embrasse  l'extrémité  du  corps  caverneux,  et  lui  est 
unie  par  des  vaisseaux  et  par  un  tissu  cellulaire  très  dense; 
elle  est  circonscrite  par  un  rebord  saillant  qu'on  appelle  la 
Couronne  du  Gland,  derrière  lequel  la  membrane  interne 
du  prépuce  forme  un  cul-de-sac  en  se  réfléchissant.  Au- 
dessous  de  l'urèthre ,  la  couronne  du  gland  est  interrom- 
pue par  un  petit  sillon  qui  s'étend  jusqu'à  l'orifice  de  ce 
conduit,  et  qui  est  rempli  par  le  frein  de  la  verge  (2925). 

2947*  Le  gland  est  revêtu  par  la  membrane  muqueuse 
du  prépuce ,  qui ,  sur  lui ,  est  mince  ,  assez  sèche  ,  dépour- 
vue de  crypt3s  muqueuses  ,  et  couverte  d'un  épiderme  très 
fin.  Son  tissu  intérieur  est  spongieux  ,  érectile  et  de  même 
nature  que  celui  de  l'urèthre  :  seulement  il  paraît  plus 
ferme  et  plus  dense. 
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CLASSE  TROISIÈME. 

ARTICLE  SECOND. 

ORGANES  DE  LA  GÉNÉRATION  CHEZ  LA  FEMME. 


2948.  Les  organes  génitaux  de  la  femme  forment  un  ap- 
pareil pour  le  moins  aussi  compliqué  que  ceux  de  l'homme. 
Les  uns  servent  à  l'acte  de  la  copulation  :  ce  sont  la  vulve, 
le  vagin ,  etc.  ;  d'autres  sont  le  siège  de  la  conception  et 
en  conservent  le  produit  pendant  un  temps  déterminé  : 
c'est  l'utérus  et  ses  annexes;  les  derniers  concourent  à 
l'alinasntation  de  l'enfant  après  sa  naissance  :  ce  sont  les 
mamelles. 

§  Ier  De  la  Vulve  et  de  ses  annexes. 

2949.  On  donne  aujourd'hui  le  nom  de  Vulve  (Puden- 
dum)  à  l'ensemble  des  parties  extérieures  de  la  génération 
chez  la  femme,  quoique  naguères  on  n'accordât  cette  dé- 
nomination qu'à  la  fente  qui  existe  entre  les  grandes  lèvres 
et  qui  conduit  dans  le  vagin. 

La  vulve  est  bornée  au-devant  du  pubis  par  une  surface 
saillante  et  couverte  de  poils  :  c'est  le  Mont  de  Vénus  ; 
en  arrière  elle  n'est  séparée  de  l'anus  que  par  un  intervalle 
d'un  pouce  appelé  Périnée ,  cet  intervalle  est  par  consé- 
quent beaucoup  moins  étendu  que  dans  l'homme;  on  y 
observe  à  peine  la  (race  du  raphé  (2893}  ;  sur  ses  côtés  on 
remarque  deux  éminences  alongées  :  elles  commencent  au 
Mont  de  Vénus ,  et  se  réunissent  en  arrière  pour  former  la 
Fourchette. 

Entre  les  grandes  lèvres,  on  trouve  en  haut  le  Clitoris , 
petit  corps  dur  et  plus  ou  moins  saillant  et  alongé;  les  pe- 
tites Lèvres  guIcs  Nymphes  ,  espèces  de  replis  qui  naissent 
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du  clitoris  et  se  perdent  à  la  face  interne  des  grandes  lèvres; 
le  Vestibule,  espace  triangulaire  compris  entre  les  parties 
supérieures  des  deux  nymphes;  le  Méat  urinalrc  ou  l'ori- 
fice du  canal  de  l'urèthre  ;  Ventrée  du  Vagin ,  avec  l'/Zj'- 
wsn  ou  les  Caroncules  myj  ti formes  ;  enfin,  entre  cette 
entrée  et  la  fourchette ,  un  petit  enfoncement  transversal 
appelé  Fosse  naviculaire. 

i°  Des  diverses  Parties  Je  la  Vulve  considérées  d'une  manière  spéciale. 

2950.  Mont  de  Vénus  on  Pénil,  Plus  ou  moins  saillant 
suivant  les  individus,  cette  éininence ,  arrondie  et  située 
au-devant  du  pubis,  est  formée  par  une-masse  dégraisse 
sur  laquelle  la  peau  est  immédiatement  appliquée.  Elle  se 
couvre  de  poils  à  l'époque  de  la  puberté;  ces  poils  sont  un 
peu  moins  longs  que  ceux  qu'on  observe  sur  la  partie  cor- 
respondante chez  l'homme;  ils  remplissent  aussi  un  espace 
plus  limité;  rarement  ils  s'implantent  jusqu'auprès  de  l'om- 
bilic. Leur  couleur  est  très  variable;  ils  sont  presque  tou- 
jours très  frisés  ,  particulièrement  chez  les  femmes  qui  ont 
abusé  du  coït. 

2951.  Grandes  Lvres  (Labia  Pudendi).  Ce  sont  deux 
replis  membraneux  plus  épais  supérieurement  qu'inférieu- 
rement,  dont  la  longueur  est  à  peu  de  chose  près  la  même 
chez  toutes  les  femmes  ,  mais  dont  le  volume  et  la  saillie 
sont  en  raison  directe  du  degré  de  l'embonpoint.  Leur  face 
externe,  conliguë  à  la  partie  supérieure  et  interne  des 
cuisses,  et  garnies  de  quelques  poils;  elle  est  formée  par 
un  prolongement  de  la  peau  ,  au-dessous  duquel  on  trouve 
un  assez  grand  nombre  de  follicules  sébacés.  —  Leur  face 
interne  est  rouge  et  tapissée  par  la  membrane  muqueuse 
des  autres  parties  de  la  vulve  ;  elle  est  lisse  et  polie.  Leur 
bord  est  un  peu  convexe  ,  mince  ou  arrondi;  il  est  revêtu 
par  la  peau. 

L'intervalle  qui  existe  entre  la  peau  et  la  membrane  mu-. 
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queusc  des  grandes  lèvres  est  rempli  par  utt  tissu  graisseux 
analogue  à  celui  du  Mont  de  Vénus ,  et  traversé  par  quel- 
ques bandelettes  blanchâtres  et  fibreuses.  On  y  rencontre 
aussi  quelques  fibres  isolées  du  muscle  constricteur  du 
vagin  ,  des  vaisseaux  et  des  nerfs 

2952.  Clitoris  (1).  C'est  un  petit  tubercule  alongé  , 
plus  ou  moins  saillant ,  ordinairement  caché  par  les  grandes 
lèvres,  et  occupant  la  partie  supérieure  et  moyenne  de  la 
vulve.  Chez  quelques  femmes  cet  organe  se  développe 
«l'une  manière  extraordinaire  ,  et  parvient  à  acquérir  la 
longueur  de  plusieurs  pouces  :  une  pareille  conformation 
est,  en  général,  en  rapport  avec  une  constitution  forte, 
et  mâle. 

Le  clitoris  ressemble  beaucoup  à  la  verge;  son  extrémité 
libre  forme  une  espèce  de  gland  arrondi  et  imperforé ,  qui 
est  entouré  par  un  repli  de  la  membrane  muqueuse  analo- 
gue au  prépuce,  et  continu  latéralement  avec  les  petites 
lèvres.  Au-dessus  de  ce  gland ,  est  un  véritable  corps  ca- 
verneux, fixé  par  deux  racines  ,  comme  celui  de  l'homme  , 
aux  branches  des  ischions ,  et  soutenu ,  sous  la  symphyse 
des  pubis .  par  une  sorte  de  ligament  suspenseur  aplati 
transversalement.  Ce  corps  caverneux  a  la  même  structure 
que  celui  de  la  verge  :  seulement  son  tissu  spongieux  inté- 
rieur est  plus  dense.  Pielativement  à  son  volume ,  os  corps 
reçoit  une  grande  quantité  de  vaisseaux  (yôôi)  et  de  nerfs 
(1768)  :  ceux-ci  ont  des  anastomoses  avec  tous  ceux  des 
parties  génitales. 

2q55.  Petites  Lèvres  ou  Nymphes  (Nymphœ)  (1).  On 
nomme  ainsi  deux  crêtes  membraneuses,  érectiles,  allon- 
gées ,  aplaties  transversalement ,  plus  épaisses  à  leur  partie 


(1)  K.*2i1ûp/f  des  Grecs. 

(v.)  Nu/^rpc.*  des  Grecs,  parce  qu'on  croyait  qu'elles  e'taient  destinées  à 
diriger  le  jet  des  urines,  et  qu'elles  présidoient  à  leur  émission,  comme  les 
fv'ymphes  à  l'écoulement  des  eaux  des  fontaines. 
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moyenne  qu'aux  extrémités  ,  qui  naissent  à  droite  et  à  gau- 
che des  parties  latérales  du  prépuce  du  clitoris ,  qui  s'écar- 
tent l'une  de  l'autre ,  se  placent  sur  la  face  interne  des 
grandes  lèvres,  et  s'y  terminent  en  s'amincissant  vers  le 
milieu  du  contour  de  l'orifice  du  vagin.  Leur  longueur  au 
reste  varie  beaucoup;  elles  sont  quelquefois  très  petites;  on 
les  a  même  vues  manquer  :  Piiolan  et  Morgagni  en  citent 
des  exemples.  Il  est  des  peuples  chez  lesquels  leur  largeur 
est  telle  qu'elles  dépassent  le  niveau  des  grandes  lèvres ,  et 
qu'on  est  obligé  d'en  pratiquer  la  rescision. 

Les  petites  lèvres  sont  formées  chacune  par  deux  feuil- 
lets de  la  membrane  muqueuse  de  la  vulve  repliée  sur  elle- 
même,  et  contiennent  dans  leur  épaisseur  une  couche  mince 
d'un  tissu  spongieux ,  érectile.  Beaucoup  de  vaisseaux  se 
ramifient  aussi  dans  leur  substance. 

29.54.  Méat  urinairô  et  Urèthre.  On  appelle,  chez  la 
femme ,  méat  urinaire  l'orifice  de  l'urèthrc.  Ce  canal  est , 
chez  elle ,  bien  différent  de  ce  qu'il  est  dans  l'homme.  Long 
d'un  pouce  seulement,  il  est  plus  large  que  chez  lui  et  sus- 
ceptible d'une  grande  dilatation.  Très  évasé  à  son  origine, 
il  descend  obliquement  en  avant  pour  se  terminer  au  bas 
du  vestibule,  au-dessus  de  l'orifice  du  vagin.  Dans  ce  trajet, 
il  décrit  une  légère  courbure  dont  la  concavité  est  tournée 
en  haut.  Ses  parties  latérales  et  sa  partie  inférieure  sont, 
pour  ainsi  dire,  embrassées  par  la  paroi  supérieure  du  vagin. 
En  haut,  il  est  en  rapport  avec  le  ligament  inférieur  de  Lî 
vessie,  la  simphyse  des  pubis,  et  le  corps  caverneux  du 
clitoris.  La  membrane  muqueuse  qui  le  tapisse  est  rougeâlre 
et  forme  plusieurs  plis  longitudinaux  très  saillants;  elle 
présente  ,  spécialement  en  bas,  une  grande  quantité  de  la- 
cunes muqueuses.  Cette  membrane  est  enveloppée  par  une 
couche  mince  de  tissu  spongieux ,  et  on  ne  rencontre  à 
l'extérieur  aucun  corps  analogue  à  la  prostaie. 

L'orifice  externe  de  Purèlhre  est  environné,  par  une  es- 
pèce de  bourrelet  que  forme  la  membrane  muqueuse  de 
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ta  vulve  ,  et  qui  est  constamment  plus  saillant  en  bas  qu'en 
liant. 

2955.  Entrée  du  vagin.  Elle  est  occupée  par  l'hymen  ou 
par  les  caroncules  myrtiformes. 

i°  \ÀHjmen  (1)  ,  sur  l'existence  duquel  on  a  fort  long- 
temps disputé,  et  qu'on  regarde  comme  un  des  signes  les 
plus  certains  de  la  virginité,  est  un  repli  plus  ou  moins  mar- 
qué de  la  membrane  muqueuse  de  la  vulve  au  moment  où 
elle  pénètre  dans  le  vagin.  Sa  forme  est  excessivement  va- 
riable ;  serni  lunaire,  parabolique  ou  circulaire  ,  il  ne  ferme 
pas  ordinairement  le  canal  d'une  manière  exacte.  Cepen- 
dant quelquefois  on  l'a  vu  former  une  cloison  complète  qui 
s'opposoit  au  coït  ou  à  l'écoulement  des  menstrues.  Son 
épaisseur  varie  autant  que  sa  forme  et  sa  largeur.  On  y 
aperçoit  quelques  ramifications  vasculaires. 

20  Les  Caroncules my rtiformes  sont  de  petits  tubercules 
rougeâtres,  arrondis  ou  aplatis,  plus  ou  moins  saillants, 
qu'on  n'observe  que  chez  les  femmes  déflorées ,  et  qu'on 
regarde  habituellement  comme  les  débris  do  l'hymen  dé- 
chiré par  l'introduction  de  la  verge  dans  le  vagin  ou  par 
l'accouchement.  Leur  nombre  est  indéterminé  et  varie  de 
deux  à  cinq  ou  six.  Leur  couleur  et  leur  consistance  sont 
aussi  différentes  suivant  les  sujets  :  elles  peuvent  être  d'un 
rouge  vermeil ,  livides  ou  pâles,  fermes  ou  molasses. 

20,56.  Le  Vestibule,  la  Fosse  naviculairc  et  la  Four- 
chette ne  méritent  point  une  description  particulière  :  il 
suffit  de  les  indiquer. 

2°  De  la  Membrane  muqueuse  de  la  T^ulue  en  général. 

2957.  Cette  membrane ,  qui  s'étend  sur  toutes  les  parties 
qui  composent  la  vulve  et  qui  en  forme  quelques-unes  à 
elle  seule,  naît  sur  le  bord  libre  des  grandes  lèvres ,  revêt 

(1)    y,u>)</ ,   membrane. 
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leur  face  interne ,  se  replie  pour  produire  les  petites  lèvres , 
entoure  le  clitoris  d'un  prépuce  particulier,  tapisse  le  vesti- 
bule, s'introduit  dans  l'urèlhre  par  le  méat  urina  ire  ,  et  re- 
monte dans  le  vagin  ,  en  formant  a  l'origine  de  ce  conduit 
l'hymen  ou  les  caroncules  myrliformes. 

Elle  est  unie  à  toutes  ces  parties  d'une  manière  assez 
lâche ,  surtout  vers  les  côtés  du  clitoris.  Elle  est  d'un  rouge 
vermeil  chez  les  vierges  et  chez  les  jeunes  femmes  ;  elle 
devient  livide  chez  celles  qui  sont  avancées  en  âge,  qui  ont 
eu  des  enfants  ou  qui  ont  abusé  du  coït.  Elle  est  couverte 
d'un  épiderme  très  manifeste,  mais  qui  s'amincit  à  mesure 
qu'elle  devient  plus  profonde.  Elle  a  au-dessous  d'elle  une 
très  grande  quantité  de  cryptes  muqueuses  ,  dont  les  orifi- 
ces sont  disséminés  à  la  surface  de  la  vulve  :  ces  cryptes  sont 
plus  volumineuses  vers  le  clitoris  que  du  côté  du  périnée. 

30   Vagin  ou  Conduit  vuho-ute'rin  (  Vagina  ), 
a.  Conformation  générale. 

2958.  Le  vagin  est  un  canal  membraneux,  cylindroïde , 
comprimé  de  devant  en  arrière ,  placé ,  dans  l'intérieur  du 
bassin  ,  entre  la  vessie  et  le  rectum  ,  ouvert  en  bas  au 
milieu  de  la  vulve  ,  et  embrassant  en  haut  le  col  de  l'utérus. 
Long  de  six  à  huit  pouces ,  légèrement  courbé  sur  lui- 
même  et  concave  du  côté  de  la  vessie  ,  plus  court  en  avant 
qu'en  arrière ,  un  peu  plus  étroit  à  ses  deux  extrémités 
qu'à  sa  partie  moyenne ,  le  vagin  est  un  peu  obliquement 
dirigé  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  ou  presque 
vertical. 

2959.  Surface  externe.  En  avant  et  en  arrière ,  elle  est 
revêtue  supérieurement  par  le  péritoine  dans  une  très  pe- 
tite étendue.  En  avant  et  en  bas ,  elle  est  conliguë  à  la  vessie 
et  au  canal  de  l'urèthre.  En  arrière  et  en  bas,  elle  appuie 
sur  le  rectum  :  elle  est  unie  a  ces  divers  organes  par  un  tissu 
cellulaire  assez  dense.   Sur  les  côtés ,  elle  répond  en  haut 
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aux  ligaments  largos  de  l'utéi  ms  ,  et  en  bas  a  une  masse  de 
tissu  cellulaire  qui  la  sépare  des  releveurs  de  l'anus  ,  et  dans 
laquelle  rampent  les  vaisseaux  utérins  et  vésicaux  et  l'ar- 
tère ombilicale. 

2960.  Surface  interne.  Les  parois  de  la  cavité  du  vagin 
sont  habituellement  en  contact  entre  elles  ,  et  enduites 
d'une  couche  de  mucus  plus  ou  moins  épaisse.  Sa  cavité 
est  au  reste  dilatée  en  raison  du  nombre  des  accoirche- 
ments  et  de  la  fréquence  du  coït. 

La  paroi  antérieure  est  coupée  longitudinalement  et  au 
milieu  par  une  crête  étroite  et  alongée  ,  plus  prononcée  du 
côté  de  la  vulve  que  près  de  l'utérus  :  dans  le  premier  sens , 
elle  forme  même  souvent  un  tubercule  assez  saillant  au- 
dessous  de  l'orifice  de  l'urèlhre.  Sur  la  paroi  postérieure  on 
remarque  une  crête  semblable  ,  mais  moins  apparente.  Ces 
deux  parois  présentent  en  outre  un  grand  nombre  de  rides 
transversales  qui  s'effacent  sur  les  côtés .,  et  qui  sont  beau- 
coup plus  saillantes  et  plus  multipliées  au  voisinage  de  la 
vulve  que  près  de  l'utérus,  où  elles  suivent  toutes  sortes 
de  directions.  Toutes  ces  rides  sont  coupées  à  angle  droit 
par  les  deux  crêtes  longitudinales  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  et  sont  entièrement  formées  par  la  membrane  mu- 
queuse qui  tapisse  le  conduit. 

2961.  U  extrémité  supérieure  du  vagin  se  fixe  autour  de 
la  partie  supérieure  du  col  de  l'utérus ,  un  peu  plus  haut  en 
arrière  qu'en  devant.  U  inférieure  forme  dans  la  vulve  une 
fente  alongée  de  haut  en  bas  et  de  devant  en  arrière. 

b.  Organisation  du  Vagin. 

2962.  Le  vagin  est  tapissé  par  une  membrane  muqueuse, 
autour  de  laquelle  on  rencontre  une  couche  de  tissu  spon- 
gieux érectile  ,  et  une  autre  membrane  cellulo-vasculaire. 
Un  muscle  constricteur  (1076)  ,  des  vaisseaux  nombreux 
et  des  nerfs  entrent  aussidansla  composition  de  cet  organe. 
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2(j65.  Membrane  muqueuse.  Elle  est  manifestement  la 
suite  de  celle  de  la  vulve  ,  et  se  continue  avec  celle  de  l'u- 
térus. En  bas  elle  est  rouge  et  vermeille;  en  haut  elle  de- 
vient blanchâtre  ou  grisâtre;  en  arrière  elle  présente  sou- 
vent dos  taches  bleuâtres  ou  livides  irrégulières.  Entre  les 
rugosités  dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut,  elle  est 
criblée  d'une  grande  quantité  de  pores  qui  sont  les  orifices 
de  ses  follicules  muqueux,  ou  plutôt  de  ses  lacunes.  Son 
épaisseur  diminue  à  mesure  qu'on  s'élève  de  la  vulve  vers 
le  col  de  L'utérus;  dans  quelques  endroits  ,  elle  a  une  con- 
sistance presque  cartilagineuse  ;  dans  toute  son  étendue , 
elle  est  revêtue  d'un  épiderme  très  prononcé. 

2964-  Tissu  spongieux  érectile.  Il  forme  autour  de  la 
partie  inférieure  du  vagin  une  couche  large  d'un  pouce 
environ,  et  épa,isse  de  deux  à  trois  lignes.  lia  une  couleur 
grisâtre  et  une  texture  dense  et  serrée.  On  n'y  distingue 
aucunes  fibres  disposées  régulièrement.  En  haut ,  il  s'a- 
mincit  beaucoup  ,  mais  il  nemonte  cependant  jusqu'à  l'uté- 
rus et  semble  se  continuer  avec  le  tissu  propre  de  cet  organe  : 
c'est  lui  qu'on  désigne  communément  sous  ie  nom  de  Plexus 
rétiforme. 

29G5.  Le  vagin  reçoit  une  artère  qui  naît  de  l'hypogas- 
trique  (2588)  ;  ses  nerfs  lui  sont  fournis  par  les  plexus  scia- 
tiques  (1735). 

§  II.  De  l'Utérus  ?  ou  de  la  Matrice  et  de  ses 
Annexes. 

t°   De  F  Utérus   ou  de  la  Matrice, 
a.  Disposition  générale. 

2966.  L'utérus ,  destiné  à  loger  le  foetus  depuis  le  mo- 
ment de  la  conception  jusqu'à  celui  de  la  naissance,  est 
un  organe  creux,  symétrique,  pyriforme  ,  ou  plutôt  ayant 
la  figure  d'un  conoïde  tronqué ,  placé  au  milieu  du  bassin 
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entre  la  vessie  et  le  rectum,  au-dessus  du  vagin,  au-dessous 
des  circonvolutions  inférieures  de  l'intestin  grêle.  Aplati 
d'avant  en  arrière;  ,  il  a  près  d'un  pouce  d'épaisseur;  large 
de  deux  pouces  environ  dans  sa  région  la  plus  élevée,  il  se 
rétrécit  du  côté  du  vagin,  et  se  termine  par  une  portion 
étroite  et  alongée  qu'on  appelle  col  3  pour  la  distinguer  du 
reste  de  l'organe ,  qu'on  nomme  son  corps. 

2967.  Corps  de  CU  ter  us.  Il  a  un  peu  moins  de  deux 
pouces  de  longueur.  Ses  deux  faces  sont  convexes,  l'anté- 
rieure cependant  un  peu  plus  que  la  postérieure  ,  et  revê- 
tues par  le  péritoine  :  la  première  est  contiguë  à  la  vessie 
et  la  seconde  au  rectum.  Ses  bords  latéraux  sont  convexes, 
dirigés  en  bas  ,  en  avant  et  en  dedans  ;  ils  correspondent  à 
l'intervalle  des  deux  feuillets  qui  composent  les  ligaments 
larges.  Son  bord  supérieur  est  arrondi,  transversal,  un  peu 
convexe  dans  le  sens  de  sa  longueur  ,  et  tapissé  par  le  pé- 
ritoine. Par  sa  réunion  avec  les  bords  latéraux,  il  produit 
deux  angles  peu  saillants,  à  la  partie  moyenne  desquels 
viennent  aboutir  les  trompes  de  Fallope,  au-dessus  de  l'in- 
sertion du  ligament  de  l'ovaire  qui  est  en  arrière,  et  de 
celle  du  ligament  rond  qui  est  en  devant. 

2968.  Col  de  l'Utérus.  II  se  continue  presque  insensi- 
blement à  l'extérieur  avec  le  corps.  Sa  longueur  est  de  dix 
à  douze  lignes,  son  diamètre  antéro-postérieur  de  six  à 
huit,  et  le  transversal  de  huit  à  dix.  Légèrement  renflé  à 
sa  partie  moyenne,  il  est  comprimé  de  devant  en  arrière  et 
cylindroïde.  Sa  partie  supérieure  est  embrassée  par  le  va- 
a:in:  le  reste  descend  en  faisant  saillie  dans  le  fond  de  ce 
canal.  Cette  dernière  portion,  plus  ou  moins  proéminente, 
est  appelée  ordinairement  Museau  de  tanche  [Os  tincœ). 
Elle  présente  à  son  sommet  une  fente  transversale  bornée 
par  deux  lèvres  arrondies  ,  rapprochées  l'une  de  l'autre,  et 
distinguées  en  antérieure  et  en  postérieure.  Celle-ci  est 
constamment  plus  mince  que  l'autre  :  toutes  les  deux,  au 
reste ,  sont  lisses  et  arrondies  chez  les  femmes  qui  n'ont 
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point  eu  d'enfants,  et  au  contraire  rugueuses  et  comme 
déchirées  chez  celles  qui  ont  eu  plusieurs  accouchements. 

2969.  Cavité  de  l'Utérus.  Cette  cavité  est  très  petite 
en  proportion  du  volume  de  l'organe;  ce  qui  suppose  né- 
cessairement une  grande  épaisseur  de  parois.  Elle  occupe 
le  corps  et  le  col ,  et  se  termine  inférieurement  à  ia  fente 
du  museau  de  tanche.  La  portion  de  cette  cavité  qui  répond 
au  corps  est  triangulaire  et  aplatie;  ses  Lords  sont  curvi- 
lignes; ses  angles  supérieurs  offrent  les  orifices  extrême- 
ment fins  des  trompes  de  Fallope.  Chacune  de  ses  faces 
est  parcourue  longitudinalement  par  une  ligne  peu  sail- 
lante. 

La  cavité  du  col  se  continue  avec  celle  du  corps;  elle 
est  à  peu  près  cylindrique,  un  peu  comprimée  pourtant 
d'avant  en  arrière,  et  légèrement  dilatée  avant  de  s'ouvrir 
dans  le  vagin.  Elle  présente  ,  sur  ses  parois  antérieure  et 
postérieure  ,  la  continuation  des  lignes  verticales  saillantes 
dont  il  vient  d'être  question, et  quelques  rides  transversales 
h  peine  sensibles. 

b.  Organisation  de  l'Utérus. 

2970.  L'utérus  est  composé  d'une  membrane  extérieure 
ou  séreuse,  d'une  membrane  muqueuse  intérieure,  d'un 
tissu  particulier  intermédiaire,  de  nerfs  et  de  vaisseaux. 

2971.  Membrane  séreuse.  Elle  est  formée  par  le  péri- 
toine, qui,  de  la  face  antérieure  du  rectum  et  de  la  face 
postérieure  de  la  vessie  ,  se  réfléchit  sur  l'utérus,  auquel 
il  forme  une  enveloppe  assez  adhérente  le  long  du  Lord 
supérieur,  mais  séparée  du  tis.su  de  l'organe  sur  les  deux 
faces  par  beaucoup  de  vaisseaux  et  par  une  couche  d'un 
tissu  cellulaire  dense,  non  graisseux. 

2972.  Membrane  muqueuse.  Elle  est  un  prolongement 
de  celle  du  vagin;  mais  telle  est  sa  ténuité,  que  plusieurs 
anatomistes  doutent  de  son  existence ,  et  son  adhérence 
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intime  au  tissu  de  l'organe  ajoute  encore  à  ce  doute.  Elle 
envoie,  dans  les  trompes  de  Fallope  ,  deux  prolongements 
que  nous  examinerons  plus  tard.  Sa  couleur  est  blanche  , 
très  légèrement  nuancée  de  rouge  :  celle  dernière  teinte 
se  manifeste  surtout  quelques  jours  avant  et  pendant  la 
menstruation.  Elle  est  couverlo  d'un  grand  nombre  de  vil- 
losités  très  fines  ,  et  offre  les  orifices  de  quelques  cryptes 
muqueuses,  qui  sont  plus  abondantes  vers  le  coi  que  par- 
tout ailleurs.  Souvent  aussi  ces  cryptes  se  dilatent  dans  cet 
endroit,  et  prennent  la  forme  de  petites  vésicules  demi- 
transparentes  et  saillantes  dans  l'intérieur  de  l'utérus  :  un 
ancien  auteur  ,  Nabolh,  les  a  prises  alors  pour  des  œufs,  et 
voilà  pourquoi  quelquefois  on  désigne  ces  petits  cerps  sous 
le  nom  à'OEufs  de  Nabotk.  Au  reste  ,  on  n'a  point  encore 
reconnu  de  conduits  excréteurs  à  ces  vésicules. 

2973.  Tissu  propre.  Il  occupe  l'intervalle  qui  sépare  le 
péritoine  de  la  membrane  muqueuse.  Son  épaisseur  est 
considérable  et  s'élève  à  cinq  ou  six  lignes;  il  est  d'une 
texture  donse  et  serrée;  il  résiste  beaucoup  à  l'instrument 
qui  le  divise;  il  est  élastique  et  d'un  blanc  grisâtre;  son 
adhérence  à  la  membrane  muqueuse  est  très  forte.  Sa  na- 
ture intime  est  encore  peu  connue;  il  est  parcouru  par  un 
très  grand  nombre  de  vaisseaux  sanguins  :  il  est  impossible 
de  distinguer,  dans  aucun  point  de  son  étendue,  la  dis- 
position des  fibres  qui  le  composent.  Vers  le  col ,  il  est 
plus  dense  et  moins  gris  que  dans  les  parois  du  corps.  Il 
paraît  au  reste  que,  pendant  la  grossesse,  ce  tissu  devient 
véritablement  musculaire. 

2974.  Les  artères  de  l'utérus  proviennent  des  sperma- 
tiques  et  des  hypogastriques;  leurs  branches  principales 
son'  placées  au-dessous  du  péritoine,  elles  sont  très  flexueu- 
ses;  elles  s'anastomo?ent  fréquemment  entre  elles.  Ses  vei- 
nes suivent  le  même  trajet,  mais  sont  encore  plus  flexueu- 
ses ,  et  elles  forment,  dans  ses  parois,  des  cavilés  qui  de- 
viennent fort  grandes  pendant  la  grossesse,  el  qu'on  appelle 
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sinus  utérins.  Ses  nerfs  viennent  des  plexus  scialiques  et 
hypogastrique.  Ses  vaisseaux  lymphatiques  sont  très  mul- 
tipliés ,  et,  pendant  la  grossesse,  ils  acquièrent  des  dimen- 
sions énormes. 

2°  Des  Replis  du  Péritoine  appelés  Ligaments  larges. 

2975.  Ces  replis,  improprement  nommés  ligaments, 
sont  placés  dans  l'excavation  du  bassin,  et  forment,  avec 
l'utérus  et  le  haut  du  vagin  ,  une  sorte  de  cloison  transver- 
sale qui  divise  cette  cavité  en  deux  parties,  l'une  antérieure 
pour  la  vessie  ,  l'autre  postérieure  pour  le  rectum.  Ils  sont 
continus  par  leur  bord  interne  avec  le  péritoine  qui  revêt 
les  deux  faces  de  l'urérus;  et  en  dehors  ils  se  déploient  sur 
les  côtés  de  l'excavation  du  bassin.  Ils  son-t  formés  de  deux 
feuillets  adossés,  dans  l'intervalle  desquels  est  contenu  du 
tissu  cellulaire  rarement  graisseux.  C'est  aussi  entre  ces 
deux  feuillets  que  se  trouvent  placés  de  chaque  côté  et,  su- 
périeurement la  trompe  de  Fallope,  puis  au-dessous,  en 
avant ,  le  ligament  rond,  et  en  arrière  l'ovaire.  La  trompe 
occupe  le  bord  libre  des  ligaments;  les  deux  autres  organes 
soulèvent  angulairement  chacune  de  leurs  faces,  et  forment 
ainsi  deux  replis  plus  petits  qu'on  a  appelés  Ailerons. 

3°  Des  Ligaments  ronds  ou  Cordons  sus-pubiens. 

2976.  Ces  cordons  naissent  de  la  partie  latérale  ,  supé- 
rieure et  antérieure  de  l'utérus,  au-dessous  et  au-devant 
de  l'insertion  des  trompes.  Ils  se  dirigent  de  là  vers  l'an- 
neau inguinal,  le  traversent,  et  se  terminent  en  s'épanouis- 
sant  dans  le  tissu  cellulaire  des  aînes,  du  mont  de  Vénus 
et  des  grandes  lèvres. 

La  structure  de  ces  organes  e.*t  peu  connue  aussi.  Us 
sont  blanchâtres,  assez  denses,  aplatis,  plus  étroits  à  leur 
partie  moyenne  qu'à  leurs  extrémités.  On  reconnaît  dans 
leur  épaisseur  des  fibres  longitudinales,  que  pendant  long- 
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temps  on  a  cru  mueculeuses  ,  mais  qui  ne  paraissent  êlre 
qu'un  lissu  cellulaire  condensé.  Hs-aucoup  de  vaisseaux 
tortueux  rampent  entre  ces  fibres.  Failope  prétend  que  ces 
cordons  sont  enveloppés  par  une  espèce  de  muscle  cré- 
master  :  je  n'ai  jamais  pu  voir  celle  disposition. 

4°  Des  Trompes  de  Failope  ou  utérines  (Tuba;  uterinae  sive  Falîopianaî). 

2977.  Ce  sont  deux  conduits  flottants  dans  l'abdomen 
et  placés  le  long  du  bord  supérieur  et  dans  la  duplicature 
du  ligament  large.  Elles  s'étendent  des  angles  supérieurs 
de  la  cavité  de  l'utérus  jusque  vers  les  côlés  du  délroit  su- 
périeur du  bassin,  et  ont  ainsi  chacune  quatre  ou  cinq 
pouces  de  longueur.  Dans  la  moitié  interne  de  leur  lon- 
gueur, elles  sont  droites  et  d'ùa  diamètre  très  petit  ,  car 
elles  égalent  à  peine  le  conduit  déférent  à  son  origine  :  elles 
acquièrent  ensuite  le  volume  d'une  plume  à  écrire ,  et  de- 
viennent flexueuses.  Un  peu  avant  de  se  terminer  ,  elles  se 
rétrécissent  de  nouveau  et  semblent  étranglées.  Leur  ex- 
trémité libre  est  évasée  ,  flottante,  découpée  :  on  1  appelle 
le  Morceau  frangé  ou  le  Pavillon  de  la  Trompe.  Parmi 
les  laciniures  de  cette  partie  ,  on  en  remarque  une,  un  peu 
plus  longue  que  les  autres,  qui  va  se  fixer  à  l'extrémité  cor- 
respondante de  l'ovaire.  La  surface  du  pavillon  elle-même 
est  assez  ordinairement  dirigée  en  arrière. 

297S.  A  l'intérieur,  les  trompes  de  Failope  sont  creu- 
sées par  un  canal  qui  commence  à  l'angle  supérieur  de  la 
cavité  de  la  matrice.  Presque  capillaire  dans  sa  première 
moitié,  il  se  dilate  ensuite  et  s'ouvre  à  la  surface  du  pavil- 
lon par  un  orifice  très  petit ,  seul  endroit  dans  tout  le  corps 
où  une  membrane  séreuse  puisse  communiquer  avec  l'ex- 
térieur. Dans  cetle  cavité ,  on  trouve  en  général  une  assez 
grande  quantité  de  mucosités;  mais  on  n'y  voit  jamais  de 
valvules. 

2979.  Les  trompes  utérines  sont  tapissées  à  l'intérieur 
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par  une  membrane  muqueuse  encore  plus  mince  que  celle 
de  l'utérus;  molle,  rougeâlre  el  légèrement  villeuse  ,  elle 
offre  plusieurs  plis  longitudinaux.  On  n'y  a  point  encore 
découvert  de  follicules  muqueux. 

2980.  A  l'extérieur,  ces  organes  sont  formés  par  une 
couche  très  mince  d'un  tissu  spongieux  et  érectile,  analogue 
à  celui  de  l'urèthre,  et  revêtue  par  le  péritoine. 

5°  Dés    Ovaires  (Qraria). 

2981.  Les  ovaires,  que,  pendant  long-temps,  on  a  ap- 
pelés les  Testicules  de  la  femme  ,  sont  deux  corps  ovoïdes, 
un  peu  moins  volumineux  que  les  testicules ,  placés  dans 
l'épaisseur  du  ligament  large,  entre  la  trompe  de  Fallope 
et  le  ligament  rond.  Comprimés  d'avant  en  arrière ,  d'une 
teinte  rouge  pâle  ,  ils  sont  rugueux  et  ridés  à  leur  surface, 
qui  présente  souvent  des  espèces  de  cicatrices.  Leur  extré- 
mité externe  donne  attache  à  une  des  languettes  du  pavil- 
lon de  la  trompe  ;  l'interne  est  fixée  à  l'utérus  par  un  petit 
cordon  filamenteux  ,  long  d'environ  un  pouce  et  demi,  en- 
tièrement solide  et  appelé  Ligament  de  L'Ovaire. 

2982.  L'ovaire  est  enveloppé  par  une  membrane  dense, 
cellulo-fïlumenteuse ,  dont  la  face  interne  envoie  dans  le 
parenchyme  de  l'organe  un  fort  grand  nombre  de  prolon- 
gements. Ce  parenchyme  lui-même  est  mou  et  comme 
spongieux;  lorsqu'on  le  déchire,  il  paraît  composé  de  lo- 
bules cclluleux  et  vasculaires  ,  grisâtres  ,  gorgés  d'une 
grande  quantité  de  fluide.  Au  milieu  de  ces  lobules,  sont 
logées  de  petites  vésicules  au  nombre  de  quinze  à  vingt, 
transparentes,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet,  et  for- 
mées par  une  pellicule  très  fine  dans  laquelle  est  renfermé 
un  liquide  visqueux,  rougeâtre  ou  jaunâtre.  Autour  de  ces 
vésicules  les  ramifications  vasculaires  sont  plus  nombreuses 
et  plus  (''.liées. 
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§  III.  Des  Mamelles  (Mammse). 

a.  Disposition  générale. 

2983.  Avant  l'âge  de  la  puberté,  les  mamelles ,  très  peu 
développées,  coucourent  à  peine  à  établir  la  différence  des 
sexes;  mais  chez  la  femme  adulte  et  bien  conformée,  elles 
se  présentent  sur  les  parties  latérales  et  antérieure  de  la 
poitrine,  entre  les  aisselles  et  le  sternum,  sous  la  forme 
de  deux  éminences  hémisphériques ,  un  peu  coniques , 
dures  et  fermes,  légèrement  écartées  l'une  de  l'autre,  re- 
couvertes d'une  peau  fir«e,  unie,  demi-transparente,  plus 
douce  au  toucher  et  moins  colorée  que  celle  du  reste  du 
corps.  Aucune  ride,  aucun  pli  ne  s'y  remarquent  dans 
l'état  de  santé. 

2984.  Cependant  vers  la  partie  centrale  de  chaque  ma- 
melle, on  voit  tout-à-coup  la  peau  changer  subitement  de 
couleur  et  prendre  une  teinte  rose  chez  les  jeunes  filles , 
ou  d'un  brun  rougeâtre  chez  les  femmes  qui  ont  allaité 
plusieurs  enfants.  Ce  cercle  de  la  peau  3  où  celle-ci  est 
remarquable  par  son  extrême  ténuité  ,  présente  cependant 
un  aspect  rugueux  dû  à  la  présence  de  glandes  sébacées , 
et  est  appelé  Y  Auréole  de  La  mamelle.  Ces  glandes,  dont 
le  nombre  varie  de  quatre  à  dix ,  sont  disséminées  indis- 
tinctement sur  toute  l'auréole,  ou  forment  un  cercle  ré- 
gulier près  de  sa  circonférence;  elles  offrent,  près  de  leur 
sommet, deux,  trois  ou  quatre  petites  ouvertures,  orifices 
de  leurs  conduits  excréteurs.  Elles  semblent  destinées  à 
fournir  un  fluide  onctueux  propre  à  défendre  le  mamelon 
de  l'action  de  la  salive  de  l'enfant  qui  telle. 

2985.  Au  milieu  de  l'auréole  s'élève  le  Mamelon  (pa- 
pilla) ,  éminence  conoïde  ,  d'une  teinte  rosée,  susceptible 
d'une  sorte  d'érection  pendant  la  vie ,  et  à  la  surface  de 
laquelle  viennent  s'ouvrir  les  vaisseaux  galactophores.  La 
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peau  qui  recouvre  ce  mamelon  est  rugueuse,  réticulée,  et 
garnie  d'un  grand  nombre  de  papilles  très  fines.  Les  ori- 
fices des  conduits  galactophores  qu'on  observe  à  sa  sur- 
face sont  environnés  de  poils  excessivement  fins  et  déliés. 

b.  Organisation  des  Mamelles. 

2986.  Outre  la  peau  qui  les  recouvre,  les  mamelles  sont 
encore  composées  d'une  couche  de  tissu  cellulaire  grais- 
seux plus  ou  moins  épaisse,  d'une  glande  volumineuse,  de 
vaisseaux  de  différents  genres,  et  de  nerfs. 

2987.  Couche  graisseuse.  C'est  principalement  à  elle 
que  l'organe  doit  son  volume  et  ses  formes  ,  et  le  tissu  cel- 
lulaire paraît  ici  d'autant  plus  imprégné  de  graisse,  que  la 
mamelle  est  tout  à  la  fois  et  plus  volumineuse  et  plus  molle, 
car  dans  les  jeunes  filles,  où  elle  est  ferme ,  on  trouve  or- 
dinairement peu  de  graisse. 

2988.  Glande  mammaire.  Elle  est  placée  au-dessous 
de  la  couche  graisseuse,  au-devant  du  muscle  grand  pec- 
toral, et  représente  une  espèce  de  gâteau  convexe ,  à  sur- 
face inégale,  à  base  très  irrégulièrement  circonscrite,  sur- 
tout chez  les  femmes  qui  ont  allaité  plusieurs  fois,  et  qui 
se  prolonge  plus  loin  en  haut  et  en  dehors  qu'en  bas  et  en 
dedans. 

La  surface  antérieure  de  cette  glande  est  très  inégale. 
On  y  observe  des  saillies  en  forme  de  crêtes  et  plus  ou 
moins  volumineuses  ,  et  des  enfoncements  dans  lesquels  se 
trouvent  logés  des  pelotons  de  tissu  cellulaire  graisseux, 

Le  tissu  de  la  glande  mammaire  résulte  de  l'assemblage 
de  plusieurs  lobes  d'une  grosseur  différente,  et  unis  étroi- 
tement entre  eux  par  du  tissu  cellulaire  dense  et  non  grais- 
seux. Ces  lobes  sont  plus  rapprochés  et  plus  multipliés  vers 
îe  centre  de  la  glande  que  dans  son  contour.  Chacun  d'eux 
est  composé  de  plusieurs  lobules  formés  eux-mêmes  de 
granulations  arrondies,  d'un  blanc  rosé,  du  volume  d'une 
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semence  de  pavot.  On  prétend  qu'à  i'aide  du  microscope 
on  reconnaît  que  ces  grains,  déjà  si  peu  marqués,  sont 
dus  à  la  réunion  de  plusieurs  petites  vésicules. 

2980).  Conduits  »alacto])hores  ou  lactifères.  Les  grains 
glanduleux  dont  nous  venons  de  parler  donnent  naissance 
aux  radicules  de  ces  conduits  ,  qui  se  réunissent  en  ramus- 
cules ,  en  rameaux  et  en  troncs  de  plus  en  plus  considéra- 
bles. Ceux-ci  se  rassemblent  vers  le  centre  de  la  glande; 
ils  sont  flexueux,  très  extensibles,  demi-transparents.  Ceux 
des  différents  lobes  ne  communiquent  point  les  uns  avec 
les  autres  ,  en  sorte  qu'il  y  a  autant  de  séries  de  vaisseaux 
que  de  lobes  dans  la  glande.  Tous  se  terminent  à  des  sinus 
places  près  de  la  base  du  mamelon  et  qui  sont  ordinaire- 
ment au  nombre  dé  quinze  à  dix-huit.  Ces  sinus  n'ont  pas 
tous  la  même  capacité  :  les  plus  grands  ont  deux  ou  trois 
lignes  de  largeur;  d'autres  n'ont  pas  beaucoup  plus  de 
volume  que  les  troDcs  qui  les  forment  :  ils  sont  très  courts, 
coniques,  et  réunis  entre  eux  par  du  tissu  cellulaire.  Dej 
leurs  sommets  part  un  faisceau  de  nouveaux  conduits  qui 
occupent  le  centre  du  mamelon  ,  qui  ne  communiquent 
point  ensemble,  et  qui  viennent  s'ouvrir  isolément  à  sa 
superficie.  Tous  ces  vaisseaux  sont  dépourvus  de  valvules. 
Y  a-t-il  une  membrane  muqueuse  particulière  qui  en  ta- 
pisse la  cuvilé?  Bichat  le  pense. 

S990.  Le>»  artères  des  mamelles  viennent  des  thoraci- 
ques,  des  axillaires ,  des  inter-costales,  des  mammaires 
internes.  Leurs  veines  profondes  accompagnent  les  artères; 
quelques  autres  sont  sous-cutanées  et  suivent  une  marche 
différente.  Leurs  nerfs  sont  fournis  par  les  nerfs  inter- 
costaux e!  par  le  plexus  brachial.  Leurs  lymphatiques  sont 
nombreux  et  forment  deux  couches  :  ils  communiquent 
avec  ceux  de  l'abdomen  et  du  thorax ,  et  se  rendent  dans 
les  ganglions  axillaires. 
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APPENDICE. 

i°  Du  Péritoine  (  Peritonoeum  )  (i). 

2991.  Le  péritoine  est  une  membrane  de  l'ordre  des 
membranes  séreuses,  mince,  translucide,  d'un  trajet  très 
compliqué ,  qui  revêt  la  surface  interne  des  parois  de  l'ab- 
domen ,  forme  dans  cette  cavité  plusieurs  repiis  plus  ou 
moins  marqués,  et  se  prolonge,  sous  la  forme  d'enveloppe, 
sur  la  plupart  des  viscères  qui  y  sont  contenus,  et  qui  ap- 
partiennent aux  appareils  de  la  digestion,  des  sécrétions 
ou  de  la  génération.  On  ne  peut  donc  examiner  avec  fruit 
le  péritoine  que  lorsqu'on  connaît  ces  organes  :  voilà  pour- 
quoi nous  avons  rejeté  jusqu'ici  l'élude  de  cette  mem- 
brane. 

2992.  Considéré  dans  l'homme,  le  péritoine  représente, 
comme  toutes  les  autres  membranes  de  sa  nature ,  un  sac 
sans  ouverture,  rlont  la  surface  interne,  lisse  en  apparence, 
quoique  réellement  hérissée  de  très  fines  villosités,  et  hu- 
mectée de  sérosité  ,  est  partout  en  contact  avec  elle-même. 
Chez  la  femme,  il  offre  ,  au  premier  coup  d'œii ,  la  même 
disposition;  mais  on  reconnaît  ensuite  qu'il  est  percé  d'une 
ouverture  au  niveau  du  pavillon  de  la  trompe  de  Fallope 
(2978)  ,  avec  la  membrane  muqueuse  de  laquelle  il  semble 
se  continuer. 

2990.  Pour  faciliter  l'étude  simultanée  du  péritoine  et 
des  rapports  que  les  viscères  abdominaux  ont  avec  lui ,  on 
a  coutume  de  partager  l'abdomen  (2)  en  trois  grandes 
zones,  distinguées  en  supérieure ,  moyenne  et  inférieure , 
et  séparées  entre  elles  par  deux  lignes  transversales ,  dont 

(1)  R.  R.   Tl£fi ,  autour ,•  r£('i«,  je  tends. 

(2)  Do  abdere,   cacher,  parce  que  cette  cavité  renferme  les  principaux 
viscères  du  corps. 
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l'une  passe  sous  le  bord  inférieur  de  la  douzième  côte  de 
chaque  côté ,  et  dont  l'autre  s'étend  entre  les  deux  crêtes 
iliaques.  Si  l'on  suppose  actuellement  deux  autres  lignes 
élevées  verticalement  des  épines  iliaques  antérieures  et 
supérieures  jusqu'au  niveau  de  la  paroi  inférieure  du  tho- 
rax ,  chacune  de  ces  zones  se  trouvera  divisée  en  trois  ré- 
gions ,  l'une  moyenne  et  les  deux  autres  latérales.  Or,  la 
région  moyenne  de  la  zone  supérieure  est  appelée  Epi- 
gastre  (i)  ,  et  ses  régions  latérales  sont  nommées  Hypo- 
chondres  (2)  ;  la  région  moyenne  de  la  zone  moyenne  est 
Y  Ombilic ,  et  ses  régions  latérales  sont  les  Flancs  ou  les 
Côtés  proprement  dits;  YHypogastre  (5)  est  la  région 
moyenne  de  la  zone  inférieure ,  dont  les  Fosses  iliaques 
constituent  les  régions  latérales.  La  partie  de  l'hypogastre 
comprise  dans  le  petit  bassin  porte  le  nom  de  Région  pu- 
bienne, tandis  qu'on  donne  celui  d'Aines  (Inguina)  aux 
deux  plis  obliques  et  anguleux  qui  existent  au  point  de 
réunion  de  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen  avec  la  partie 
supérieure  des  cuisses,  et  qui  s'étend  de  chaque  côté  de- 
puis l'épine  antérieure  et  supérieure  de  l'os  des  îles  jus- 
qu'au pubis.  Les  aînés  sont  essentiellement  formées  par  la 
disposition  des  muscles  larges  de  l'abcjomen. 

2994.  Le  péritoine  est  lui-même  partagé  ,  co*ame  la 
cavité  de  l'abdomen,  en  trois  portions,  dont  la  moyenne 
forme  une  espèce  de  ceinture  placée  horizontalement  entre 
la  base  de  la  poitrine  et  les  crêtes  iliaques ,  et  dont  les 
autres,  supérieure  et  inférieure ,  représentent  les  segments 
d' un  ovoïde. 

2995.  Portion  ombilicale  du  Péritoine.  Elle  tapisse  la 
partie  postérieure  de  la  ligne  blanche,  ferme  l'orifice  pos- 
térieur de  l'ombilic,  et  adhère  assez   intimement,  dans 

(1)  R.  R.    ''"^ri,  au-dessus;  yv.Fi J?p  ,  estomac. 

(2)  T'so  ,  au-dessous  ,•   xoid^o;  ,  cartilage. 

(3)  R.  R.  Yzro  f  au-dessous  ;  yurlqp}  estomac. 
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le  contour  de  cette  ouverture,  à  l'aponévrose  abdominale. 
De  !à  ,  le  péritoine  se  dirige  horizontalement ,  à  droite  et  à 
gauche  ,  derrière  les  muscles  larges  de  l'abdomen  :  dans  le 
premier  sens  il  rencontre  le  colon  ascendant;  dans  le  se- 
cond, le  colon  descendant,*  et  il  forme  autour  de  ces  in- 
testins deux  replis  qu'on  appelle  les  Mésocolons  lombaires 
(2092-2094)»  et  qui  servent  à  les  fixer  contre  la  paroi  pos- 
térieure de  l'abdomen.  En  même  temps  il  passe  devant  les 
reins,  dont  il  est  séparé  par  une  couche  assez  épaisse  de 
tissu  cellulaire;  puis,  recouvrant  les  uretères,  les  vaisseaux 
spermatiques  et  rénaux,  la  veine  cave  et  l'aorte,  il  s'avance 
de  chaque  côté  vers  la  colonne  vertébrale,  au-devant  de 
laquelle  il  se  réfléchit  d'arrière  en  avant  en  s'adossant 
contre  lui-même,  afin  de  former  le  vaste  repli  connu  sous 
le  nom  de  Mésentère  (2069). 

2996.  Portion  /ijpogastrique  du  Péritoine.  Dans  cette 
partie  de  son  frojet,  le  péritoine  descend  de  l'ombilic  vers 
les  pubis  ,  et  recouvre  l'ou-raque  et  les  deux  artères  ombi- 
licales qui  le  soulèvent  un  peu ,  de  manière  à  lui  faire  for- 
mer trois  replis  saillants  en  arrière  ,  confondus  à  l'anneau 
ombilical  et  écartés  en  bas.  Ensuite  il  est  appliqué  contre 
la  face  postérieure  des  muscles  droits,  et  parvient  au  bord 
supérieur  des  pubis,  d'où  il  se  porte  sur  le  sommet  et  sur 
la  région  postérieure  de  la  vessie.  Là,  il  présente  des  diffé- 
rences suivant  qu'on  l'examine  dans  l'homme  ou  dans  la 
femme.  Chez  le  premier,  il  tapisse  la  base  des  vésicules 
séminales,  et  se  réfléchit  sur  le  rectum  ,  en  formant  deux 
replis  semi- lunaires,  séparés  par  un  cu!-de  sac  assez  pro- 
fond ,  et  appelés  Ligaments  postérieurs  de  la  J^essic.  Au 
niveau  de  ces  replis  et  de  leur  écartement ,  le  péritoine  est 
supérieurement  appliqué  sur  la  face  antérieure  du  rectum; 
mais  au-dessus  i.l  en  recouvre  aussi  les  faces  latérales  et 
constitue  derrière  lui  le  Mesorectum  (2107) ,  dont  l'extré- 
mité supérieure  est  continue  avec  le  Mésocolon  iliaque 
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Dans  ta  femme,  le  péritoine  passe  de  la  vessie  sur  ta 
Vagin  ,  au-devant  duquel  i!  forme  deux  replis  semi-lunaire? 
et  un  cul-de-sac  intermédiaire  ,  analogues  à  ceux  qui ,  chez 
l'homme,  sont  entre  le  rectum  et  la  vessie,  mais  moins 
prononcés.  Il  revêt  ensuite  la  lace  anlérieure,  le  bord  su- 
périeure la  face  postérieure  de  l'utérus,  et  une  portion 
ùe  la  paroi  correspondante  du  vagin  ,  en  se  prolongeant  à 
droite  et  à  gauche  pour  former  les  Ligaments  larges  (2970)  • 
I)e  là,  il  gagne  le  rectum  et  se  comporte  comme  chez 
l'homme.  , 

Ensuite  le  péritoine  remonte  au-devant  de  l'articulation 
sacro-vertébrale ,  et  se  réunit  à  la  lame  qui  forme  le  mé- 
sentère. 

Nous  venons  d'examiner  la  marche  du  péritoine  dans  la 
partie  médiane  de  la  région  hypogaslrique  ;  étudions-le 
maintenant  sur  les  côtés  de  cette  même  région.  D'abord  on 
le  voit  se  réfléchir  des  parois  de  l'abdomen  sur  chaque  fosse 
iliaque,  en  recouvrant  une  partie  des  muscles  iliaques  et 
psoas  .  en  embrassant  à  gauche  l'S  du  colon  par  le  moyeu 
du  Mésocolon  iliaque ,  et  à  droite  le  cœcum  et  son  appen- 
dice à  l'aide  du  Mcsocœcum  (2086).  De  là,  il  remonte  en 
avant  derrière  le  iiiramsnt  de  Fallope  ,  et  forme  deux  en- 
ibncemenls  de  chaque  côté,  qu'on  appelle  les  Fosses  in- 
guinales, et  qu'on  dislingue  en  interne  et  en  externe.  Ces 
fosses  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  le  repli  de  la  mem- 
brane que  supporte  l'artère  ombilicale.  L'externe  ,  plus 
large  ,  est  ordinairement  triangulaire  ;  au  fond  de  son 
sommet,  dirigé  en  bas  et  en  dedans,  on  voit  le  péritoine 
s'enfoncer  un  peu  dans  l'orifice  interne  du  canal  inguinal 
(1090). 

En  arrière  ,  le  péritoine ,  qui  a  revêtu  les  fosses  iliaques  , 
remonte  se  continuer  avec  les  mésocolons  lombaires. 

2997.  Portion  épigastrique  du  Péritoine.  Beaucoup  plus 
étendue  et  plus  compliquée  que  les  deux  autres  ,  elle  se 
comporte  différemment  à  droite  ,  à  gauche  et  au  milieu. 
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i°  A  gauclie ,  le  péritoine  revêt  une  assez  grande  partie 
de  la  face  inférieure  du  diaphragme,  et  s'enfonce  dans  la 
région  la  plus  reculée  de  l'hypochondre  jusqu'à  la  colonne 
vertébrale,  d'où  il  se  réfléchit  successivement  sur  la  face 
postérieure  des  vaisseaux  spléniques  ,  sur  la  moitié  posté- 
rieure de  la  face  interne  de  la  rate  ;  sur  sa  face  externe ,  sur 
toute  sa  circonférence ,  et  sur  la  moitié  antérieure  de  sa 
face  interne.  Là  ,  il  rencontre  de  nouveau  les  vaisseaux 
spléniques  près  de  ia  scissure  de  la  rate,  il  passe  sur  leur 
partie  antérieure,  gagne  la  tubérosité  de  l'estomac,  et  se 
continue  avec  le  feuillet  antérieur  du  grand  épiploon.  Ces 
feuillets  du  péritoine  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui 
sont  compris  entre  la  rate  et  l'estomac ,  sont  appelés  Epi- 
pio'jns  gastro-splcnufucs  par  beaucoup  d'auteurs. 

2°  Au  i adieu ,  le  périteine  abandonne  le  diaphragme 
au-devant  de  son  ouverture  œsophagienne,  parvient  sur  la 
face  antérieure  de  l'estomac,  passe  au- devant  des  vaisseaux 
gastro-épiploïques ,  descend  jusque  vers  la  partie  la  plus 
déclive  de  l'abdomen,  et  se  réfléchit  de  bas  en  haut  jus- 
qu'au bord  convexe  de  l'arc  du  colon  ,  en  concourant  ainsi 
à  la  formation  du  grand  épiploon.  Puis  il  revêt  la  face  in- 
férieure de  l'arc  du  colon  ,  se  glisse  au-dessous  du  pancréas 
et  du  duodénum  en  formant  le  feuillet  inférieur  du  méso- 
colon transverse  (2093)  ,  et  vient  enfin  se  continuer  avec 
une  des  lames  du  mésentère. 

3°  A  droite,  le  péritoine  tapisse  une  moindre  étendue 
de  la  face  inférieure  du  diaphragme.  Arrivé  sur  le  bord 
postérieur  du  foie  ,  il  se  réfléchit  sur  cet  organe,  en  formant 
un  repli  qu'on  a  mal  à  propos  nommé  son  Ligament  coro- 
naire. Il  en  recouvre  toute  la  face  supérieure,  au  milieu  de 
laquelle  il  donne  naissance  à  un  autre  repli  triangulaire 
qui  est  son  Ligament  suspenseur.  Celui-ci  divise  la  face 
supérieure  du  foie  en  deux  parties  inégales  (2795)  ,  corres- 
pond d'autre  part  au  diaphragme  ,  et  se  continue  inférieu- 
rement  avec  un  autre  repli  qu'on  nomme  la  Faulx  de  la 
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Veine  ombilicale.  Ce  repli  contient  en  effet  celte  veine 
dans  son  épuisseur ,  et  descend  en  avant  et  à  gauche  jus- 
qu'à l'ombilic. 

Le  feuillet  droit  du  soi-disant  ligament  suspenseur  du  foie 
se  réfléchit  alors  sous  la  face  concave  du  grand  lobe,  se 
réunit  au  reste  du  périloine  le  long  de  son  bord  tranchant , 
recouvre  la  vésicule  biliaire,  et  forme  enfin,  tout  à-fait  à 
droite,  un  petit  repli  qui  gagne  le  diaphragme,  et  qu'on 
appelle  le  Ligament  latéral  droit  du  Foie.  Ce  même  feuillet 
quitte  en  arrière  la  vésicule  ,  et  glisse  au-devant  du  duodé- 
num pour  se  porter  sur  le  colon. 

Le  feuillet  gauche  se  réfléchit  également  sous  la  face  in- 
férieure du  lobe  gauche,  s'unit  sur  son  bord  tranchant  avec 
celui  qui  tapisse  la  lace  supérieure  du  foie  ,  et  se  recourbe  , 
près  de  son  bord  postérieur,  pour  former  le  Ligament  trian- 
gulaire gauche  du  foie  et  le  feuillet  antérieur  de  UEpi- 
ploon-gaslro-hèpatique ,  et  se  répandre  sur  la  face  anté- 
rieure de  l'estomac. 

2998.  Arrière- cavité  des  Epiploons.  Immédiatement 
au-dessous  du  col  de  la  vésicule  biliaire  on  rencontre  une 
ouverture  triangulaire  (  Hiatus  de  Winsloiv),  dans  laquelle 
on  peut  facilement  faire  pénétrer  le  doigt.  Par  cette  ouver- 
ture, on  voit  s'enfoncer  supérieurement  le  feuillet  du  péri- 
toine qui  a  formé  la  lame  antérieure  de  l'épiploon  gastro-hé- 
patique, lequel  s'adosse  ainsi  contre  lui-même,  en  contenant 
dans  sa  duplicature  les  vaisseaux  hépatiques,  pyloriques  et 
coronaires  stomachiques ,  et  les  conduits  eystique ,  hépa- 
tique et  cholédoque.  Ensuite  ce  feuillet  se  porte  sur  toute  - 
la  face  postérieure  de  l'estomac  ,  descend  derrière  les  vais- 
seaux gaslro-épiploïques  ,  s'adosse  à  la  portion  du  péritoine 
qui  a  embrassé  la  rate  et  la  face  autérieure  de  l'estomac  , 
parvient  avec  elle  jusqu'au  bord  inférieur  du  grand  ?pi- 
ploon  ,  et  remonte  ensuite  également  vers  le  bord  convexe 
de  l'arc  du  colon.  Mais  là ,  il  abandonne  cette  première 
lame,  tapisse  la  face  supérieure  de  cet  intestin  ,  en  formant 
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le  feuillet  supérieur  du  mésocolon  transverse  (2095)  ,  et 
passe  au-dessus  du  pancréas  et  du  duodénum,  de  la  base 
des  piliers  du  diaphragme,  de  la  veine  cave  et  du  lobule  du 
foie.  Enfin  il  vient  sortir  par  l'hiatus  de  Winslow,  et  se  con- 
tinuer sur  la  face  concave  du  lobe  droit  du  foie. 

En  suivant  ce  trajet,  le  feuiilet  du  péritoine  dont  nous 
venons  de  parler  forme  les  parois  d'une  grande  cavité 
ovoïde  :  c' est  l' Arrière-  Cavité  des  Epiploons.  Ilcstainsi  au 
péritoine  ce  qu'est  à  l'arachnoïde  la  portion  de  cette  mem- 
brane qui  pénè're  dans  les  ventricules  du  cerveau  (1492). 
Celte  cavité,  qui  n'a  aucune  autre  issue  que  l'hiatus  de 
WînsloAV  ,  est  formée  antérieurement  et  de  haut  en  bas 
par  l'épiploon  gastro-hépatique,  par  la  face  postérieure  de 
l'estomac  ,  par  les  deux  lames  du  feuillet  antérieur  du 
grand  épiploon.  En  arrière  et  de  bas  en  haut,  elle  est  due 
aux  deux  lames  du  feuiilet  postérieur  du  grand  épiploon  , 
à  la  face  supérieure  de  Tare  du  colon,  au  feuiliet  supérieur 
du  mésocolon  transverse,  et  à  son  prolongement  vers  le 
lobule  du  foie. 

2999.  Organisation  et  Rapports  généraux  du  Péritoine. 
Le  péritoine  a  absolument  la  même  structure  que  les  au- 
tres membranes  séreuses  que  nous  avons  déjà  étudiées.  En 
général  fort  mince,  il  ne  l'est  cependant  pas  également 
dans  toutes  ses  parties.  Son  épaisseur  est  plus  grande  aux 
lombes  et  derrière  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen  que 
partout  ailleurs.  Sur  le  foie,  la  rate,  l'estomac  et  les  in- 
testins ,  dans  les  epiploons  surtout  ,  la  ténuité  de  cette 
membrane  est  excessive. 

Son  adhérence  aux  organes  qu'elle  revêt  n'est  point  non 
plus  uniforme  partout.  Très  grande  sur  le  foie,  la  rate  et 
les  intestins,  à  l'exception  du  duodénum,  elle  est  beaucoup 
moins  prononcée  sur  le  pancréas  ,  la  vessie ,  l'utérus  et  ie 
vagin,  ainsi  q  je  sur  le  diaphragme  et  les  parois  de  l'abdomen, 
ce  qui  est  surtout  remarquable  dans  les  régions  lombaires  et 
au-devant  des  reins.  En  général,  au  niveau  de  ces  der- 
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nières  parties  ,  dans  l'excavation  du  bassin  ,  le  péritoine  a 
au-dessous  de  lui  une  grande  quantité  do  tissu  cellulaire 
graisseux.  Il  en  renfermo  aussi  beaucoup  dans  les  divers  re- 
plis qu'il  forme,  comme  le  mésentère  ,  les  mésocolons,  etc. 

2°   Des  Epiploons  (  Omenta  )   (i). 

3ooo.  Eplploon  gastro-hépatique.  C'est  un  repli  du  pé- 
ritoine, que  nous  connaissons  déjà  ,  et  qui  s'étend  transver- 
salement du  côté  droit  du  cardia  à  l'extrémité  correspon- 
dante de  la  scissure  transversale  du  foie  ,  et  de  haut  en  bas , 
depuis  la  face  inférieure  du  diaphragme  jusqu'au  pylore  et 
au  duodénum.  C'est  au-dessous  de  lui  qu'existe  l'hiatus  do 
Winslow;  c'est  entre  ses  deux  lames  que  se  trouvent  logés 
les  vaisseaux  biliaires  et  hépatiques.  Il  contient  en  général 
peu  de  graisse. 

3ooi.  Le  Grand  Eplploon  est  un  ample  repli  libre  et 
flottant  sur  les  circonvolutions  de  Pintestin.  I!  est  irrégu- 
lièrement quadrilatère  et  ordinairement  plus  long  a  gauche 
qu'à  droite;  sa  base  est  fixée  en  devant  à  la  grande  cour- 
bure de  l'estomac  ,  et  en  arrière  à  l'arc  du  colon.  Ses  bords 
se  continuent  en  ha.ut  l'un  avec  l'épiploon  colique,  l'autre 
avec  l'épiploon  gastro-splénique,  et  plus  bas  avec  les  por- 
tions voisines  des  colons  lombaires. 

Il  est  formé  de  deux  feuillets  composés  chacun  de  deux 
lames ,  l'une  superficielle,  l'autre  profonde.  Les  deux  lames 
du  feuillet  antérieur  laissent  entre  elles  et  la  grande  courbure 
de  l'estomac  un  espace  triangulaire  (2059);  mais  ensuite 
elles  se  confondent  intimement ,  et  remontent  ensemble 
pour  former  le  feuillet  postérieur.  A  la  partie  supérieure  de 
celui-ci ,  elles  s'écarlent  de  nouveau  pour  embrasser  l'arc 
du  colon  et  former  le  mésocolon  transverse  :  l'une  se  joint 
au  mésentère ,  et  l'autre  remonte  vers  l'hiatus  de  Winslow. 

(1)  R.   R.     Esrt  ,   au-dessus  ;   ss Ae  a> ,  je  flotte. 
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On  trouve  dans  l'épaisseur  du  grand  épiploon  une  très 
grande  quantité  de  vaisseaux  et  de  graisse.  Celle-ci  est  or- 
dinairement disséminée  par  flocons. 

3oo2.  Epiploon  colique.  C'est  un  repli  du  péritoine  qui 
n'existe  que  du  côté  droit,  et  qui  est  placé  derrière  le  grand 
épiploon.  Il  remplit  à  peu  près  l'angle  de  réunion  des  colons 
lombaire  droit  et  transverse.  Quelquefois  il  s'étend  jusqu'au 
cœcum  ou  jusque  vers  la  rate.  Ses  deux  feuillets  sont  sé- 
parés par  des  artères  et  par  des  veines  coliques. 

5oo3.  L' Epiploon  gaslro-splénique  est  formé  par  le  pé- 
ritoine ,  qui ,  des  bords  de  la  scissure  de  la  rate ,  se  porte 
sur  la  fubérosité  de  l'estomac.  Il  contient  dans  son  épais- 
seur les  vaisseaux  spléniques  et  les  vaisseaux  courts. 

3co4«  Outre  les  épiploons  ,  le  péritoine  forme  encore 
d'autres  replis ,  comme  le  mésentère ,  les  mésocolons  ,  le 
mésorectum  ,  le  mésocrecum,  les  ligaments  larges  de  1  u- 
térus ,  le  ligament  suspenseur  du  foie  ,  les  appendices  grais- 
seux du  gros  intestin ,  etc.  Nous  n'y  reviendrons  point  ici. 
Nous  les  connoissons  déjà. 


FIN. 
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